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ET 



LA PRJiMlÈUE COALITION 



A PROPOS OB U^i^LULES DOCUMENTS DES ARCHIVES 

DU SAINT-SIÈGE. 



C'est unf vérité ass^'z coinmuin -ni lit admise que, dans l'im- 
rnt'ris^ conflit s<»uUn'é pat- la oluUon pntre la France et l'Eu- 
rojie, la papauté, jadis arbitre des couronnes et des peuples, a 
joué un rôle dont la modestie élouiie, et, dans tous les cas, exercé 
une influence dont la màliocrité ne semble pas contestable. 
L'émlnent historien qoi a, d'ane touche si large et si précise, 
caractérisé le personnage que chacun a tenu en ces circonstances, 
ne peut que constater, sans y insister, refihoement de la cour de 
Rome dans une querelle qui, en ébranlant Téquilibre de TEu- 
tope, consommait la raine du vieux monde chrétien. Les longs 
sUenoes mêmes qn*oppofle M. Albert Sord à ceux qui chercheraient 
dans son œuvre la trace des « complots de Rome» » si Yiolem- 
ment dénoncés, entre 1790 et 1795, à la tribune des assemblées, 
sonblent une preuve sinon de l'inexistence, tout au moins de la 
parfaite vanité de ces complots*. Telle est l'attitude du pape jus- 

1. Albert Sorel, l Etirope et la Révolution française, pumm, el plus fiarli* 
«allèmarat I, 389-390; II, 98-104. 115-129, 195-^1 ; III, 157-158, 208-212, 228, 
29C, 395, 421; IV, 201. Inutile de dire à quel point In célèbre ourrage noua a été 
prf>fi(»ux pour rctte nifxlf'sd' 'Mnde, non moins que l'oalretien si nourri que l'éml- 
oent bitlorien a bien voulu avoir avec nous au sujet de&docamenU dont il ra élro 
qoestioo. — Cf. tntd, pour Rome et U Réf oldtioo de 1790 à 1793, le ri toUrewMt 
ouvrable de Frédéric Masson : le Cardinal de Bernis, et du m^mc .- les Diplo- 
mates de la Rt'volution : //«yoM de Bassrflle. — Cf. enfin Bourgoing, Mémoires 
sur Pie VI, 1798-1800; abbé Bertrand, He i l el l'alhéume réwUutionnairet 

Riv. BwroB. LXXXI. !•>- fasc. 1 
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qu'au traité de TolentiDo, que yrainwnt on doit estimer qu'il y 
fat bien duromeat traité, pour s'être, en apparence, si persé^À- 
nunment abstenu de toute démarcbe hostile*. La chose paraît 
d'autant plus étonnante que, jusqu'au printemps de 1792, où 
éclate le conflit international, nui, nous le Terrons tout à l'heure, 
n'avait été plus malmené par la Révolution que le pape, atteint 
dans ses droits de souverain temporel par l'occupation d'Avi- 
gnon, dans ses prérogatives de pontife universel par la Consti- 
tution civile, et, dans ses sentiments les plus intimes, par des 
procédés dont l'insolite violence nous stupéfie encore à l'heure 
présente; les menaces dirigées par surcroît, dès 1792, contre les 
États italiens du Saint-Siège rendent non moins surprenante 
cette inaction du successeur des Grégoire VIT et des Jules II. 

Que cette inaction du pape fut purement apparente, qu'aucun 
effort ne fût tenté par lui pour venger sa querelle ou simplement 
protéger ses États en poussant l'Europe contre la France « spo- 
liatrice » et « sacrilège », c'est ce que les contemporains ne 
emrent pas. Car, s'ils estimaient le Saint-Siège impuissant à 
soulerer seul l'Europe , jusque-là indifférente aux intérêts de 
Rome, ils ne le ponvaient croire incapable d'attiser le fea, et de 
convertir en croisade la grande guerre qui se préparait. Lss 
« complots de Rome » furent tenus pour réels, encore que par- 
iattement occultes; le meurtre de Bassville n'en parut qu'un épi- 
sode. Quand, plus tard, Pie YI, puis Pie VU, se virent en butte 
aux suprêmes outrages, il parut bon aux adversaires du Saint- 
Siège de montrer, dans ces violences, une juste revanche et d'équi- 
tables représailles. C'est donc sans surprise qu'on voit, dans un 
ouvrage rarement lu, VEssai historvuœ sur les libertés de 
V Église gallicane, l'abbé Grégoire attribuer k Pie Vï un rôle 
important dans la formation de la (-(•aiition comme dans le 
déchaînement de la guerre civile. Après avoir signalé les entraves 
mises par le pape à l'application de la Constitution civile, l'an- 
cien évêque de Blois ajoutait : « Le pape ne s'en tint pas là. Le 
< 25 février 1792 et le 3 novembre de la même année, Pie VI 

1879; SUvagai, la Corlt « la Società Romana det secolt X¥IU e XtX't ISSl» 
1893; «I le» PMMieil» de Galllon : CoUecUo Brtvium atqu* fmttrueU»n»M 

SS. D. If. PU papae VI guae ad présenter galticanorum ecclesiaslkorum 
calamitates pertinent, 1790, et du P. Theiner : Documenls ênédUi relatif» 
aux affaires reiigteuse» de la France, llïM-mOQ. Paris, lèbd. 
1. Albert florel, Bodw et Bonaparte. 
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« annonce k rirapératrice de Russie que les princes se coalisent 
« contre TAssemblée nationale de France; il la prie de te joindre 
« à eux et d'envoyer contre les Français une flotte puissante; 
€ d'autres lettres, dans le même temps, sont adressk's à l'empe- 
€ reur François II, au roi Georges lîl et h l'électeur de Saxe». » 

Certes, tout est suspect en cette alfirmation : l'auteur, iotime- 
ment mêlé aux luttes religieuses delà Révolution et ennemi pas- 
sionné, jusqu'à l'aveuglement, de la Curie romaine, et le livre 
lui-même qui, pour n'avoii- été publié qu'en 1818, ne semble pas 
moins avoir été entrepris entre 1809 et 1812 sous l'inspiration 
de l'empereur alors en à {ire lutte avec Rome. Le texte n'arrêterait 
donc peut-être pas, si Grégoire ne raccoiupaguait de références où 
il cite, avec assurance, les Registres de correspondance de Pie YI, 
témoignant ainai avoir en entre les mains les pièces secrètes des 
archives du Vatican. Et il y a déjà un premier intérêt à cons- 
tater que Daunoa ne fut pas le seul savant lâché par Napoléon 
dans les archives du Saint-Siège, si indûment transportées à 
Paris en 1809, et que ce âép6t, provisoirement installé à Thètel 
de Soubise, reçnt peut^tre plus de visites intéressées qu'on n*a 
coutume de le penser*. 

Pour Grégoire, Pie YI n'est donc pas le pontile résigné aux 
outrages, impuissant à les venger et imprévoyant des dangers 
suspendus sur sa tête. Mais les documents employés, même tenus 
pour authentiques, n'ont-ils pas été plus interprétés que tra*" 
duits par ce sectaire passionné qu'était l'ancien prélat constitu- 
tionnel? 

Le contrôler était assez difficile; on ne trouvait ailleurs trace 
que de deux brefs adressés jiar Pie YI h l'Europe en 1792. L'abbé 
Guillon, qui publia, dès 1796, une Collcrtw hrcrinm... Pu VI, 
y imprima un bref à François II, du 17 s< | timbre. Le Père 
Tlieiner, préfet des archives du Saintr-Siège, qui, avant l'ouver- 

1. Estai hislorique sur tes libertés de l Éiflise gallicane. Paris, 1818 (Bibl. 
Mt., Ld*<>&5), p. 149-lSO. — f SmMi cuique »; oom li'ivoHi pu le mèrittt de 
«etfe nekeicfae. C'est en BtTant malin, M. Anlard, qai, à notre départ poer 
Rome, nous » "îi^^milp ce passagr* en npi»eiant noire ndcnlion sur les références 
aa sujet desquelles nous allons nous expliquer, et en noas engageant à profiler 
de nos tnvaax au Valicao poar cherehar à contrftlar U iNMioe foi de Gré> 
goire. Noat le remercions de son utile reoieigoeinent. 

2. Nous comptons examiner plus à loUn celte question dan!% Ir ipiirc que 
nous consacrerons au transfert des archives du Vatican à Paris dans un ouvrage 
en préparation tnr rAdmMUnUM du ÉMê nmaku wm i'JBinpire. 
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ttire (le ce grand dépôt au public, sut en extraire, avec une réelle 
largeur d'esprit, de véritables trésors, a publié, en 1859, ses 
Documents inédits relatifs aux affaires rdigieuscs de la 
France de 1790 à 1800. Dans la série de j>iéces, — lettres de 
Pie VI ou à Pie VI, — qui se chiffrent par centaines, nous ne 
rencontrons que deux des pièces jadis vues par Grégoire dans 
ces mêmes volumes de correspondance dont le Père Theiner tirait 
cependant sa publication : la lettre à François II, d^à éditée par 
Gnillott, et le bref adressé, le 7 septembre 1793, à Georges III, 
un des moins Intéressants de la série'. Était-oe, de la part du 
savant archiviste, oubli ou prudence, on, de la part de Grégoire, 
inconcevable audace de &us8aire? 

Le plus simple nous a paru de recourir aux pièces elles-mêmes. 
Elles nous ont été communiquées récemment aux archives du 
Vatican, avec un libéralisme auquel je m*empresse, comme en 
d'autres circonstances, de rendre hommage. — Les volumes des 
Brefs pontificaux sont déposés aux archives du Saint-Siège jus- 
qu'en 1809; les volumes suivants sont encore entre les mains du 
secrétaire des brefs. Les volumes des brefs de Pie VI ont gardé 
la classification indiquée par Grégoire, par année de pontificat, 
l'année XVill allant du 18 février 1792 au 9 février 1793, 
l'année XIX du 10 février ITiXÎ au 8 février 17U4, etc. J'y ai 
retrouvé, à l'honneur de Grégoire, les pièces omises par le Père 
Theiner et plusieurs autres lettres, dont le vieil ennemi de Home 
eiit pu facilumcnt tirer parti et qui m'ont semblé assez intêi-(is- 
santes pour être publiées ici in extenso ou par extraits ; elles me 
paraissent, en effet, caractériser sufflsanunent la politique de 
Pie YI et son état d'âme même, en cette critique année 1792. 

Ces lettres sont adressées à Catherine II (25 février et 3 no- 
vembre 1792)% à Léopold II (3 mars)*, k François II (17 mai, 

t. Le p. Theiner t publié tonte née série d'oavrages : le « Codez diplamall- 

cus ilorninii tein|)orilb, » 1802; 1' < Histoire du pontificat de Clément XIV, • 1841; 
Vt llistoirr Ir^ deux concordats », etc., où il fait preiivp d'une grande largeur 
d'idées et d uue |>récieuse connaissaoce des archives, alors fermées au public. 
Nous cniyoM comprendra qne si, dans l'oarrage dont il s'agit, il a omis les 
brefs aux princes, tout en publiant par centaines les autres documents, il a 
pnletulti se tenir sur le slricl terrain de la i»t)!itiquc religieuse de Pie VI et de 
SCS relations avec l'Église de France. U'où ia seule lettre de Georges 111 qui 
inlle en grande partie de raeeaeU fait au deiigè français en Angleterre. 

2. Arch. val., Brevl ai principl. Pil VI Epietolae. Anno XVIII, fol. 4 et 187. 

3. Ibid., fol. 11. 
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8 août, 12 S(»pt*'mbre) k Victor-Amédée {0 octobre, 10 no- 
vembre)*, à Geor^^esIII (7 septembre 1793)^. C'est également dans 
le volume de l'an XVIII du pontificat (juc se rencontre la der- 
nière lettre de Pie Vi à Louis XV'I (21 mars), publiée d'ailleurs 
l>ar le Père Tlieiner*; c'est au volume suivant que nous avons 
trouvé le texte original de l'allocution prononcée au Consistoire 
du 17 juin 1793 où le pape entreprit, peat-êtne un peu préma- 
turément, la canonisation de Tinfortané roi exécaté (il y affirme 
que le oonfeaseur du roi fut guillotiné avec lui)*. Le volume de 
Tan XX contient, entre autres pièces, des lettres au oqmte de 
ProTence (26 février 1794), à 'Victor-Amédée (5 mars), au 
comte d'Artois (5 avril), au prince de Conàè (9 avril), et au roi 
d'Espagne (25 juin)<> qui confirmant l'attitude nettement et acti- 
vement contre-révolutionnaire de Pie VI, mais nous ont toute- 
fois paru offrir un moindre intérêt'. 

Peut-être le lecteur nous saura-t-il gré, avant de lui livrer ces 
lettres de 1792, de dir*' assez, brièvement dans quelles cirœns- 
tances elles furent écrites. Ignorer les motifs qui imposèrent au 
f»ape l'attitude qu'il crut devoir prendre et les mobile- (iiii le jjui- 
dèrent, st^-rait s'exposer k ne saisir ni la portée ni le sens de ces 
quelques pièces inédites'. 

* * 

Nous n'avons pas à revenir sur Tétat de paralysie où la Révo- 

1. IbM.. fol. 09, m, 159. Ld bref do 17 mil te tnnive reprodait dani les 

Mémoires du cardinal Maurif, publié* p«r Hgr Ri6»rd, p. 27. 

2. Ihi.i , fol. 171 el 192. 

3. Arch. vaU, foads cité. Aiino Xi.\, fui. 70. Dans Tbeiaer, hocumenis..., 1, 
leUre u, p. 159, ainsi que deax leltres aa prince Angnile d'Angleterre, 2 el 

7 septctnbr.' 1703, el à EÀlmonH Biirkc, h ar.wul leader anglais, le 7 septembre, 
<|ue riou^ »von% en etlet retrouvées dans le même folume dn Vatkao. (Tbeioer, 
1, doc. ui-uv, p. 197-199.) 

4. Afcb. val., fonds cité- Anno XVni, foL 2iL — Theiner, Dec. I, xm, pw 142. 

5. Arch. vat.. fonds cité. Anno XIX, fol. .37. 

6. Arch. TaL, fonds cité. Aooo XX, fol. 4, 15, 20, 22. 27 et 78. 

7. Nous aTomice «vjet demandé enmmnnicatioii de la plupart des pièce» da 
(Ninlifirat de Pie Vi, de 1780 à I7D6, et nous a von» coDAlatc une fois de pltti 
qiii lli- rii h'" ttiiiii' i>ffrir:ifi'nt tr> .ir< hîvf> liii V.ilicaii à l'hitilorien de I.i Réro- 
lution. Mgr Wi-azel, qui gère les archires avec beaucoup d'intelligence, a fait 
ans eatalogaet extetanU de» adjonetion* wlîlei et nous a fait prolltcr trèt libé* 
ralemcnt de son expérience. Nous coinplanft faire de nos rechrrrhcs i'objeld'nne 
note sur les fonds contemporains des archives du Vatican (t78'.t-18lW). 

8. L'eieuiple même de Gr^oire montre de quelle laçon erronée ou loul au 
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lution surprit le Saint-Siège. Le patrimoine de saint Pierre, mal 
admiuiâtré par un gouTcrnement despotiquement paternel et par 
une hiérarchie coinpliquei;, vivait dans une douce et pittoresque 
anaroiiie. Sans argent, du jour surtout où les bénéficiaires étran- 
gers n'alimenteraient plus la caisse pontificale, sans marine, en 
dépit d'une étendue FelatiTement considérable de littoral, sans 
atÂàats, car on ne pouTait donner ce nom à la ridicule petite 
armée archaïque, pompeuse et inexpérimentée qui ornait ses 
« places de guerre*, » cette modeste principauté était devenue, 
sous les successeurs de Jules n, TÉtat le plus foible de l'Europe ; 
un duc de Modéne l'eût fecilement réduit à merci ; d'incommodes 
voisins, heureusement catholiques, Naples, la Toscane, l'Au- 
triche et Venise, en guettaient, sans le dissimuler, quelques lam- 
beaux et la « très chrétienne » France confisquait, sans coup férir, 
de temps à autre, la lointaine annexe d'Avignon, lorsqu'il s'agis- 
sait de peser sur les décisions spirituelles du Saint-Siège^. 

Tel était, en eflel, l'iDConvenient de cette misérable propriété, 
que, loin de sauvegarder l'indépendance du pontife, elle pesait 
lourdement, au contraire, sur son magistère spirituel. Pour 
sauver cet humble pouvoir de principicule italien, le successeur 
des Grégoire YII et des lioniface Vlll en était réduit à d'équi- 
▼oqufis solutions, à une diplomatie tantôt larmoyante et tantôt 
pateline, toajours humiliée. Les cours catholiques l'opprimaient 
ayec déférence, le bafouaient ayec révérence et l'exploitaient 
sournoisement. L'Europe protestante ne l'attaquait plus, preuve 
sensible de sa décadence. 

Ce n'était pas Pie YI, souverain pontife depuis 1775, qui pou- 
vait relever le pouvoir international du Saint-Siège. Prêtre 
honnête et souverain fastueux, il avait l'esprit à la fois ranci, 
borné et glorieux de la Rome du xvm*' siècle. Je ne sais si, dans 
la longue lignée des papes modernes, il en fut un qui fût moins 
apte à comprendre la Révolution d'autre part, ne la prévoyant 

moins exagérée ou peut, avec uo esprit prévenu, interpréter de pareil» docu- 

1. Sur les ressources miUlaires de Rome, Toir plus loin, page 15 — Quant 
à Tadmiaistralion romuine avant 18fK), nous aurons à DOUA eipliqoer aUlcnn 
uir ce chapitre d'une façon plus détaillée. 

2. Boni, I, 380-390; Bouifoing, op. dl., paiitm; Thelner, Bkiain dê OU- 
ment XIV, patsim. Cf. plus loin le pusage nhtif au coordllie* parlica- 
Uères de chacun des États italiens. 

3. Cf. dans Bourgoiog, op. cil,, dans Silrogni, op. cU., et dans les deux 
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pas, il avait, par d'assez pitoyables querelles, tourné contre le 
Saint-Siège l'Europe presque tout entière. Telle était sa situation 
que, ne voulant pas assumer le rôle conciliateur et, qu'on me 
permette ce néologisme, * oppoi Luiuste » que cherchera à jouer 
Pie VII, il lui était interdit d'adopter l'attitude violente d'un Gré- 
goire VU en face de cette nouvelle forme de césarinne qu'allait 
ètrelaRéToltttioD. L'Europe e&t-dle eu l'âme de8croMé8,cen*ètait 
pas la Toix de Pie VI ou de tout autre pape du XTinT siëde qui 
l'elît pu soulever. Ne pouvant l'intéresser à sa querelle spiri- 
tuelle avec la Révolution, le pape était réduit dès lors à se préoc- 
cuper, avant tout, de lui &ire venger ses griefe de petit souve- 
rain et, avec les grands mots du sacré vocabulaire romain, à lui 
foire protéger quelques cités Italiennes menacées. 

Dans ces conditions peut-être ne se fGit-il pas déclaré contre la . 
Révolution, si celle-ci n'eût manifestement clierché à le pousser 
à bout. La Constitution civile lui avait arraché le fruit des luttes 
séculaires de Home pour la suprématie, et des procédés, vérita- 
blement inouïs d'insolence, avaient aggravé ce qu'une pareille 
atteinte pouvait avoir de terrifiant pour le Saint-Siège. D'autre 
part, la coofiscation d'Avignon et du Gomtat-Venaissin, sans 
déclaration, sans négociation, sans avis préalable, frappait le 
souverain après le pontife. Ce n'est pas tout encore : avant même 
d'avoir protesté contre cette double injure, le * prêtre de Rome * 
devenait en 1790 et 1791 la tête de Turc de tous les partis, 
dénoncé en termes outrageants h la tribune, bafoué dans le salon 
de M'"" Roland, insulté dans les clubs. C'était a mille exem- 
plaires le soufflet de Colonna lancé par ces successeurs de Nogaret. 

Le pape, cependant, dut baisser la tête : l'Europe n'était pas 
alors avec lui; il atermoya. La protestation, iiuposée par les 
cardinaux à Pie VI après le vote de la Constitution civUe, fat 
oéUe d'un opprimé qui se plaint; du seuil des Apôtres, la grande 
voix de Orégoiro VU ne s'éleva pas. Lorsque se fit entendre celle 
de Pie YI, ce fut pour répandre mille conseils murmurés à 
mi-voix aux prélats et aux chapitres. Entre lui et l'assemblée, 
le pape apercevait le pitoyable Louis XVI 

Quand il se décida à protester contre la confiscation d'Avi- 

ouvrages citéA de FrMértc MaMon, les éléiueats du bref et excellent portrait 
qa'«ii a tracé M. Albert Sord. 

1. 8ar les rapports de Pie VI «t ds Louis XVI, comme sur Tattltude de Pei- 
semblée vis^-vis da pepe^ je ronrole eai peges ImniftenMsde M. Albert Sord, 
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priori (ians des notes k l'Kurope, en janvier et mars 1791, et 
coutre la Constitution civile, le 3 avril de la même année, Paris 
lui répondit par un débordement d'outrages ; TefiOgie du pape fut 
lirâlis sur la place publique, ooifiee de la tiare. Et déjlr, dans les 
salons ou Condorcet fréquentait et dans les dol» démagogiqueSp 
où péroraient de plus obscurs comparses, on parlait d'aller à 
Rome étouffer cette « monstrueuse puissance. » 

• 

• « 

11 est dès lors assez facile d'imaginer Tétat d'âme de Pie VI 
dans les derniers mois de 1791 . 

C'était d'abord un sincère et très vif sentiment d'horreur. La 
R/iVolution devenait la voie de rantéchrist et l'œuvre de Satan : 
elle était la bèto monstrueuse aperçue par l'apôtre Jean; elle fai- 
sait de la nati(jn française une possédée furieuse, l'instrument de 
l'enfer. Dans ce iiKjnde sacré de Rome, les livres saints, l'Apoca- 
Iyps<? et les imprécations des prophètes, tout fut rais h contribution 
]i iîr flétrir l'œuvre de l'eanemi. Aussi bien, celte nation française 
avait de tout temps été une fille inst)umise et ingrate; elle deve- 
nait rebelle et sacrilège. On haïssait les Français à Rome tradition- 
nellement ^ Tous les témoignages sont sur ce point concordants. 
La TÎeiUe « pestilence gallicane * avait ga ngrené définitiTOment la 
nation. EUe était maintenant Tennemie. On dénonça « ses crimes 
détestables », ses « mœurs de barbares », « l'impiété et la perfidie de 
ses cheb furieux », son mépris < de tous les droits sacrés et royaux », 
sa propagande pernicieuse et destructive de tout ordre, son audace 
inouïe couronnée de succès formidables, et les germes morbides que 
tentait de répandre à travers le monde chrétien cette « peste » qu*il 

IT. !r>-f?']. .'iuirf>s <I.--j:\ cit<^e», el tu plèoM pobUéM pu le P. Th«io«r, 
J/0€umenU...t l, années 1791-1792. 

t. c A Booi», écrit M. Frédéric MàMOit, «utre qo'on faait les Français, on 
n'est dispoté 1 lieo accorder aux princ«-. fr inr iis... > {Bernis, p. 370.) C'est en 
1779. Ripfi n'ost vrai. I.'Alh'inand Archenboitz, roii>t.il;iiil celte violente 

«flUpalhie, ajoulaii : • iN esl-il pas étrange que lc« Français soient gënéraleroenl 
haï» de tout l«e paye de l'Eoropef • — On eet tite frappé de la peraUtaiiee de 
cette haine lorsqu'on étudie d'après le» documents l'attitude, sinon do pape, du 
moins de la curie à toutes les é|>oquc4. Nous l'avons rnn>tat«'', au cours d'une 
autre étude, chez les contemporains de Léon X, s'eipriindiit sur le compte des 
MjeU de LoDia XII et de Franfoi» I** preaque dam lee mêmes termes <|ue les 
fidèles de Pie VI Mir les Franrak «lu xvtti* siècle, avant el ap^^<^ Cf., sur 

les Français à Rome, Mas^on, Bassvitlet^, 20-22, excelteoles pages sur la colo- 
nie française iodiittincleinenl odieuse. 
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(allait au plus tôt < extirper et étouffer'. » Contre elle, tout est 
permis : l'hérétique et l'orthodoxe, le schismatique et le âdàle 
sont appelés à marcher contre cette nation impie, et les décimes 
sur le clergé, comme h l'époque où lo Turc était l'ennemi, aide- 
ront le besûigneux roi d'Espagne à payer sa médiocre participa- 
tion k la croisade^. 

Toute cette indif^rsa lion, justifiée au surplus par de trop longs 
outrages, n'était cependant pas seulement le fruit d'une colère 
longtemps comprimée. Au moment où, par des brefs aussi grandilo- 
quents, le papeofTraità la coalition naissante l'appoint de sa fureur 
sacrée, il avait d'autres préoccupations qu'l ikun il prechaul a 
Clcrmont la guerre à l'Infidèle. Ces préoccupations étaient celles 
du prince temporel. 11 avait, il faut le dire, épanché jadis, dans 
cinquante lettres au clergé de France, ses ressentiments contre 
rœuTre antireligiettse de la RéTolntion. A TEurope monarchique 
il fiiUait parler droits territoriaux et défense pratique. Ce n'était 
pas le successeur, à Yieune, de Joseph II, précurseur des Cons- 
tituants de Paris, ce n'étaient pas les princes « philosophes », les 
ministres c éclairés » des pays dits catholiques que pouvaient 
émouToir les graves atteintes portées à Tintégrité de TÉglise par 
les disciples français de Voltaire et de Rousseau. Encore moins 
étaimit-ce les puissances « schismatiques x., la Russie et l'Angle- 
terre, auxquelles cependant Pie VI Ta avoir forcément recours*. 

L'annexion d'Avignon peut, au contraire, serrir de thème 
aux protestations et aux objurgations. A parcourir les pièces 
que nous publions ici, on verra dominer cette pensée : la « soli- 
darité » des princes de l'Europe y est invoquée avec une persis- 
tance qui caeh'^ ihi d^'ssein facile h pénétrer*. 

L'occasion paraissait en effet bonne de faire de i'Kurope la 

t. Brefs déjà cités aux floaTieraim. La lelire à Ltepold II «st parllenltti»- 
■oent violenle dans les termes. Pendant ce temps, la phraséologie révolutioa- 
naire et antireligieuse trouvait à Paris dei «^pilliètcs ;n!tr.«mcril farouches, 
r c bjdre de Rome, » le • moastre, > le f tyrau de l'opiiiioii, i \c>^ < infàinM 
satollHes de riii«|uiBltloo > et Bas«Tille platiaolait c les oies pour^réet du 
Capitole. » 

2. Bref dti 1'. juin mi. Arrh. val , fonds cité. Anno XX, fol. 78. 

3. Cf. A. Sorct, op. cit., I, 3^J-39U; Dufoorcq, le Bégime jacobin en Italie, 
itmde nr la Bépmblifw romolM. Paris, 1900, pp. 1-SO. 

4. Un nénioire avail été, dès le printemps de 1791, adressé par le pape aux 

cabinets européen> l'unr |>nitc>lt'r (ontrf rtisurjiafion rlp ««<5 f<»rrr»s. <»l on toîI, 
d'après les documeitis ^ue nous publions ici, que des légats avaient été envoyés 
aux aonverains pour ««I objet. 
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protectrice et la caution de rititégrité du domaine poiititical. 
Certes, le pape ii uùlpas, quelques années auparavant, tenté cette 
eutrepriâe audacieuse. L'aucien régime ne se souciait guère de 
cette int^rité. L'Europe blasée n'avait jamais protesté contre la 
coofiscatioQ d'Avignoo par la Mooareliie Très GhréftienneS et 
Yergennes^ menaçant de réduire le pape < à l'état de YÎeax 
prêtre* », parlait le langage de son tempe. D'autres meoaoes 
étaient plus redoutables : rAotriche oonTOitait les Légations, 
territoire pontifical bien voisin du Blilanais, et Venise en eût pris 
sans remords sa part, car on y disait encore comme an xv* siècle : 
Siamo Veneziani e pot cristiani. La Toscane n'eût pas refusé 
les riches districts d'Ombrie, et Naples surtout, voisine incom- 
mode et taquine, ne perdait pas d'occasion d'afficher sur Béné- 
vent des prétentions inquiétante? \ < >n devait voir, en 1792 même, 
Âcton, ministre de Ferdinand 11, accueillir sans surprise et sans 
indignation les ouvertures de la République, visant au partage 
éventuel des Elats pontificaux*. Quant aux cours de Pétersbourg, 
de EJerlin et de Londres, elles avaient pour le pontife lui-même 
des sympathies trop intermittentes pour que le possesseur des États 
romains pùt compter très fermement, le cas échéant, sur leur 
sauvegarde-'. Il n'y avait pas si longtemps qu'aux avances de 
Pie VI, saluant pour la première fi>is du titre impérial un sou- 
yerain russe, Catherine répondait dédaigneusement à Pie VI, 
évêque de Rome et pape dans son distrid*; Madame Roland 
sera k certains égards moins osée Iors<iu'eUe interpellefa le 
pontife romain, 

t. La deinièn eonAMatlon Mali réerate; elle «Ttit en Uen à propot 4e l'af- 
fiitre de Parme, en 1769. 

2. Vergeaocs à Berois, 9 décembre 1782, dans Massoa, Bemis, p. 

3. Pie VI, perfiooaelleineni, avait eu de violeats démêlés arec la Toscane 
(BoDrgoiag, n, 1«?7) et Naples (Boorgolog, li, 28-100), avee Yenlae amai en 
1780. Cf. aussi SilTagni, op. ci/., I, 2. 

4. Masson, les Diplomates de la Révolution : Huçou de Bassville, p. 20. 

5. Albert Sorel (I, 69} fait remarquer, après Bourgoing (II, 166) et Frédéric 
MaMon (JSenrit, 41S>44S}, que la France était pent-éira le aeol État vnc lequel 

Vie \T fût pcriinnni'llL'rni'nt garili^ de>^ r»»t.ilîons cofitiniunenl bonnes ; la seule 
affaire du cardinal de Uoban avait un iti'^tant troublé la bonne hiirtnouie et fort 
peu. — Il y avait en coaQit non seuleineut avec les roisios de Uame, Naples, 
Teeeane, VenJae, Parae, mala avec Vienne, Madrid et Lialioane. D'anlrea eon» 
lits avalent mh aux prises tin instant Pir M arer Callierlne II et Frédéric II. 

6. C était à propos de la ooroiAaUon d un évêque grec-uni à Polcxko (1781). 
(BonrgoiDg, I, 52-57.) 
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Dàs lors, entraîner, sons couleur de solidarité monarchi^e et 
d*aUianoe oontre-rèvolntioiiiiaire, lea soiiTerains européens, et 
jusqu'aux pttissancflBschismatiquflg, qualifiéespoliment d'oeo^Ao- 
liqves pour la droonstanoe, à protester contre l'annexion d'Avi- 
gnon et la 8p<^tion da Saiot-Siége, ûdre delà restaoration inté- 
grale du domaine pontifical le bnt d*ane coalition d*intérlts lésés ou 
menacés» n'étaitceptts&iveproclaniflrsQlennellsnsntàoetteocca- 
BÏGù rinviolabilité du domaine pontifical par les puissaoces les 
plus désireuses d'y porter atteinte ou les moins intéressées à la 
d^endre? A cet égard, l'œuvre diabolique de Paris pouvait tour* 
ner à l'avantage du Christ et de son Église*. 

("est pourquoi nous voyons le pape insister avec une extrême 
persistance sur la communauté d'intérêts qui lie à la cause du 
Saint-Siè|^^e celle de tous les rois. Mais cette cause même des 
rois lui est au fond assez indifférente. Sans doute, dans le fameux 
discours prononcé le 17 juin 1793, il s'apitoiera sur le sort de 
Louis XVI, martyr, dit-il, de son attachement à la foi; sans 
doute aussi il excitera François II, par un récit pathétique des 
tragiques événements du 10 août*, à venger sa tante, la reine 
Mari&-Antoinette, sauver ses jeunes cousins et arracher le roi 
« aux fureurs de la folie populaire* » ; sans doute, dès les pre- 
miers mois de 1792, il engagera les souverains « à réprimer le 
mauvais esprit de FAssemlklée firançaise et k ramener ce royaume 
à ses antiques bis^ ». Mais, au fond» ces Bourbons, il ne les 
aime guère; ils ont été les protecteurs de la « pestilence gallicane » 

I. Le pape protte BêaMé» !• clraMulaM» pour doBner fétrMpwUveiMBt dM 
laçon Ml prioeM phllotophaa. Ao taceetienr du lerrible Joseph n il éciil : 

t Persuadez- vnim, par l'exemple m^me des iierturbateurs de la France, que 
l'iotérét des chuftM publiques veut que les royaumes se soulienneot non seule- 
ment p«r la adtiité himatee» nais encore par ta adéHlè dNine, et qalls tombent 
eo ruine avec fracas quand ils se laissent aller à des désordres suscités par des 
opinions insensées. » (Bref à François II. H août 1792. Cf. Berlrand, «!f». Cit., 
Il, 166-171. Arcb. Tat., fonds cit6. Aano XVllI, fol. 132.) 

S. A M tiijel, ooDi lions peimellons d'attirer l'attention dn leelenr snr le 
panne aaseï long de cette lettre à François II, du 12 septembre 1792, où le 
pape fait un récit détaillé de la journée du 10 août tel qu'il a été fait à 
Rome à cette époque; il parle de la coospiraUon contre le roi, de l'inTasiou du 
palais, dn nuMnen dm flnissM, dn In ralraito dn Lnois XVI dans le sein dn 
l'Assemblée nvee In Ikmilln foynin, dn In nmiMMion du roi el dn sort qnl Inl 
est réservé. 

3. A François II, 12 septembre 171^2. 

4. A Cnlberlnn U, 25 fifrinr 1192. 
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et ont, en coiifisquant Avignon, créé le précèdent dont l'Assem- 
blée* inijiic » n'a fait que s'inspirer. Lorsqu'en 1794 iieriiis mbi- 
nuera que le pape doit reconnaître comme rui Louis XVII et 
comme régent le comte de Provence, Pie VI accueillera l'iosi- 
nuatioQ avec un éclat de rire, et, lorsqu'une lettre du futur 
Louis XYin Tient simplement solliciter, à défaut d'une recon- 
naissance officielle, une bénédiction paternelle, c'est a^ec un 
visible soulagement qu'on lui accorde cette eau bénite de oour^ 
Aussi bien, cette anecdote ne nous serait-^le pas connue, qu'on 
s'aperoerrait vite des sentiments du pape vis-à-vis des princes 
français et du principe monarchique en France, aux banalités 
exaspérantes de ses bienveillantes formules. Les lettres des 
26 février et 5 mars 1794 au comte de Provence et, du 5 avril 
de la même année, au comte d'Artois, sont à cet ^ard bien 
édifiantes*. Si la Révolution lui fait horreur, il acceptera sans 
l'ombre de frémissement, lors du fantastique séjour de Passville 
à Rome, l'idée d'un accommodement avec la République. Ses 
accès de lêgithnis / <■ ont un but très déterminé et j»eu désinté- 
ressé. Ce qu'il a intlninumt plus à cœur que la restauration de la 
monarchie légitime à Paris, c'est le triomphe <lu droit légitime des 
souverains pontifes sur Avignon. C'est « la restitution de ses j)"o- 
vinces » (à Catherine II, 25 février), c'est la vengeance de 
l'injure et dommage que lui a faits l'Assemblée franç^iise » en 
occupant « ses domaines » (à Catlierine II. W novembre 1702). Il a 
été le premier lésé, le droit monarchique l'est en s^i personne : 
si, dit-il à Léopold, le 3 mars, ou laisse pareil attentai impuni, 
les autres princes se verront promptement en butte au même trai- 
tement, et, insistant près de François II, comme du reste dans 
toutes ses lettres, sur cette solidarité monarchique, il ajoute que 
tout prince est intéressé « & ce qu'un pareil exemple d'usurpation 
ne soit jamais couvert par la proscription'. » Et, en somme, il a 

t. Mas8on, le Cardinal de lierais. 

2. La lettre au comte de Provence du 5 mars ronlp «urtout sur le bnn 
accueil que Pie VI promet aux étuigrés qui lui sont recoiuiiiaiidé» par le futur 
LoolsXVIII, «l pent'ètre «près tovt cela n'élaii-il pu tout à fait one baoalité; 
au moment du meurtre de Bas<ivllle, la populace semblait fort disposée k faire 
Rubir I*» mAme (r,iit<*mpnt h toii<5 lf»«? Frnnçais. émigrés el jacobins. Au ronit»^ 
d Artois, il lait part de l'élévation de i'abbé Maury à la |>ourpre en raison dej« 
services randus par lui dans l'Assemblée « ft la caose de la leUgloo el de la 
pui»sance royale. > 

3. Brefs déjà cités. Arch. val. Aano XVIII. 
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saisi ici una bonne occasion de feire garante de rintégrité du 
domaine pontifical cette Snrope, naguère si hostile, puisque, dès 
septembre 1792, Kaunitz, oubliant les conToitises des maîtres 
du Milanais sur les Légations» fàit de la restitution d'ATtgnon 
une des conditions de la paix. La Révolution r^etait TEurope 
dans les bras qoa Pie VI lui ouvrait tout grands. 

Était-ce assez, cependant, que d^obtenir des hautes puissances 
cette garantie collective sous forme de solennelle protestation et 

d'alliance étroite? Le pape appelle-t-il l'Europe à la croisade 
pour une lointaine restitution et dans la pensée d'un avenir si 
incertain? Dos j>rtk)ccnpa tiens plus pressantes le hantent. Si 
Avi'jtion est [)erdu, Kouie à soii U_)ur «'sf m*^nacéo : la première 
annexion laite par la Révolution a 'ti r< Ih du Comtat-Venais- 
sin ; mais la première pensée de conquête liors des irontières natu- 
relles a été pour cette Rome, qui a, dans tous les temps, solli- 
cité les convoitises du ]5arbare d'outre-niunts;. Le 21 septembre 
1792, le général Montesquiou est entré en Savoie, et, le 28, le 
général Ânsekne à Nice; et déjà, dans les camps comme dans les 
chancelleries, dans les clubs comme dans les salons de Paris, 
s'exprime ouvorlement la pensée d'une prompte invasion k Rome 
« ponr disperser la cour, qui, » écrit Anselme, « nous fait une 
guerre plus dangereuse que celle des Prussiens et des Âutri- 
cbiens. » Ce n*est pas là une opinion particulière : le ministre 
de la République à Naples, Mackau, les châtiés d*aflaires à 
Gênes et à Venise, Naillac et Henio, appellent en même temps 
nos troupes au delà des Àlpes ou nos flottes dfîvant Civita-Veo- 
chia'. Cette pensée sera accueillie à Paris; le dessein en sera 
sans cesse repris*; de 1792 à 17n0, on pourrait dire à 1809, 
répée de la Révolution est suspendue au-dessus du Vatican ; 
elle s'y abaissera deux fois; Bassville. pour avoir voulu ressus- 
citer Hrutus au Capitole, faillit y amener lîreuuus; Hertliiei- y 
fera rertaitre les i-onsuls, et, finalemeat, Napoléon y restaurera 
César. 11 faut reconnaitre à Pie VI cette clairvoyance qu'avant 

1. A. Sorel, Ifl, 114>im 

2. A la fin de 1791, on parlait eacort d'abaUre n l'hydre nMisMoUj t, le 

« lyran de l'opinion k, île « sacrifier aux niilnes de Galilée » îns « salf^llitc-» dp 
riafftme iaquisilioa. » (Cacaull A Barlbélemy, 20 novembre 17'i4, dans Sorel, 
IV, 20t.} 
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même les indtations des généraux des Alpes et des diplomates 
en Italie, ayant les menaces parties de la GonTention, il avait 
piévu le coup et cherché à le parer. 

Il le redoute au surplus du côté où il ne viendra pas. Les 
Alpes lui paraissent une barrière suffisante. Lorsque Vîctor- 
Amédée, dépouillé de la Savoie et menacé dans le Piémont, fait 
appel à une ligue italique et au pape, tout le premier, celui-ci 
lui répond, le 0 octobre, par des promesses, évi']e:iiiiient sin- 
cères, d'alliance et d'amitié ; lui aussi, dit-il, appelle de tous ses 
vœux la formation d'une ligue italique et la réunion de subsides 
proportionnés aux ressources de chacun des princes qui la com- 
poseront, il enverra, diL-il, en laveur de l'idée, des brefs à tous 
les prioces d'Italie; mais ces brefis, nous les cherchons Taine- 
ment; rien n'est plus loin de la pensée du pape que d'appeler le 
roi des Deax-Sieiies dans le nord de l'Italie, parce que Rome est 
sur le chemin de Naples à Turin. Et» lorsque, ftoalement, il pro- 
met au roi menacé indulgences et prières, il est manifeste qu'il 
croit pour le moment ces armes suffisantes pour conjurer le pas- 
sage des Alpes par les nouveaux Barbares. Aussi bien, son scep- 
ticisme, à cet endroit, éclate en termes très précis; les forces des 
Français, dit-il, ne lui paraissent pas proportionnées à l'entre- 
prise et la saison la moins propre à l'exécution d'un tel des- 
sein*. Il ne dissimule pas, d'autre part, à Catherine II qu'il croit 
les passages des Alpes impraticables-. 

Mais ce qui le fait trembler, c'est la menace d'une invasion 
par voie de mer. Le fait est qu'en octobre 1792, Truguet croise en 
vue des côtes d'Italie, et le pape sans doute pressent les instruc- 
tions qui, le 24 octobre, sont adressées à l'amiral, expressément 
charge de diriger ses efforts contre la cour d« Rome, « cette 
monstrueuse puissance, » et de < châtier en passant le pape et 
son Sacrà-GoUège^ » Le suriendemain du jour où Pie YI 
adresse sa lettre à Vidor-Âmédée, BassrîQe Ta arriver k Rome, 
passant pour l'édaireur uTanoé de Truguet, et si menaçant, 
semUe-t-il, que déjà le pape épouTanté songe à céder sur tout, 
annexion d'Avignon et Constitution civile^. 

1. Hrcfs A Victor-Amédée (6 octobn, 10 novembre f79SQ. Aieh. fat., foade 
Cilé. Anno XVIII, fol. 159 et m. 

2. A Catberioe il, i aoveinbre 1792, déjà citée. 

3. AnMA da 24 oetobre 1792, eité per A. Serai, 10, 158. 

4. Cf., sur la terreur inseoeèe qn'leeplm BeaêfiUe A Bone, les cnrieBiet 
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Avant de se résigner à de telles extrémités, Pie YI a examiné 
ses ressonroes : elles sont, de son propre aveu, pitoyables. 
ATenteadre, son désarroi est complet. Point d*argent dans les 
caisses ; la Révolution a tari la principale sonrce de revenus, les 
bénéfices, les annales, cet argent de France » toujours le plus 
abondant depuis des siècles; d'autre part, des dépenses excep- 
tionnelles sont venues obérer le trésor, l'entretien des moines 
réfugiés à Rome, moines de France, moines Rhénans, moines de 
Savoie et de Nice. S'il reste quelque argent, il ne sortira pas 
assurément df'« Ktr'ts romains; il va falloir l'employer à parer au 
débarqueiiieiil mimiuent, grave péril avec « ce long littoral que 
nous avons sur la Méditerranée'. » h< fait, le pape a imprudem- 
ment dissipé au flesséchement des marais Poutins, puis aux 
pompeuses cérémonies du Vatican, la réserve de Clément XIV'. 
n n'a plus ce qu'il appelle, dans un latin bien moderne, le « ner- 
vus belli necessarins*. » £t tout cependant est à ûdre. Cinq 
galères dans le port de Givita-Veccbia, et quelles galères! voilà 
ce que le pape peut opposer aux flottes de la R^kobtique. Cette 
flottille pour rire disparue, que rencontreront entre Civita- 
Yecehia et Rome les troupes de la nation? Point de soldats. 
« Notre gouvernement ecclésiastiquCt qui de par sa constitution 
a toujours été étranger à la guerre, manque de tout, » écrit le 
Saint-Père. U a raison : en 1788 on connaissait au pape tout 
juste 2,500 hommes de troupes de terre mal payées « comman- 
dées par une prodigieuse quantité d'officiers*. » Les témoignages 

pagps (îe FrtVl. Masson et d'A. Sor<»l, lîl, ?00. La terreur étail telle que Ir*^ rnr- 
dinaux se fai^ieiil faire des habiu laïques « avec des perruques à bourre 
pour se déguiser. > Celle panique est assez vraisembUble. Nous voyons que la 
pear des Français réfuit dè» 1790. Gifodel, alors i rAcadémie de Rome, teril 
1'" 11 loiil I70f) h r.f^r.ird « qu'ayant Hé arrêté dans une écbauffourée rifraiil 
le cti.ltcau S^iat-Ange, il a appris que le brait avait couru à Rome, le lende- 
nudn, qu'un Français avait voala s'empanr da ehitean ». {Correspondanee dm 
peintre Gérard, p. G2.) 

1. Brefs ;\ Vtctor-Amédée, 6 octobre el 10 novembre 1792, déjà cités. 

2. Bourgoing, 1, 125-156. Les dépenses pour le dessécbemeat des marais 
vfûnA été si éaonnea et si désordoDiiées que, dès qu'il s'aglsaait d'aixent gas- 
pUIè à Rome, le root « sono andate aile F tlu li était passé dans la langue. Sur 
les pompeuses cérémonies de Rome ataiit 1?99, cf. Silrasoi, op. eiL, U l, 
patsim. 

S. Aa roi d'Bspagne» 25 Jiila 1794, déjà dlée. 

4. AfclWMliolts, fbMsnii «te r/fsiîe, 1788, II» 96. On poomlt eiler bien 
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des visiteurs de Rome à la fin du xviii* siècle concordent, et si 
Bassville, écrivant en humouriste et en Gascon, charge un peu 
les couleurs, le fond reste vrai. 11 y a deux cents hommes à 
Civita-Vecchia, les canons datent d'Alexandre VI et pas un 
boulet n'est de calibre. Les jeunes officiers ne connaissent en fait 
de marches militaires que les flâneries au Corso ou les processions 
de Saint-Pierre. Les gardes suisses ne promènent leur costume 
d'Opéra-Coraique et leurs hallebardes fleurdelysêes qu'entre le 
Vatican et le Quirinal. Le général Caprara, le général en chef, 
est aflligé d'une hernie qui lui interdit toute fatigue. Au châ- 
teau Saint-Ange il y a six cents hommes dont pas douze ne 
sont en état de manier les trente pièces d'artillerie. La cavalerie 
est pitoyable. Hassville a vu « trois chevaux de la cavalerie 
pontificale qui ont coûté ensemble dix-huit écus romains. > — 
« Risum teneatis, amici, » ajoute le caustique diplomate conquis 
au latin ambiant'. 

Pie VI, lui, n'avait aucune envie de rire, car il voyait aussi 
clair que Bassville; la preuve en est dans la confiance exclusive 
qu'il mettait en des prières publiques à saint Pie V, jadis vain- 
queur des ennemis de la religion, et dans un jubilé solennel qu'il 
avait vu accueillir par son peuple avec une touchante et dévote 
reconnaissance*. 

En réalité, le pape, bien convaincu des périls suspendus sur sa 
tête, plus persuadé encore de l'impuissance où il se trouvait de 
les conjurer, n'avait pas exclusivement confié à saint Pie V le 
soin de sa défense. Il lui avait adjoint des alliés qui sentaient 
bien un peu le fagot, tuais qui, à cette époque, disposaient exclu- 
sivement de la puissance navale, la seule que Pie VI prisât à ce 
moment. Par une circonstance assez piquante, c'était en efiet 
entre les bras des deux souverains les plus « acatholiques, >» pour 
employer l'euphémisme du pontife, que les circonstances pous- 
saient le chef de l'Église romaine, la tzarine Catherine et le roi 
d'Angleterre Georges III. L'une et l'autre étaient, eux aussi, 
chefs d'Eglises : la tzarine, pontife suprême de la religion ortho- 
doxe grecque, et l'Anglais, héréditairement placé à la tête de 

(l'aulres témoignages de ce misérable état; oous nous réservons d'y insister 
plus longuement dans une autre étude. 

1. Rapports de Bassville. Masson, |i. 44. 

2. Bref à Victor- Amédéc, du iO novembre 1792, déjà cité. 
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l'Eglise anglicane réformée; l'une et l'autre par surcroît étaient, 
chose remarquable, en cette occurrence où il était grandement 
parlé de légitimité, des usurpateurs; Catlierine détenait le trône 
aux dépens de son fils a ia suite des attentats ci imiiicls que l'on 
sait, et Georges de Hanovre occupait le sien contre le droit des 
Stnarts dont Pie YI ayait préciaéiDeiit dans son entourage le 
dernier rejeton, le cardinal d*York, Heniy IX pour quelquea 
fidélea. Bnfin l'une l'autre avaient en ce moment maille à par- 
tir aTee deux nations extrêmement catholiques et atrocement 
opprimées : la Pologne et l'Irlande. Et il Aillait de graves dr- 
constanoss pour que le pape fmnftt l'oreille aux plaintei de ces 
deux filles égorgées par l'hérétique et & la toix même de la légir 
timité violée, en sollicitant le concours des deux souTerains 
< acatboliques. » Telle était ccpondaut la nécessité où le pouvoir 
temporel réduisait le chef de l'ÉLlisr catholique, et tel aussi le 
désir du pape d'obtenir œ qu'il demandait, qu'U couvrait de 
fleurs les deux souverains : l'un apparaissait comme un des pro- 
tecteurs de la religion catholique, parce que, bannissant dn tout 
emploi chez lui toutpersonnaç:e suspect de « papisme », il accueil- 
lait, avec une affectalion de {)nmse commisération et d'indignation 
bien singulières, les prêtres français junsecutes et exiles; l'autre, 
la tzarine, devenait la dernière des Croisées, le champion de la 
foi, parce que, pour la satisfaction de sa politique en Orient, elle 
avait battu les flottes turques et lait pâlir le Croi^ut, Qu'on reiiùti 
les lettres que nous publions etqu'on juge si nous exagérons. De&it, 
tout cela avait un but et par là-même une excuse. U fisdlait au pape 
des Taisseaux ; il en demandait à qui en avait. An dire du pontife, 
l'Italie, incapable de défendre ses côtes, réservait à la magna- 
nime impératrice, comme au successeur de Hemy YIII, la gknre 
d'ôtre sauvée par eux. En échange de leurs vaisseaux, le pape leur 
promettait l'immortalité et ses prières. De &it, la tsarine oocu- 
. pée à écraser les PdonaiSt le roi d'Angleterre surveillant les 
progrès des Français dans la commerçante Belgique, parurent 
pour le moment inseosilites, ou à peu près, à ces appels, cepen- 
dant si flatteurs pour eux, du successeur de Sixte-Quint. 

* 

* * 

Les brefs de Pie VI aux souverains lui furent donc impo- 
sés par un triple souci. L'attitude délibérément hostile, mso- 
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lente, violente même de la RérolutioD k son égard, en dépit des 
atermoiements de Rome en 1790 et 1791, fournissait au pape 
l'oocasion de reprendre de la &çon la plus natureUe* dans le oon- 
eertdes nations, la place qu'on refusait au Saint^iège depuis près 
de deux siècles et que la haine générale contre la Révolution 
allait en effet lui rendre quelques années plus tard ; la confisca- 
tion d'Avignon, bientôt suivie d'annexion, l'autorisait à profiler 
des circonstances pour faire sanctionner par l'Europe le prin- 
cipe de l'intégrité du domaine pontifical si ouvertement menacé 
quelques années auparavant ; il était enfin dans l'obligation, 
sans argent, sans marine, avec sa fantasmagorique armée et un 
littoral assez considérable, de recourir, contre des menaces très 
réelles et facilement réalisables, aux seuls souverains qui, à cette 
époque, disposassent de forces navales efficaces. Que, dans 
Taventure, le souci du pouToir temporel ait entraîné un peu loin 
le chef de l'Église catholique, cela est possible. Mais, s'il avait 
recours aux aouTerains scbismatiques , il se pouvait donner 
comme excuse, en supposant qu'il en cherchât, que c'était contre 
une nation non seulement « schismatique » elle-même, mais 
« sacrilège et persécutrice ». Et d'aiUeurs ce pouvoir temporal, 
il n'en était, suivant l'expression de son successeur Pie YII, que 
« l'administrateur, » le dépositaire, ei son devoir strict était 
donc de s'en constituer, envers et avec tous, le fidèle défenseur. 
Faible et désarmé, il fallait qu'il usât delà seule arme dont il 
disposât, la diplomatie romaine. 

Il se trouva que cette arme même était émoussée; son hostilité, 
qui ne pouvait rester secrète pour Paris, après être demeurée 
sans retentissement sat)s effet en Europe, valut au pape la dure 
loi du vamqueur, l'iiumiliante paix de Tolentiuo, suivie bientôt 
d'une misérable chute et d'une mortelle captivité. Mais, devant 
tous les motifs qu'il avait d'agir, comment reprocher à Pie Yl de 
l'avoir &it et de la ûiçon qui seule lui pouvait assurer, à son 
avis, la vengeance des droits violés et le salut de ses Étatst 
Était-ce sa faute si la papauté était depuis deux siècles tombée 
si bas, si le monde était devenu si insensible à sa voix et si son 
interventbn même, timide et effacée dans sa grandiloquence, 
devait rester simplement le plus frappant et dernier exemple de 
cette pitoyable décadence qui allait cssser quelques années après 
sa mort ? 
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Comment, dans tous les cas, ne pas légèrement modifier l'idée 
qu'oû se pouvait faire du pontife et de sa politique? Elle ne fut 
sans doute pas effective; mais n'easaya-t-il pas d'en faire préva- 
loir une et êtail-cUc après tout si dépourvue de clairvoyance et 
d'opportunité? Nous lai&sons au lecteur le soin d'eu juger. 

Louis Maobun. 



I. — 17 a CothtHm n, impimnct d$ Hu$ti9, 25 fimritr 1792. 

(Arcb. rat., brevi ai priocipi. Pii VI fipistolae. Aano XVUl, fol. 4.) 

Seranissiiiia... Cum iojustissimae ac par vim contra jus gwtium 
peractae occnpatioDÏs nostrarum in Gallia ditionum antiqaissimarum 
Memoriam conscribcremnB, ad multas regias anlas dimittendam, qua 
iilas ad lanium laciuus Raltem detestauduin ipea rei aarratioue cûm- 
movaremiii, praeeipue cugiiationem noatram oonvertimosad Ifiajeitalem 
tnam, AngiMtitBiiiia ac Potentiatima Impemtriz, cajas penpecta 
nobîs eratacsaepe etiam experta Bumnia anlmi equitas ac magoitado; 
atque idcirco quantocius ad te pervenire Memoriam illam per dilectum 
Ëlium Sanlini curavimus, ut oxcitata in to ob in\(^m tantamque inju- 
riam iadignalioiie dolorem nostrum aliquanlucu mmueremuâ. Verum 
noa aolttm docepti bac in ape non anmos, aed ezpeetalionem noatram 
omaem vicit faimianissime nobiacam oommuiiieataa excelai animi tai 
?ens"U8 qno et iniquam illam aversaris usurpationem Pt nostro, pro tua 
singuiari magoimitaie, doloro jacturaquc afficcris ; quodque maxime 
nos in tai adoiirationem rapit, studia etiam tua nobis geuerosissimo 
déclaras quibus inQammaris, ut, quantum in te est, et injuria illa 
nobia repwalnr et damnam. Atque hune anlmum tnum aliia etiam 
regiia aalia ionoteacere voluiati, unde juattaaimae pneclariisimaeque 
hujop volantatis tuae fama ad po= itonim ilprumquc rcsultaret. 
Incredibile est, invictissima Domin it i ix, quantopere rccrcati simus 
jucundissimis bisce eximiae declarationis tuae nunciis, quaulaoïque 
tibi prupterea habeadam a nobia dncamua gratiam. Gontinere igitur 
intra noa non potaimoa hoaee erga Majeatatem tuam debitoa Inenlm- 
tissimos sensua, quin eosdem tibi per noslras saltero significemas Utte> 
ras. Sine îgitar ut hoc te ofQcio adcamus teque obsccremus ut 
quam gratiarum aclionem suscepimus, neque salis asscqui verbis pos- 
samus, eaudem ipsa tua beuiguitate excipias ac sustollas, nusque 
DoUo non tempore memoraa tantomm in noa meritorum futuroa ezia- 
timea, quibaa nunc ita innltimur* ntmaiime confidamua, oonjnnctia 
multorum principum viribus atque opibus, coutumacos Conventus 
GalUci spiritua omnino relandanlur, regnumque iUud ad pristina jura 
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revertataff fore ut nos etiam nostras iiUs simus provmcias per tuam 
praecipue aactoritatem operamque recepturi. Hae le cerie plurimut 
•eoedet ad tnun gloriam eamaliu, qaam haetamw ex ralatis de Ihfide- 
libus maxlmia vietoriis ae trininiihit, atque es prolato in YUtlaaimM 

uberrimasque regioDes imperio, ac demum ex ccafecta pace compa- 
rasti. Dum proptoroa otiam atquc etiam gratulamur tihi <]p immpnsis 
istis ge&larum rerum laudibus, Deum Optimum Maximum precan uoa 
Intermittiiiiai pro ineolnmilatis tmae fetidtatiaqne eonatanlia, proque 
etAteria ^ua gntiae muneribuB quilma nibil ampUaa atqae illuttriiu 
exoptari nnqaam possit. 

Dat im Fiomaei die 25 Febraarii 1792. Pontificatua noatri anno 
decimu octavo. 

a.^PieVià Lkfoid U, empereur, 3 mars 1792, 

(Anh. vat, Brevi ai priodiii. PU ▼! Bpistolae. Anno XVin, foL It.) 

Garisaime... Post peractam ex decreto Nationaiis Gallici Conveatus 
iniquissimam iUam nostrarum in Gallia antiquarum ditionum OCCU- 
pationem, qnid nobia aliod agendom erat, quam ejas rd Mmortam 
eonacriberc et ad «^;iaa anlaa dimlUera qna lUas saltem ad talis tan- 
laequp injustitiae df^îostationpm commovpremu= ' Eandem ad Caesa- 
ream Majestatem tuam quamprimura deferri [ler Vpn Fratr^m Jo. 
Baptislam, archiepiscopum Iconii, ordinarium nostrum apud le nun- 
dam, mandaviiniia. Te enim prae eaeteris apeetandum in ea nolna pro- 
poaaeramtu, qui et djgmtale et potentia eminerea aliÏB, tttpole in 
maximi imperii vertice eoDitttutus, quique in praedpuo amplissimae 
tuae polestati? liah^'^ mnnore ut Apostolicam hanc Sedem ejusque 
ratiouei», cum opus esset, sustentes ac tuearis, praeiereai^ue, qui pro 
singulari tuae mentis intelligentia facile coguoaceres quanius ex hac 
nobie illata injuria, si impnne id actam fiierit, gradua fiustoB ewet ad 
caaterorum etiam prindpum eine uUo jareln^endas provindas. Adiit 
statim Majoslatem tuam nuodus noster, illamque tibi Memoriam exhi- 
beus, quid in ea contineretur quidque postularetur accurate declara- 
vit. Tum vero maxime pro regia humanitate tua egregios patefecisti 
plenosqae aeqnitatia ae magnitndinis anîmi sensus, cum dicerea te 
flnmmo studio tam jasiam aaso^taniin eattsam, opportnneque une 
com aliis principibus curaturum ut quae abiata 8. Bedi aant restitue- 
rentur. Neque hacc simplo.x fuit tam prolixae voluntatis tuae decla- 
ratio, sf>d, cum te iterum adusset nuncius, iterum muito etiam acriore 
renovata studio; eidem enim maudasii, ut tuo ad nos nomine scribe- 
ret, te onmi opeim aetarem at Avenioiieai caelenaqtie ablataa di^aes 
redperemus, que nihil umpiiin jnstius esse posut, neque quidquam 
dt quod taatqwre omnium etiam intersit supremorum prindpum, 
quam ne taie nanrpatioaia exemplnm in uUam abîie vaieet temporia 
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ptaeseriptionem. Bêm omnit libenter àHnmemonuDUiift, earisaimo in 
Ghriito fiU ttorter, qno «gnoiCM non lolnm ipiantQni in ta ponftmns 
fidndtm, Md quantum quaeqfoe tibi deberi a notais profiteamur. Neqne 
enim pra<»termittpndum diicimns, qnin saltem per littornnim officium 

tîbi gratissimuni tcstemur animum nost ram, quem unqiuim nulla raporo 
poterii tanturum meritorum luuruai lu dies magis omgisque cumulan- 
donim oblivio. Atqoe baec nt ampliom fiant tibique gloriosiora, com- 
mnnicamus hie ibidem tecnm immenram doloran nosUwn qno din 
noctoque urgemarf dnm quae ab ultlma origine in Gallia florait, 
Cbristi roligioncra ipsam videmus ibidem nunc piano proteri ac pes- 
'=umdari. Quae fidelium, quae sacerdotum insectatio, (juae bonorum fuga 
liai, ipse profeclo non ignoras, lUe etiam impietalie furor in aliénas 
didenee «inndaie, omniaque tam divina qaam regia atqne hnmana 
jora ubiqoe tentât per enae opes, per Insidias, per nom oplniones 
clara palamqne corrumpere, ac subvprtere ; Dpi ipsius potestatern oppn- 
gnai, ut tanto faciliuf^ regiam potestatom pcssit quae lUius innititur 
voluntati de medio prorsus auferre. Hujus igitur auiiaciae bactenns 
inaaditae cnm tetenimî formidentnr ■aoeessust ciunque pestia haec 
ninqae grsssetnr ae saas immittat stirpes enm poblieo mazimo detri* 
mento empturas, quorumnam magis interest quam regum ipsorum 
eamdem radicitus avellpre atquo abolere? Tu ipse inter illos emines, 
tu ipse, tam neccssarii foederis optimus conciliator atque auctor, ipse 
potes ad Dei causam propriamque omnium vestrum lueadam, coojunc- 
dsque viribus propugnandam. Minime praeterire potuimus, earissinie 
in Christt» fiii noster, cum lecam agere soseeperimus de recuperanda 
per tnam aoctoritatem nostra in Gallia ditione, quin quod multo magis 
no? sollicitât atquo an^it ip^am tihl roligionem commendemus, non quod 
ullo modo duLutemus de pracstantc animo tua, sedutel muneri nostro 
satisfaciarous, et tibi jam praeclara, teque digna agitanti consilia 
omnes, qnantnm in notais est, ad yeram gloriam stîmnlos adjnngamns. 
Ae, ut magis propitium (kventemque inceptis tnis omnibus habeas 
Deum, ejusdem coelesiium muneram auspicem apostolicam l)cncdic- 
tionem Ans'iisUssimae Majestati tuao universanquo Austriac domui ex 
intàœo paierno corde depromptam amantissimo impcrtimur. 
Ditnm Romae, die 3 Martii 179S. Pontificatus nostri anno XVHL 

III. — VI à François II, empereur, 17 mai 1792. 
(AMb. «at, Bievi al prineipl. PII YI Bpistolie. Aoeo XVIII, fèl. 09.) 

(le bref n a Irail ;m\ atliirrs 'le I rance que par l'éloge de la con- 
doiLe de Maury, envoie comme iegat a Francfort pendant les pre- 
mières années de la Révolution; nous eu avions pris copie, mais il 
se trouve dans les Mémoires du cardinal Maury^ par Ricard, p. 27. 
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IV. ~ Pie FI d Pronfoù II, empereur, S aotU 1792. 
(Axch. vaL, Brevi ai priocipi. Pu VI Epistolac. Anno XVIII, fol. 132.) 

Ce bref se trouve dans le recueil de Tabbé Guilloo intitulé : CoUeetio 
hrevhan alque instruciionum SS. D. iV. PU Papae VI. n96, l, II, 
p. 76, et traduit inipf,'ralement en français dans Bertrand, PU VI 
et l'athéisme révoiutionnaire, 11, 166-174. 

V. — i>i0 K/ â Frempois U, emperwr, H septembre i792. 
(A«eli. wt., Bnvi al jutaelpl. PU VI Epiitolae. A»» XVIU, fol. I».) 

Carissime, etc. Dedimus récentes ad Gaesaream Maiestatem taam 
UttertB de GalUd» rebos agentea, de qnibu», dum din noetoque cogi- 
tamus, immenao i^idaoqne conflicUniiiT dolore. Plurimum taroen 

sushMitaii luae potentiae tuorumque exercituam fiducia, capterorumqae 
eiiara regura ac principum, qui tecam in belli societatem coivcrunt, 
expectabamus ut tantarum virium jatu in GaiUae tiaes irrumpeaiium 
formidioe illae innnitatis populi fariae comprimefentar aliquantum, 
ae «b impiis ooniitiia tumultibuiqae ae caedibas abdatereat. Inlertm 
horribilis ille advenit nuncius, referens quae die 10 prozime praeteriti 
mensis Lut(>tiac> Parisiorum acciderant, cum effera illa homiaum mul- 
titudo por nefariam conjurationem in ipsius régis vitam incitala, 
regias iavaderet aedes, castodea acriter propugnantes numéro tandem 
opprimerat, sanguine omnia ae funeribus compleret. Rex tamen ex 
eoram elapsns mauibus ad Nationalem Gonventnm ana eom re^na • 
conjuge, sorore liherisque conTugerat, a quo tamen Conventa ita 
exceptus fuit, ut statim reliqua, quam adhuc retinuorat, potr^statis* 
regiae pars ipso verbo suspenderetur, rêvera eriperelur, ad privatam 
enm vjAm detruderelur conditionenii ac in exiles oommigrare jobeietar 
aedes, ubl tanquam in eustodîa aub delectis militibns, inoertnm an ad 
tutelam an ad caedem servaretur. Haec caeteraque atrociter peracta 
cum audissfmus, toto primum corpore animoque cohorruimus, lum 
profusi io lacrymas miserrimum illum maximi régis stalum, ejusque 
ibrtunarum conversionem deflere satis non potuimus, neque satis digna 
impiomm dvîum scetns deteatatione prosequi. Quo nune mentem nos> 
tram in tanta animi perturbatione convertamus, nisi ad te, carisnme 
in Ghrislo fili noster, quem simili certe doloris impetu percuisum 
esse plane agnosciuius? In tuum igitur sinum efFandimns el cum tuo 
comniuaicamui» moerurem oostrum, \ei pau-rni officii causa in com- 
niunl bac calamitate, vel etiam. Ri quid addi potest ad contenUonem 
animi tui summopere jam pro religionc, rege, regnoque Galliae vin- 
dicando inflammati, maximîsqae iUnc incumbentia vuribusi ut nagis 
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te magisque hortemur, teqae per tuam^ tuaeqae amplissimae Do- 
mns inooImnitBtein ac gloriam oblesleintir «d omaem ezcitandam 
Tirtatem ac potentiAm qno ipie Ludovieus rex tibi jam aicta cogoar 
tione conjuDctns, ipsa regina, amanlisaima araita tua, ipsi tuî 

patruples regii eoram liberi, ex arcta (jur inclusi sunt solitudirio ac 
silentio, quadam tam^n c.Iarissima ac uljKjue exaudita voce a te 
potissimum postalaot, Lkgitaiii ac miserabiliter implorant. Suas cuni 
iUia obsecntiones coojungere religionem ac Ghriati Eccleaiani exi»- 
timo. Cam Iptae ia illo amplissimo Begno jam ab ultima anUquitate 
florerent, una etiam regum vigefaat aadoritas, ac suo jure saaqae 
auctoritate nitebalur. Mutuo sibi spmper praesidio erant, neque unquam 
disBOCiarl an disjunpi invicom sino utriusquc pornicip polerant. Ut 
igitar utrami|ue dejicereai, extulerunl jam conjurât! homines impiae 
libertatis TexUIam, ad quod pena omnem aTOcaraiit populum praeposita 
omnibas inter se aequalitaief ac non tam vivendi quam deciineiidi 
saevieQdique licentia, evulso scilicet ex animifi Dei regiaequo potosta- 
ti» metti, omnUque honp<»?itig sublata vcrecundia. Ita, et religiosi et 
civilis obsequii fides, qua socielas omnis relineri atque adstringi debel, 
uno eodetnque easu plane eonddit. Neque solias Galliae fiolbus per- 
yenùtam homintmi contlneiur aadacia. IIU nefaria, quibn» dves oor- 
ruperuDt soos, Molieodi principia extra etiam per emiasarios ubique 
difTundunt, nriquo ulla est ailco funosta corporum contapio, quam quao 
mine illorum opéra in animorum sonsus immitlitur por clanciestino^ 
Quvae dûctrinae sermonee, per vulgatos undique libelles, quibus blan- 
diuntar populta, dam eot per Injariam subjectoa ragibas 
proinde dissolvenda omnium consenaîone regoa, nativaque vindicanda 
ac restituenda libertatis jura depraedicaai. Fiwsila hinc popularig confi- 
citur factio, ac inobedientiae contumaciaoqQe con?piratio, Utinam 
quae nunc in Gallia immanium faciDOriim existnnt cxempla, quoli- 
dicque uuva ac letnora subolescunt, quampriinum virlute tua tuo- 
mmqao sociommf Deo jotante, opprimantur, eaque tandem elidantar 
tanquam bydrae erampentla impietatis acaedîtionnm capitaî Si tamen, 
quod Deu8 omen avertat, si unquam tantanim oonjttrationnm ac fata* 
lis illius Revolutionis felix fuerit exitus, quantas inde vires, qaantos 
acquiret impetus Galtici tanti m^tiis conlagio ad caeteras non <:-'>n».er- 
minas tantum, sed longioquas eUam porvadcndas regiones, ac imuu aso 
malomm camulo involvendasi Agitur Igitur de summa re regum, qui 
usqnaro annt ac principum omninm, de maximis agitur in quae pnbli« 
carum rerum status incurrit periculis, de popults ad fidem omnem 
abrumpendam concitandis. Haec no« dolor ipse adduxit, ut tecum 
commuuicaremus, carissiroe in Christo lit» uohter, nostramque tibi 
detuis etiam servaudis rogais solicitudioem expromeremus. Sed haec 
eadem ita ipri tibi per^pecta ac praevisa esse laetamur, ut jam idcirco 
pro commuai etiam r^gam omnium causa maximum susccpcris bel- 
Lum, socîasque tibi muiloram principam virée adjunxeris. Hoc prae» 
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daro giorioBoque exemplo luu, te cacteros item, qui adituc ab armis 
abBliiioiil, ezcitatnram valde ooofidinius, neqne dubitamof a bello 
abaceMoram, nisi consenwta religione, nge restitato, regumqoe 

omnium juribus vindicatif. Hanc a le non tam potimus, cum ad laudem 
spontc concitatus sis, quam Deo juvauteexpectamus, tibique propterea 
praesidia omnia ab ipso non intermiesia imploramus precibus; at tihi 
ipsi velimaB omniDO pannadeaB illo maxime obsequio ta demwitaram 
ene regom regem, ai in tantis belU gerendi, qnibtts pcurmoTom, 
raticmibus, potiuimiim ad illias causam caeteris omnibus praefamidam 
fespexcris. Ilis votis de te nostris te ipsum ad glorinm «voramn?, 
qua nulla ia rébus humanis illustrior esse possit ad memoriam iiomi- 
num sempiteraam, ac apostolicam benedictionom coujungimus, quam 
GaesBiae Majestati tuaa ex iotimo paterno corde proféetam amautie- 
nmeimpeitimQr. Dainm Romae, die 12 teptenbris 1793 et pontifieatos 
mietri amw deeimo oetam 

VI. — > AUoouÊim dûFùVJau Contiskire seenl du H aptmbrê i792, 

(Anb. fit., Bvevl al prind^i. Pii VI BpMoiae. Aom XVm. Ital. 164.) 

Âiloctttio habita in Gonaiatorio aecreto die 24 aeptembria 1792. 

"Venerabileh i*>atrcs, 
In immenso quo obruimur luctu ob recentia ex Gallia allata imma* 
nitatla facta, quibua praestantiaiimi aliqnot episcopi ac plnrimi aaeer* 
dotea tnicidati annt, illnatrea et nobilitate et meritis viri, et matronae 

crudeliter interemptae ac discerptae, aliique caesi e civibus permuitt 
proptpr impinm rejectum jusjurandam, ac potiorem religîonis habitam 
quam vitae rationem ut mcrito proinde Lutetiae locus appellandus eit 
macellum Martyrum, quemadmodum nancupator hic Romae locus in 
Exqniliis prope Arcam Gallieni et diaconiam 88. Yiti et Modeati; 
praeterea rex ipae detrusus cam regia familia in arctiaaimam eaato- 
diam, ac demum praeter haec tam gravia, tamque atrocia, patrando* 
rum adhuc facinorum saeviorum terror impendens in hoc maxime 
doloro nostro, quo assiduis ac inexhaustis perfundimur noclu diuquo 
lacrymia, aliqua, Deo miserante, nos auatentat, eaque non mediocris 
oonaolatio, ex -vtrtute carissiml in Ghrtsto filil noatri Ffanciaei, Hnn-' 
gariae Bobemiaeque régis, quae in ipso ejus regnandi initie mirifica 
luce effulgei. Tanta eiiim scelernm inriifrnritinne accensus ille est, ut et 
societatem cum aliis regibus iuieht, et conjunctis copiis sues immi- 
serit in Galliae ûnes exercitus, per quos illam feritatem, barharicm, 
Impietatem retnnderat, deleret, evelteret, ut aeeninras vindex essct 
jnatitiae, hnmanitatia, honestatia, poteatatia ref^ae, rellgionia. Haec 
ipaa eonaolatio nnne augetur in nobis cum illius auctoritatem et poten- 
tiam magis magisque auctam intolligamus. Ipsius enim litteris dio. 
iô iuUi ad nos datis, nobisque redditia a dilecto filio nobili viro 
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Joanoc Nepomnceno 8. R. I. Principe Clary al) AUlringen ad nos 
Fraacofurti ad hoc peragenduiu ofticium ahlegalo, certiore» facU sumus 
illQm in Roniaiionim Imperatorem eldctom die 5 ejoMlêni mensis, 
deoenjqne post dies solemnein fnisBe penetam eoronationem. Ut 
acceptiorem vobis hanc ipsam tanti successus communicationem facia- 
mus, ea.«dpm littcras coram vobis recitari volamus a noatro bravium ad 
principes &ecreiario. 

Hecila. 

Vn. — Pie VJ à Victor-Amédée, roi de Sardaigne, 6 octobre 1792. 
(Aich. vat, Brevl ai primsipi. Pli VI Xpistolaa. Aaqo XYIU, M. 171.) 

Gariasiiiie, etc. L'infiiiuto «luraiiiio, ch« la Haasti ^tra ci raca con 
saa regia lettera, del di 24 aettembre poc' anzi scadato, dell' invaiioiie 

della Savoja fatta dalle truppe Francesi ail' uso de' barhari senza pra- 
via dichiiir^u'ioiic di guerm, ci a ricolmaU) di laie et tanta amarezza, 
che restammu e tuUavia couUauiamo ad essere oppr^si da inespUcar 
bile doloie. Qaeato peiicolo d'infaaloiie, che la Maettà Vottra preve- 
dera nella Jfamorte paaaata del Gav. Priocca, ano miDiatio pleiiipoteii- 
ziario, neilo scoreo mese di gingao alla nostra Begreteria di Stato, potea 
crodcrsi lontanoper i riflossi espi^ssi nelIa risposta dataio nostro nome 
dalla suddeita Segreteria di Stato nel di is dei detto meso di giugao; 
e benchè revente non abbia corrisposlo a quel che poteva ragiouevol- 
inente pensaral, nnlladimeoo eaaendo l'aTTiao della Maeati "Vcatm 
appoggiato ai primi risconetri, lalvolta inceiH nella aorpresa, restarà a 
sapersi, sp l'invasione, che le truppe Francpsi anno fatto nella Savoja, 
sia direlta più ad un insulto temporaneo, che ail' ardua impresa di 
passMire le Alpi, e di invadere l'Italia con forze, che non sembrano 
propoRionate, et in tempo che ai awicino la staggione affatto contra- 
ria a simili intraprese. 

La Btessa Maeiti Voetia, con quel eaadoie die è proprio di Lei, cl 
csprimp di non sapere per verità fino a questo momento, quali a\'ve- 
nimenii saranno seguiti, e se argamento alcuno puô prendersi dalle 
prime voci cosi sparee deir atiaccu preparalo ed imminente, c forse 
aaebe a qoest' oni già esegnito a Nisca e nd Gontado, si per mare che 
per terra pure troTiamo un qnalche motivo di consolasione, da 
qiianto Munsigiiore Gasoni, vice ippato de' nostri stati d'Avignone e Gon- 
tado, dimoranie nella stcssa città di Ni/za con lettcra in data delio st05;so 
giorno 24 settembre diretta alla nostra Segrelereria di Stato, e qui corn- 
municaia al menzioDato suo ministro, tace afllitto di attacco per terra, 
e montre parla dei legni Francesi, che in distaosa si bcevano videre, 
assieora che 1 medesimi non anno le bombarde, e che coq Tacilità pos- 
sono respingersi dall' artigiieria della piazza, qnalora ardissero di avvi- 
cinarsi, aggiiuue saperai ai certo, che gl' aitri legoi Francesi esistonU 
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nel porto di Tolone, uoa suuu suti accomodaii. E tutio ciô, chc asse- 
ritee, lo oonferma ool fitto proprio, dàpoiebè dod pensa d' tllontap 
narri da qnella dtti oome avrebbe fatto par i nostri «eâtamanii, a par 
natuiala impalio, te il pericolo dell' attaeeo fosse stato, non diremo 
imminente, ma anche solo probabilo a succéder*». Ci è spmbrato di 
communicarfi alla Maestà Vostra queste nostre riflossioai e più 
receoli uotizie^ afliacbè e^geado ad ambedue commuae l'aftlizioae, 
eommuiie del pari sia qael sollievo che namse dalle piii appurate dr* 
COttaoM del &tto. IM mto è laie l'impagno ehê Noi, e corne pasUxn 
universale, e cnme principe abbiamo di concorrere alla dîfrsa di itna 
causa che inleressa la religione, li nostri Slati, d Avignunc e Con- 
tado, quelU délia Maestà Voslra da Noi tanto stimaia e predilelta, e t 
dmimtt MU A*ltaUù, ebe aineeraraenta Torremmo poter da Noi toii 
somministrare totti gi* immensi ajoti clie sarebbero al graod*uopo 
necessarii, nel easo die awerati già si fossero i timori dell' invasione 
dell' Italia, ma non venendoci ciô permesso par le stretle/zp divenute 
sempre maggion delt' erario pontificio per diminuziuac di reudite ed 
accrescimento di spese, anche per questa stessa scellerata Rivoluzione 
PrancesetSi aeoerti la Ifaeetà Vostra die, senoo faremo qael che ded* 
deraresslmo, faremo almeno tatto dÔ ebe potremo, come in si mile dr* 
cf)=trin:^T Glemento XI, nostm prcf!pcf^ssore,'con brève del <ii 10 Gen- 
naro 1715 scrisse ail' Imperature Carlo Vf. Quindi previo il consiglio 
di uaa particolar congregazione di cardinalt teauu soilecitameote alla 
nostra premita abbiamo deiennioaio di eseguire religiosamente, e 
senao il minîmo ritardo, quanlo fn da Noi promeseo oelht dtata ris» 
posta del di 28 Goigoo passato, doè di concertasi cogl' altri priocipi 
d'Italia, aftinch^, prcvia l'intelligenza, tntti concorriamo alla commune 
^Ivezza. Questo concerto è coerento al principio stabilito dalla Maeëlà 
Vostra, meatre diceva aella dtata mioisteriale Memoria, ed ora ripeta 
nella sua regia letlenii che iodispensabile a sostenera il grand' 
impegno rendevasi il concorso di altre fone, e partloolarmente de' 
principi italiani. Ora <• m lubitalo che non puô seguire l'iodispensa- 
bile concorso deî pnu i| i, se tra loro non prpcfrlo il concerto che 
regoli e dcLcrmiui i mez^i e sussidii proporziuaau c convenienti, It 
quali qaanto possono essere atili e eorrispondenti al bisogno, quando 
d somministrino da tutti, altrettanto inutili diverrebbero, se d sommi- 
nistrassero da uno solo anche sopra le forze, poichè verrebbe questo 
principe ad incommodare le stesso senza accomodare quelle, che gra- 
vaiQ principaUneute di sostenere l'impeto ustile, ricevesse un isolato e 
sproporxionato soccorso, corne in drcostaoze dmili aile presenti si sono 
dlchiaratl i nostri predeeessori. Qoesta terità incontrastabile si cou- 
femutdalt' istoria, meotre se riscontrind i easi non lanto rari di com- 
mnae pericolo ileir Itaiia, ora più vicino ora più rcraoto, si trovera che 
di ordinario è proceduto il concerto trà i priocipi, e rintracciando Noi 
il contegno osservatu da nostri predeeessori Clémente Viii, Paulo V, 
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Glemenle IX, (Clémente X, innoceuzo XI e Clemontp XI, troviamo, 
cbe, confessaodo l'impotenza di sovveuire cuiie soie iorze dello Stato 
Bededattioo, «nno commniieinente fatto précédera reeortaiioai ai 
principi per conveiiiit» del modo onde tatti concorreRsero al eoetegno 
delIa causa commune, corne fare fedeli brevi da loro emanati per un 
Russidio, che spesso consisteva nell' imposizione di décime sopra le 
rendite pcclosiastichc di ciascan dominio dell' Italia e dell' Isole 
adjacenli. Siamo duaque persuasi di non poter megliu corrispondere 
alla lidacia cbe a in noi la Ifaoetà Yoem, quanlocbe altenendod ai 
pvindpii da lai «tabiliti, alla noaire promeRee, ad ail* «eempio de dm- 
Irl predecessori, eRorliamo, corne facciamo contemporaneamente aile 
|nù vive istanzp a qaesto necessario concerto e concorso talti i prin- 
cipi d'Italia a nserva del carissimo in Cristo figUo nostro l'Impera- 
tore Francesco II, il quale è etato già da Noi esortato con reiterati 
brevi ed 11 qaaie, coma la MaeRtà Voelra ci avTÎRa, gi& Roetifloe giorio* 
Ramente altri impegni per TiRieRsa caoea; e per rintereRRe che pnô 
avère in Italia, corne duca di Milano, ?ommiaistra a lei un corpo di 
trnppa che aveva in quel dominio. Noi conosciamo bene la giustizia 
délia causa che ia Maeslà Vostra difende, e l'intéresse che a in quella 
la religione e l'Italia tutta ; ma queste gravi circostanze, montre reii-> 
deno Noi diRpoeU e prontî a RomminiRtrara tntto eiô cbe da Noi ai 
puô, sia per meRio di indultoi di décime, o per altro modo, cbe sarà 
ira i Principi concertato, devono anche incoraggire la sif ssli Mar^tà 
Vostra, por andare iacontro alla procella con grandezjsa d'animo con- 
fidando in Dio, ch' è vindice délia giustizia, e non soffre cbe sia con- 
fuse cbi spera io Lui. Laonde non ei tarbi il eoora della HaaRtà Voa- 
tra, quantanque iiella Savoja Riano comparai gl' Inimieî, menlie 
RRiendo la causa, che la Maestà Vostra difeade a Raheiia delli Stati 
BDoi, e de' principi d'Italia, unita con la rîinca di Dio, ?ar^ con lei la 
potente mann di Dio; ondp !n trappe Francesi saranno aslrette ad 
abl)andoDare quanto phmu i luoghi per sorpresa occupau. Cou questo 
feUea aiigurio, che noi Rolleeitiano dal Geb, con le «mdnne iHMtre 
lagrime e prflgbiere, diamo alla Maeatà VoRtra, ed alla Roa reala 
Ikmiglia, oon totia la pieneisa del nostro paterno affetto, rapoatolica 
benedi/.ione. Datum Bomae, etc., die 6 oclobriR 1792, pontificatUR 
nostri aimo decimo octavo. 



Yin. ^ Pi» VI à CalhtTint il, impintriee de Huuiê, 3 runm^ £792. 

(Arch. vat, Brevi ai principi. Pii VI fipistoUe. Aaao XVUI, fol. 187.) 

SereniRRima..., elc... Vix nonuR tabitar menRia ez quo noRtrÎR ad le 
dada litieriR die 25 RuperioriR menRtR febrnarii MajcRlati tnaegratiaa agi* 
muR de generoRÎtate animi iui, qoa per noR excitata non nobiR modo, 
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sed aiiiti quix|ue regiis aulis egregiam volantatem et studium decU- 
rasti injuriam et damnain Tindieandi nobis illatam a Gallico Nationili 
Gonventu qui per vim et contra jas gentiom notUts cum Awnionis, 
tom Veoaisiai comitatus, ditiones oocopaverat. Tuas hic singalaris et 
magDanimug agrandi modus ea vebementius animum nostrum inducit ad 
auxilium tuum postulandura, Augustissima ac Potontissima Impera- 
trix; Gallica enim naiiu lu ciies, periude ac si aibii cgisset, cum nobis 
noetiit in GftUia diliones eripuit, cumque allas dltlottea earisiimi in 
Ghfisto filii nostri Sardiniae régis in Sabandia oeenpantf nnne magno 
yïtima apparatu minilatur, se in Italiam evasnram et Baibaroram 
more Romam praogprtim etnostram eccipsiasticam diiionom uoîvcrsam 
terra mariquo dircj)luram. Ad aditum Italin (jviod pertinol qucm Gal- 
lica natio parafe sibi a terra pot^se viduLur, ardua profeclo rcs est ac 
perdilBciliSy cum principes Italiaet naturae ipslos beneficio adjuti et 
prsruptis monUbus oommuniti, possent ejusden conatibus valide olwis* 
ten, presortim si proxima tentarentur hyeme. At ad accessum Gallorum 
qood pcrtinct in Italiam infero mari, non lovi profecto potost esse timori 
locns, cum Italicnrum priacipum nomo inaritimis viribus ita polleat, 
ul Gallice Nationis maniimas vires possii viocere ac superarc. Ët nos 
praeaertim non possumos eqniden, aut elassem comparare, aut ingentes 
qaae ipsius conservationi nccessariae sont impensas ferre. Gnm itaqne 
tanta benignitate animi Majestas taa expostalationes nostras excepcrit^ 
ubi de lam minori damne agebatur, haud pquidem dubitamos futurum 
Ut tua potentia eicitari nunc maxime dobeat, cum de damno adeo 
majori res est, de discrimine scilicet in quo nostra baec urbs, prin- 
(âpatas noster noiversus et tota deniqae versatur Italie. Qooeirca ad te 
fidenter pièces et obsecrationes nostras convertimas. Tu es potentissima, 
Imperatrix, et rébus praeclare geslis opinionem apud omnes es nacta 
habeiuli laetissimuui non terra damtaxat sod mari etiam domtnatam. Tu 
gloria duceris sublovandi, nullo proposito premio, eos quos caeterorum 
violentia oppressit, nihilque tibi magis &eite estqaam ad inferummare 
tnam mittere validissimam elassem, quae simal acse oonspiciendam pre* 
buerit^tam Galles abincepto deterrebitatqaedednceti qnamtranquiilita- 
tem pacemque restituet, non Romae solum et Romnno huîr populo, sed 
omnibu» eliara populis Italiae et aetcrnis obligationum vinculis nos cum 
reliqais Italiae prmcipibus tecum adstringet. âinat, quaeso, Majestas 
tua, ttt nos, nno temporis momento praeteritanim rernm memoiiam 
répétantes, illad tibt oommemoremas quod, si tu adjieiee animum ad 
banc egregiam provinciam tuendam, emnlabêrts gloriamantiquae Roma- 
nae potentiae, qune supplicum preces pronis excipiehat auribuset toties 
sua ipsius impensa superbos debellabat et oppresses ab injuria vindi- 
cabat; adeoquc hodieraus Populus Humauus digous videtur esse, qui 
eam pro se experiatar apud te animi generositatem qua nMiores sui in 
alios populos usi sunt. Nos certe Deum Opt. Max. assidais obseorabi- 
mus precibus, ut te tunmque Imperinm coeiestibna donis ad verum 
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tittrnm hndam decas proMqnttar. Ditam RonMe, dà» 3 no^embrls 
1792. P. n. «nno dfldmo octovo. 

ni.^PkVlà VieUtr-Àmidée, roi d» Sardaigw, ÈO noomltrê il92. 
(Axch> tat, Bnvl «1 ]»riiMsipi. Pli VI BpittoUM. Anw» XVm, M. I9t) 

Gariasime, etc. Si degna la MiwU Yottra renderei giuBtixia, ed eecita 

nel tempo stesso la maggior nostra taaerezza ed obbligazione, allor- 
chê în prinripio dclla 5ua pregiata replica del di 17 otiobre poc'anzi 
Iradita, dicbiara d'aver riconosciuio uella uoslra lettera del di 6 dello 
Stesso mese la Toce del pastore, del padre e dell' amico; voce che cor- 
rispoode perfetlamêiita eoi aantimenti del ooitro eaore, il «piaift non 
d'aUfo è Btato e tart aempre sollaeito, che di leddiabre ai doveri die a 
simili titoli aono congiunti, specialmente OTe tnttui eon un principe, 
il di ciii a more f»d attaccamf»nto per noi e per questa Santa Sode 
sapera quello de suoi gloriosi antonati, od esigge tutti i nostri spécial! 
rignardi. Piacesse al Celo cbe noi soli, indipendeotemente dal concerto 
0 eoneono degl'altri principi d'Iialia, corne aemlMa eredere la Bfaesià 
Yoitim, fosBimo in grade di dare a LeI del nesldii, pronli e pioponio* 
nati aile piik grandi urgenze, nelle qaaii Ella con immenso nostro 
dolore si trova per le nlteriori minaccic dei Francesi, animati dalle 
tr()pî)n rapide p troppo inaspcltatP conquistc, non tante délia Savoja, 
quauLu deila atLa di Nizza e parte del suo contado, ove non era 
ignota né a noi, né «graltri principi la valida difeaa che la eteeia 
Maestà Vostra eon somma avyedutezza avea preparata. Se taie fosse la 
Dostra potenza qnale dalla Maestà Vostra sembra stimarsi, 8ia Ella 
persaasa, che noi non avremmo aspettato la seconda istanza, ma ai 
primo cenno, secondando i moli del nostro cuore paterne ed amico, 
ci saremmo volentieh prestati a somministrare i necessarii soccorsi. 
Le ristrettaise perô del nostro erario abbastansa note ci obbllgaronOt 
nostro malgrado, di eribire alla Maestà Vostra i nostii ufflâi per 
un concerto e concorso doi principi d'Itaiia ; concerto che nelle 
attuali critichc circorlanze la stessa Maestà Vostra, beu intesa dcll' 
ineguali forze di ciascun principe Italiano, tanto nella prima Memoria 
ministMiale, qoanto neUa sua prima letmra del dl 25 leUeinlMe pas- 
safeo, avea erednto indlspensabile a sosleoen il grave irapegno. In 
oggi la Maestà Vostra, dopo aver accennato cbe l'invito ad alcuni 
principi d'Itaiia h stato di già avanzato dalla corte di Vienna ed anche 
da Lei, dopo avprci inollre esposto la Bducia che per una parte nntiriva 
délia corte di Napoli, ed U timoré cbe avea per altra di aicuui prin- 
cipi dltalia, ci propooe ariflettere che troppo lenti al bliogoo dbn potreb- 
bero a mono di risnltare da qoesto concerto 11 bramati soeoorn. Hà 
qoesto riDesso, che nasce dalle attnali uigenze, potràlureslcheiiacce- 
leri il concerto, r i alla visla del maggior pericolo commune, si proclut 
€00 tulto rimj(>eguo di persuadere alla oeoessaria unione anche qoei 
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principi, doi quali Vostra Maestà sembra d ubilare, opéra che in(K)minctata 
da Lei, c dalla raenzionata corte di Vienna, tanto più PoUecitaracnto 
potrià compirëi, doveado alla fine prevalere presso tutti la ragione del 
proprio e particolare intéresse che nel commane pericolo si racchinde. 
Ma non polii il soddetto riflesw tu abbandooire l'taiflo nieisOt che 
pno âMera pioporzionato al bisogno, e che solo festaallaeom&noent- 
vezza, noD potendo alcun principe dare separatamente tanto ajnto qnanto 
si richiede per résistera ad una potonza, la quale potrà appena supe- 
rarsi col concorso di tutti. Il che se è vero per ciat^cuiio dei principi 
Italianii molto più è vero per soi, i qnali appunto per l'invaelon^ délia 
Savojae di Nissa aentiamo di già il pew, a cnL eome padre oomninse 
volentleri ci soggettiamo, di ricevere, vesUre, e mantenere un namero 
grande di ecclesiastici, e di rogolari Francesi dpll' nno e dell' altro 
sesso, giunti finora a miUecinquecento, oltre d'altri che prima eransi di 
già rifugiati nei nostri Stati. Questo peso, corne la Maestà Vostra ben 
comprende, non è indifférente, mà pure pnô dirai nn nnllo in oon- 
ftonio dell' altro peso, a cai ora olire ogni nostra aspettaziooe d 
vediamo obbligati, e che dobbiamo ad ogni coato accelerare in vista 
spécial mente dell' infauste notizie che la Maestà Vostra, ron quel can- 
dore ciie è pru(>nu di Lei, vieue a communicarci, e che ^ouo confermate 
da attre parti. Bspone Ut Maestà Vostra «m degni sentimenti la 
gnenra d'un gênera tntto noovo, quaFè questa di nna (knatioa ed infe- 
rocita nazione solo anelante allc stragi, atle rapine, al sowertimento 
d'ogni ordine, d'ogni legge, nemica specialmeiilc dichiarata délia 
catolica nostra religione, impegoata a distruggerla colle armi non 
meno cbè colla sednaione. £ fatta questa esposizione soggiunge. Non 
dobbiamo pen> dissinnlare li recenà aviti che abbiamo di nuofi pre- 
parativi, appunto che si fanno e di terra e di mare da qnella furibonda 
nazione nclle provincie sue a noi conOnanti, per penetrare ad ogni 
certo 0 per una parte o per lallra nelF Italia, e dei disepni, special- 
mentef che si anno e si vautano cuutru la capilale dei mundo catto- 
lieo. Se dnnqne la capitale del mondo cattolico frà tutta l'ItaUa è 
spedalmente minaceiata daUa féroce aasione, inimîca giuafta dalla 
cattolica religione, e di chi corne capo à dovato difenderla e la difen- 
derà fin ail' effusione âp\ sangae, se quefita minaccia puô e'-pt^uirsi non 
Lanto per quelle parti cbe potsono difeudersi dalla Maestà Vostra, ma 
per tante altre parti aacora del tutto scoperte, che présenta la via del 
mare, se a qnest' oggetto mira la nnmerosa flotta aUesUta in Marriglia, 
ben vede la Maestà Vostra che noi avremmo maneaio ai doveri verso 
la religione, che sopra tutto ci è a cuore, e verso i nostri amatissimi 
sudditi, se col consiglio délia congregazione da noi deputaia, non aves- 
simo dato gli ordini d'un aimamento per queila maggior difesa che 
potrit farsi di Roma e de' nostri atati, ed in particolare del lungo 
littorale che ^^^flf»^^ nel Mediierraneo, che più degli altri luoghi pno 
esser esposto agli abarchi. Ora in qnesto nnoTo neoessario ed inevi^ 
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Ubile impegno tanto soperlore aile ristretta fone del nosiro prinelpato, 
gindiehi l'equiti 6 giasUzia délia Maeslà Voslra se sia a nui posaibile 
di somministrare dei pronti e separati soccorsi. Parlpremo «spn/.a ros- 
tre e con verità. La no«tra condizione è certameote peggtore délia 
coûdizioue di ciascuDO attro principe dell' Italia, meatre ove gli altri 
principali o |»ù o men aono moDtati in piede militara, il nostro 
gO^rno Eccleuutico, che per la sua costituzione è alato sempre aiiano 
dalla guerra, manca di inv.o, dimodo che a tutto devc pPDsarsi, como 
meglio si puô, razioue convincentissima percui, nni prima avevamo 
ia animo d'implorare l'ajuto degl'altri Priacipi dliaiia a favore délia 
Maesti Vostra, ora implonie lo dobbiamo andie per Nerf atadesimi, 
corne abbiamo già eiegnilo ooi detti pmdpi Italianl, eogli etteri 
«ovrani, tanto caltolici, cioè colla corie di S. M. Impériale, nella 
quale riponiamo la maggior fiducia, e con quella di Spagna, e del Por- 
tegallOf secondo !'in?tnuazione fatta dalla Maestfl Voslra nella sua 
repUca, quanto acalolici, cioè aelle corti dî Hussia e dlogbiiterra, ail' 
nltima délie quali eaperamo dw la Maeatà Vostra avea epedito on cor^ 
riere fino dal nuMnento die i FianeasI invaeeio ia Bafoja, ikcendo con 
iMMtra tutti gl' impegni che ha Vostra Maestà, e difendeodo con la causa 
sua anche !a nostra, Noi in un concerto di prindpi, che assicuri il 
DOfitro stato e Tllalia da ogiii ingiuria, ?aremo pronti a fare tutto ciù 
che potremo e che sarà convenulo. Ma iolaato dovendo per nécessita 
peniare da noi alla difesa immédiate dei nostri dominii eepoeli lopra 
gli altri al perieolo per vie ebe la Maeità Vostra, tuttodie piena di 
zelo, non puole impedire, scusi o ci compatisca, se non Tacciamo cio 
che non ci è pcrmesso di fare, persuasi noi, corne siamo, clie oam 
umana diligenza e vigilaoza sia quasi inutile e vana^ se non vi coa- 
corre la custodia ed asaistenaa dd Cielo, nella maggior coetemaziooe 
ddt* animo nostro, imitando l'ewmpio del glorioio tanto Pontifica 
JPio V, il quale vioie grinimici délia cattolica religioDe colle preghiere 
e colle armi, abbiamo nella solennità de* Sanli eportato il nostro popolo 
di Roma a fare délie pubbliche orazioni per otlonere nelle presenti 
nécessita délia Chiesa l'intercessione di Maria Santissima, di S. Pietro 
Prindpe degli Apostoli, e del detto S. Pio V, eon aecordare rindulgenia 
ptenaria in forme di Ginlnleo, e siamo stati molto eonioiati dal tedere 
la devûzione edificante con cui ogni ceto del nof^lro Popolo Romano, si 
ecclesiastico che secolare, ha corrisposto aile nostre paterne esortazioni. 
Esl*:'nderpmo qupsta indulgenza a tutti i popoli del nostro stato, pro- 
gando sempre Iddiu per noi^ per U Maeslà Voâtra e per gU alla prin- 
dpi, che con tanta kide e'impegnano alla difesa délia caosa commune, 
e con qnesto meiio tanto efficace délie pnbblidie preghiere eonfidiamo 
eertamente dresser tntti lilwrati dagi' irominentl pericoli, comed aaga- 
riamo, mentre colla magpiore elTusione del nostro cuore diamo alla 
Maesta Voslra ed alla sua reai famiglia l'apostolica benedizioae. 
Datum Romae, etc., die 10 novembrls 1791. Pontilicatus uoslri 
anno XVm. 
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X. — Pi» VI à Qmrgn ttt, roi étAngUUrrt, 7 septembre 
(Arcb. rat., Breri ai priodpi. Pu VI Epistolae. Aano %.V\, toi, 70.) 

Celle leltre esl publiée dans Theiner, Documents inédits relaiifs 
aux affaires religieuset de la France, 4859, Doc. LI, t. I, p. 45^. 

Mais Theiner l'attribue à tort à l'année <792; c'est une erreur du 
copisle qui a transcrit l'acte dans rctristres de Pie VI, erreur 
facile à rectifler puisque ia iellre est datée de la dix-neuvième année 
de pontifical, qu'il y est fait allusion à une leltre du cardinal Zelada 
à lord Greaviile, du -lO novembre 4 7i^2, et à ia lettre au prince 
Auguste qui, dans les registres mêmes, est inscrite à la date du 
2 septemlire 1798. — Le leite de la lettre publiée par Theiner eet du 
reste parfoltement eiacL 
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U COLLECTION DES MANUSCHITS ZURLAUBEN 

A Là BUUOTHiQVl CANTOIfALB 0*AAftAU. 



Le général Beat-Fidel Zarlauben, de Zag (4720-4799), connu 
comme auteur de VBiUoiFe miUtaire de la Svm (8 toI., 4751-SS) 
et des TlMeaux topographiques de la Suisse (3 vol. in-fol, 4780- 
4T86), comme éditeur du Code militaire de la Suisse (4 vol., 4755- 
el de la Bibliothèque militaire de la Suisse (3 vol., 4760], 
avait vendu eu 4795, en eu conservant la jouissance jusqu'à sa 
mort (1799), au couvent de Saint-Biaise (Forêt-Noire) sa riche biblio- 
thèque, qui contenait plus de 8,000 volumes se rapportant à l'his- 
toire et la littérature suisses et françaises, et sa coll^ion de manus- 
crits. — Après de longs pourparlers, le gouvernement suisse acquit 
en 1802 cette bibliothèque et la transporta en 4803 du couvent de 
Saint-Biaise dans le canton d'Argovie, qui venait d'être formé, pour 
la bibliothèque cantonale qull y fondait. 

La collection des manuscrits contient 444 vol. in-fol., Oiln^l*, 
408 in-8% de valeur très diverse. Les deux plus grandes divisions 
sont formées par les Aeta Heb^etica, Gallica, Gcrmanica, Ifispa- 
nica, Sabaudica, etc. (tSfi vol.), et la Stemmatog raphia Uelveiitie 
(402 vol.). Le premier groupe : Aeta Helvetica, contient, d'une part, 
les actes oflicieis el privés de l'Amman et du conseil de Zug, c'est 
ainsi une partie des archives de la ville de Zug, et, d'autre part, les 
archives de famille de la famille Zurlauben, dont le dernier représen* 
tant, Beat-Fidel Zurlauben, fit vers 4750 relier en 486 volumes ces 
papiers classés par lui, et se termine par une série de pièces person- 
nelles. Les Aeia H^veiiea^ etc., sont une source Importante pour la 
guerre des Pa^rsans (4653), la guerre de Villmerg et du Toggenburg. 
Le deuxième groupe, la Slemmatographia Uelveiiaef est la création 
de Beat'Fidel Zurlauben lui-même. Il l'a commencée en 4740, 
lorsque le jeune hi'^lnrion. kiip df> vingt ans seulement, rpiinit, sous 
le titre de Ilelvetia Stemmatographica, l. I, les matériaux qu'il 
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accamulait depuis <|uelque8 années en vue «fan NabiUairê miue. 

Ce premier volume esl le germe de la deuxième grande coUeetion 
Simmaingraphia Helvetiœ. Gelle-cîj qui va dt^ n40 à n99, com- 
prend dos copies de diplômes, des actes, des chroniques, des nécro- 
logies, des journaux, des matériaux ^généalogiques el des disserla- 
lioiis de savants étrangers, de Zurlauben lui-même, en même temps 
que divers projets et les manuscrits des travaux historiques de Zur- 
lauben, en particulier la correspondance très étendue qu'il entrete- 
nait en vue de ses travaux. Malheareusemenl, par suite de Fabsenoe 
de la valeur eflbcUve de la collection est moindre qu'on ne 
pourrait le croire, car ce désordre en rend remploi très malaisé. Si 
l'on voulait reconstituer le recueil dans un ordre systématique, on 
lui enlèverait sa plus grande ori^'inalilé. Tel qu'il est, c'esl à la fois 
une source pour Thistoire du x?!!!" siècle eL une manifestalion inté- 
ressante do l'esprit de l'époque. Non seulement parce que Zurlanlien 
était le centre d uae partie des travaux scientiflquea de son imii s 
mais aussi parce qu'il s'intéressait à toutes les manifestations la 
vie publique. On trouve la une quantité de pamphlets, d'extraits de 
journaux, de proclamations du temps de la RéwlDtion, des Invita* 
tiens adressées à Zurlauben pour les ffttes dé la cour et de Tordre de 
Saint-Louis, pour les séances des académies et pour les oerdes de la 
société parisienne. — Zurlauben a réuni une masse d'anecdotes sur 
la cour et les salons de Paris, Spécialement sur Rousseau et Voltaire, 
avec qui il était en relations personnelles. A la fin de sa vie{y il avait 
eu l'idée de les publier. 

Malheureusement, Zurlauben n'a fait de sa propre main des index 
(jue pour une partie des registres. Avec sa merveilleuse mémoire, 
qui taisait de lui une bibliothèque et une archive vivante, il se retrou- 
vait sans peine parmi ses trésors. Un catalogue manuscrit déposé à 
la mbliothèque d*Aarau permet de se rendre compte du contenu de 
la collection, 

IKIlBBaw. 

Tomparcr : lîfinricit Kiir?, Die Aarganitche Kanlrinshibliothek, daos Im 
iiciirOge zur Gesch. utid UHcralur, vonugiich ans den Archiven und 
Bibtioih. des Eanimu Aargau (Aargaa, 1846, p. 107-1t6}, pobl. par loi «t par 

Placide Weis-^onb.uli. — Voy. aussi llfinricli Kurz el son Calahtj der Aar- 
gmthchen Kanton<ibMtotlieh, t. I, prérace, p. t-47 (année 1857}. — [I. ^« Giné' 
rai Zurlauben. li. HùL de ta bibl. cantonale.] 
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FRAGMENTS DE SES MÉMOIRES 
BKLATIFS A L'UISTOIRS DE LA AÂVOLUTION FfiANÇAlSS. 

{Suite >.) 



LXXIV. 

Jamais la verve inépuisable de Mirabeau et sa préseiuse d'wprit, sa 

jnslire éclairée et son impartialité ne furent admirpcs comme pendant 
sa présitlence de l'Assemblée nationale. Rien ne lui échappait. I! ?avait 
donner une saveur nouvelle aux chuscs les plus banales. Il plaisautaiL 
et badinait aans rien perdre de aa dignité. On n'a pas oublié sa mani^ 
aimable de réclamer le silence pour Troochet, le Nestor de l'Assemblée. 
« Monsieur Troachot n'a pas autant de voix que de lumières. » Mon 
Dieu, il en coûte si peu d'rlre juste quand on a la bonne cause pour 
801, répondit-il plaisamment à quelqu'un qui admirait son impartialité. 

LXXV. 

Lorsqn'en 1789 le despotisme ancoomba, tné par ses propres excès, 
l'état te aérait effondré, on il en eût coûté des torrents de sang, si une 
pnissance nouvelle, l'Assemblée nationale, soutenue par la conGance 
et par l'estime du peuple, n'eût saisi les liens rompus pour ratiacber 
au trône le dernier auueau d'une chaine brisée. La pui^i^auce ministé' 
rietle périt dans cette crise; la puissance royale y échappa presque 
saine et sanve. L'Anembléa entourait le trône qu'occupait Louis. Il ne 
fiUlait pas de génie, mais une résolution virile et nne sincérité ferme 
pour conserver sa prépondérance ré^lip Mais la cour ne comprit pas la 
situation, i^eu à peu, par sa propre iaute, Louis devint un vrai Mogol 
dans le camp de Clive, plus impuissant qu'un roi de carnaval en 
Flandre. Cependant, on respectait enrare hautement sa soi-disant 
bonté et la loyauté de son caractère. Il fuit. Le destin ne ini permet 

1. Voy. la Revue historique, l. LXII, p. 72 el 297; IXV, 90; LXVII,321; 
LXVIU, 70; LXIX, m -, LXX, 68, et LXXIl, 314. 
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pas d'échapper. On l'attadia de nouveau aor le cheval de rfilat. On 
fait faailler tons ceax qoi protestent. On s'ingénie à loi donner quelque 
importance. Mais est-il po&sible de s'attendre à ce qu'il emploie le peu 

de pouvoir reconquis à autre chose qu'à rejeter sur ses adversaires le 
incpns dans lequel il est tombé? La pression est iaversement propor- 
tionnelle à la surface sur laquelle elle s'exerce. La cour s'efforce, comme 
noua venons de le dire, de discréditer l'Assemblée. Que devenir dans 
un État où toute autorité légale est tombée dans le mépris sans qu'une 
autre ne soit venue prendre place? Ou bien l'opinion publique no 
veut ui de l'une ni de l'autre; dans ce cas, c'est la dissolution même 
de l'État, ou bien les opinions sont partagées entre deux partis puis- 
sants; alors, je ne vois que la guerre civile qui puisse trancher le diffé- 
rend. Il est trnte, aprèa une fièvre politique de trois ans, d'avoir encore 
à redouter la crise terrible qu'on avait essayé de conjurer dès le début. 
On ne saurait se dissimuler que la faute en est surtout à l'Assemblée 
constituante. Une constitution n'est durable et bonne que si elle est 
homogène et conforme i ses fins. Or, les cinq sixièmes de ta Gonsltta- 
tion française sont plus républicains ou plutôt plus démocratiques que 
Rome, Carthage et Athènes; ou Mon l'Assemblée constituante devait 
démocratiser le dernier sixième, ou bien, si elle croyait nikessaire de 
conserver une monarchie héréditaire, si la liberté lui semb! ai! courir 
moins de risques à côté d'un roi que dans les tempêtes démagogiques, 
il ne fallait pas se risquer sur la hante mer sans eompa.s ; les venta 
contraires, la manie de philosopher, la peur et mille intriguw devaient 
nécessairement tout à coup faire échouer l'entreprise. 

L'Assemblée constituante a mérité des reproclies, mais pas tous ceux 
qu'on lui fait; pour la plupart, ils sont immérités. Les iutentions 
pures et humanitaires, la nouveauté de l'entreprise et les difficultés 
qu'elle eut à vaincre réclament l'indulgence. Toutefois, on ne saura la 
disculper entièrement du reproche d'avoir si souvent perdu de vue son 
but principal, la réforme des finance.s; éviter la banqueroute, c'él^iit 
sauver 100,000 Faniillf^s do !a misère. Elle aurait dù savoir que la cons- 
titution la plus pariaiic ue vaut pSL» la bunoc volouté des sujets. Elle 
avait sous les yeux l'exemple de Joseph U, dont le gounraemeat ne 
fut pas parfait, tant s'en faut, mais dont les intentions étaient bonnes. 
Bile aurait dù, par conséquent, éviter avec grand soin d'augmenter le 
nombre des mécontents. I/infortune rend plus opiniâtre que le bonheur. 
Cent ennemis sont plus nuisibles que mille partisans ne sont utiles. 
Ijà burt lui fournit le moyeu de réparer tout par un coup hardi ; elle 
n'a osé l'accomplir, fftoc iUoê Iterimael 

LXXVI. 

Éerit à la fin de l'Àsumblée nationale, 179i. 
Apria la fuite du roi, l'Aseemblée nationale suspendit les réunions 
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électorale? «:iir la proposition de Dandré. Ello avait pour cfla deux rai- 
soas : Gagner du temps pour terminer à loisir le procè's du roi. 
Tons ceux qui aspiraient à faire partie de ia nouvelie assemblée témoi- 
gnaient d'une telle hâte qne TAHemblée nationale pouvait craindre de 
•e voir acculée, oe qui arriva d'ailleurs. 2° Si par quelque cabale on 
avait réuni les nouveaux député?, la question de la compétence des 
deux assemblées pouvait se poser; il se serait dressé deux trônes et 
l'empire des patriotes s'effondrait. 3o Enfin, l'Assemblée voulait, après 
deux ou trois tentatives infructueuses, casser le décret contre la rééli- 
gibilité de ses membres qui scandalisait beaucoup de gens, et cette 
mesure devait précéder les élections. 

Les patriotes virent r)ans cette attitude de l'Assemblée une intention 
de prolonger son mandat. De tous côtés arrivèrent des adresses si gros- 
sières qu on n'osait pas les lire. L'Assemblée, cette même Assemblée 
qui régnait depuis trois ans M demi amie une puissance Illimitée, qui 
d'un mot avait anéanti des usages séculaires et d'un mot créé des îns« 
titutions nouvelles, à laquelle rien ne semblait impossible, qui venait 
de juger et de gracier le premier roi de la chrétienté; en faveur des 
décrets de laquelle des millien« de glaives s'étaient levés, devant laquelle 
millions d'hommes et toute l'élite contemporaine s'iuclmaient 
comme devant un panthéon, cette même Assemblée, dis-je, se voit 
traitée d^nne manière humiliante. Et pourquoi? parce qu'elle a commis 
une fàote dont le peuple prévoyait d'une manière instinctive, mais 
judicieuse, les conséquences désastreuses. 

La Hocieté des patriotes de Marseille fit circuler une adresse par 
laquelle elle invitait les Sociétés affiliées du royaume à envoyer, dans 
chaque département, 2,000 hommes vers Paris pour dissoudre TAs- 
semblée de force. Les menaces furent bientôt si nombreuses, et d'un 
caractère si blessant, que l'Assemblée se vit enfin contrainte de renon- 
cer à suspendre les élections. 

LXXVil. 

L'Assemblée nationale était sous ta pression de deux partis, l'un 
s'indif^nait de l'emprisonnement du roi, l'autre s'indignait qu'il demcu- 
ràt impuni. La droite fit une p*«(i;inTi (jui lit aussi [leu d'impression 
que les précédentes et ne meriiau pas d'en produire davantage, car 
c'était un défi à l'esprit du siècle. Loin d^aider à l'acquittement du 
roi, elle n'eût fkit que le rendre plus difficile s'il n'y avait pas eu 
d'autres mobiles en jeu. 

Ces mobiles étaient la fatigue^ la crainte, l'égolsme, l'ignorance et 
la corruption. 

Montnionn et la faction qui essayait un rôle de médiateur répan- 
dirent le bruit que les puissances étrangères s'armaient pour soutenir 
le roi. L'Espagne seule fit une tentative en ce sens et donna ainsi à 
TAssemblée un regain de popularité par l'aocudl qne celle-ci fit à la 
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Note. L'empereur se taisait. Uae bravade n'aurait fait que nuire à aa 
sœur. 

Lft seule protesUtioa qui fit mimeot imprearion, cfétait celle 4e 
Delandine; mis en garde contre les errenrs d'une easte pleine de pré- 
jagés, il avait pris pour base de sa protestation Ut constitutioii même*. 

Lxxvm. 

La nullité des aristocrates dépasse tontes les bornss; tantdeftinestes 
avertissements n'ont pas fUt laire un pas à leur raison, ^jfmrdlrai 

comme autrefois, ils reconnaissent un roi de droit divin, se croyant 
eux-mèmPR de droit divin, et ils no vuient dans le peuple, qui n*a pas 
abusé, à beaucoup près, de sa suprémutic autaat qu'ils le prétendent, 
qu*nn tas de gueux nés pour porter le joug. Tout cela n*a rien d*élon* 
nant quand on songe que les gens dont il est question ici n'ont ponr In 
plupart étii élevés qa'.^ être niais et badins; leur vie se passe en 
intrigues d'amour, au jeu, à faire des dettes et à raconter des anec- 
dotes; quel que soit leur âge, ils n'ont pas réQécbi cinq minutes dans 
leur existence. — Monsieur A. se fiiit coiffer, il déjeune ches Madame B., 
▼oit Madame G. dnq minutes, va à la toilette de Madame D., puis il 
fut une promenade i cheval, s'habille, Vft dmcher Madame N. pour 
la promenade. Puis on se met à table, on va an spectacle, on fait une 
vi.Hile pendant Tentr'acle. .Après la comédie vient le jeu ; à onze heures, 
on soupe et on reutre che^ soi à deux, trois heures du malin. Le len- 
demain ressemble à la veille. Il y a encore mille distractions secon- 
daires. On entretient une fille, on va à la messe du roi, i la cbasse, au 
bois, on assiste au déjeuner, au coucher du roi, on va au bal et Dieu 
sait où encore. Est-il possible dans tout ce mouvement de se ressaisir 
et d'avoir des idées raisonnables? Combien de fois ne nous a-t-on pas 
menacés des Russes, de trente mille sauvages de Sibérie, etc. ? 

Si ces gens lavuent seulement un peu la géographie, slls avaient 
quelque notion des diMances, s'ils n'ignoraient pas tant de choses élé- 
mentaires. — Mais non, môme alors on ne saurait s'attendre à trouver 
une politique saine et morale dans ces tètes, et, cependant, c'est elles 
qui veulent régenter le monde et cela au nom du droit. Pauvres 
pécheurs! Conduises toujours la vieille guimbarde pour Tachever. 

LXXIX. 

Si ia sottise et la jalousie n'avaient pas fait rejeter le projet de décret 
de Bi^ès contre les délits de presse, on eAt évité tous les excès corn- 
mis par raristocratie et la démocratie; de plus, on eftt vraiment joui 
de la liberté de la presse, qui peut faire autant de mal que de bien, 
sans certaines lois fondamentales, indispensables et salutaires. 

1. Cf. Aolanl, HMoire polUipie de ta AévolutiM (rançaiset p. 123, n. 2. 
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L'ÀMraiblôe nationale a déclaré, dans ses demièm séances, que le 
mariage est an contfat dvil. Chacun est libre d'y ajouter les bénédie- 

tions de l'Église. DorénavaDt, toutes les unions seront formées d(^vant 
les municipalités, co qui i^ù faisait déjà pour les non-catholiquos depuis 
qu'ils ont «lé réintégrés dans leurs droits civiques sous le ministère du 
cardinal de Loménie. On va devant le maire et ou fait inscrire son 
nom, celnl de son éponse et les noms des témoins. Mais, le caractère 
inhérent à tout contrat, tant que les lois n'en disposent pas autrement 
et ne distinguent pas ce contrat spécial de tous les autres, c'est d'être 
conclu pour un temps, et avec plusieurs personne?, au gré des contrac- 
tauls. Dans le premier cas, nous aboutissons à ce tjue j'appellerais 
volontiers un divorce naturel; dans 1 autre, à la bigamie ou à la poly- 
gamie, et, dans Tnn comme dans Tautre cas, on peat être rédoit à nn 
divorce inévitable. Il faudra donc que la loi intervienne d'abord i 
cause des enfants, dont l'existence différencie ce contrat de tous les 
autre?, ;\ moins que l'État ne se charge de leur éducation comme à 
Sparte, ce qui présente aussi des ditticultés. Puis il est nécessaire 
d'examiner si on peut ou non autoriser la bigamie, la polygamie et les 
mariages temporaires. ^ 

Depuis que les décrets de l'Assemblée nationale soulèvent des pro- 
blèmes bien autrement nouveaux et inusités que celui du divorce, il 
est ridicule, en effet, d'hésiter à se prononcer lii-dessus. On craint que 
la facilité du divorce uo uui^e aux mœutï^, etc. Quant aux mœurs, il 
suffit de les avoir observées pour demeurer convaincu qu'elles n'ont 
plus rien & perdre. Le divorce, loin de conduire aux mauvaises maurs, 
les intimide, et on sait que, dans les pays protestants, ie mariage est 
plus digne, plus chaste et plus pacifique que dans les pays catholiques. 
D'ailleurs, il est avéré pour les gens éclairés que les mœurs sont meil- 
leures parmi les protestants, quoique dans la religion catholique i>eule 
ou puisse faire son salut. La morale des protestants est très imparfaite, 
mats celle des moines, des papistes ne vaut rien du tout. 

Le divorce, là où il eat le plus fréquent, c'est-i-dire à Genève et à 
Berlin, est bien plus rare que la séparation de corps à, Paris. Au 
moment de la suppression du Parlement, il y avait 6,000 demandes de 
séparation. Je demande à tout homme de bonne foi si tous tes pays 
protestants réunis peuvent présenter un ensemble aussi considérable 
de divorces. Or, comme ceht se prodoit ici, et 4'ane manière excessive, 
la question se réduit à demander si l'on doit laisser subsister l'état dm 
choses ou bien y remédier dans la mesure dn possible. 

Les lois civiles, qui rèf^nenl encore dans la plupart des pays de 
l'Europe, sont de vrais coupe-gorge pour une partie de la âociété, sur- 
tout en ce qui concerne les lois dn mariage, tout k l'avantage du mari 
et au détrimeiii de son intéressante moitié. L'homme est le maître 
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absolu iIp la forluno de sa fommo comme en Angleterre. Ici on a cher- 
ché à se prémuair contre les inconvénients du contrat par des mesures 
de eonventton. De Mk une coutume qui contiKie à convenir de la eépa« 
ration des biens avant le mariage. Ghaeon des contractants demeure 
ainsi maître de sa fortune et paye ou bien sa part pour l'entretien de 
la maison ou bien une pension à son conjoint Ue cette manièrf\ i! est 
vrai qu'on évite bien des injustices, mais on ue les évite pas touteti, ai 
surtout les inconvénients dus à l'imprévoyauce. 

Un ministre actuel épousa une jeune personne riche. Il n'avait rira, 
elle avait 80,000 livres de rente. Ils avaient dâjft vécu pendant pln-^ 
sieurs années dans une Plroite inlimilc, et dans pon amour elle trou- 
vait indélicat do disposer d'une fortune qu'elle était si heureuse de 
partager. A peiae quatre semaines après leur mariage, ils avaient si 
bien cessé de se plaire que la femme porta plainte pour sévices graves. 
Le mari sut convaincre le juge que la plaignante s'était blessée elle' 
même. Il gagna le procès. La femme demandait la séparation avec 
instances, elle l'obtint. C'est à grand'peine, à titre de faveur, qu'elle 
reçut une pension de 3,000 livres. Le mari resta possesseur de toute la 
fortune. 

Le beau Dillon, qui flit vraim«at beau et qui l'a semblé à la reine, 
était prédestiné à perdre un bras; dans la guerre de l'Indépen- 
dance, il avait reçu une balle; on lui remit mal son bras, il se le fit 
casser à Bordeaux; rétabli de nouveau, il se blesse à la chasse et se 
brise la main. Il souffrit longtemps, alla aux eaux, joua et perdit toute 
sa fortune. Aux eaux, il tit la connaissance de la jeune veuve d'un 
lianquier. Elle est très riche; DtUon lui plaît, elle l'épouse malgré les 
représentations de ses amis. Riche, jeune, belle et charmante, elle 
n'avait pas besoin, loi di»it-on, d'épouser un galantin qui la plante- 
rait là. La chose prévue nrriva. Six semaines après le mariage, Dillon, 
comptant sur de hautes protections, l'envoie, sans autre forme dtj pro- 
cès, dans une misérable férme aux environs de Bordeaux, la ^eule qui 
loi restât. Il Jouit de la fortune de sa femme, et elle vit là-bas avec son 
enihnt et 4,000 livres de revenus que Dillon lui laisse par charité. 

LXXXL 

L'Assemblée constituante a promulgué une loi très sage qui peut pré- 
venir beaucoup de désordres, à la condition d'être bien observée. La 
Constitution ne reconnaît aucune espèce de corporation; or, l'intrigue 
ambitieuse, cupide ou vindicative, peut facilement se cacher sons le 
nom d'une société irresponsable, puisque son existence, garantie par 
la constitution, est indestructihlc. C'est pourquoi toutes le^ pétitions 
collectives sont interdites, toutes doivent être signées individuelle- 
ment. Les affiches, de même, doivent être signées. Malheureusement, 
l'Assemblée actuelle a déjà manqué à cette sage mesure en acceptant 
des adresses collectives; tout d'abord, ce n'étaient que des compli- 
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tnents, mais bientôt co seront des éléments de discorde qu'on veut 

introduire dans TAssemblée sous le couvert d'adresses anonymes. 
L'AsFpmblrn nationale ne devrait, sous aucun prétexte, accréditer ers 
infractioos) à l'esprit des luis, et, à plus lortc raii»oa, u'eu pas ilunuer 
l'exemple. Malheureusement, ceci n'est pas le seul reproche qu ou puisse 
lai foira. Elle semble agir sans plan on platèt avoir adopté un plan 
d'attaqne qui me semble très déplacé. Le pouvoir exécutif, qui se tient 
maintenant sur la défensive, ne peut manquer de tenter de s'étendre, 
dès qu'il trouvera un moment favoral)le; c'est alors qu'il sera temps de 
le combattre; en prenant contre lui des mesures prématurées, on en 
ferait l'dget de TÎntérét général. Je me ilatle d'autant plus de voir 
TAssemblée partager cette manièro de voir que les esprits distingués 
continuent à se taire et i observer; jusqu'ici la gangue seule surnage 
et se montre, sans doute po^r '^f^ mi-^nx faire écarter. La modestie natn« 
relie aux hommes de valeur ne leur permet pas de se jeter tout de suite 
daus la môlée, mais elle est blâmable ici, car le crédit du corps légis- 
latif en pourrait fort bien être compromis à sa naissance. Ils auraient 
dû prendre des mesuras plus tôt. Il est regrettable et dangereux que ces 
écoliers, qui ont poussé comme des champignons sur le dos de la Révo- 
lulion, rèiTir^n? longtemps; ils n'apportent à la tribune qu'un zèle borné 
et une ignorance groi».«ière, et, dans «ne espèce d'ivresse patriotique, 
éprouvent le besoin de gesticuler, de crier et d'injurier les ministres.— 
Ba quelques semaines, par rame terrible de la dénonciation, dont on 
ne devrait se servir qu'avec la plus grande dreonspeetion, ils ont rendu 
les uns méprisables et ridicules, les autres odieux. On voit une dou- 
zaine d'hommes rudes et grossiers siéger à l'Assemblée, et on so 
demande quelles qualités ont pu les désigner à leurs commettants; ce 
sont des porchers, non des législateurs. MM. Chai>ot, Merlin, Duheui, 
Lecointre, Albitte, Bazire, qui prennent la grossièreté pour de l'éner- 
gie, manquent non seulement de connaissances en matière de I^sla- 
tion, mais des éléments même de loyauté et de bon sens. L^abbé Cha- 
bot, un ex-capucin, digne oracle des marchandes de poisson de la halle, 
venant soumettre au roi un décret, avec trois de ses collègues, refusa 
d'ôter sou chapeau eu entrant dans les appartements du roi ; ceci est, 
d'ailleurs, une attitude digne de son ordre, c Gomment, disait^^l, moi 
qui reste couvert pour donner des lois, je devrais n'approcher du pou- 
voir exécutif que découvert? » Ses collègues lui enlevèrent son feutre 
de force. Le roi, témoin de cette scène cynique, dit, h ce fju'on raconte : 
« Ce pendard veut que j« l'achète, mais il ne vaut pas quatre livres. ■ 
M. Louis de Yarenncs faisait tort à l'abbé sur co point ; Chabot agit 
ainsi par uu cynisme naturel, ou, s'il a quelque arrière -pensée, 
c'est aux écaîllères, ses vieilles amies, qu'il faut les attribuer. Tout 
récemment, proférant des injures contre les minisires, non content de 
les menacer de leur chute ou de la peine do mort, il demandait à les 
voir écorclier vifs. M. Merlin est un digne frère d'armes de ce sauvai^e, 
à cette dilTérencu près que son ignorance est mille piques au-dessus. Il 
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affirmait l'avlro jour que la ville d'Orléans seale ponvaii pourvoir la 
France de socra pour plusieurs années, qu'elle rend les colonies inutiles. 

On rnncontrf dn cps f^ros^^i^rps orrourp, m(^mo ohoz des gens qu'on ne 
saurait assimilor aux Lecointre et aux Merlin ; ils ne manquent ui d'une 
certaine culture ni de sensibilité et saveui donner du charme, un tour 
fin, original et captivant aux élucubrations de leur imagination. L'ablw 
Fanchet, évéqae du GalvadoSf dans on rapport sur l'arrestation de deoz 
citoyens français, se plaint du gouvernement de Berne, qui les a fait 
enfermer dans un château (Chillon), an pied duquel, sur les rives de la 
Méditerranée, ou voit des monstres marias et où se brisent des vagues 
écumeuses. 

H. Isnard semble nn bloc de marbre brut superi»e, l'art pourrait en 
bire une belle œuvre. Jusqu'ici, il semble trop souvent ne débiter que 
des ezerdces scolaires. 

LXXXII. 

15 janvier 1792. — Le roi et l'Assemblée essaient, à l'envi, de se dis- 
créditer l'un l'autre, et il est difficile de dire, depuis l'acceptatton, qui 
des deux a comuieucé. 

Au décret demandant la suppression des titres de t Sire m et de 
« Majesté » que TAsiemblée nationale a dû rapporter, an refus d'un 
trAne brodé d'or, on répond par une réception ignominiense des dépu- 
tés et par des semonœs que In roi et les minisires ?e permettent de 
faire à l Assembloe tuuL eiiiière, tout en feignant de prêter dévotement 
serment à la lettre des Actes de la Uunstitution. 

Ce qui dévoile toutefois Tbostilitè du roi, c'est le veto qu'il a opposé 
aux décrets contre les émigrés et les prêtres non assermentés; sur ce 
dernier pdnt, il a, d'ailleurs, rencontié un certain appui dans l'opinion 
pulilirrae. 

i*our se venger, l'Assenihléo nationale reçoit des adresses déclama- 
toires contre les conspirateurs des Tuileries, contre la perfidie du roi, 
oik il est dit : f Nous avons dM sabres et ûe^ piques, voili notre ««(e. i 
D'autres pétitionnaires disent : t Nous voulons purifier la terre des 
amis du roi. » 

II n'est pas invraisonihtaldo qu'on ait élalioré un nouveau projet de 
fuite. Les membres du Ùoniilé de surveillance et Sillery (suspect à 
cause de son intimité avec Urieansj disent en avoir eu des preuves 
entre les mains. Le roi s'en défend dans une lettre violente an maire 
de Paris. 

A chaque instant, on dénonce un ministre, on chicane le pouvoir 

exécutif à toute occasion. 

Les ministres mentent, promettent et ils agiB.sent pou. Le roi favo- 
rise ieurs menée» coupables et leur activité équivoque. 

L'ÂssembMe nationale lâche d'arriver à une influence immédiate sur 
les collèges administratifs, ce qui est contraire à la hiérarchie établie 
par la Constitution. 
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Le roi se fait payer comptant une partie de la liste civile qui lui est 
allonée, oe qui en augmente oonsid^blement le montant, dhose iné- 
gale. Le roi envoie de Tangent à CSoblence, ce qui pronve son entente 
avec les ennemis de l'État. 

L'Assemblée nationale prête l'oreille à une quantité de griefs mal 
fondés. 

D'autre part, si les citoyens français sont maltraités partout, si nulle 
part lea ambaasadenra français ne sont respectés, si le ministre des 
Âftàires étrangères passe cela sous silence, cela ne suffit-il pas pour 

comprendre que la cour bc plaît à appronfor la chose? 

Les journaux attaquent la cour 

Les plaintes continuelles de corruption deviennent banales, il n'est 
pas d'opinion qu'on ne dise achetée. 

Il est Tral que la corruption est eonsidérable et qo*dle a pris des pro- 
portions dont les honnêtes gens, mal informés, ne se doutent pas. 
Outre la liste civilo, il parait que le roi dispose des fonds destines à la 
liquidation de la (lett(> publique et d'unf quantité d'antres ressources. 

Tout ceci ne doit étonner personne; ce qui ne se conçoit pas, c'est la 
folie qui confie le trésor de nouveau à l'auteur du livre rouge. Vous 
avisa un intendant dans votre propriété. Il n'éldi guère vraisemblable 
que vous dossiea jamais revenir de votre voyage. Votre intendant 
administre mal vos biens, les gaspillant plus que les siens propre?. 
Vous revenez à l'improviste. Votre retour ne saurait lui plaire. L'ha- 
bitude le fait croire à un droit. Vous fermez un œil, vous restreignez 
ses ressources et vous loi confiez de nouveau votre maison. Enûu, vous 
repartez pour Dieu sait combien de temps 1 Que pent'On attendre de 
raisonnable et de bon de cet homme? 

LXXXUI. 

Un quintal de bronze des cloches contient, en général, soixante- 
quinze livres de enivre, vingt-cinq livres d'étain et une certaine quan- 
tité d'un autre alliage. M. de Fonrcroi a trouvé un moyen fadle de reti- 
rer le cuivre de Palliage. 11 fait oxyder une cloche et coule cette masse 
d'oxyde de cuivre et d'etain dans un autre mélange en fusion. L'oxy- 
gène, grâce à sa plus grande aftinitc pour Telain, quitte le cuivre pour 
se jeter sur Tétain, tandis que le cuivre devimt libro et s*écfaappe pur ; 
il est du moins assez pur pour être monnayé, plus pur que celui qu'on 
se procure actuellement i grand prix. M. de Fourcroi a écrit un inté- 
ressant mémoire sur cette question, où il indique le degré d'oxydation 
et tous les détails. Le mémoire est resté pendant plusieurs mois au 
Comité de la monnaie, où un ne l'a sans doute pas lu, car un continue 
à se livrer à des centaines de charlatans qui prétendent tous avoir 
découvert une méthode inhiillible, et cela ne sert qu'à perdre du temps 
et gaspiller des estampilles. 

il est probable que la haine et les intentions particulières de la cour 
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contribnent nngnlièrament an peu d*«tientîoo que le Comité a «eeordé 
au digne chimiste. Fourcroi est oonnn pour son patiioUsme. La cour 

ne vpTit ni d'un palriolo ni do la monnaie» hillon, Pt, cpppndant, on 
a grand bosoiii do l un et de l'autre. On on aurait si on n'avait rejeté 
les offres de BoUon. On ne peut rien voir de plus misérable que les 
pièces d'on wl, de métal de cloche, à cété des pièces de fioltoo, dont 
l'estampille est admirable. Les premières sont rugueuses, boursouflées 
et sales; elles brisent les moules à cause des grains qu'elles ren* 
ferment. On auntit dû vendre les cloches pour n'importe quel usage ei 
acheter, en revanche, du cuivre pur, dont on ne saurait se passer*. 

LXXXIV. 

13 février 1792. — Sous prétexte d'une garde d'honneur, on a doublé 
la garde de TAssemblée nationale. Craint-on un coup des «memie 
de la Constitution, qui comptent de nombreux adhérents parmi les 
gredins dont regorgent les maisons de jeu? Redoute<t-on 1m désordres 

des fanatiques? Toujours esi-il que la fermentation est h son omble. 
La classe pauvre deç haldiant.s de Paris, désarmée jusqu'ici, se procure 
des piques, sur l'ordre de Carra. Des gens liabitués à soupçouuor par- 
tout rintrigue et la trahison s'en alarment ou prétendait s'en alarmer. 
La chose peut devenir dangereuse; c'est nne bombe qui peut éclater 
sans la collaboration d'un artiGcier. 

C'est la crainte, née de bruits de trahison, en partie fondés, en par- 
lie peut-être faux, qui arme d«' pitjue? le.'^ citoyens de la clasie iadi- 
genie ; pour ma part, je n'y vois aucun danger, à moins qu'ils ne s'at- 
troupent, à moins que la défiance, l'orgueil et Tégoîsme des riches ne 
fournissent des armes à Robespierre et à d'autres niveleurs comme loi. 
Ceux-ci, bien plus que quelques gredins et quelques fanatiques, seront 
responsables des aitaques de la clas.^c indigente con'rn les riches. Mais 
tout ceci ne sont que des craintes chimériques, imaginées uniquement 
pour aflUblir les ennemis de la liévolutioa en les divisant. Malheur aux 
riches s'ils s'embarquent avec la cour! On bien ils sombreront avec 
elle dans cette barque avariée; ou bien la oour les jettera par-dessus 
bord pour se sauver. La misère setilo et une exaltation due à de.s cir- 
constances violentes pousseront les pauvres fi des inosures désespérées. 

La petite bourgeoisie a, elle aussi, une propriété à défendre, et soa 
sens moral lui ordonne de respecter le bien d'antrui. Ceux qui ne 
voient dans le peuple qu'une bande de pillards ne le connaissent pas» 
dit-on, ou bien ils lui attribuent leur propre égc^tome: à supposer même 
qu'il en soit ainsi, la prudence exigerait ce que l'équité cl la justice 
demandent; il faudrait se garder de révolter les masïses par le mépris, 
de leur refuser du travail, et d'abuser d'elles et de leur misère. Il est 

1. Cf. Archiva paHementtUres, vol. X.XXIII et LI, table au mot Monmie. 
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cetlaia qoe, n Im lichet ponstent la peuple aux extrémités, on ne san- 
nit lien gaianUr. Il» écument de colère, ils tiemblent de peur, parce 
que toQt ce qui rampait jaMjtt'ici devant eux dans la poussière relève 
hardiment la téte. 

LXXXV. 

1792. — Il esi regrotlable que Camille Desrooulins, qui a le mérite 
d'avoir le premier arboré la cocarde patriotique, no soit pas un carac- 
tère. Si Camille n'avait vécu qu'un jour et écrit sa « France délivrée, » 
il serait digne de l'estime de tous les patriotes. Il est spirituel, instmit 
et il a une grande facilité de style, mais il met sa plumo aussi souvent 
au service de la caloranip la plus éboutee qu'au service de h liberté. 

Ce fait et 6a conduite d'autrefois jettent une ombre sur la pureté de 
ses intentions. Cest ainsi qu^il fit un panégyrique de firienne au temps 
où Ions les amis de la liberté tenaient pour les parlements. Un de ses 
amis le lui reprochant, Camille répondit : • Comment ! vous séries 
a»?ez ?nt pour croire à la liberté"!* 0"p ï\o\}9 fauf-il de plus que de l'ar- 
gent ei <les Glles / » — Voilà qui n'ei«t ni lio ni républicain. On a donc 
accuse Camille d'avuir agi d'après les ordres de la police en aritoraiiL la 
cocarde verte. L'enneroit dit-on, a Ini-roéme dirigé le coup, a6n d'avoir 
nn prétexte pour o i\ rir le feu, mai» l'événement a tourné contre Ini. 

D'autres, qui veulent qu'Orléans ait été mêlé à la chose, qu'il ait 
provoqué l'incident Réveillon, répandant, à travers la ville, des 
bandes de malfaiteurs, à l'aide de quelques agents de police soudoyés, 
acensent Camille Desmoulins d'avoir obéi aox instigations d'Or- 
léans. S^il avait en la conscience nette et des motifo losables, pourquoi 
se serait-il tenu caché le lendemain ? Ce n'était certes pas par modes- 
tie! Toute? ces accusations çonl exagérées, ce me semble; celui qui 
était un vaurien la veille peut s'amender du jmir au lendemain, selon 
les circonstances. Mais Camille n'a pas à se plaindre. La facilité avec 
laquelle il est successivement Tadorateur et le séide de Mirabeau, de 
Lametb, de Robespierre et de Danton ne saurait le recommander à 
l'estime ni montrer en luf un homme de principes férmes*. 

1. Camille Desmoulios a effacé par sa mort glorieuse les taches qui avaient 
sodlUé ta carrière. La postérité ne pensera Jamds i loi sans émotion. Petidant 
la longue et sanglante tyrannie des Dix, lui seul osa élever sa voix sn bvear 
de la clémence ci de la pilie. ("est son héroïsme qui le perdit. C'est avec lui 
que mourut la dernière consolation, la dernière espérance de l'humaalté mal* 
heereess. Alors on vit que la aeasibllllé de GsiniHe Desmoulins, livrée à elle- 
mèroe, était faite de bienveillance et de boeté, mais que son jugement était 
faible et vacillant. Faeilt? à séduire comme on enfant, ^ crédulité avait été à 
la merci de son caractère plu» vigoureux, qui l'asservit et abusa de lui. Met- 
tsos le lablesu de ses fautes à eélé da nonament de sa gloiie, car llitotelfe 
nest pa» appelée à prononcer de'i pant'gyriqiies. elle doit inoiiln-r les liommes 
tels qu'ils étaient. (Note d'Oelsner. Quant à i'afTaira Réveillon, cf. Taioe, 
&rigiMS de ta France contemporaine. 11, 37-4U.J 
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6ei MvotuHom iê Franm «( dSs Brabant, an joanial qn! attaquait let 

adversaires de la modification de la Constitution, avec une bouffonne- 
rie, unnaudaco pf t]p^ jîlaisanteries dignes d'Aristophane, devaient plaire, 
maigre ses lautes de goût, dans un pays où on pardonne tout en faveur 
d'nn Lon mot, à une époque où l'irritatioa était à son comble et où 
randam avait le charme de la noo^eanté. Malgré cela, le joanial n'a pu 
durer dès que ceux pour qui il prostituait sa plume eurent cessé de le 
subventionner. Il se cache si peu de son abjection qu'il a écrit à 
MM. Pétion et Rœderer, leur demandant ie l'argent pour leur avoir 
donné sa voix aux élections, pour avoir pariu et écrit en leur faveur; il 
les menaçait, au cas oft ils se rêfaseraleiit k ifexécnteri de se sM^r de sa 
plume contre eux. Le bon Pétioa l'a chapitré; Rœderer i*a jeté an bas 
de son escalier, mesure pins efficace; toutefois, Camille est assez insen* 
sible auT coups de pied et aux soufnet.s; il en fait le sujet d'un article 
daus son journal. — Malgré !a faciliu* de style de Camille Dosmoulins, 
il est incapable de l>égayor deux mois qui &e tiennent, il est sale, laid, 
mai tenn, déguenillé; néanmoins, une jeune beauté fort riche ^est 
éprise de lui. 8a fsmme est jeune, belle tendre, on ne saniait le 
nier, mais on dit que c'est Orléans qni Ta dotée. 

iiXXXVI. 

Il existe dans le monde une lèpre qui inspire au philanthrope plus 
d'horreur que ces maux qu'on peut éviter, une maladie qui n'olTense 
guère le sens moral des riches; ce sont les maisons de jeu. Une légion 
de libertins ne counaissanl d'autre joie que l'oisiveté ei Ir-? plaisirs des 
sens, des débauchés, perdus jusqu'à la moelle, trop lâches pour mena- 
cer d'entrer par effracUon dans les nuisons des riches, nne légion de 
gens de peu ruine tous les jours plusieurs familles. Ils prennent le 
mari à l'épouse, le père à ses enfants et réduisent au suicide un fils 
ploin dp promesses, l'arrachant à une mère désespérée. Quels sont ces 
empoiêouufur?, ces assassins y Tous d'anciens nobles; on n'a jamais vu 
Hier la carie à d'autres qu'à des chevaliers de Saiut-Luuis. Ou sait que 
les préjugés ont lût du jeu, de l'espionnage, de l'intrigue, du rôle de 
parasite, de courtisan et d'entremetteur des occupations nobles, tandis 
que tous les métiers d'utilité publique sont prohibés comme déshono- 
rants. Autrefois, c'était l'objet d'une faveur spéciale que la permission 
d'ouvrir une maison de jeu ou un bordel; aujourd'hui, étant donné le 
relâchement de la police, il n'est plas besoin de privilège; c'^t 
pourquoi ces cavernes de brigands se sont multipliées d'une manière 
effrayante. La iàcilité à les ouvrir semblerait, à première vue, un lien 
entre les filous et la Révolution, mais le « lotto, » dù à la faveur 
royale, étAit bien plus lucratit, si bien que tous les joueurs sont au ser- 
vice de la Coulre-iievolution. 

On a indiqué beancoup de remèdes à ce mal. Mais, on bim ils sont 
insuffisants, ou bien ils sont contraires aux Iwnnee mœurs, on enfin 
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tnconeiliables a^c b liberté des citoyens. On a prapoaé d'ouvrir un 
casino, rarveîllé p&r la police, hors duquel il serait défendu de jouer, 

sous peine des punitions les plus risonreiises. Nul joueur ne pourrait, 
dii-on, écliapppr ainsi au mépris et a la désignation de ses concitoyt'ns; 
un homme qui lieat à son honneur et à sa situation craindra de faire, 
en plein jour, ce qu'il peut fkîre impunément maintoaani à la fitveur 
des ténèbres de la nuit. 

Les joueurs sauraient toujours échapper à l'œil vigilant de la poUeei 
ou hien il faudrait porter atteinte à la sécurité et à la paix du sanc- 
tuaire dooicptiqup, CL quelle nation libre oserait le supporter .'' Les 
Anglais aiment mieux voir leurs grand'routes infestées de brigands 
que de se voir envahir par les mouchards de U police. Les honeurs 
des maisons de jeu vont durer jusqu'à ce qu'une éducation meilleure et 
un besoin d'estime, devenu général, aient produit une génération plus 
vertueuse et mpilleure. On ne fait pas dix pas dans le Palai.^-I^nyal 
sans être invité à une « charmante Compagnie » par quelque proxi ni te 
Ou entre, une lourde grille de fer se referme derrière vous, et vous u eu 
pouves ressortir qu'après avoir perdu votre argent. Gelai qui gagne et 
celui qui perd, dès qo*ii w plaint des vols les plus criants, est roué de 
coups par deux ou trois suppôts do IVndroil, armés de bAtons et tou- 
jour? presontf, qui vous mettent à iaport<'. I^es fille», après leurs allées 
et venues sous les arcades, y entrent pour six livres, si elles sont 
seules, et pour un louis d'or si elles amènent avec elles quelque jeune 
étranger, et elles y passent la nuit i danser. Ce n'est pas au Palais- 
Royal que sont les maisons de jeu de premier ordre. Il y en a de très 
luxueuses. On n'y entre qu'avec dos billots d'invitation; des escrocs 
font semblant de venir en aide, par faraude faveur, à l'étranger inexpé- 
rimenté. C est une femme de quaUte qui réunit ses amis; à la porto, se 
pressent les équipages. Le portier comprend, au battant de la porte, si 
on fait partie de la société. On ouvre et on referme plus d'une grille 
sur vous. Dans les salons on danse, on fait de la musique; vous êtes 
reçu dans un salon élégant par une société brillante; on vous présente 
à la comtesse, car ici les titres oui encore cours. Une douzaine de 
domestiques n'attendent qu'un signe pour offrir des rairaichissemouis. 
Blealdt vous aves à eèté de vous une ravissante créature, une parente 
de la maîtresse de la maison, elle vous suit, découvre des ressem- 
blancps, essaie de vaincre votre timidité; vous dansez; pour se reposer 
du quadrille, on passe dans la salle de jeu. Là. vous voye?. s'amoncolor 
i'or, l'argent, les assignats. Vous vous asseyez. Vous prenez part au jeu. 
L'intéresiante en&nt joue cinq louis d'or quand vous en mettez un, 
elle veut augmenter votre chance. Vous mettes ensemble, un ami vient 
TOUS olfrir une STanee, si vous n'avet pas asses d'argent. Vous pndei 
ou vous gagnez. Du jr'u on passe au souper, où Ton n'ôparpno ni le 
Bordeaux ni le Champagne. .Vprès la table, vous perdez à coup sûr, 
on hien vous reconduisez la jeune fille chez elle, ce qui revient au 
même; bref, le résultat de toutes ces félicités, c'est bien souvent qu'un 
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jenoe homme te tire un eonp de pistolet on le jette par la fenêtre, ce 

dont nous pourrions raconter cent exemples. 

Jamais, depuis que le monde est monde, on n'a vu autant de cor- 
ruptiou dauâ uue classe se reacuutrer avec autant de raisou ot de venu 
dans l'autre qu'on n'en rencontre en ce moment à Paris. Il u'y a pas 
de maison où il n*y ait des philosophest des filons et des entremet- 
teurs, et si ces éléments hétérogènes en viennent aui mainsi oe sent 
une môlée épouvantable. 

Les adversaires les plus acharnés des Jacobins ne peuvent nier leur 
horreur du jeu ni leurs campagnes incessantes contre let» joueurs. — 
Enz seuls sont capables de hâter une révolution salutaire dans les 
mœurs par suite des nouvelles institutions de la bourgeoisie. Vous 
m'êtes témoin, cher ami, que }e n'ai jamais flatté oelte société, j'ai 
toujours montré, «ans indulgence, ses faiblesses et ses fautes, mais, 
malgré ses erreurs politiques passées et futures, je trouve en elle un 
fond de caraclèrc ijui manque à tout le reste de la nation, sauf à la 
classe du peuple qui vit du travail immédiat de ses mains. La société 
se compose de travaillears, de jeunes gens sur qui on peut compter, 
sll s'agit de prendre quohjue grande résolution ou d'accomplir quelque 
grand dévouement, bien plus que sur ceux dont les cheveux ont gri- 
sonné dans une \ie aljject(>. Ils uianqueni si vous le voulez, à un cer» 
tain degré, de lumières indispensables; un en vient très vito aux coups, 
mais la volonté est là, ferme et bonne, et, par conséqucut, on ne sau- 
rait désespérer du lalut public. 

Ce qui est vrai de la société des Jacobins Test, & pins forte laison, 
du peuple en f»6néra!. Ses intentions sont pure?, mais ses vues bornées ; 
on l'induit eu erreur, en lui montrant le bien où il n'est pas, le mal là 
où git le bien. Sans me rallier aux ennemis du peuple, ce dont me pré- 
serve mon étoile, qui essairat de le rabaisser de toutes les manières, 
jo vois beaucoup d'eiagération dans le témoignage de ses admirateurs. 
La masse n'est pas encore éclairée et ne saurait l'être. On en peut voir 
line preuve dans ?a m^glifîence à remplir les devoirs d'électeur; par 
exemple, pour l'electiun du maire, sur 87,000 citoyens actifs, il s'est 
trouvé uu peu plus de 10,000 volaulb, l'électiou des notables a été 
faite par environ 3,000 citoyens. Oe cette indiflérenco, U résulte que les 
meneurs s'emparent des élections et que le peuple ne respecte ni les 
emplois ni les hommes qui en sont investis. Sous l'Ancien Régime, 
mépriser les personnes et leurs fonctions publiques, c'était une preuve 
do supériorité. Mais aujourd'hui ou les fonctions publiques ont leur 
raison d'être et ne sont plus créées en vue de celui qui doit les rem- 
plir, cette attitude prouve combien on a pon compris les conditions 
sociales nouvelles. Dos magistrats que nous avons élus ont deux fois 
droit à notre respect, des luis que nous nous sommes données ont deux 
fois droit à notre obéissance*. 

1. D aulre part, les magislralit se tigureul parfois 6lre des satrape de l'an» 
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Il est évident que le peuple est plus éclairé qu'il y a un siècle. Une 
qotntité de notions moillenres et plus jadicianses lui sont venues de la 
classe caltivée ; il serait, par exemple, impossible de convertir la majo* 
rité de la Dation à dm pèlcrinagos ou d'autre? jongleries de môme 
espèce; il est devenu plus tolérant en matière religieuse et s'est départi 
de son fétichisme pour le clergé ; sa conceptioa de la magistrature est 
plu rationnelle, il « cimprie le néant de oes soi-dinnt personnes de 
eonditiott; je ne nie pas qu'il ait des noUons politiques qu'il n'avait pas 
antieToîs, mais... 

LXXXVn. 

Le !«* mara 1792. Les mécontents ont bon espoir et la cour sans 
doute les y encourage. J*ai vu hier un prêtre qui parle de la Gontre- 

RévolutioD comme d'une chose tout à fait induliiiable; il a laissé ses 
meubles dans la cure d'où il a iHé expulsé, car il compte y rentrer sous 
peu. Voilà jasqu'où va l'aveuglement quand on ne voit que des gens 
qui partagent votre manière de voir. Je connais plusieurs grandes mai- 
sons de commerce qui ont acheté des biens nationaux pour des sommes 
considérables et qui n'ont payé que le strict nécessaire; ils craignent 
moins de perdre, au cas où la Conlre-Hf'voluUon triompherait, qu'ils 
n't^spèrent gagner par la baisse des assignats. En revanche, quelques 
abbayes ont su organiser la vente de leurs immeubles, de telle sorte 
qu'en cas de Contre-Révolution ils rentrant sans dilBcutté en possession 
de leun terres, mais qu'ils minent les acheteure si leur attrate est 
déçue. Ils ont avancé des fonds à leurs ex-fermiers; autrement, on ne 
comprendrait pas ponrquoi ceux-ci ont accepté des prix excessifs et 
exagérés. On m'a parle d'une propriété, aux environs de Pari s, rappor- 
tant 4,200 livres que le fermier a acquis au prix de 196,000 livres. Us 
paient tons les ans un douaième, et, comptant sur la Gontre-Révolntion 
comme les Juifs sur le Messie, assurés d'en être à la veille, ils croient 
ne perdre qu'un douzième. Ou reproche à l'Assemblée d'avoir fixé des 
termes de payement trop doux et trop éloignés, mais on oublie qu'elle 
voulait empêcher par là le grand propriétaire de s'emparer exclusive- 
ment des avantages de l'achat de tant d'immeubles. U est vrai que 
cette fscililé d'achat entraine des inconvénients. 

Il y aura des procès et des pertes. Mais ces pertes n'atteignent que 
le trésor et non la richesse nationale) seule base solide du crédit. 

LXXXVm. 

TMroigne, — Le cabinet de Vienne a essayé de tous les moyens. 
A grands frais et à force d'intrigues, Théroigne de Uérieoart a pu 



cieooe consUtuliua et agissent eu coaséquence; c'est ainsi que dans certaines 
régions ils se sont arro^ le droit de taxer le pain et la viande. [Note d'ŒIner.) 

Biv. Hisfoa. LXXXI. 1» faso. 4 
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être éloignée de Paris et arrêtée à Liège, Après avoir passé quoique» 
mois daus une forteresse, on l'amena à Vienne. Il faut dire à 1 honnenr 
de Léopold et de ses misiatfeB qu'ils ont été trop humains poor mêler 
de eniaiité le ridieole de l'aventiire. Elle fat pendant plnsiean semaines 
en spectacle aux badauds viennois, puis on la remit en liberté sans 
autre forme do procès. Il est amusant de lui enlenilre racontar ses 
aventures, récits où elle n'est peut-être pas toujours veridiijue. 

M"» Théroigae peut avoir vingt-quatre à vingt-cinq aus. Elle est 
petite, mais elle a quelque chose de viril dans la physionomie et le 
geste. On pourrait la prendre pour un jeune gargon de dix-sept ans 
déguisé. Je l'ai trouvée non seulement jolie, mais très piquante; elle 
a des yeux vifs, des traits marqués et pur?, un teint éclatant, nulle- 
ment fardé, des cheveux châtains sans poudre, des dents blanches. 
Toute sa personne a quelque chuae de séduisant, de voluptueux. Elle 
porte on costume d'amazone, parle avec une extrême vivacité et ne 
manque vraiment pas d'esprit. Un mélange de citations de Montes- 
quieu, RobertsOD, Raynal, Machiavel, Rousseau, Mably, Helvétius et 
do notions empruntées à la Révolution forment dans sa tête un imbro- 
glio qui ne l'empêche pas de dire parfois de fort bonnes choses. Elle 
brûle d'ardeur pour la Révolution et sa doclriue; l'éducation aurait 
pu, je crois, en faire une fémme extraordinaire. Son caractère, tel 
qu'il est, la désigne encore au réle de Judith; mais pour réformer Isa 
mœurs, et c'est ce qu'elle veut faire, ayant des projets plein ses poches, 
ses propres mœurs semblent n'être pas assez austères. 

Fille est ori^'inaire des jiavij liégeois, elle iul eulevée et entretenue 
par M. de Persan, dont elle a un enfant et 12,000 livres de rente. 
L'ambition l'agita et lui inspira mille projets chimériques. Helvétius 
loi tomba entre les mains, elle commença à travailler, elle apprit l'ita- 
lien et l'anglais pour voyager. Elle vécut en Angleterre avec Renducci, 
un castrat sexagénaire, étudia la musique et enleva le vieux chanteur 
pour l'épouser. Â Gènes, ils se brouillèrent. M"* Campinotado, c'est le 
nom qu'elle avait pris de sa mère, une Espagnole, fit arrêter le chan- 
teur; mais quand elle se vit menacée de perdre le procès et de payer 
les frais, elle trouva bon de décamper. Elle revint en Fï'ance avec le 
nom de {guerre de Mericourt et le projet d'aller en Espagne, de rentlre 
le nouveau roi amoureux d'elle, de devenir sa maîtresse et de gouver- 
ner les Castillans, quand la Révolution lui ouvrit une carrière qui l'at- 
tacha à la France. Depuis cette époque, elle s'a eu d'autre occupation 
que d'anisteraux séances de l'Assemblée nationale, même aux séances 
du soir; de présider des réunions patriotiques et de prêcher l'évangile 
de la Révolution dans la ville et à la campagne. Qui sait tout ce qu'elle 
a encore fait eu silence pour les patriotes par zèle pour la bonne cau.se. 
La modestie ne lui permet sans doute pas de raconter tous les sacrihces 
et toutes les offrandes patriotiques qu'elle a tu ftin avec plaisir à la 
liberté et & la joie. 

Il y a encore une autre patriote fameuse, M"* Etta Palm, appelée 
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aussi baronne d'Aelders, une Hollandaise, qui a joué un rôle tout diflé- 
renl dans \es derniers troubles bataves. Elle était du parti du stat- 
houder et servait auprès de la princesse d'agent, d'entremetteuse ou 
de quelque nom qu'on veuille appeler «on rôle. La mission de cette 
dame semble moins sincère que l'exaltation de la Théroigoe. M"* BUta 
Palm, elle aussi, réunit autour d'elle des patriotes, mais elle recherche, 
sanf; le nier, non seulement des hommes ayant des principes, mais pos- 
sédant une charpente ?o!i«!e î, 'ex -capucin Chabot femblo avoir perdu 
la voix, il y a quelque temps, a ia tribune d'Etta Palm. 

J*ai menlimmé cet dames à cause de leurétrangeté. Il y en a d'autres 
infiniment plus intéreseantes et pins respectables, qui, elles aussi, onl 
i oœar de répandre l'évangile nouveau. Les femmes sont d'excellents 
instrumente dn prosélytisme. 

LXX&IX. 

Le 7 mars 1792. — La reine était hier à la fenêtre avec son ûls; un 
jeune homme jouait de la flûte et cela amusait Tenfisnt. Le jeune 
homme eut l'idée de jouer c Ça ira. • ÂussitAt la reine se retira avec 
son fils et la fenêtre fut fermée brusquement. Cet air populaire est du 
poison pour les oreilles royales, il agit comme l'eau sur les bydropfiobep, 
mais montrer cela en face d'un peuple nombreux, d'un peuple qui en 
éprouve du dépit et peut le témoigner... J'ai acquis la conviction que 
la oonr paye les joueurs d'orgues de Barbarie afin qu'ils ne jouent pas 
cet air de prédilection dans les rues. Depuis quelque temps, on ne 
l'entend nnlln part. Un de mes amis demanda à un de ces artistes de 
jouer 0 Ça ira. » L'homme jura que son instrument ne le contenait pas, 
nous lui offrîmes un billet de cinquante sols, il se décida à le retrou- 
ver, avouant quil avait été engagé, et, en très hant lieu, à ne pas le 
Jouer. 

(S»n eontinui.} 
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LE BUREAU POUTIQUE DU DIRECTOIRE 
(NOTES ET DOCUMENTS). 



Si les gouvernements forts n'ont jamais considéré la prasae comme 
ttDe quantité négligeable, k plus forle raison les gouvernements 

faibles sont-ils obligés de compter avec celle maîtresse de l'opinion 
publique. Le Directoire, dont l'existence devait èlre si caiiolée, eut, 
dès le début, deux journaux à lui, le Ilédacieur^ et le Journal des 
défenseurs de lu patrie, l^e premier insérait tous les actes ém inés du 
pouvoir, messages, arrêtés, circulaires ministérielles, el iluuuaiL par- 
fois des articles de politique intérieure et extérieure. Le second était 
destiné i omeilier les sympatUes de Tarmée au nouveau régime. Ni 
l*un ni l'autre ne lisaient d'ailleurs mystère de leurs attaches gou- 
vernementales — Bient&t, ces Journaux officiels parurent insuffi- 
sants. Certains directeurs éprouvèrent le besoin de confier la défense 
de leur politique à des journaux ofDcieux qui, moyennant sub^des, 
publieraient des articles inspirés par eux ou rédigés sur leurs ins- 
tructions. Si on en croit Barras, ces tentatives pour renforcer la 
presse offlcielle du Directoire d'une presse oflicieuse n'auraient pas 
abouti. II nous raconte, dans ses Mémoires*, non sans quelque van- 
tardise, comment il lit échouer les propositions répétées de Carnot 
et de Letourneur a^ant en vue cet objet. Garuot recommandait Bef- 
fh>y, rédacteur du Cùutin Jacques^ son ancien camarade de collège, 
et Gallet, directeur du C^nwifr, un ex-moine qu'il « choyait fort. » 
Letourneur s'intéressait au Journal â€ Paris de Roederer et Coran- 
eez el tous deux avaient demandé, à plusieurs reprises, des subven- 
tions, des « encouragements, » comme ils disaient, pour leurs pro- 
tégés. Mais Barras s'était élevé, avec une belle indignation, contre 
CCS pratiques de corruption. « Le public, s'écria-t-il, doit suffire à 
l'honneur et à la fortune des journaux. S'ils défendent véritablement 

t. Le Rédacteur fut précédé par le Buiielin politique, qui ne parut que 
quelques Jours (16-24 frimaire ao IV), et dont la rédaclioa avait été coiitiée à 
AnloaeUo. Voir Tooraeux, BibUogrq^^ 0I Mém, de La HéottUtne, I, 360. 

2. n, 166, 176, 211, 271, ele. 
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la cause de la naUoD, ils en trouveront la récompense dans le nombre 
de leurs abonnés. Tous les négodants, banquiers et pftUsaiers de 
Paris n'auraient pas moins de droits que les journalistes à demander 
des eneouragemenls... » Et de même qu'il n'avait pas voulu acheter 
à prix d'argent la bienveillance des journaux, de même il se serait 
toujours opposé à toute mesure restrictive de la liberté d'écrire, il 
est vrai qu'à IVcasinn il savait suppléer aux lacunes de l;i loi et 
corriger l'-ihns de la liberté de la presse, quand, par exemple, il frai- 
sait hatomier par ses gens le journaliste Ponœlin (jui ra?ail insulté 
dans sa feuille, le Courrier républicain. Si le scepUcisme est de règle 
toutes les fois qu'on consulte Barras, il n'est jamais plus justifié que 
dovant les assertions précédentes. La vérité est que le Directoire fit 
constanunent des communiqués aux Journaux, d'abord à titre excep- 
tionnel, puis régulièrement, à partir du 48 fructidor jusqu'au 18 bru- 
maire. Dans cette seconde période, il prit à sa solde une escouade 
d'écrivains faméliques qui se tenaient constamment dans une pièce 
voisine, prêts à exécuter ses ordres, et qui formaient un véritable 
bureau d'esprit public. Nous pouvons réfuter les mensonges des 
Mémoires de Barras, ^ràce au carton AF " î'j des Archives nalio- 
nales, qui renferme tous les documents nécessaires pour écrire 
riiistoire, aussi complète que possible, de la presse officieuse direc- 
toriale. 

Les historiens n'ont pas souvent fouillé ce carton. Seul, à ma coo- 
naiasance, M. Tourneux en a signalé rexistenee dans sa Bibiiûgr&' 
pkiê de fhittoire dê Parit pendanU la BévaluHtm, et y a puisé 

quelques renseignements utilisés dans ses notes sur les journaux 
du temps'. Les nombreuses pièces qu'on trouve là réunies, articles 
de journaux, quelques-uns rédigés par les directeurs et les ministres, 
la plupart anuolesi par eux, rapports, mémoires, notes, correspon- 
dances, ne méritent pourtant pas Toubli où on les a laissées jusqu'à 
présent, (ks vieux papiers nous font pénétrer dans les coulisses du 
gouvernement. Nous le voyons aux prises avec les dilQcultés de tous 
les Jours, nous assistons presque à l'élaboration de ses décisions. 
Ainsi nous saisissons mieux les raisons inavouées de certains actes, 
nous prenons des choses et des gens une comiaissance pins intime. 
Cette source d'informations n'est donc pas à dédaigner. Quiconque 
maintenant voudra étudier sérieusement l'hisLoire du Directoire 
sera oblige d'y recourir, ne serait-ce que pour contrôler el com- 

t. Depuis, M. AularU ea a dit uo mol dans »oa Uiêtoùre de la Révol%Uéon 
(p. 618, en note). 
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pléler les Mémoires de certains directeurs (Barras, La Révellière) ou 
que pour suppléer au sUenod des autres (Reubell, Treilbard, Her- 
Ûn, etc.). 

Biao avaDt le 18 Fructidor, le Directoire envoyait des eororoani* 
quée aux jouroaux amis. Barras, qui n'eo est pas à une contradiction 
près, nous apprmd iui-mèmc^ que, vers Tliermidor an IV, il obtint de 
ses collées l'insertion dans les journaux d'un article de Reubdl 
« d'un grand intérêt sur les partis qui divisaient la République. » 
A la même époque (6 thermidor an IVl, un certain GoUereau, rédac- 
teur de ÏAmi du gouoernefuent républicain^ adressait au Dir^Loirc 
une supplique larmoyante pour obtenir un subside. Barras, le vcr- 
lueux barras, loin de mellre au panier la iellre du journalisle, ^' ins- 
crivait cette aposliiie : « Renvoyé au secrétaire général pour en ftire 
rapport P. Barras. » Le rapport Ait fiiit, ainsi qu*en témoigne cette 
note de la main du secrétaire génécal Lagarde : « Cette aflhire est 
ajournée. » Il est permis de croire que toutes les affaires de cette 
nature ne fiirent pas pareillement ajournées. Mai^ nous en sommes 
réduits aux suppositions. Notre dossier ne renferme pas d'autres 
documents sur la période antérieure au 48 Fructidor ot cria n'a rien 
d'étonnant. Quand la division se mit dans !<> Dirpctaire, lors des 
élections de l'an V, il ne pouvait plus élre (jueslion en séance de 
communications à faire a la presse et La^^arde n'éUiit jtius chargé de 
faire des rapports à ce sujet. Chaque parti, Reubeli, Barras, La 
Révélliére, d'un côté, Garaot et Letoumeur, de Tautre, agissaient 
secrètement C'était une condition du succès. 

Le coup d*État du 1 8 Fructidor refit pour un temps Punité dans le 
gouvernement Le nouveau Directoire ftit investi d'une véritable 
dictature. Par de simples arrêtés il put déporter les prêtres de toutes 
calories qui troubleraient l'ordre, les journalistes qui aviliraient 
les institutions républicaines, etc. ^ U usa et abusa de cette autorité 
sans contrôle. 

C'est à ce moment même qu'il organise définitivement un bureau 
politique. 11 ne lui suffisait pas en eilct d'avoir réduit à l'impuissance 
ses ennemis déclarés, il devait faire ratiller par les sudrages popu- 
laires sa conduite en Fructidor et il voulait obtenir, aux élections de 
Germinal an VI, une majorité docile qui eoosenttt à proroger sa dic- 
tature. Or, les journaux républicains, — les seuls qui subsistaient 

I. Svr les mesares législaUTW «t adminlitnitim coneMMot U pi«iM «n 

temps du IHrMioîn, coniiuUez Tourneux, KbUa§n^lùêf lotroductioD; 0. Le 
PoiteTifl, trtieles peras dan» U QuiiiMliie au cours de Tannée 1800. 
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depuis le eoup d^État, — étaient loin d^étre acquis au Directoire. 
Échos timides, mais ledoutables, des diverses coteries qui parla* 
geaient les conseils, ils savaient lancer les insinuations perfides, 
décerner les éloges pires que les critiques. Tout-puissant en appa- 
rence, le Directoire n'.ivail en rrâlIlR qu'une existence des plus pré- 
carre-;, îl crais,'naiL déjà l'armée qui l'avait aidi; à faire le coup d'État 
et qui lui taisait maintenant sentir le poids de ses services. Il crai- 
gnait plus encore ropposition sourde des conseils, les jalousies des 
diefs de groupes dont l'inllueuce se trouvait annulée, les intrigues 
éleetorales, les oereles eousUtutioands, les émeutes Jaeolriiies. n 
comprenait qu*il ne pouvait vivre qu'en ayant pour lui l'opinion 
publique et qu'eu intimidant ses adversaires. 

En même temps qu'il distribuait les fonds secrets dans les dépar* 
tements « pour manœuvrer les élections » il recrutait à Paris des 
journalistes dévoués qu'il chargeait de répandre dans le peuple la 
bonne parole et de déjouer les menées réelles ou supposées de ses 
adversaires qu'il haplisait tantôt du nom de royalistes, Uintôt do celui 
d'anarchistes, lanlôt des deux à la fois'. — Une des premières 
recrues fut le citoyen Barbet, un joli type d'aventurier de lettres. 
Né à Tours en <770, V.-R. Barl>et était entré dans les ordres des sa 
prime jeunesse. La Bévolutlon le trouva professeur au collège d'Ar- 
ras, où il enseignait la littérature sous la robe d'oralorien. 11 n'avait 
que dii-neuf ans. Ses convictions religieuses ne résistèrent pas aui 
Idées nouvelles. Gommé une foule d'autres ecclésiastiques, il jeta le 
froc aux orties, se maria, devint un personnage à la Société popu- 
laire d'Arras, fut arrêté en 4792^, remis en liberté au iO août et 
nommé en septembre administrateur du district de Bapaumc, on il 
resta ju^fniVn ^7M{ • Apres le [i thermidor, les temps étant devfnns 
très durs en province pour les Jaculjins et surtout pour les amis de 
Joseph Lebon, Barbet se réfugia à Paris, où il v^ut misérahlement 
de sa plume et probablement de quelques leçons de latin. Onelques 
moisavantle 48 Fructidor, Reubell le prit à son service*. Flus lard, 

1. Voir la liste de« dUtribalions dans Barras, Mémoires, III, 19'). 

?. Reobell croyait très sérieusement que les anarchistes (les rèpiihliriins 
démocrate»; élaieot de» royaliste» déguisés ou tout au moins des sUpendies de 
l'Angleterre. Voir plat loin. 

2. Pendant son emprisonnement, il composa un Ahnanach philosophko- 
comique, qo'il présenta aai Jaoobias le 29 aa&t 1792. Cf. Aulanl, 4€tet de la 
Soc. des Jacobins. 

4. Aftnt son dépert d'Arrae, il publia aa violeRt pamphlet contre le gouver- 
nement U rrurhte sou» ie titre : Maximum démumM eonin-réwOiitlûmiutln, 
Bibl. nat., Lb*> 1511. 

5. L'^KM^ue exacte est mdiquu! dnu» une lettre de Barbet du 23 Iroctidor 
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le 19 Ibemidor an vn» Barbet racontera ainsi à Siéyte sea débats 
dans la carrière de joumalistie officieux : 

Je fus honoré de l'attention spédaledo Directoire, quoique je n'ensse 
janudt eu le moindre rapport avec aucun de ses membres. Sa blenfai- 
eance me découvrit dans un cabinet garni à un septième, triste débris 

d'une invariable aisance dppuis ma tomlrp enfancp. C'était \h on i''^cri- 
vais sur le grabat ou lit do sangle d'une jeune et intéressante epouse îju'un 
cancer cruel allait dans peu me ravir. La gcacrosiie du gouveroemenl 
donna l'ordre qn'ancun soin, qu'aacnne dépense ne faesent épargnés 
pour prolonger son existence on consoler ses derniers moments par les 
alentours de l'aisance... Après Fructidor, jo fus appelé spécialement 
auprès du Directoire par l'intermédiaire du .«pcr^faire général. Mon 
bureau était maison de la Tremouill«». L'objet de mes occupations était 
de concourir par ma plume à l'action par laquelle le Directoire voulait 
diriger l'opinion publique. 

Il était déjà slipendiè par le gouvernement quand il écrivit vers 
Thermidor an V plusieurs brocliures contre les clichiens : /« Canon 
d'alarme prêt à tirer contre les anarchistes (c'est-à-dire contre les 
royalistes), la Conduite du Directoire dévoilée et surtout la Vie poli- 
tique det ntembm du muoea» tierst série de portFaits Atroces des 
principaux cbefli de l'oppotitioa. Il dirigeait en même temps i'^cJbo 
des eer^ patriotiques*, journal qui poussait le Directoire an coup 
d^âtai et qui aspirait à devenir l'organe attitré des sodélés popu- 
laires renaissant partout de leurs cendres. 

En Nivôse an VI, Barbet recevait 300 fr. par quinzaine'. C'était 
la richesse! Il quitta immédiatement son grabat de la rue Nicaise 
pour un appartement confortable de la rue Sainle-Groix-Chaussée- 
d'Antln. Sur son grabat il laissait ses convictions jacobines et deve- 
nait aux mains de Rcubell rinslrumcnt le plus souple et le plus 
docile. Pendant quelques mois, il rédigea tantôt sous son nom, 
tantôt sous celui de Bourget, le Messager du «otr, journal ci-devant 
n^aliste dont les propriétaires et les rédacteurs avaient été firappés 
par la loi du 19 fructidor. Le Directoire avait cru habile de conserver 
le journal en mettant à sa tête un homme dévoué qui en changerait 
l'esprit, fiarbet prenait chaque jour les ordres de Lagarde et de 
temps en temps avait de courts entretiens avec Reubell. Il ne resta 

an V! ; ff Je ne date qoe de selie mois aupite du Directoire. » Il fbt donc 
ecrôlé en Prairial an V. 

1. Le nom de Barbet disparait de la manchette do journal avec le n* 12 
(Vendémiaire an Vf). 

2. Il est porté Mr l'état des c eneoarsgés » sous le nom de Barbet de 
Croisettes. 
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pas longtemps au Messager du soir, [.e personnel du journal, resté 
royaliste, lui causait toute sorte (i ennuis qu il racuiite piaisamnienl 
à son protecteur dans cette lettre du IS ploviAae an VI : 

Cf niatÎD, j'ai pensé être sufToqué comme Jacobin. Mes derniers 
num*'nis sont bien sages. C'i^st ce ralliemt^nt au gouvernement qui 
semble exaspérer les royalisles fauatiqacs. Ou oe peut me pardoQuer 
de louer Praetidor «t de rendre hommage à votre adminiatratioii. L'édi- 
teur* était fariense de ces numéros Chiciidoriene. EUe lee monillait de 
larnw de nge... 

11 continuait en proposant à Reubell une autre eombinaisoii : 

J'abandonnerais CPtte extravagante fanatique à elle-même, si le 
OirtH-toire voulait agréer que je di>nnasse dans trois; journaux, que mo 
iie!>igu6rait le citoyen Lagarde, uu article espril public chaque jour et 
gd fufiium (tic). Cet article, étant mon oniqne occupation, aenùt rédigé 
avec plus de soin. L.es journaux que le gouvernement affectionne, quel- 
quefois durinent. Un article (jui viendrait tous les trois jour? pour cha- 
cun soulagerait leur esprit. Alors j'abandonnerais celte coterie royaliste 
qui ne m'imprime qu'en se brisant la téte de désespoir contre les 
pretses... Si ce que j'ai l'honneur de propoaer est agréé par vous, je 
prendrai du citoyen Lagarde ht note des journaux où Je pourrai eonii- 
i^ner un article. Je continuerai avec l'éditeur si le Directoire croit ne 
pouvoir agréer ma demande; mais une mère et une fille, qui jettent 
les hat:ts cris chaque fois que je parie du gouvernement, entravent un 
peu mes idées... 

Reubell comprit que Barbet était devenu impossible au Messager, 

d'auttn! plus que son caractère officieux venait d'être découvert : 
« Plusieurs envois le Directoire m'a fait parvenir pour l'impri- 
merie et qui y ont cle décachetés ont fait pre>;seiitir (jue le Directoire 
prenait quelque inlérèl au journal... » Quelques jours après, Barbet 
quittait le Messager ^ d'oii son nom did'parait le 22 pluviôse^, et 
venait s'inalailer aoua les ordres de Lagarde, dans la pièce réservée 
aux jouroalisles officieux. Il obtenait bientôt un emploi d'inspecteur 
de la Loterie qnMl euaufaiit aree ses antres fonctions. Rien n^aurait 

1. La ftaioM de rimpriiMur Porte, décrété de priie de corps par la loi de 
19 fraclidor. 

2. Barbet eut pour siirr*>sseare la Metsaçer Cén'onx et Valmalette. Le 
aecood est ioconou. Quant au premier, an rapport de police do début de Ven- 
léM an Vt nom apprenS qnll c fat iecareéré sem Robespierre pear avoir 

imprimé pour Caïuinp DesmouliiiA ; » qu'il i n'a jamais souillé la liberté qu'il 
retrouva eo Thermidor > et qu'il se coadttîsit eo répai)Uc«ia «a 13 TeodémlaiM 
et ao 18 fractidor. 
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manqué à aon bonbmir ai ses wclena amia, la Jacobins, n*a¥alent 
parfois de leurs menaces troublé son âme craintivo de renégat. Car 
Barbet D*était pas un fler^à-bras. Il avait an moins le mérite de 

l'avouer. Un jour, il s^avenlure dans une « tabagie jacobine, rue des 
Boiieberies^Saint-Honoré, café des Amis de la Pairie. > Il y est 

reconnu par quelque? « hrnlols d'Arras » qui le couvrent de brocards 
et de huées. Un aulre jour, comme le Directoire lui avait donné 
l'ordre de signer ses articles, il disail à Lagarde ses anxiétés en ces 
termes d'une franchise comique : 

J'ai l'honneur dp vous adresser mon petit tra\Tiil sur les variations 
de la musc du poèto Grouzet. Je l'ai signe Vincent, mon prénom, dont 
je me servirai maintenant, le Directoire désirant que certains articles 
•oient Mgnés. Mais, si j'étais personneUement connu, je cesserais d*être 
atile an gooverneroent et tous ses ennemis deviendraient mes ennemis 
pwsonnels, auxquels je ne poerrais oppoier qu'une main bien faible et 
qui n*;i jamais brùlo une amorco. Je sais que la rage démagogique 
s etlorce depuis un an à pénétrer mon incognito. L'an passé, trois fois 
j'ai couru une chance très hasardeuse. Il y a trois mois encore, au 
Palsis-Égalité, deux individus, en me montrant du doigt, se dirent 
entre eux : « Voilà le monstre et si le momtr* était imprimé en toutes 
lettres les frères diraient leru'anms et orrùlmmi^ eufr} L'opinion publique 
alors annoncerait tout simplement au Directoire : Du bétes féroces ont 
dévoré Joseph. • 

On voit qu'avec la soutane Barbet n'avait pas dépouillé ni le lan- 
gage ni l'horreur professionnelle des ecclésiastiques pour les coups 
et pour le sang. 

De tous les plumitifs à 1 1 s i le du Directoire, c'est lui qui nous 
est le mieux connu, parce qu ii a le plus écrit, a>auL occupé, comme 
nous le verrons tout à l'heure, une situation prépondérante au 
bureau politique. 

Sur ses confirères, nos renseignements sont assez maigres. Nicolas 
Regnard, né à Fumay le 29 décembre 1766, avait été engagé par le 
Directoire vera le même temps que Barbet. Il figura sur un état dn 
5 pluviôse an VI avec celte mention : « Une somme de 500 fr. au 
citoyen Regnard pour <iou Iraitcmcnl dudit mois de nivôse, à cause 
des rédactions particulières dont il est chargé. » Si ou en rroit Que- 
rard, Regnard, comme Rarl)eL, venait en droite ligne du parti jaco- 
biu. 11 aurait collabore au Journal des Hommes libres. A ce moment, 
il composait pour ses maîtres un pamphlet apologétique, la Journée 
dm 48 firuetidor, qui fût imprimée à Timprimerie de la République 
en FluviÔse an VI. Si Barbet foi Tbomme de Reubell, Regnard flit 
rbomme de Merlin. G^est à ce directeur qull demandis des Instrue- 
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tioas et qu'il écrit de préférence. À rinferse dé Birbet, il ne ee 
laisse pas aller aux grands élaiis sentimentaux, il méprise les images 
boursouflées, il recourt peu aux souvenirs antiques* Sa ràélorique 
est plus discrète, son style plus précis*. 

Pinglin, qui fut enrôlé par Lagarde vers Nivôse au VI, est encore 
moins connu que Regnard. On sait spuN ment qu'avant de devenir 
journaliste il avait été moine comme Barbet, iieneUiiMiii dit Quérard. 
11 fut spécialement chargé au début d'approvisioauer d articles l'Ami 
des lois. Ses productions ne sortent guère de la polémique courante 
contre les munrekia^ et les foya<ifl«s*. 

Pinglin, Regnard et Barbet étaient les rédacteurs ordinaires dn 
bureau politique du Directoire. Us n'étaient pas attachés à tel ou tel 
journal, mais ils écrivaient pour toute la pr^se ofildeuse. Lagarde, 
le secrétaire général, était chargé de placer leurs articles. 

Lors des élections de l'an VII, le Directoire, alors plus menacé 
que jamais, leur adjoignit quelques spécinli>iles m matière de 
flnances et d'économie politique. Il s'agissait de répondre aux reproches 
d'agioLtges, de dilapidations, d'imprévoyance, etc. Sur la recomman- 
dation des députés de la Moselle, Reubell enrôla un pauvre diable 
nommé Lemolne-Josse que nous ne oonnaiasons pas autrement 
Dana ses lettrée à Reubell et à Lagarde, il se iranle de s*ètre « dévoué 
defNiis neuf ans au bien de son pa|s et à la liberté. » n leur « a 
consacré aa bouche, ses écrits, ses adiona. » Le gouvernement lui a 
eonflé des missions et des emplois qu'il a remplis avec honneur et 
probité, emplois que son caractère [sic] lui a Tait perdre. Pour le 
moment, il se trouvait sur la paille et sans pain. Sesapt ilud^-:; étaient 
fort variées et peu communes, à en jnser par cette enum-'ialion : 
« Morale, polifique, cultes, histoire, pruclamaiions, discours, sujets 
relatifs à la liberté, a l'économie el au bonheur public, à la partie 
administrative, etc. (sic), ont toujours été l'objet de mes méditations, 
de mea écrits » {32 nivÀae an VU, à Lagarde). 

K e5té de ces rédacteurs attitrés, le Directoire en avait d'occasion- 
oeb et parfois de bénévoles. G*est ainsi que Cadet de Vaux', 

1. Non§ avons dt Regntfd ^aat-ddiix projeta d'tfUetat, In oiii «nr la poll- 

trqne étrangère 'rupture entre la France el la Turquie, dlfifferend» entre Gham- 
pionnet el Faypoult), les autres plus nombreux sur ta politique iulirieure 
(pauphlet contre les anarehûté» intitulé : Gare les boulines! etc.). 

2. Il «et raoteor dea lettres sar les élecUoiia popalaina par le Setitùitê é» 

Monfmnrfrr. dp nnmbrrtiT artirlos ronfrp If^s rcrrlrs rnnstittitionDelt OU 
UHHueut de leur fenuelure, coulre le Journal des Homme* Ubres, etc. 

3. Oedot do Vaas (Aotoiiie'Alexto-Fnmçois)» né S PaHa le t3 Janvier 1743, 
«ort à NoieMs-VIeigia (Oiee) la » |«itt 1828, ebiniale «ppréelé, avait fondé 
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« membre de la aoeiéta «TagrieuHuro de la Seine, » envoyait à Reu- 
bell, te 25 germinal ao VII, un arUde à Insérer dans le Rédaetew 
et dans le Jmmai de Paris < sur le vice des adjudications au rabais 
pour les hospices. > Le même Cadet de Vaux, un autre jour, 
mettait en dialogue « un mot du dtoyen Tbémé qui avait du sel 

atlîque. y) 

Gratiot et Tliuau-Grandville dirigeaient le Rédacteur^ le second se 
chargeait plus particulieieineul des finances et des contributions. 

lies minisires enfin et les directeurs eux-mêmes n'hésitaient pas à 
l'occasion à se faire journalistes. Le carton ÀF>" 45 renferme plu- 
sieurs artides qui sont leur ceuvre, et ee n*e&t qu*une petite partie 
de leurs productions^. Le 27 nlvose an Vit, La Révellière rédige un 
communiqué pour démentir que le représentant Salieetti, alors en 
Italie, fût chargé d'une mission du gouvernement. Un autre jour, il 
Tait le compte-rendu d'une fête civique qui eut lieu dans ta cour du 
Muséum pour la plantation d'un arbre de la liberté [le ^0 vcntôs? 
an VI). Le ministre de la marine Bruix raconte pour le Rédacteur 
et pour l'ylmt des loiSy le 7 brumaire an VII, Téchcc de rexpéditiou 
d'Irlande et en rejette la responsabilité snr la trésorerie qui n'a pas 
remisa temps les fonds nécesàaircsà l'escadre de Brest. Talle^rand 
écrit plusieurs articles sur les hostilités entre la France et Rome. 
Un de ces artides retrace la bdle conduite de la légion romaine 
dans laqudle servaient les héritiers des grands noms de la noblesse 
de Rome, les Borghèse et les Santa-Grooe. Je i%lève encore une note 
de la main de François de Neufchâteau sur la révolution de Suisse 
(vers Pluviôse an VI), un article de la main de Reubell sur l'expédi- 
tion d'Égyple (42 fructidor an VI), un article d'une écriture fine et 
serrée intitulé : « Convention entre les ministres de S. M. Britan- 
nique et le» citoyens tiuesdon etManjuczi, rédacteurs du Journal des 
Francs, d-devant des Hommes libres » un autre contre les Jacobins 
sous ce titre : « Gare les boutiques! » et précédé de cette mention : 
c 9àin dgner par un individu réel et imprimer sur papier 
pdnt...» 1 etc. 

eo 1777 avec Suarti, Dussieux et Coraacez le Journal de Pans. Sur ce person- 
nage, oonaoltec L'Amiable, Ut Loge dm neuf saurs, p. 295. 

1. Dans ce dossier ne figurent pas l'article de Reubell, inlitnié : ta Peur de 
Poultier, adressé A l'auteur du Bonhomme Richar'f, itniirttnè et afflché dans 
tout Paria iora des élections de l'an VI (Barras, Mtmotres^ III, 206); l'arUcle 
de Le Révellière iMni tans nom d'anleor dana le Monitettr dn 17 nentAte 
an VII avec l'épigraphe GuUa caml lapidem; la leUre du môme signée Lacour 
adressée an représent mf Tfxicr-Olivier, e!c. (.ïfrm. de La fîévellière, II, :5Gfi). 

2. Cet article fut ailidie sur les murs de Paris. D'après Barras {Mém., lU, 
278), c'eit Trailiiud qui l'aualt lAdlgé. 
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Quels étaient naainlenaiU les journaux auxquels le Directoire 
envoyait ses communiqués? Il nous est facile d'en établir la liste 
pour Tau VI et pour l'au VU, avec ies noms des principaux rédac- 
teurs et le tarif de leurs consciences. C'étaient, outre les deux ofli- 
cids, le RédaeUitr et le Jownal det défemeun d» la pairiê^ le 
Mtuagtr du «oar, le MûnUew, Y Ami d$ /a PaMe^ le Journal de 
Paris, le Journal des can^agues §i det armées^ le Patriote français^ 
V Indépendant, la SetUinMet le Pacificateur, le Cotuervidnr* ; 
VÀmi des lois était dans une situation particulière dont nous parle* 
rons dîin* nii instant. Plusieurs de ces feuilles n'eurent qu'une exis- 
tence ephcmcre et n'existaient déjà plus en l'an VH. La faveur du 
gouvernement ne leur avait pas porté bonheur. L\imi de la Patrie 
s'éteignait le 23 germitiui an Vi, le Messager le 22 floréal, la Senti- 
uelle le 44 floréal, le Pacificateur le 4 messidor, le Conservateur le 
2 Uierroidor, le Journal des eampagnet et des armées le 6 vendé- 
miaire aD Vtl, l'Indépendant le 30 vendémiaire an Vil. II fout avouer 
que le Directoire n*avait pas fkil grand'chose pour prolonger la vie 
de ses offlcicux. On est surpris de la modicité des sommes qu'il 
leur servait. La plupart du temps, d'ailleurs, ce n^était pas le Dir(3c- 
toirc qui achetait les jourrinux , c'étaient les journaiislcs qui venaient 
s'ollrir, escortés de recommandations d'hommes politiques, ïl'^ sol- 
licitaient bien IminMement un j)etit secours, une avance, un mor- 
ceau de pain. Le Dlri^cLuire ne les acbeLiit pas. Il leur fuisall la 
charité. Laran, rédacteur du Conservateur, fait précéder sa demande 
d'eneouragemente d'une lettre très chaude de H. i. Ghénler et de 
Portiez de TOise, tout cela pour obtenir 100 fr par quinzaine 
(29 ventôse an VI)! Plus heureux, Goilllot aîné, éditeur et rédacteur 
du Journal des campagnes et des armées, réussit par Tintermédiaire 
de La Révellièrc à se faire donner une avance de 2,000 fr. pour 
quatre mois (28 pluviôse an VI). L' « aimable citoyenne Galetti > 
{c'est ain-ii que l'appelle le policier Giraud], propriétaire du Pacifi' 
cateur, loaclie »i(JO fr. par mois. Leuliète', rédacteur de ïà Senti- 
nelle^ n'a que âÛO fr., et comme il a dû crier famine, comme il a 
imploré La Révellière et François de Neufchàteau pour les obtenir ! 
A l'entendre, sa feuille, si elle n'était pas secourue, n'avait plus que 
pour trois jours à vivre (28 ventôse an VI). Connoo*Pellerin*, direo- 

I. Trè* aeeldentelieiiMBt, dm «somBwnlertlao* éUiMt failn an Hmager 4ês 

riions extérieures, à U Clêf 4sà eaèiaets el wém à l» fenllto toaidiiila te 

Joumat det Hommes libres. 
2. 11 Leuliète et non LeutieUe, comme on l'orthograffLie muveaU 
3. M. TonruMU die dd nppml de police qai Ince de CcMHHMi''PeUerlii ce 
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leur de VAmi de la Patrie, était engagé à raison de 300 fr. par 
quinzaine'. Peut-être ce prix relativement élevé étaiL-il dû à la 
nuance jacobine du journal dont la conquête était à considérer'. 
L'Indépendant de Piaiicher''Valcour n'obtenait que la somme (iéri- 
soire de 400 fir. par moJSf maigri un rapport élogieux de Barbet qui 
trouvait la Heuille variée^ piquante^ dMne didionéiéganiet et malgré 
la recommandation éloquente du représentant Laloi (40 fructidor 
an VI). Reubdl, esprit caustique, coutumier de rudes plaisanteries, 
écrivait en marge de la supplique de V Indépendant : « Je suis d'avis 
d'encourager le journaliste pour le rendre véritablement indépen- 
dant » (26 mpssirJor an VI). Croirait-on que jusqu'en Brumaire 
au Vil le Hédacieur, ie journal officiel par excellence, ne fiiL pas 
inscrit sur les listes d'émargements des Ibnds secretâ? Cela résulte 
d'une lettre de Timprimeur Gratiot, qui expose au Directoire qu'il ne 
fait pas ses frais, n'ayant plus que 4,030 aJbonnés : 

Depuis qu'on a cessé de prendre des abonnements au Hédacieur, les 
eQtrepreoeurâ de ce journal ont iaii uae perte de COO iVaucs par mois, 
faisant un total de 12,000 livres. On sait cependant que learièle a tou- 
jours été le même. A telle heure qu'an article fût envoyé, de jour ou 
de nuit, toujours il paraissait dans le premier numéro, dut-on recom- 
poser la planche. Toujours ils ont espéré que le gouvernement qui 
accordait des encouragements à plusieurs journaux en accorderait au 
leur. Ils ne peuvent mftme se pwenader qallt aient été onbUés» d'après 
la bienveitlanee que le gouvernement leur a toujours marquée... 

Treilhard, La Révellière et IJarras firent droit à cette réclamation 
trop légitime et accordèrent un eucouragemenl dont le chiiïre n'est 
pas indiqué. 

A régard des vieux Journaux bien établis, assurés d'une clientèle 
régulière, le Directoire en prenait moins À son aise qu'avec les Ibuilles 
d'un jour quil tenait i sa discrétion. Le Jimmal de Parité par 
exemple, se permettait de refùser deux articles de Barbet le 42 Iber- 
midor an VI. Son directeur, Ijorances, Appelait au Directoire que 

portrait : « Il est blême, &gé de quarante-ciaq à ciaquante ans; oe parait pas 
avoir rinbltaide de regarder en frce; la léte ehaave et le peu de cbeven qni 

lui restent terminés en écuelle arrondie; soti costume un peu plus que simple, 
l'air de sa physionomie embarrassé et eafan!. Cet liomTnp pst prp<;î«^ pnr T;i 
misère et parait Irès dispose à se rendre au plus ollraol, maigre son rëpubli- 
caaIssM franc et déstatèreise et renitié qu'il a pour mo pays... t VAmi de ta 
Pat^ ne fàt pas longlsmiM sabventionné par ie Directoire. Il était supprimé 
par arrêté du ?? germinal an VI, en rn^nie temps que le Journal des BomtHU 
libres, comme les écho» habituels < d une faction désorgaoisatrice. • 
1. Rt non psr mois, oonune le dit K. Tonraeu {MUogn^Ue, II, n* 110S9). 
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\c premier devoir du journaliste esl de parailre impartial, « qualité 
nécessaire pour obtenir la confiance du lecteur, » et il maintenait 
&011 refus, malgré les instances de Merlin. Barbet fulmina à ce pro- 
pos contre la perGdie des journalistes ofQcieux. Deux seulement, à 
80D avift, ItPtiirMê ti le BidaeUur, gagnaient leur argeot et c aem- 
Uaieot répoDdre aux iDleolioas du gouvernement. » Qoant aux 
antres, « ils croient dans leur Qerlé que le Directoire paie seulement 
leur neutralité. L'Indépendant s*enveloppedaos les nuages du passé. 
Lanliète tend quelquefois la main au Joumai de» Francs. Il se croit 
même une puissance. Aussi place-t-il son opinion de pair à pair 
avec celle du trouvernement. Le Journal de Paris parait toujours 
alimenter une puissance réactive [sic). Le Moniteur croit (ju'il ne 
doit pas s'isoler d'un seul pas des crayons di' l'histoire... Cependant, 
il faut agir contre ces embryons politiques avec plus de circonspec- 
tion encore que nous agissons contre les plus grands monarques I » 
C'était surtout le journal VAmi efei M qui causait des inquiétudes 
au Direetoire. Par ses cinq mille abonnés, très gros cbiflfre pour 
l^époqne, VAmidêt M» était une puissance. U était donc tràs impor- 
tant d'obtenir sinon sa bienveillance, du moins sa neutralité. A pln- 
aieurs reprises, le Directoire lui fit proposer des subventions qu'il 
refusa chaque fois. Il consentit seulement à insérer les articles qui 
lui conviendraient et les actes officiel, à condition qu'on lui en 
ferait l'envoi en même tein[)s qu'au Jiéducieur. Voici comment Sibuet, 
l'un des rédacteurs du journal, rappelait à Barras leurs conventions 
réciproques dans une lettre du 40 ventôse an VI : 

Citoyen directeur, je tous prie de vouloir bien donner connaissance 
&a Directoire de l'engagement que je prends d'envoyer mon journal 
gratis à chaque administration cenlrale aussitôt qu'on m'adressera, 
comme le citoyen Merlin m'a dit que le Directoire l'avait ordonné, les 
arrêtés, nenages el autres pièces qa'on fkit insérer dans le BiâaeUw 
et le (^nuervateur. Mon journal est tiré i 5,000, tandis que ces derniers 
vont, je crois, à moitié au plus, de sorte que ces pièces seront bien 
plus prompiemr-nt ol plu? fiénoraiemont publiées; mais je dois vous dire 
que, malgré les ordres donnés a ce sujet, je ne reçois rien. Uu m'a 
renvoyé poar rexéeution au citoyen Lagarde, secrétaire général. Je lui 
al écrit. Il ne m'a pas fait de réponse. Veuilles, citoyen directeur, &ire 
domm de nouveaux ordres à ce sqjet.. 

A la veille des élections de l'an VI, VAmi des /ow joua au Direc- 
toire le mauvais tour de publier les imlruciions secrètes ' adressées 

1. M. Aelud a rspiodnit cas instmelioiis dans son rseosU : PmU 9om te 
rémcWm ttarmMoritniie «I mm te JMiweMrt, IV, 534. 
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par 80D ordre à tons les joumalistos ofOdeiix. n t'en exeusalt ensuite 
par cette lettre à Lagarde d'une belle impertinenee : 

... 10 nivôse (an VI) ... Vous conviendrez que, d'après ce que m'avaient 
(iii plusieurs directeurâ, je ne pouvais pas deviaer si Tarticle envoyé 
hier devait être oa non imprimé. Toat amion<^t aa contraire qn*on 
me l'adretsait ponr te publier; an surplus, je eroîs qu'il a pu l'être sans 
incoavéQient aucun. — Quant à son objet, d'après l'explication que 
vous me donnez, je ne pui? pas fixer à un représentant du peuple' qui 
rédige mou journal ce qu'il doit ou ne doit pas écrire. Cependant, je 
l'engagerai à écrire sur les parties indiquées au plan que vous m'iivez 
adrené. — Je suis bien aise, au surplus, que 'vous sachiei que j'ai 
refusé toute indemnité concernant mon journal et qu'on m'a seulement 
proposé dlnsérer des articles utiles, utiles à la chose publique... Sibubt. 

Plue graves que ces inaolenees et que ces trablaone étaient les 
articles de Penltier contre le Directoire, qne VAnU des loû insérait à 
côté ou à la suite des communiqués officiels. A certaines heures, Reu- 

bell n'hésitait pas à penser que ce même journal, qui refusait les 
subsides du gouyememenl, était largement arrosé par l'or anglais. 

Le 4 thermidor an VI, après la lecture d'une chronique intitulée 
Cammlla, a'jf Leaanl. plus> il écrivait cet étrange billet à son collègue 
Merlin : 

Dans le temps que TAugleterrc travaillait avec le plus d'activité à 
ronniier une coalition contre la République française, Poulticr faisait 
imprimer la pétition des rois au Directoire exécutif. Au moment que 
le cabinet de i^ondres fait tous ses etïort« pour exaspérer les habitants 
de toutes les républiques nos alliées contre nos troupes, Poultier laisse 
insérer dans son journal l'apologie des Vêpres siciliennes. Il ne âtllait 
plus que tourner en ridicule le dévouement héroïque des défenseurs de 
la patrie et leur présenter leur pituation sous les aspe^^ts les plus 
funestes c'est ce que Poultier vient de faire dans son article 6'ara- 
catla d aujourd'hui! et ce scélérat n'est pas payé par l'Angleterre! 
Rbubbll. 

Poultier avait raillé ces hommes qui « vont bêtement sacrifier leur 
vie à raison de six sous par jour, (jui sont fiers de ce sacrilîce et 
s'enorgueillissent de cette mort glorieuse. » Ces railleries étaient 
mises dans la bouche d'uij jeune muscadin, coiffe a la Caracalla. 
Nous les jugerions aujourd'hui fort inolTeasives. Mais alors les cons- 
crits se refusaient au service militaire et se réunissaient aux bandes 
de brigands pour piller les diligences et assassiner les patriotes. Ou 
vivait dans une fièvre permanente, on voyait partout des complots. 

1. Ce rqiréBenlaBt du peuple était PoalU«r. 
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Le sens de la mesure avait disparu, m^'ine chez les plus rassis. Et 
commeoL en aurai l-il elé autrement au milieu des maux de la guerre 
étrangère et de la guerre intérieure et des terribles eommoUonsd^ane 
Révolution sans exemple? Le billet de Reubell nous découvre jus* 
qo*au fond l'Âme des bommes de ee temps. 

Après avoir indiqué dans les pages précédentes somment tai orga- 
nisé le bureau politique du Directoire, quels bommes le composaient, 
avec quels joomanx il correspondait, nous voudrions nudntenant 
donner un aperçu de son aclivité et de son fonctionnement. 

Très viLe, iiarbel s'était fait une siluation prépondérante au milieu 
de ses collègues. Sa souplesse à saisir le^ conceptions de Reubell, la 
fécondité de sa plume, une imaginalion vive (7ui donnait de la cha- 
leur à sa prose, âa rhétorique d'ex-oratorlen un avaient lait l'homme 
indispensable. £n Fructidor an VI, au moment de rinsUtution 
dn culte décadaire, c*esl à lai qu'on songe pour la direction du M- 
ietin décadaire^ journal ofOciel de la nouvelle religion civique. Bar- 
bet eut la modestie de se fiUre prier. Le 23 ftuctidor, il adressait à 
ses maîtres une curieuse note dont void quelques passages : 

Sur le c BtUMin décattain, > 
Choi» des rédacteur*, idies mmtses ans membm du MrtcMrê. 

GitojenB directeurs, le ButleHnâ«ettdair$ dont la rédaction est confiée 
par la loi an Directoire est un des plus paissants leviers politiques pla- 
cés entre ses mains. Il peat balancer l'influence de la tribune stoato- 
riale et rendre toujours présents au peuple sous des formes populaires 
l'action du gouvernement... Le parti des iloréalises sera toujours nom- 
breux et remuant parce qu'il tire de sa propre chute un argument spé* 
deux contre l'élément politique qui Ta frappé... 

Le BuUain dicadairê, pour garder une apparence de neutralité, évi- 
tera les personnalités qui c doivent être réservées uniquement aux 
journaux dont le Directoire se conserve !a direction secrète. » Les 
rédacteurs auront assez de souplesse dans les talents pour se nuancer, 
pour ainsi dire, eu raison do uoei oscillations politiques, s'emparer des 
moindres incidents qui peuvent prendre sur l'opinion une inflnoice 
favorable... Il faut le raffinement d'un ingénieux macbiavélisme* (cette 
expression peut être employée auprès des gouvernements qui, sans 
doute, ne lui donnent pas son acception vulgaire) pour analyser les 
pbilippiques de certains orateurs de mani^re que les passions hainenses 
et l'arrière-pensée de l'ambition y paraissent aux regards vulgaire» sans 
leur populaire travestissement. U faut làire valoir avec adresse ropinion 
qsi tient aax vues directes du gouvernement, sans panûtre l'adversaire 



1. Barbet aime souvent à se proclamer le disciple de MsciiisveJ. 
Rbv. Uistoa. LXXXX. 1" FASC. 5 
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de celles qui îai sont oppu«é»is, surtout lorsque le Sénat accorde à 
celies-ci une coniiauce trop prématurée. Il faut que les rédacteurs 
pHmt leora pensées avec la même souplesse qu'ils doivent en quelque 
sorte plier les pensées d'antrai... Un sèle inconsidéré m'a seul fait pro- 
poser indirf et f>m en t pour la dirpclion de ces archives de l'esprit public. 
Je no parle pas pour revenir contre cette oiTre de la médiocrité de mes 
talents, c'est la modestie d'usage, et sur ce chapitre le plus inepte est 
•onvent fiUhA d'être cm sur parole, mais j'allègue contre moi-même 
que je n'ai pas les babitodes assez personnelles anprês démembres do 
gouvernement... H faut que les membres du gouvernement aient suivi 
depuis les époques les plus reculées de la Révolution les j^ensées poli- 
tiques des rédacteurs qu'ils honorent d'un tel degré de contiaoce. Quand 
je serais tenté de me faire valoir sous ce rapport, les gouvernements 
ne ^vent se fier aujourd'hni qu'à la longue, à l'universelle expérience... 
Pour me résumer, je crois devoir vous dire, dtoyens directeurs, que 
c'est parmi les conventionnels qui sont le plus personnellement dévoués 
au Directoire et dont les talents connus peuvent utiliser ce dévouement 
que le gouvernement doit chercher les rédacteurs du Bulletin décadaire. 
Salut et respect, Barbet. 

Nous ne savons pas à qui le Directoire remit la direction du Bui- 
letin décadaire, que Barbel trouvait trop lourde pour ses épaules^ ou 
si ce dernier fitiit par revenir sur son refus. M;vis il est certain que 
peu après il est entré tout à fait dans cette familiarilé avec les direc- 
teurs après laquelle il soupirait. En Frimaire an Vil, il élail cliargé 
de rédiger, sous forme de tableaux décadaires*, de véritables con- 
sultations sur la politique intérieure et extérieure. U devenait ainsi 
une sorte de eonaeiller intime, dont le langage était d'aulant plus 
libre que, ses fonctions étant plus médiocres, ses avis et ses eriliques 
tiraienl moins à conséquenœ. Il se vantera plus tard, à Siéjés, 
d'a?oir parlé, dans ces tableaux décadaires, « avec une liberté aussi 
entière que s*il avait, au coin du feu, eonveraé avee le.fkmilier le 
plus intime. » Et c'est la vérité. Donnons-en quelques exemples : Les 
ménagements que prit au début le Directoire avec le roi de Naples 
l'indignent. Il blâme celte « excessive modération » et s'écrie pathé- 
tiquement : a J'étais sur le point, ce malin, de dectiirer les nouvelles 
politique en j lisant les détails de 1 admission diplomatique de 
Lacumbe-Saint-Micbcl. Il attend deux jours, comme un suppliant, 
que le ministre Gallo daigne lui expédier ses pesseporlslll Membres 

1. Ces tableaux décadaires (qui, malgré leur titre, oe se saccèdeot pas 
régnUèreuMol toos les dix Joact) sont divisés «o devz parties : 1* iotérleor; 
2* extérieur. Le premier eH daté du 30 Mmsirs se VU, le deralor do 10 floréal 
de la même «aoé«. 
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du Directoire, je crois que les hommes faibles nous circonviennent 
en ce moment et qu'ils font pénétrer les miasmes de leur faiblesse 
au travers de l'armure d'acier dont les circonstances ont revêtu pour 
ainsi dire volrc âme... » Un autre jour (eu Pluviôse an VII) il dit 
tout net : « L'article du Rédacteur inUtulé : le Républicanisme de 
PiU ééoQiUi m'a révolté... » AiUeun (en Germinal an VD), il blimo 
vlvamttil la nomination de Jourdan au eommandementde Tannée du 
Rhin, etc. Ces eritiqnes n^étaient pas aans doato désagréables anx 
directears, car Barbet les renouvela jnsqu'à la fin. Il est investi 
d'une sorte de droit de surveillance sur le bureau politique. Il dit 
« nos collaborateurs » (iO nivôse an VII). Il réprimande Regnard, 
par exemple, dins cette lettre à Lagarde du 2 germinal au VII : 
a Kegnard, dans m article d'hier, me parait avoir présenté la ques- 
tion sous un jour défectueux... » Ën Floréal an VU, les élections 
a^ant été mauvaises et les circonstances étant devenues très diffidles 
pour le Directoire, BariMt redouble de «èle et oOire de quitter son 
emploi à la Loterie : 

... Citoyons directeurs, le citoyen secrétaire général auquel j'ai remis 
ce malin la ûn de mon travail m'a dit de revenir travailler dans la 
^éee qni m^est assignée à o6lé do citoyen Regoard. U oubliait que je 
sois & la Loterie... S'il est utile dans les eiroonstanoes aetnelles que je 
sens tous la main du Directoire et prêt à le servir de ma plume à tous 
les moments, il voudra bien l'exiger par l'organe de son secrétaire 
général. J'abandonnerai ma place de la Loterie ou j'obtiendrai des 
administrateurs qu'ils me remplacent momentanémeni pour trois mois... 
{it floféal an vn). 

Peu après, au début de la crise qui devait aboutir au 30 prairial, 
il se décidait à écrire un article par jour. « Citoyen secrétaire f,'éué- 
ral, comme les passions deviennent pins exaspéree^ que jamais, je 
croîs utile de revenir à me-^ peNls nrUcies jounialters pour raviver 
Tesprit public... > (9 prairial an VU). Depuis longtemps déjà, il était 
chargé avec Regoard du contrôlede la presse ofûdeuse. Voici comme il 
s'aequittaitdeee soin dans son tableau décadaire du 30 ventAse an VII : 
« ... Le Jona/ds Porte, jusqu'au 12 germinal, analyse lovy ours les 
pièces de théâtre et les monuments Uttératres. VAmi des lois compile 
toujours pour le soir les articles politiques des journaux du malin. 
Le Patriote est toujours nul pour l'opinion, quoiqu'il fasse quelque- 
fois le Père Duchesne, et le /^édfor^eur est ce qu'U doit être, c'œtrà-dire 
le dépositaire des actes ofliciels. » 

Il déploie dans ces derniers mois une aclivité surprenante. A la 
veille du 30 prairial, Treilbard et Reubeli atTolés lui commandent un 
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p:imphlet satirique contre leurs adversaires. Barbet eu avertit ainsi 
Lagarde : 

Citoyea McréCalfe gé&értl, les dtofrasTreilhard et Reabell m'ayant 
fait l'hoanear de rae communiquer leurs intentions sur la lutte opi- 
niâtre qu'il fallait soutenir contre les factieux, désirant qu'on leur brise 
le masque démagogique dont ils affublent leur physionomie factieuse, 
alors j'ai eommaniqaé ati citoyen dlrectenr Reubell le plan d*an travail 
qne j*avai« conçu avant le 18 fructidor, qai devait frapper Clichy des 
rn^mps armes qu'on veut diriger contre les agitateurs en chef. J'avais 
imaginé un ouvrage périodique intitulé les Trente-six caricaturet de 
VArétin politique; chacun des irenle-eix numéros annoncés par sous- 
criptloo devait être la caricature historique d'un des factieux. J'invo- 
quais les renseignements particDliers par mon prospectus. DéJàeeprM» 
pectus piquait la curiosité du vulgaire toujours épigrammatique. Les 
ronseif»nemenl8 m'arri\aient. J'avais promesses d'environ 3,000 sous- 
criptions. M(>me\veck de Bruxelles avait souscrit pour 1,200; le 
18 fructidur ayant fait ce que la baguette de TArétin devait opérer, 
mon ouvrage n'a pas en lieu. 

Le citoyen directeur Reubell agrée la reproduetion de ces caricatures 
de l'Arétin d'après le mode qne j'avais adopté afin que le Directoire 
ne puisse être compromis par les rapports les moins indirects avec cet 
écrit. Le citoyen directeur m'a donc dit de vous communiquer les 
moyens de détail pour l'exécuiioa de cet écrit périodique qui peut avoir 
une action d6eMve sur l'opinion... Bassar. 

Ainsi, les passions en i i li* ni \i iilh-s au point que Reubell n'hési- 
tait pas a mettre à la disposition de ses oflicieux les dossiers secrets 
de la police. La polémique se ravalait à chercher dans la vie pri- 
vée les armes de combat 1 

Le pamphlet oommandé n'eut pas le temps de paraître. La catas< 
Irophe que Barbet prévoyait le surprit au milieu de la composltiou. 
Le lendemain du coup d'État, Barbet était remercié par les nouveaux 
directeurs. Il essaya bien de se faire réintégrer eu proleslanl de sou 
dévouemeul absolu au gouvcrnemeul, quel qu'il fût. Vainemeat, il 
rappela qu'il avait écritàSieyès le 27 [^rai^ial « une lettre assez longue 
dans laquelle il pressentait les événenienLs du 30. » Ses démarches et 
ses flatteries répétées furent sans résultat. Un instant, il rédige sous 
le nuin de Delsaux le Cousin de tout le monde, feuille périodique 
daus laquelle il s^etaiL pioposé la tâche dinicile « d empêcher lescaii- 
dale d'un Directoire traîné sur la sellette, sans fnOrmer cependant 
les événements du 30, de populariser cette époque sans avilie c^ic 
contre lesquels elle a agi, de rattacher autour du nouveau Directoire 
tout ce qui peut fiiire sa Ibrce sur l'opinion, en atténuant cependant 
la fermentation des esprits contre ses prédécesseurs. » Le Comin de 
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tami U mmudê ne plat à personne parœ qu'il voulait plaire à tous. Il 
mourut au bout du dnquième numéro. Peu après, Barbet lançait à 
aes anslens maîtres le eoup de pied de Téne dans ses deux pam- 
phlet» : in inMguêi du 30 prairial démiléet et ki Atfii du bon- 
homme Cassandre*. Après le 18 brunudre, Barbel devait poursuivre 
sa vie d'aveniurier de leUres, servant tour à tour les puissants du 
jour, Louis XVIII après Bonaparte*. 

Privé de son chef, le bureau polilifiue du IJirccloire subit une 
eciipse. Xuus n'avons que très peu de témoignaijji's de son activité 
pendant la période comprise entre le 30 prairial ut le 18 brumaire. 
Le dossier ue renferoie que quelques articles nou signés, d'une 
éerilure ferme et régulière, destinés pour la plupart au Jowmal de 
Paris, Les intrigues des nouveaux gouvernants ne leur permettaient 
pasv en effet, de confier leurs secrets aux journaux, même oflleieux, 
etd'imprimer au bureau politique une direction unique. Ils essayèrent 
cependant d'acheter ÏAmi des lois, qui refusa leurs oflDres par cette 
lettre à Lagarde du 24 vendémiaire an Vil : 

... Ciicyno, je vieuB de communiquer an représentant Dovignet les 
offree que vous m*aves faites an nom du Directoire ezécolif, relative- 
ment à des indemnités pour insertion d'articles dans VAmi dès Uns. 

Notre parti a été biontôt pris. Noire réponpe est qup notre attachement 
sincère à I Kiat, notre amitié désintéressée pour les membres du gou- 
Teniemeut ue nous permettent pas d'accepter les propositions qu'ils 
noos ont fait fidre... BooaBOii^BAviàBBs. 

t. Bibl. nat., Lb» 2244 «t 2359. 

2. Bo Pas X, Barbet poUisit chez le libraire M icbelet (père de l'écrivain) de 
prétendues Trf^rf.s de M. le duc de Fronsnc. fi!^ du duc de Richelieu, l vol. 
io-12. La Décade phUasopMque le bou6(>illa de U belle farua pour cette 
• pobOeatloa ImperHiente, momtitieax assemblage des plus grossiers oatnges 
faits à la morale publique el des plus Tastidieux sermons de morale religieuse i 
( t WXI. p. 35" . I/.jnnf'p «<uiv:inf« (1803), il écrivait la relation (probablement 
uUicielle) du Voj/age du premier consul à Bruxelles; pui& une brochure ioU- 
tvlée : le» Ttok hommm Uhutret on disserUillons sur les lastita&ms poli- 
tiques de César>AogU8te, de Cbarleroagne et de Napoléon Bon i; irlc, an XII.— 
Sous la Restauration i! écrit un Rènne de Louis XVIll (en 2 vol., I8'25;, dan» 
lequel il glorifiait la {politique extérieure de Louis XVIII et donnait sur la 
Saiote-AlUsaee des « resseiitBeiMnts aussi profonds que lomiesax > (Meyra- 
^Ihlt Rabbe, 1834). En 1834, il vivait encore el remplissait toujours sa place 
d'inspecteur de la Loterie dans un des déparlements des environs d^ P.iri^. 
Qaanl i ses collaborateurs, Pioglm mourut à Paris eu 1814 vers la suixan- 
lalM; il avait écrit eo 1800 dm satire, le iSièeto, son eoors de lofhioe à 
l'usage des écoles en 1802; en 1808, il rédigeait VAmi des campagnes. 
Rp(;nard, soDS la BeslaiursUoa, était inspecteor des wx «t forêts à Cbaloq- 
sur-Sa6ne. 
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Le bureau politique ne fut pas lioendé immédiatement après le 
coup d'État du 48 Brumairet puisque nous trouvons dans notre dos- 
sier on article, daté dii 2S brumaire an VIU, aeeal»laDt d'outrages les 
hommes du 3 Septembre, les Jaeobias auteurs de la loi des otages. 
Hais notre étude 8*arréte iei. 

En terminant, nous attirerons Tattention une fois de (dus sur 
l'intérêt des papiers de Barbet, auxquels nous n'avons emprunté 
jusqu'ici que les renscignpmonts qui concernaient sa personne ou 
ses rapports avec ses collègues et avec les directeurs. Pendant près 
d'un an, cet obscur roUicuiaire fut comme le clief d'un ministère 
occulte, le ministère de l'esprit public, dont les attributions très 
vagues et très éloiidues étaient de renseigner le Directoire sur l'im- 
pression produite par ses actes, sur les menées de ses ennemis des 
Conseils, sur les ambitions des généraux, etc., et aussi de lui four- 
nir des idées sur les moyens de parer aux dangers qui menaçaient 
son existence et encore de le tenir au courant de la situation diplo- 
matique de l'Europe, de lui signaler les déplacements des persCMi- 
nages ofticiels ou officieux, d'émettre des hypothèses sur leurscauses 
probables, de suggérer des négociations à ouvrir, des pièges à 
tendre, etc. Sans doute, il serait imprudent de prendre à la lettre 
toutes les affirmations de ce subalterne. 11 donne à ses conseils plus 
d'importance qu'ils n'en ont eu; il est porté à exagérer son influence, 
mais ii est certain qu'il avait l'oreille des direcLeurs et surtout de 
ReubeU, dont il n'est souvent qu'un écho Adèle; que par ses fréquen- 
tations presque journalières avec eux il était au courant de bien des 
petits secrets ï qu'il connaissait mieux que personne les préoccupa- 
tions intimes des hommes au pouvoir. Par suite, son témoignage» 
contemporain des événements, a une valeur réelle. Il ne sera donc 
pas impossible aux historiens de tirer de sa correspondance et de 
ses articles ph\< d'un renseignement précieux sur la politique inté- 
rieure et extericiirf^ ria directoire. Notre appen'fice a pour but de 
montrer par ({uelqucs exemples qu'une recherche de ce i^enre ne sera 
pas tout à faiit vaine. 
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APPENDICE. 
I. 

Le DiBBcmiKB n la Dimmu militaibb. 

De Ions les périls qui menaçaient la République naissante, il n'en 
est pas qui ait été plu^ vile perçu que la dictature militaire. Reubell, 
« la plus forte fêle du Directoire, » sa « boussole, » comme dit Bar- 
ras, dès l'an IV redoutait un sabre'. Les articles et les tableaux 
décadaires de Barbet nous montrent combien ce danger s'accrut dans 
la suite et quelles graves et conslaotes appréhensions il causait aux 
bommAS poliUquM. 

An débat de ran VII, dana m projet d'article (qai ne Ait pas publié), 
Barbet reeberdiait « comment les héros se forment dans une Répu- 
blique > et s'efforçait de démontrer que les destinées de la France 
n'étaient pas dépendantes du « génie d'un seul homme » (Bonaparte 
alors en Égypte), et, qu'au surplus, « ce sont les circonslances poU- 
tif|iip^ plus que ses propres mérites qui oui fait les succès du héros 
italique. > 

Le 30 pluviôse an YII, au début de la seconde coalition, Barbet, 
Ikisanl preuve d'une rare clairvoyance, prévoyait la dictature au 
bout de la guerre qui allait »*ottvrir et il consacrait son tableau 
décadaire du jour à reiamen de cette question : 

U UirMUnn foU-U eroinén l'influtnce militairâ? 

« La foroe militaire, disail-il, est «ne garantie pniasante que les goa- 
vemenmts opposent souvent avec saoeès aux facUons, mais cet élément 

actif ne fait triompher le gouvernement qui le dirige que pour s'en 
rendre roppre«geur... I/épée d'un général d'armée surmonte la cime 
de presque tous les éditices révolutionnaires... » Il conseillait de ne pas 
laisMT trop longtemps le même général à la tète de la même armée, 
de composer et de recomposer souvent les armées sons des dénomina- 
tions nouvelles*. RéBolument, il rappelait les usurpations de Bonaparte 
pendant lu campagne d'Italie, les ordres qu'il dictait au pouvoir civil : 
< Un homme avait prévalu contre ce système de prudence conserva- 

1. Yoir Baim, Mém., U, 106; III, 49, 141. 

2. Le> dépUceiDeols si Mqneoto de gèaéraux eo l'an VI «I es l'aa VU 
fuent {trolMbleiiieiit iospirés par des laitsss de celte utam. 
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trice parce qa'oQ avait besoin d'une influeace extraorcliiiaîre contre une 

faction puissante. Le nom de Bonaparte était utile pour assurer le suc- 
cès du 18 fructidor. Aussi le laissa-t-oii créer sa réputation sous les 
mômes drapeaux, au milieu des mêmes trophées. On laissa cruiire sa 
popularité dana la i^n dea méoiea légirâia. L'anote dTtalle ékaii 
Yarmie âê Bon^arU, Bonaparte et eoa armée se déclaraient contre 
Glichy. Mais je n'ai pas besoin de rappeler que l'influence da général 
prenait dpjà son ascendant naturel au-dessus de tous les éléments 
civils. Sou nom était presque une autorité constituée. Sun effigie était 
dans toutes les chaumières en remplacement de celle de Capet. Les 
cbansona des carrefoura étaient dea hymnea à sa gloire. Le Directoire 
se confondait dana ta fonte qni faiiait ponr ainai dire cortège à aon char 
de triomphe. Ses collègues, dans le génécatat en chef, se regardaient 
comme ses lieutenants... Toutes nos armées marchant à la victoire 
croient voir son ()ml)re les précéder dans le pas de charge. Le génie 
du gouvernement, par une lactique qui semble uu chef-d'œuvre dans 
la théorie politique, aana briser le piédestal dn héros, sut maintenir 
Pindépendanoe des destinées de la patrie, etc... i 

Barl>et, le contideiiL de Hcubell, estimait donc que l'expédiLion 
d'Égyple avait eu pour but, dans Tesprit du Directoire, d'éloigner 
pour un temps la dictature militaire'. 

Le 20 veaLôse, dans une noie iuUtulée Résultats cTun système de 
conquêtes, Barbet menait encore sur les amUtloiu des généraux 
d*armée. Si la Fiance triomphe dans la guerre commencée, ai die 
conquiert rÂUemagne : 

Alors, disait-il, l'existence politique du Directoire disparaît dans 
limmensité de son ouvrage. Alors un brutal aoldat auquel l'audace 
tiendra lien de génie, une ambition effrénée de système politique pro* 
fiteront des vastes combinaisons de ces magistrats suprêmes qui, sous 
la loge pacifique, ne pourront pas toujours commander à l'épée victo- 
rieuse d'un de ces téméraires encuirassés {sicl que les peuples et nous 
autres, qui sommes peuple, appelons des Mros. Qu'un Ghampionnet, 
par exemple, soit environné de ces circtmstancM plus favorables à 
raudaciense turbulence d*nn général victorieux, il appellera nos arrêtés 
des actes disputeurs de rantorité militaire. Âu lieu de chasser simple» 

1. Ortta opinioo méritersit d'élre discaifls «o détail. Notons seulemaat qrn 

La Rf^vpîîîrr»^, <h^^t s;t ff^^ponse aux dénonciations (15 thermidor an VII). attri- 
bue forinelieineiil à fiuuaparlc l idée de l'expédition d'Égjpte. Une réponse i 
La Révellière, parue tmmédiatemeot après (Bibl. nat., lAt^ 22G0), déclara se 
eoatiaire que « ce n'est pas Bonaparte, mais Tallcyrand qui a eu celle idée, * 
et Talleyrand n'aurait f iit i\no rellcter la pensée du Directoire. A l'origine, on 
se serait préoccupé seuletneril de rechercher an lieu de déportation pour les 
piétras rMItaelaiiês. 
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iii«nt vos commistaim civils, il se eoosUliiem un Directoire dans 
l^Doeinte de son cemp. La plume se refuse à suivre ranardiie militaire 

dans tous ses monstrueux résultats. Voilà les conséquences qui s'iden* 
Ulieat avec le succès le plus entier de votre système de conquêtes... 

De même qu'il prévoyait en cas de Ticloire un 18 Brumaire, Bartiet 
redoutait en eas de défUte un 30 Prairial : 

La reprise des hostilités, écrivait-il dans son tableau du 25 pluviôse, 
déconcertera notre commerce, les faciious murmureront, dans le sein 
de la classe souffrante, que la guerre a toujours été rarriéie-pensée de 
votre ambition. Le corps l^idatîf s^attaehera à vous soumettre à son 
Influence en se rendant plus difficile que jamais sur les ressources 
pécuniaires que vous provoqueres, etc.. 

Les craintes de Bariiet prenaient corps en Germinal, n dénonçait 
tout un parti formé autour de Lueien Bonaparte et donnait en môme 
temps ces notes exeltuivement eonfidtniiêUet sur les principaux 
généraux d^armée dont Pambition était à redouter : 

L'influence militaire étant la chance qui semble menacer plus direc- 
tement l'essence de notre gouvernement, je crois utile de l'environner de 
tous les renseignements qui peuvent être personnellement relatifs ans 
officiers généraux, qui, par leurs talents militaires étant utiles à la 
défense de la patrin, doivent être cependant l'objet d'une surveillance 
toute spéciale. On verra combien l'esprit militaire dans le sein d'une 
République est porté à s'élever contre l'autorité de la toge. Àrmis loga 
€9iat, telle est la devise de presque tous les généraux : 

BmaparU. Ce général regardé comme un béros passe aussi pour un 
grand homme d'Etat. On lui prôto de grandes vues et par conséquent 
une discrétion profonde doit le caractériser dans la familiarité de s« 
rapports domestiques. 

Même quand l'oisssn nHurcbe on velt qn*!! a diS sQss. 

Un ex-conventionnel, dont je ne suis que l'écho, était avec lui à 
Hontebello. H oonversait avec lui sur la terrasse de littérature. On 
annonce au général le Directoire cisalpin en corps : t U Dindairet 
qu'il attende! » Et Bonaparte continue sa conversation sur Horace et 

Virgile. Il demandait ;\ co convnntionnpl, avpc lequel je suis lié, des 
nouvelles de Frerou. — Jo ne sais pas ce qu'il est devenu, n'ost-il pas 
placé? — Ma foi je no le crois pas. — Cependant Barras devrait bien 
penser à lui, mais quand les bommes parviennent à la puissance ils 
oublient..., et le général alors cbangea brusquement de conversation. Il 
aimait beaucoup à converser pendant les repas et ne ménageait pas les 
épiL'rammes contre le Directoire, m'a dit le conventionnel souvent son 
commensal. 
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Jklmas. Ce général est très estimé et mérite de rétra* Mais il paie 
son tribut à la causticité militaire contre l'autorité rjviîo. Il avait pris 
6ur lui de changer quelque chose aux ordres qu'il avait reçus du gou- 
vernement pour une certaine opération : « Je prends une chose bien 
hardie, » dit-il à un agent civil qai me l*a rapportée. « Maie mbi doute 
le Directmn qoi est mtîUair» ne me blâmera pas. • 

Âugereau. Une dame que je connais et qui faisait partie de Ut société 
du général le complimenta chez le député D... sur sa promotion au 
commandement de l'armée d'Allemagne, t F... qui peut mieux que 
moi remplacer le digne Hoclie! > Cette exclamation fut suivie d'iuvec- 
tivee contre le Directoire et la législature. Gepeadant Augetean est 
très brave« bon orOcicr, aimé de ses frères d'armes. Il fiiut donc otiliser 
sa bravonrf^ on l'isolant de toute innuence politique. 

Jourdan. Ce général, m'assure-t-on, est depuis son retour le rallie- 
ment de tous les mécontents. Nommé député par une scission, il devient 
essenUel, comme il est fkcilei d'empécber son entrée an Sénat ainsi 
qne celle de Bernadette et d'Augezean. 

U. 

Lb DiaacTOiaB bt le MissAcas de Klsijldj. 

On a diBcuté très souvent et on discute enoora pour savoir qusls 
sont les véritables meurtriers des plénipotentiaires flrançaisau eoogrès 
de ftsstsdt, — des émigrés on des soldats autrieliiens agissant par 

ordre? Dans son Ubleau décadaire du 40 floréal an Vil, Barbet fUt 
retomber sur les émigrés toute la responsabilité de révénement : 

Je n'attribue point cet assassinat aux Autrichiens, car ils en redou- 
teront eux-mêmes les conséquences... lies meurtriers de née pléiripo- 
tentiaires sont des individus qui ne con naissent qne la mort pour pacte 
entre eux et non?. Les émigrés; «seuls ont pu commettre cet horrible 
assassinat et c'est eux seuls que j'en crois coupables... 

Il conseille au Directoire de ne pas aoeuser rAulriche de l^ttentat, 
mais d*en rendre les seuls émigrés responsables. U ajoute que est 

assassinat est une bonne fortune pour le gouvernement français. Le 
Directoire doit utiliser l'émotion que la nouvelle va produire dans 
tout le pays pour recouvrer sa popularité ]>erdue. 11 ouvre l'avis sui* 
vaut qui fut suivi eu partie ; 

... Un grand événement pouvait seul nous rendre A notre enthou- 
siasme révolutionnaire. CSet événement décisif vient de nous apprendre 
ce qne nons devons attendre des rois; il fitut donc que dans Télan de 
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PcnithOQaiatme on proclame la NMê «» âan^^ afin que tontOB les 
dûaideneee loient obligées de se taire awc respeet devant l'oiiflanune 

républicain. Le Diroctoiie doit se saisir avec audace de cet oriflamme. 
I<ps factieux du forum quitteront alof îonr'^ tréteaux tribuniciens... 
Les circonstances revêtent le Directoire de cette dictature d'opinion 
aussi puissante que si la loi l'avait elle-oiôme créée. Tergiverserez^vous 
oioore avec les timides palliatllii qui, en ce moment, font de votre 
existence politique nn problème dont la solution occupe tous les 
esprits...? J^^ipospz aux yeux du peuple les cadavres de Roberjot et de 
Bonuier... Faites flotter à la tribune de la législature leur tunique 
ensanglantée et que le sang de ces ministres de paix réponde aux dia- 
tribes calomniatrices de Marbot... Promenez dans tons les départemoits 
leur tnniqne ensanglantde a6n qu'elle serre à nos oonscrits d'étendards 
militaires... Je me résume. Un messBge décisif devrait, en annonçant 
au corps législatif l'assassinat de nos plénipotentiaires, réclamer le 
salut de l'Etat d'une nouvelle harmonie nntro le Directoire et la légis- 
lature; il faut que ce message propose uae léte funèbre où les âmes se 
retrempent dans leur haine contre la royauté. Bailleal* ou tont antre 
républicûn prononcé et dont le répubUcanisme n*est point nn système 
d'opposition devrait alors imnider andacieusement la iwtâon (non les 
frictinux 1 sur le cénotaphe de Bonnier, etc. (ms)» pense en dire asseï 
pour être compris. . 

m. 

Le Di&ECTOiaB bt lbs scissions. 

Pour obtenir la majorité aux électioiiâ, le Directoire inventa le 
système des scissions. I)ës qu'une assemblée électorale semblât devoir 
foire de mauvais choix, les agents du DireetoirSy réunissant tous 
leurs partisaus, quittaient raflaernblée-mère et proîsédaient, dans une 
autre assemblée, à des nominations agréables au gouvernement. Il 
suffisait ensuite de faire valider les opérations des assemblées seis* 
sionnaires et d'annuler celles des assemblées-mères. C'est ee que fit 
la loi du 22 floréal an VI. 

Dans son tableau du 10 nivôse an Barbet nous donne de 
curieux déLaiis sur les agents électoraux du Directoire et sur la mis- 
sion qui leur est confiée : 

1. Jourdan proposera sans succès de proclamer la patrie en danger à la 
séance du 27 fructidor (Conseil des Olaq-Cenls). 

2. Railteul fit décréter en effét une féie fanèbre en l'honnear de BODOier St de 
fiobeilot (CooieU des Cinq-Gents, séance du 21 Sorésl sn VU). 
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Des agnUs Sêmis et dst edisiont, 

... Des agents qui lui (au Directoire) soient exclusivement dévoués, 
sachant analyser les passions du cœur humain et les maiLn&er mdirec- 
toraent, doive&i comme aataat de véhleuleB fidre circuler Tesprit con- 
servateur du Directoire dans tout les départements.*. 

Beaucoup de ces agents* Tan passé, paraissent avoir plus écouté le 
sentiment de l'amour- propre que l'intérêt do le»ir mission. Dans le 
Pas-de-Calais, par exemple, la scission était facile, elle était nécessaire, 
on ne l'a pas opérée...! Il est nécessaire que les agents aient par eux- 
mêmes des renseignements locaux, qu'ils jouissentdans le département 
d'une considération non équivoqnet qu'ils aient da liant dans les mœurs, 
une grande popularité dans les manières et la finesse la plus subtile 
dans la tactique d'agir sur les esprits... Il est facile de parler à l'intérêt 
des impartiaux, à l'apathie des métis (sic) pour qu'ils unissent leurs 
suffrages à ceux des cunstitulionaels. Les scissions seront uu puissant 
levier entre les mains de ces agents loraque dans certains départements 
les factieux conserveront une influence dangereuse. Par la dernière 
discussion dans le Conseil des Cinq-Cents, les scissions sont devenues 
un moyen politique légalement consacré. Ainsi une poignée de républi- 
cains, courageosement amis du gouvernement, dirigés avec sagessOt 
peuvent neutraliser les efforts d'une majorité factieuse... 
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LETTBB OB M. GHÉRÂDAME. 

Les meilleures rectifications sont certainemeni les plus courtes. 
Aussi, ai-je couëlaté avec un vif regret que la réplique de moo hoQO> 
nble coatnulicteur (Afmw hittmiquê, 1902, livr. de nov.-déCn p- 324) 
eoDteniit, pour employer la nvoufense exprasaioa de M* Biseonniuit 
de nonvelles • erreurs de plume > ou même des insinuations me créani 
non seulement le droit, mais l'obligation d'une nouvelle réponse. 

La noie placée au bas de la page 325 m'a paru particulièrement 
r^rettabie, car elle me taxe, eu flamme, d'iujuËtice systématique et 
pourrait faeilemeat incliner à douter de ma bonne foi. Il esl donc tout 
à fait indispenfable qu'à cet égard je remette 1m choies an point. 

Je ferai remarquer d'abord à M. Eisenroann que la brochure à 
laquelle il fait allusion eçt intitulée VAffaire Dreyfus à l'étranger et 
non pas VAffaire Dreyfus * vue de w l'étranger, ce qui ne veut pas dire 
tout à fait la môme chose. 

Au cours de ces quelques pages, j'ai été smené à constater que les 
Juifs de Galicie et de PodoUe se sont cotisés a pour subvenir aux frais 
de la propagande en faveur do Dreyfus. • 11 s'agit là d'un fait matériel 
absolument certain et dont j'afûrme encore i 'authenticité ; mais si j'ai 
constaté ce fait, c'est en toute justice comme l'établit ce passage de ma 
brochare, page !5 : « D'ailleurs, faut-il, comme certains le venleiit, 
attribuer ans seuls Israélites la direction de la campagne? Je ne le 
crois pas, et l'équité me fait un devoir de déclarer qu*au cours de mon 
voyapc, j'ai rencontré deux Israélites, assurément honorables, qui ont 
à la l'ois reconnu et blâmé la campagne entreprise. • 

Peut-être M. Ëisenmanu a-t-il encore vu une attaque systématique 
contre les Juifs dans ce fragment de mes coneltisions girafes : 

t Une puissance mystérieuse a travaillé rBurope. Il n'est pas pos- 
sible que, dans ces pays si divers, ayant des intérêts si di£férents, où 
nous comptt lis des amis si nombreux, l'unité d'opinion constatée soit 
un résultat naturel. » 

Or, cette impression de puissance mystérieuse travaillant en faveur 
de Dreyfus n'a rien eu chei moi de systématique on de voulu. Je le 
prouve par ce £iit que c'est identiquement la même impression que res- 
sentit, fiwjguéf meù plus tard, un homme dont M. Eisenmannne récu- 
sera certainement pas le témoignage, car il fut Allemand et socialiste 
d'une incontestable orthodoxie. J'ai nommé W. Liebknecht. 

Dans les n»* 18, 19 et 21 de Itie Fackel, devienne, publiés chez Karl 
Kraus, se tnmvent, en effet, trois lettres de W. Liebknecht, datées le 
35 septembre, le 4 octobre de Berlin, et le 26 octobre 1899 de Char- 
lotlenbourg, où l'on pent lire : 
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f Je ne crois pas à l'innocence du capiudno françaie Dreyfus... Je 
fnt tout de raita frappé de ca fait que la preiae allemande reoevait, de 
Paria, dee renseignemeots abaolument faux... > 

« Maintenant, quelques mots sur la t campagne. » Elle a été célé- 
brée par les f initiés » en des hymnes enthousiastes. Âu point de vue 
Bamum, Mosse et consorts, elle mérite certainement des louanges. 
Troc et réclame. Réelasie efc tnie. Jamaia on n'en vit de sanblabtei, 
ni de montée aor nn pied aussi gigantesque. Ils n*a?aient qn'an défaut 
Jamais truc ne fut plus visible, plus sensible, plus palpable, ni d'an 
calii re [ lus lourd. C'était tantôt un concerto de style sévère, tantôt un 
ch;iri\:iri bien répété, l'un et l'autre conduits par un chef d'orchestre 
au moindre signe duquel tous les exécutants obéissaient. Un mouve- 
ment de Uton, et à Paris, à Londres, i Berlin, à Vienne, à New>Tork, 
ce même motif était chanté, soufBé, sifflé, rédé, piaillé, meuglé. Et 
l'on s'étonne que la croyance & un c syndicat > soit née I Quand, dans 
tous les pays, cinq cents journaux de partis différents entonnent chaque 
jour une lois, deux fois et plus, ia oiùme mélodie, il n'est vraiment 
pas possible de croire à un a pur hasard » ou à de mystérieuses « sym* 
« pathies » des nerfo et des âmes. » 

Je rédnis ces citations au minimum nécessaire à l'établissemoit de 
ma bonne foi. Si Liebknecht, l'un des grands chefs socialistes alle- 
mands, a cru devoir publier un jugement aussi vigoureux, le mien, 
portant sur le même ensemble de faits, n'apparait-il pas comme légi* 
time, modéré et dépoarvu de toute tendance systématique? 

En oe qui concerne le mot Siéhnbur^, dont M. Bisenmaim me 
reproche d'avoir ignoré le sens, je ferai remarquer à mon honorable 
contradicteur que, si Sicbenburgen veut certainement dire en français 
■ Transylvanie, » < — comme l'indique le premier dictionnaire veuu, — 
il n'en désigne pas moins également, ainsi que je l'ai écrit et le main- 
tiens encore, la région de la Hongrie où se trouve la principale colonie 
allemande de la Transleithaue. G'est ce qu'établit suiBsamment cette 
phrase du Temps (3 octobre 1902) : < Jusqu'à présent, les Allemands de 
Transylvanie, la cotonié sosofifis §t profsflofile dont Htrmann^adL *si U 
untre, etc. » 

Quant aux autres critiques de détail, des circunstaDces nouvelles me 
permettent d'y répondre d'une façon globale. Le motif capital de nos 
divergences de vue entre M. Bisenmann et moi se réduit, en somme, 

à ceci que M. Eisenmann ne reconnaît l'existence ni du danger pan- 
germaniste ni des convoitises du gouvernement de t)erlin sur l'Au- 
triche, dangers et convoitises sur lesquels j'ai attiré l'attention dans 
mon livre. 

Tout d'abord, mon point de vue a surpris, et c'était fort légitime, 
puis il • été abondamment discuté et successivement il a été reconnu 
exact par presque tous les grands organes de la presse européenne. 

Pour l'établir, je ne ferai allusion qu'à de récentes confirmations dont 
il est impossiblû de nier la valeur. 

Le Tmps a publié derni&reoent les fétullata d'nne enquêta Cuti en 
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Honf?rie par M. Raymond K^couly que je n'ai pas l'honneur de con- 
naître. Or, le collaborateur du Temps a coostalé, ea Hongrie, exacie- 
ment la même oi^niMlion pangermanUte dont j'ai signalé rezigtence 
ea Aalricbe. Le 11 leptembre, M. R. Reconly écrit : c Ce qui carac- 
tèrise cette agitation, c'est d'abord qu'elle est tonte récente, ensuite 
qu'ellf" n'a pas pris naissance dati^ le pays même, mais a été provoquée 
par des agents venus de l'extcneur. 

« Que les toutes-puissantes ligues pangermaniques, ÀUdeustcher Ver- 
band et les autres, soient encouragées et souteaues par les pouvoirs 
pobttcs aliemands, cela ne saurait Cure aucun doute quand on voit, an 
premier mng de ces lignes, des personnages de l'entourage immédiat 
de l'empereur. On sait comment ces îtgues ont travaillé en Autriche, 
dan? ce pays « ami et allié, » et l'effroyable apiUition qu'elles y ont 
causée, le Los von lio^n et les attaques directes contre les Habsbourg au 
pro&t des Hobensolleni* i , 

M. Eisenmann aecueera-t-il le Tâmps d*étre un journal chau^n et 
darmiste? Je crois qne ce serait à tort, car, peu après, sir ^laee Rum- 
bold, ancien ambassadeur d'Angleterre ù Vienne, donc personnalité 
remarquablement qualitiéo pour savoir, a hardiment dénoncé dans la 
National Review les convoitises secrètes du gouvernement de Berlin. 
M. de Ssell enfiu, par conséquent le chef actuel du cabinet hongrois, 
Tient de déclarer c qu'il suivait le mouvement pangermaniste avec la 
plus grande attention, parce qu'il le considérait comme un des plus 
dangereux pour îa Hongrie et voulait réioufTer, dan? son germe, par 
mesure mîministrative. » {Le Temps, 21 nov. 190*2.1 Quant à M. Fran- 
çois Kossuth, chef du parti de l'Indépendance à Budapest, il croit à la 
mainmise de l'ÂUemagne sur les provinces allemandes de l'Autriche. 
{U Temps, 9 déc. 1902.) Bn présence de pareils témoignages, il me 
parait inutile d'insister. M. Eisenmann est libre de ne pas considérer la 
question comme résolue; j'ai trop le respect de l'opinion d'autrui pour 
lui rontpster le droit de partai^cr encore l'avis du rédacteur de l'impéria- 
lisle Miinchener AUgemeim Zeitung. 

Paris, le 30 novembre 1902. André GnéRADAMB. 

RÉPONSE D£ LÂ RÉDACTION. 

Nous avons bien voulu admettre une nouvelle réponse de M. Ghéra- 

dame à M. Eisenmann, bien que la question fût vidée et bien que sa lettre 
n'apporte aucun élément nouveau au débat. Il a cru piquant de faire 
citer par la Revue historique les grossières inepties que LieblcnecUt, 
vieilli et aigri, a publiées sur l'affaire Dreyfus, poussé par des sollicita- 
tions venues de France et par lldée d'ennuyer les socialistes qui avaient 
abandonné la stricte observance marxiste et pensaient que toute injns* 
tice, même envers un ofGcier juif et riche, doit être réparée. Personne, 
parmi les gens sérieux, n'a accordé la moindre importance aux décla- 
rations de LiebUnecht, dépourvues de preuves autant que d'auto- 
rité murale. Per&uuue, dans le uioude entier, parmi les geoii de bon 
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Mm, bi«n IniiMtDés el doués d'un peu d'eiprlt eritique, ne croit 
ni au sipndicat juif ni au complot étranger en Civeur de Drayfue ni 

à la culpabilité de Dreyfus, et ceux qui, comme moi, ayant été mêlé8 
activement, depuis 1898, à tous les détails de la campagne de revision, 
en jugent, non comme Liebknecht sur des imaginations foUei» et 
des raconta» meusougers, mais sur dra faite, peuvent attester que jamais 
campagne d'opinion n'a été conduite atee de pareils scrupules d'honné- 
leté, je dirai même avec une paieilte candeur et avec si peu d'argent, 
venu des sources les plus pures. Tous ceux qui ont pris part à cette cam- 
pagne avaient comme règle de conduite celle que Mathieu Dreyfus, le frère 
héroïque de la noble victime, s'était posée à lui-même : < Ne jamais men- 
tiret nerieolilira qu'on ne puiaseavoner toutbaut i De l'autre côté, c'était 
une série si extraordioaire de mensonges et de faux en écriture privée 
et publique, depuis les pièces secrètes de 1894 jusqu'au faux bordereau 
annoté que le général Mercier coljxjrtait à Rennes, qu'on nn peut plus 
en faire le compte. Si la presse de tous les pays, à l exception des 
organes cléricaux et antisémites, a elé d'accord daas ses jugements sur 
l'affaire Dreyfus, c'est que la vérité éclatait 4 tous les yeux, et l'idéedu mot 
d'ordre parti on ne sait d'où et répété par 1^ cinq cents principaux 
journaux du monde entier est tellement bouffonne que la vieillesse de 
Liebknecht peut seule l'excuser. La Revue historique a eu parfaitement 
raison de voir, dans la brochure de M. Ghéradame, VA/faire Dreyfus à 
Vitnmger, la manifestation d'un véritable aveuglement, provoqué par on 
parti pris antisémite et nationaliste. Par l'importance qu'il paraît 
attadier aux déclarations de Liebknecht, il donne une fois de pins 
la preuve de son absence totale d'esprit critique. Ne par!e-t-il pas 
d'ailleurs, dans son dernier vulunie, p. 280, des * protestants français 
qui suivent spécialement les c directions > du Journal de Genèœ^ » 
sans se douter de ce qull y a de comique dans cette idée. De pareUles 
naïvetés abondent dans tout ce qu'écrit M. Cbéradame. 

Gwtainement, il a toujours su que Transylvanie est le nom français 
du pays appelé en allemand Sicbenburijeji. Mais il n'en est pas moins 
vrai qu'il a représente comme un jjays allemaud une région où les Alle- 
mands ne sont qu'une intime minorité et ne fout nullement cause com- 
mune avec les ennemis de la Hongrie. S'il savait combien les Allemands 
sont peu nombreux en Transylvanie, il a eu un tort d'autant plus 
grave, écrivant en France, de n'employer que ce terme allemand, car il 
donnait ainsi au lecteur une idée fausse. 

Sur le dernier point, nous n'avons rien ù dire. Nous n'avons jamais 
nié qu'il existât un mouvement pangermaniste en Autriche. Nous 
avons nié qu'il fût, en général, inspiré par Im Juifs et combattu par 
les antisémites. Nous avons nié que le gouvernement allemand eût 
intérêt à s'annexer la Cislciihanie. Nous sommes certain qn'-] ncvr.n- 
drait à aucun prix de cette anucviou (jui serait la ruine de I Km pire 
allemand. Nous avons af&rmé que la Question d'Autriche en bien plus 
complexe que ne se l'imagine l'esprit simpliste de H. Cbéradame. 
Nous continuons à être du même avis. Moaon. 
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AlfnQUnis HATIORALBS (GAULOISB KT GALLO^ROMADIBB*). 

QâHÊààna n AmtoPoetfosiAran. ^ M. Vidal de u Bugb a mid* 
UpBé les eiedleats conseils et les Anes remarques dans son diseoars 
sur les JMm H chemins de Franee*. — M. SioiT^oins maintient 
avee raison sa Ihèse sur i'anciennelé de la forme aetoelle du rivage 
gascon'. — M. Clbec a étudié le Bassin de Marseille^ géographie et 
génh'jù'K et il sera facile à l'iiistorien de glaner son profit dans 
cetif i iude''. — M. le Livrhnu a fait une enquête très approfondie 
sur les différents types humains dans le département des Vosges^. 
— J'attends toujours avec impatience de bons travaux sur les dépla- 
cements de la flore dans la Gaule 7. 

ToroflOHisneui. — G*est peut-être la partie de nos antiquités la 
plus livrée i elle-même : 4* par suife de la lenteur ûusrojable avec 
laquelle marefae la eoUection de nos DieHmmaires iûpogrûfhiqiiêi; 

1. or. !■ Revue ktatortfMe àê Jnilltt 1901, i». 331 et mIt. 

2. Conrjrh des Sociétés savantes, 5 avril Î90?. 

3. Les Fleuves côtien de 6aêa>gne, 1902 (extrait du BuU. de la Soc. de 
féoçr. eemmertieie de BerdeoÊuc; cf. Bevee historique, jaill«l IMt, p. 336]. 

4. Extrait du M. de la Soe. de giegr, de MÊànettte, MandO», Swiéturlat, 
1901, io-8* de 16 p. 

5. P. 7 : c Oa a prétenda que la configuration du rivage actael de MarMitle 
unit «pM ée» chaogctnenls comMénMM depolt Vtatiqaitè claMlqM. Il b'm 

0at rîen. * 

6. la Population des Vosges, ethnogénie, anthropologie, démographie 
(extrait da t. IV du Département des Vosges). Ëpiaal, Hugoeoio, [19011, io-8* 
de 340 p. — Je n'ai pas reçu !«• Invaox de M. fllttaid sur l'elhiiolegie de la 

Savoie {Buit. de la Soc. de géogr. de Genève, IWO], de M. Piol »ur celle de la 
Flandre { Acad. roy. de Belgique, XXXV, 18!>8). de M. Dcscaraps mr celle du Poi- 
tou {Bull, de la Soc. de géogr. de LUle, mW}, de MM. Daraod et de Lapooge 
sur celle du nonerBoe (BuU. de ta 8oe, de têeft, de MeutpelUer, 

7. D.tns U- puit!) des Rouchauds fCliauvet, p. 9], on a troavé de BeOllmQMa 
pommes de piu, arhre disparu de cette région ciiareataiM. 

(Uv. UuTOm. LXXXI. 1» fasc. 8 
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T faute d'un ix>n manuel de celte science » que 11. Lon^ion seul peut 
fiiir» et que nous le supplions de nous donner^ ; 3* à cause de lin- 
curable fluntaisie où se complaisent les cbeieheurs d'étymologies. — 
M. FoDiNiBa a inventorlâ les noms de lieux qui rappellent le culte de 
Sélénus; il y a beaucoup d'audace dans certains de ses rapproche- 
ments*. — M. DobIgne^ fait correspondre la zone d'extension des 
noms en -os avec r»>lle des populations aquilaniques -, je ne sais s'il 
ne faut p;is raLLachcr souvent ces noms en -os à des noms gallo- 
romains en -osus, et étudier par suite, avec le plus grand soin, 
cette dernière classe, représentée par de si étranges dieux topiques 
chez les Bituriges et ailleurs^. 

LnreirisnQini. — Le travail de H. BomcuB sur les Mots espaçnoU 
eomparét aux mots gascons^ ne peut demeurer indifKrent à nos 
antiquaires; il reeonstruit quelques-uns des mots du vocabulaire de 
nos populations celtiqœs on plut6t préeeltiques, ligures ou ibères : 
maionUva^ le chèvre feuille, penna, sommet, sisca, roeeau, droMo» 
brousse, artiga, terre défrichée, mugn, limite. Je ne serais pas 
étonné si ces mots nous servaient un jour a comprendre d'importants 
détails de la civilisation gauloise". — Nous reviendrons, quand le 
volume aura paru, sur les travaux consacrés par M. d^Abbois db 
JoBAiNTiLLE à la DécHnaisoti celtique des mots''. 

Afis DB LA piBBHB. — Lo llvro do M. G. Hinftai sur PAgo dt la 
pUm* est un ouvrage de vulgarisation aimable et de lecture ftdte; 

1. Signalons, en itfrndrinf. In", circllmte"? prêtres consacrées à l.i topnnnmas- 
tiqae par M. Meyer- Lubie, daaa aoa EiHfuàrung in das Stttdium der roma- 
nteJken ^mdwUtmehaft^ tWl, p. 186 et miT.; il ftodnit !«• tndoin at 
les vttlgiuriier «n on petit folumo à le portée de tons les clMKlieim ioewu de 

France. 

2. Bull, de ta Soc. de géogr, de l E$t, 1899. 

3. JletNM pMbMMlMfM 4» Bordêemx, WM. 

4. Je n'ai pee lu le livre de M. Dcvaux sur VHistoirè d^im mtm de Km etl- 

Hqne (PUhivUri), Paris, Picard, KtOl. M. D. combat l'élymologi*» proposée par 
M. d'Arbois de Jubainville, Petuarios, éqaivaleot ceUiqne de Quartus (cf. Bévue 
eêWquêf t. XVIII, p. 24S; et 1902, p. 104^ Il ti*esl pas ImpoMlble, cepeodnt, 

que des ocras de lieux soient dérivés de noms de nombres celliqoes; cf. Pefre- 
marUalum chez les Véiiocasses. — Meynier, les Noms de fi^nr romans en 
France et à l'étranger, dans les dfeni. de la Hoc. d'émtUatwn du Doubs, 189^ 
et 1900. 

5. Bulletin hispanique de 190t. 

0. Coniparez materselva à Luguselva. 

7. Revue celtique de 1902. 

8. L'Age de ta film (BOL d'hM, et fiegf, «nie.). Parie, SdiMeiier» 

1902, in-12 de 183 p., 26 fig., ^ pl. 11 eût élé bon fine M R, citât plus souvent 
le si précieux répertoire de M. S. Reioach sur 1 époque des alluvions et des 
caTefaeB. De très nowbiwnee réierves sur la doennNaUliiNi mooainent^ et 
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mais ses chapitres sur la civilisation générale sont peut-être aventu- 
rés par t ndroit- ; je ne sais si les dessins des arlisLes magdaléniens, y 
compris les étonnantes figures rupestres récemment découvertes à 
Tajac*, nous pennellenl de conclure a « la présence d un peuple 
tout eotier épriâ d'art'; • je oe sais non plus si les caractères de 
l'inhumation donnent dqà le droit anx arehéoiogues de parier d'une 
reiigion flioéraire à l^époque néolitliique. En tout cas, un livre et des 
hjpotlièees de ee genre rendent an moins le servîee de rappeler au 
pulilie qu'il y avait, dès avant Tâge des métaux, des populations 
désireuses d'un certain idéal de vie, et que l'archéologie prébisto* 
rique, si inccrlnlnc et si muette qu'elle soîL, peut aider à retrouver 
la pensée intime de nos plus lointains ancêtres. — Je me bâte d^ajou- 
ter que je ne leur refuse ni les talents d'une « race d'artistes » ni 
r « intensité des idées religieuses »; je demande seulement à relar- 
der encore de quelques mois ce mea culpa d'un sceptique que M. Gar- 
TiiLHic vient de faire avec une franchise qui l'honore'. U a fait autre 
chose, et aussi bleo, qui est de nous donner, des différents âges pré- 
Idsioriques dans les régions pyrénéennes, un résumé vivant et com- 
plet, que je voudrais voir un Jour transformé en un livre bourré de 
notes et de statistiques'*. 

H. Dtr Cbatbllier continue, avec sa patience et sa prudence habi- 
tuelles, l'exploration préhistorique du Finistère; il vient de nous 
signaler la première pierre gravée qui ail été reeueillie en Bretagne 
dans une sépulture de l'époque du bronze % et de nous moalxer' jus- 

livresque de c«i oorrage Tiennent d'ôtre faites par M. Cartaiitiac {l'AnHiropo- 
logie, 1902, p. 497). 
!. 11 flil bon d« nppder» à C0 pn^NM, 1m irts hMramei tnavaillM bitat 

p.ir ^î. Daleau dans la grotte de Paîr-non-Pair, en Gironde [les Gravures sur 
rocher, etc., Hordeaux, Cadoret, iâÛ7, in-â* de 18 p. et 6 pl.), trop soaTeal 
ne^igees de ceux qui touchent à celte qoestioa. 

2. Tojcs las aonvailM déconvertM d*M à gfiTnrw etoeléet, FouUUt ému 
le» groU's dn >f^r rl'Azif, pir l'abbé Breuil {BtUlelin archéologique de 190?). 
Dmoa 1a SUiUon de l'âge du renne de Saint-Mareel (Indre), il y a une gravure 
d« MOM Rir plaque de lehbto qui est vraiment une chose t splendide » (Breuil, 
TAmtliropoloçie, 1902, n* 2, p. 15d). — Cf. encore FmMu iun abri à Surdet^ 
par Breuil pf Dtibalen, dans la Revue dr l'f'c. il'Anfhr., 190!, p 'l^^'y '"t «niv. 
— Je ne cuoniiiii pas Dharveot, Premieri essais de sculpture de l iwmme pré- 
kUtmiquef Ronen, 1902. 

3. Article paru sous ce nom dans VAnlkropviûfÊê de n* 3. 

i. Le Préhi$l0rttue pgrénémi, due les Mêlant» I4onu Coulure, 1902, p. t 
el Buiv. 

5. Itepbraffm dei hstoOM dn montagne» Noires, extrait Ai AifliMl 
archéologie r. 1 j Jl ; cf. p. 19. 

6. Dm le Butuan de la Société areMefo^ffiM de FinMènt 1901. 
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qa'à quel point les moindres Ilots du lilloral (Triéien, Quéménès, 
Molène, Lédéoès, Ouessant) étaient habités dans les temps des 
mégalithes*. 

GiTiLiSATiON GiniïïKLE DES Crites. — Le dcmier volume paru du 
Cours de littérature celliqur. de M. n'AKRois r»K JrBAî^viLLK-, est, en 
apparence, une si m [île cLade bibliographique sur les auteurs grecs 
et romains qui oiii parié des Gaulois. Mais, chemin faisant, l'auteur 
a semé, sur l'origine des Celtes, sur leur caractère, sur leur langue 
et sur leur histoire, les rapprochements ingénieux et les remarques 
décisives. Ce livre sera dteormals le premier à lire quand on voudra 
slnitier à rhislolre de la Gaule et à la manière dont eUe s*est ftlto. 
— H. d'Arbois de Jubainville a la modestie qui convient au vrai 
savant; il écrit dans sa prélluse (p. xv) : « La plupart du temps, les 
' docLrines auxquelles on prétend donner mon nom ont été emprun- 
tées par moi à nos voisins de Tesl cl du nord; » mais nous, qui 
avons le devoir de ne pas être modestes de nos gloires, nous répon- 
drons h (!e mot par celui de Pauli, Privant peu avant de mourir : 
Auf die&eti! (iebiclc Imbini irtr einen Forscher^ der die gleiche Fulle 
des Wmenf and dieseibe Kiarheit des Urtheils zeigt^ wie wir soeben 
fur Vorderasien Kn isclmer nacJtgeruhmt haben : es ùi dies d'Ar^ 
bois de Jubainville . 

Je ne puis que signaler les effbrto qui se font de tous ofttés à pro- 
pos des monuments, des traditions populaires, de la langue, pour 
reconstituer Tunité et définir les caFacl^tovs propres de la civilisation 
celtique; tout en rendant bommago à l'étendue des oonnaiasanoes 
et à l'ingéniosité des rapprochements que prouvent ces études, je 
n'ose me prononcer encore sur le fond : Texislence d'un type celtique, 
archéologique^ et moral, répandu dans toute l'Europe du Nord et se 

t. M., de Sainl-Venaot a rouvert, avec raison, la très groue qaeatioa de la 
Diâtémination des produits des ateliers du Grand-Prsssigny aux temps pré- 
historiques (extrait des Comptes-rendus du Congrès Mem. d'anlhr., 1900) ; il 
annonce un travail plus développé, avec carte à l'appuf. — ÀrnauH d'Agnel et 
Atlec, aialion préhistorique découverte à Vachères {Basses-Alpesi, dans le 

BuUêtl» arehéotogi^ée 1901 M. de V«slj « signalé aie slmtiM laoutre à 

Rouen (Découverte préhistorique, etc., Lou Tiers, Izambert, 1899). — Bloch, 
Considèratiom anthropologiqnfs sur la Corse actuelle, ancienne et préhisto- 
rique {Buil. de la Hoc. d aiu^irop., 1902, p. 333 et suiv.) : trarall sommaire, 
ml* qui moDlra l'Importaoe» parttcntlèfe de ta Corte deiis lldsUrfre dee ori- 
gines europè<;nnes. 

1. T. X'il Principaux auteurs de Vantiqnifè à consulter sur Vhistoire des 
Celtes depuis Us temps les plus anciens jusqu au règne de Théodore l". Paris, 
PoalenHdii^ 1902, In-S* de xvi-344 p. 

3. Beilagé %ur AUgemetiteis ZeUung, n* 157, 12 juillet 1900. 

4. Je n'ai pu la B<M«leri tes infiMenees celtigueê. 
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perpétuant jusqu'au moyen âge; je ne le nie pas, je ne l'afflime pw, 
—Je ne trois pas do reste qne» dûs cet ordre d'idées, il soit possible 
de procéder avec plus de rfeerve et plus de précision scientifique que 
M. DécHELBTTE : après avoir lu son travail sur le Hredùehi de Stra- 
donic en Bohême et les fouilles de Bibracte\ je demeure convaincu 
que ces deux oppida appartenaient à une civilisation ^mblable (le 
type de la Tcne III]*, mais encore qu'ils étaient à peu près contem- 
porains (i" siècle avant l'ère chrétienne), et j'hésite à peine à attri- 
buer celui de Bohême aux Boiens, alliés des Helvètes^. — Dans une 
autre publication, lia proposé un gi Hiiit inent chronologique des dif- 
férentes sépultures gauloise» ou soi-disant telles' de la Haule-llalie, 
elles paraissent toutes antérieares au i*' siède avant J.-C. L'élude 
des objets qu'elles ont livrés amène M. 0. à discuter la question 
capitale en matière de civilisation italo-celtique : est-elle, comme l'a 
supposé M. Erizio, d'origine purement étrusque ? et les Gaulois, dès 
avant leur descente en Italie, auraient-ils dqà assez subi l'influence 
des Étrusques pour leur emprunter mœurs et outillage? Ou bien l'art 
gaulois doit-il revendiquer son autonomie, avec son émaillerîef ses 
coraux, ses épées et ses fihnlp'; de la Tène? Je n'ai pas besoin de 
dire que M. D. se prononce l'nn-^Mqueiiif [il en faveur de celle der- 
nière solution. Mais j'ai peine a croire que des recherches ultérieures 
ne le décident pas à faire une part un peu plus grande, dans le 
monde gaulois, aux relations avec i hilrurie. — Dans un autre article, 
il a montré l'étroite parenté qui existe entre la céramique de l'Armo- 

1. Extrait du Congrit orchéologiquê de Méeon. Protat, 1901, in-S* de 64 p., 

4 pl. {AcadénUe)- 

3. V«y«s dn» Im OomjKet-mMfiu du <?oivr«ii <iU«ni. d'mittr., 1900, l« 
résumé donné ptr M. Décbelette {Note sur l'oppidum de Bibracte et le* prin- 
cipales staiioTiS gauloises) des caractère^^ et des stations de cette période ; et, à 
U suite de cette note, ta remarque de M. S. aeinacb : < La Tèoe III paraît, en 
G«nle, être aépaié» dn k Tèna H pv... Tinmion des Olnbies et des Tentone > 
(p. 427). 

3. Je ne tronve pas exagéré le chfflfre <îe 1?,000 que donne César pour les 
Boïeas immigrante de 58 (I, 29) ; il est confirmé par le délaîl ^e doue Céaar 
lors de la bataille (I, 25). 

4. Xe tiens à réserTer, jusqu'à nouvd ordre, t'éfdthète eUwiqne qu'on peut 
donner à ces débris. En ce qui €X)ncerne les cimotièros de San-Bernardo et Per- 
SOna (OmaTaSBo), il semble bien qu'ils soient en terre ligure (cf. Krelsrhmer, 
Die Inaehriflen von Ornavauo, 1902, p. 16). Quant à Monteforliou, qui est 
près d'ArcevIe, s'il est Uen ehei les Semns» c'est miment à Fextrémilé de lenr 
doueine, près eo sar Vat$r Sentkuu. 

5. Montefortino r' Onmm^w. clud^ n/r ta civilisalion de* Gatdnit ckal' 
jrtM, extrait de la Revue archéologique de 1902, 39 p. et 3â grav. 
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rique et celle de la Bretagne iorataire'. — Enfin, dans nne revue 
bibliographique d'ensemble sur V Archéologie eoUique en Europe*, 
M. D. a résumé Tétai des principaux problèmes qu'elle soulève et 
exposé, sobrement et clairement, le rôle qu'il attribue i l'art gaulois 
de la Tène, de 400 à 50 avant notre ère, dans l'ensemble de TEu- 
ïope du Nord et du Centre'. 

C'esl celte môme a âme celtique » dont M. Pineau a cherché les 
fantaisies el les mythes dans les Vieux rhnnfs populaires Scandi- 
naves^ ■ chez les Scandinaves, dit-il (II, p. 40), « en des croyances 
toujours vivaces, en mille étranges coutumes, en des chants tradi- 
tionnels que les générations se sont transmis de ces nébuleuses 
époques jusqu'à nous, nous avons cru retrouver non seulement la 
tmce des esprits dont l'imagination de ces peuples (celtiques) avait 
peuplé le monde, mais aussi leur enfiintine philoeophie et les poé- 
tiques explications qu'ils avaient données aux phénomènes de la 
nature*. » On ne s'étonnera plus de cette thèse, quand on sait que 
les philologues Scandinaves ont reconnu des mots celtiques dans le 
plus ancien vocabulaire nordique et dans les plus anciens noms de 
lieux du pays, quand on retrouve sur le chaudron jutlandais de Gun- 
destrup* le serpent cornu, le carnyx, le casque à cornes el les fan- 
taisies sacro-mi li Lai res des Gaulois, quand l'art de la Tène parall 
s'être manifesté jusque dans la Scandinavie méridionale, quand on 
lit chez Tacite à propos des Mstyens : Lingua Britannime proj>ri< T ' . 
Heureux Peliuulier, s'il avait pu voir tous ces elTorls pour jusLjller 
sa thèse que « la Celtique n'avait d'autres homes que la mer Septen- 
trionale*. » 

1. PoUrie* de la Tène à décoration géométrique incùee, dans la Revue 
arthéotogigue da IWl. 

2. Extrait d« U Rewêê de tffnthèiê AMorifiM, t90t, de 90 y. 

3. Un important travail h faire serait de montrer les dernières limites de cet 
art au sad-ouest et ses rapports avec l'art ibérique, sur lequel doub attendons 
■?6e inpaUeace le livre de H. Paris. — M. Leite de Vasconcellos nous a 
«ando un mi aarvtea an féaninant les vestige» de la doaiination des Celtes 

en Lusîtanie (Reinœ cellique, 190?) ; mais je ne suis plus aussi convaincu 
qu'autrefois que briga mil uniquement celti(|ue. — A rautre extrémité Hu 
monde celtique, M. Garofalo écrit Su* Galati deW Asia Minori {Revue celtique, 
190t). — Les oMMinales des Caltea de miyricam vlenneDl d'étra étndiées par 
M. Blanchet dans la lîevue numismatique de 1902. 

4. Piris, Bouilinn, t. I, 18'.)9, in-8' de \iv-33r, p.; t. U, 1901, in-S"* de 581 p. 

5. s La doctrine de M. Pineau nou& pardil 1res vraisemblable » (d'Arbuis de 
JnlMiavllle, Jtame cefUgna^ 1902, p. 103). 

6. Je suis, sur ce vase, tout à fait d'avis qu'il est bien postérieur aux inva- 
sions, avi» qui est aussi celui de H. Déchelelle {Archéologie e^tique, p. 

7. Germanie, XLV; cf. ce qu'il dit des Gothi$ii, XLill. 

8. T. I de l'édlt. de Cbinlac, p. €7. 
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Enfin, descendanl dans le temps comme d'autres chercheurs 
s'étendeot dans Tespaee, M. Lb Bbas, aidé par H. Donui, « réuni 
Umtes les traditions et Unis les contes populaires» en Bretagne et 
pa^ odtiqiM, sur la mort et sur les morts *. 

Hisrons db hk Gauu. — La fin de rartîelo de M. Gtsac sur les 
PhémMtm dam la région de Marseille avant l'arrivée det Gréa* 
nous apporte une conclusioo très franche et très nette : c Pour nous 
et jusqu'à nouvel ordre, l^histoire positive de )n n'»L'ion marseillaise 
ne coium'iice qu'avec rarriv»^' des Grecs. » Jf iirv lallic avec empres- 
sement, a la condition d ajouier, ce qui ne dupiaira pas à M. Clerc : 
« i/hisloire positive de toute la Gaule. » — Sans aucun doute, ni lui 
ni moi ne convaincrons jamais les enrayes d'orientalisme, et ils con- 
tinuent à chercher les traces phéniciennes sur tous les rivages de la 
Gaule, mémo en Armorîque^; et, avec de ta patience, ils en trouve- 
ront : car la reUgion celtique a présenté plus d*ane analogie avec le 
monde sémitique. J*ai à peine liësoln de leur dire (car ils ne me cn^- 
root pas) que ces analogies s^expliquent aisément par la similitude 
de nature et de pensée de toutes les civilisations primitives. 

Le livre de M. Azan, Annibal dans les Alpes\ se présente dans 
d'eiCPHenles conditions scientiflques; l'auteur n lu tous les textes 
qni iiili'rr-^rnl le -ujet; il s'est préoccupé de la manière dont ils ont 
ete transmis par les manuscrits; il a étudié, sans parti pris, les 
œuvres de tous ses devanciers; il a exploré les lieux, non pas en un 
voyage rapide, mais dans un long el laborieux séjour; son travail est 
disposé avec clarté; le style est alerte et la discussion sobre et cour- 
toise*. — L hypotlîèse à laquelle il 8*arréte est celle qu^avait déve- 

1. iégmiêi dê lot mort «ikM iit Bmtom amoHetUnât noov. èdlt» «tm des 

notes snr les croyances analogues chez les autres peuples celUiI|aes. Plfit, 
Ctuimpioa, t9U2, 2 vol. ia-12 de Lxxiv-J4â-4â6 p. 

2. Extrait de la Revue kitlorique de Provence, 1901, ia-â* de 37 p. Cf. Revue 
Mtlerifiie, jaillet 1901, p. 331. 

3. Cf. Maître, dans le Bull, de la Soc. arch. de Nantes, t. XMI, 1001, p. JO. 

4. Paris, Picard, 1902, in-8* de '236 |)., 23 caries el photographies. — M. P. 
Azan est • lieutenant au 2* zoua?e«f » el son livre, pr^nté comme lhèj>e de 
doctorat à l'Onlvenité de Périt, e mérité le naentien « très hoooreble. » — 

M. Montanari, qui nous avait d/'jA donné un livre étran^i^ sur llannib.il (en par- 
ticulier daas les Alpes}, vient d'ècrirt- i n nivean pour justifier ses coiulusions 
(Ànnibate da Carlagine nuova alla IriOOia, Turin, Roux, 1902, in-8* de 
21 p.). 

5. M. A. rappelle avec raison que les domaines des peuples au temps d'IIan- 
nibal, par exemple des Allobroges, ne sont pas néressairemenl les ni<^mes que 
ceux qu'ils occupaient au temps de César. — l'our lui, comme pour d autres 
ereat ief , le JimmUia de TUe-Live leieit le Dree, et |e eroto me seavenlr qne 
les chartes du mofen Age lui denneiit ndsonj aeus efene le tort (et snr ce 
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loppée, en 1887^ H. le coload Pterria : Hanoibal aurait finuiebi les 
Alpee au eol du Glapier, à rextrémité de la petite vallée du Planais, 
proche des deux Mont-Ceois. Ce système est donc un dérivé de celui 
du Mont-Genisi mais, de ce deraier col, la vue, sur les plaines de 

ritalic, est au moins fort restreinte'; du Clapier, au contraire, on 
les aperçoit à perte de vue et on dislingue très nettement les villages 
piémontais. M. A. se place donc très neltenrient du c/)té de ceux qui 
font du discours i Hannibal, montrant TlLalie à ses soldais, non pas 
une figure de riielorique, mais l'éloquente traduction d'un spectacle 
précis. — Daus la socoode partie de son livre, M. A., pour justifier 
Pblybe, qui ftil longer le Rh&ne par Hannilial tout en le fidsant 
marcher toujours vers Test, suppose une profonde différence entre le 
fleuve de ee temps et celui de nos jours; le Rhftne aurait eu une 
branche méridionale passant par Ghambéry et correspondant ensuite 
à l'Isère, et c'est à cette branche que Polybe et César auraient donné 
le nom du Rhône. — Jusqu'à nouvel ordre, je ne peux, sur ces deux 
points, que rendre justice à la conscience et à Tingéniosilé de M. A.; 
je n'ai pravi ni le Clapier ni le Genis, et on ne peut juger des cols et 
des routes que de irisu, et je n'ai aucune compétence l'éclogique. 
J'avoue cependant une certaine et tenace défiance à retidroil des 
théories qui bouleversent le cours des rivières et la ligne des rivages 
depuis l'époque historique; toutes les fois que j'ai voulu vérifier, 
taies en main, ces théories d'ingénieurs ou de géologues, elles se 
sont rapidement évanouies' (sauf, bien entendu, les cas constatés, 
comme celui de TAdour). Je prélérerais volontîen admettre chez 
Polybe des imprécisions géographiques on même des incertitudes 
toponymiqnes plutôt que de recourir à des hypothèses géologiques. 
A moins, cela va sans dira, que les géologues ne soient unanimes à 
donner raison à M. A. 

11 est en tout cas un genre d'arguments que je supplie M. A. , qui 
ne se paie pas de mots, de ne plus employer, c'est celui qui est tiré 
des traditions locales (p. 99) ou des noms de lieux. Les « pas d'Hanni- 
bal T, ou les récils de paysans sont des phénomènes de folk-lore dont il 
n'y a a tirer que des chances d'erreur; cela vaul, pour l'historien, 
ce que valent les cloches de la ville d'is, les camps de César, les 
brèches de Roland et les maisons d'Henri IV. L'ezaete localisation 
des grands Ikits historiques est la chose du monde que l'humanité 

point M. MonUnari a dit des rhose» raisonnables] de croire qup l^^ rivières 
des {>ays barbares ont toi^ours été désignées par un seul nom, et un ooni qui 
leur fût propre ; il en % éU dut PaDUqnité oomnifl le tu» j<Min poor l« Coq^. 

1* Cf., p. 61-eS, la dlseussion «vec Osiander. 

% et. Rtvue JkMorIgiM, juiUet 1901, p. 336. 
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perd le plus rapidement. Tout ce qu'on a dit ou répété depuis qualre 
siècles sur les souvenirs géographiques de la victoire aizoise de 
Marins est rêveries de savants ou Jeux d'étymologues. Ghereberdans 
les lieux-dits du cadastre le souvenir des batailles de César est une 
œuvre Ibrt dangereuse, bien que fort amusante, et je ne comprends 
pas encore comment l'admirable Ouicberatapu s*y laisser entraîner, 
même dans le feu du combat d'Alésia. 

r.a question du siège de Vnppidum Sofiatvm par Crassus, en 56, 
est réquivaleiil, dans le sud-ouest, du problème de la traversée de^ 
Alpes par Hannibal dans le sud-est : la joie des erudils en quéLe 
d'iiypolheses ou en mal de querellées. M. Fabbé Cabihel place cet 
oppidums SaiuL-Li/ier', et, a la dilléreuce de M. Azan, qui est le 
pins calme des officiers, il est, liii, le plus batailleur des prêtres. Je 
ne puis accepter cette conjecture : elle éloigne trop, je crois, Voppi- 
dum des Sotiales du centre des opérations de Grassus. 

Les mémoires se sont multipliés, ces derniers mois, sur l'icono* 
grapbie de Vercingétorix. H. Gapitan' a reconnu le portrait du chef 
gaulois sur certaines des monnaies qui portent son nom, et notam- 
ment sur celles qui représentent une tête droite et casquée^. M. Bi- 
BELO?!^ a vu ce même portrait, nf>n seulement dans toutes les mon- 
naies, sans exception, frappées par Vercingétorix, mais encore sur 
un cerUini nombre de deniers romains contemporains de la Ticloire 
de César : sur les premières, Vercingétorix apparaît en chef libre et 
vainqueur, avec la ligure glabre et l'air superbe; sur les autres, il a 
la cbeTelure hirsute, la barbe longue et les traits défbils du prison- 
nier qui attend la mort. M. Babelon est, comme à son ordinaire, 
précis, admirablement bien informé, insinuant et pressant U a en 
en outre le mérite d'attirer enfin notre attention sur les figures des 
monnaies gauloises, et nous prenons avec Joie bonne note de Tan- 
nonce d*un mémoire de M. de la Tour sur l'iconographie celtique. 

1. Foix et Saint'Lizier d'Ant-rje et Sos de Nérac. Fofx, Barlhe, IWI, in-8' 
de G6 p. — Cf., sur cette question, Hevut historique, mars 1898, p. 35t-52. 

2. Ponèd0<-<m vn porfraM mMetUiqnê dê TwthméMxf dans l« Hmte 
hebdomadaire du tS janvier 1902. 

3. A cet é'^' inl l,i i>icr,e de la collection ChanRarnler-Moissencl à Beaunc, 
que M. C. ne cite pas, a une importance capitale pour sa Itiéorie; U léle est 
easquée, et, aa sommet dn casque, on peut peaMtre apereovolr rimlicalioA de 
CM ornements zoomorphiqoes chers aux Gaitlols. Mdt je ne ma pronoDce pe» 
enr j'oiiit avant d'avoir vu In yM'ce. 

4. Vercingétorix, étude d iconographie twtmismatiqw! (extrait de la Revue 
wtmitmatique). Paris, Rollin et Peeerdeat, 1902, iii-8" de 38 p. et 2 pl. Je n*al 
pas lu la commuoiettiOD fe^ per M. Bluchet, sur ce sqjet, à le Société de 
Nanisiutiqae. 



90 vowmn HiiKRiiQirB. 

Le problème de la fondalion de Lyon a reçu un nouvel et précieux 

document avec la monnaie publiée et excellemment commentée par 
le mémo M. H. de la Tocb^ c'est la première frappée au nom de la 
colonie, Copia Félix, et elle porte le nom de son fondateur, MwmUia, 
î.a question la plus intéressante, parmi toutes celles qu'elle soulève, 
est c 'ilc du choix de ce nom de Copia pour la ville d& Lugdununif nom 
qui ne se retrouve que [)our la colonie de Thurii. S'ai^it-il simple- 
ment d'une fljîure mylliologique empruntée au vociibulaire latin, ou 
ce iUuL esl-il 1 inlerprétalion romaiue d'une divinité celtique^ par 
exemple d'une Maia ou d'une TMiu Maier gauloises*? En tout eas, 
e*e8t à dessein que ce nom a été choiai, et la figuration, au revers de 
la moonaie, d'Hercule domptant le Uaureau, est la eonséqnenee 
mythique du éboix du nom de Copia, Hercule ayant ravi la eoroe à 
PAcheloos-taureau ' . 

Pour rblstoire^ delà Gaule impériale, nous n'avons À signaler que 
les nouvelles preuves de Timportance des invasions germaniques au 
temps de Probus*. 

Htstoirk locale. — Ce sont, comme toujours, les Allobroges qui 
provoquent le plus des monographies historiques. On nous annonce 
un travail fort étendu sur leurs destinées, œuvre commune de 
MM. Mu.N.MEA el NicoLË el couronnée par l' Université de Genève*^. 

t. Acad. des uucr., 1901, p. 82 el suiv. — La monnaie a élé trouvée à Ger- 
govia, ce qui pimm, dit M. dt la Tour, qu'elle a turvéen à Vercingétorix al 
4|a'alle était encore debout au moment de la fondation de Lyon. 

2. Voici les arguments en faveur de cette dernière hyftoihcRp : 1- 1 analogie, 
qui est un fait unique en onomastique celtique, des deux mois malarttlva el 
Xwy ni a fwi / 2* raKtolaaea dn enita de Copia dans la ?alléa da RMne (Corpmh 
XII, t023), et, à ma connaissance du moins, nulle part ailleurs, et cctle Copia 
paraît bien, I<\. une (livinité indigène; 3* l'aneiauinié du culte de Mêia, asao* 
ciée à Mercure, à Lyon (XIII, 1709). 

3. Qa*il y ait en du mie adaplatioa de rHercnle gréeo-nmalo à nn Hercule 
gaalois, Lttçus ou autre, de quelque nom qu'on veuille l'appeler, c'est une 
hypothèse que M. de la Tour a grandement raison de ne pas exclure. Je crois 
que se rétrécit ainsi, de plus en plus, le cercle de doutes qui entoure encore 
Torigiiie et Tétymotogie de Lyon. 

4. M. Garofalo a écrit Sut Centm totto ViH^tTO tûmomo ^êeMmÊHtê «aUe 
Galliae, dans la Revue celtique de 1902. 

5. Destraction du vicus VerUlleMit, Vertâult, près de Cbâtillon-sur-Seine 
(Dagoin, MuUeUn dm AtUi^uaina, 1901, p. 226). Tréaor de 1456, bronaaa aux 
Clêons près Vertou, s'arrétant à Aurélien (y compris l'énigmatique IMP • C • 
DOMITIANVS • P • F • AVG }, ChaiUou, dans le Bull, de la Soc. arch. de 
Nantes, 1901. A Sainl-Cybardeaux, les monnaies sarrélent à 270 (^Gbauvel, 
p. 25}. A Pollicrs, il j a « bialne » de 273 à 308 : Richaid, Butt. de la SoeUlé 
des Antiquaires de tOuest, 1902, p. 326. 

6. HMoire potUi^ el adminielralive du patfê des AUobroçe* Jusqu'à la 
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H. l'abbé BoiLBr a écrit une bistoire de (a Savoie maiU le ckrittia* 
miimê*; nous ne sommes pas toii^ours d*aooord avec lui^; nous 
anrioos tooIu quMl fit de plus oombreui emprunts à la toponymie^ 
si corieuae et si iostrucCifS dans celte région*} nous regrettons l'ab- 
senoe de certaines ressources bibliographiques^; mais enHii l'ou- 
Trage, fait sans parti pris d'amour*propre local', rendra de bons 
services aux érudits et aux amateurs des terres allobroges et aux 
historiens de ia Gaule désireux de connaître les travaux du cru*. — 
M. DoBDC a consacré sa llièse latine aux Sueâsious avec autant de 
bonne volonté que d'inexpérience'. — M. Deloht a réuni, en un très 
beau volume, les résultais de sa laborieuse vie d'archéologue arverne et 
é»Dùe eaméet de fmiàUet m AwMrçm ei âtm ia Fraaee eenirakK 

RuDiiLs ifriffiiAMinBis Kt AacBtoL06iQ0B8. — Il y a baisse, et pour 
cause, dans Pinventaire de nos inscriptions; le Corpus s'aebéve, et il 
n^y a plmi qu'à glaner derrière loi. — M. Stniooa m Ricci continue 
Tœuvre utile des corpuscula des cités belges*. — M. P. Gouiim 
nous donne le minuscule reeueil des imcrtp^ion» rommnes du dépar- 
tement des Ardennes^'\ où nous regrettons de ne pas trouver les ins- 
criptions < mineures » de Vinsframentum domesticum. 

En revanche, le travail d^ mt^nre abondant en matière de corpora 
arciiéologiques locaux, mais il } a encore beaucoup plus à faire qu'il 
n'^ a de fait. — M. BooLAivusa commence un recueil considérable sur le 

eJMê 4ê tEmpktB rvmaH. Vofa le rapport de M. Mord, IMMraitf de 
0«ilèffe, séance du 25 janvier t902, p. 11 e( soiv. 

1. Chambéry, Impr. générale, 1901, in-8' de vi-408 p. 

2. P. 163 : tout ce qui concerne les cbeCi «llobrogec dans l'arniée de César 
est erroné ; il y a conftitioii entre lea pamgw «In D9 èeilodetfi el du Oc MIo 
gallico. 

3. A propos ! igures, p. 29 et suir. 

4. P. 170, à propoâ du texte de Dion sur Lyon, je ne vois pas l'exeeUent tra- 
vail de M. iolUoD. Poorqooi se aerflr al peu do Corp%u, t. Xllt Pourquoi dtar 
mou en latin? 

s. An moins ne reven(iiqne-t-il pas pour la Savoie VAÎesin r?. 

6. Autres monographies locales où sont traitées surtout les queàlioas gailo- 
■xmaioea; de Gérin-Meard, SoinfiSaeoiirift ft /a towrlm, ManeHle, 1902 
(extrait de la Reçue historique de Provtnat); OTM^e, par Roaisél, Moral, 
Duhamel (Orange, Chastel, non vidi). 

7. De civitale Suessionum, 1902. Paris, Foatemoing, 1902, iu^* de 200 p. 

8. Lyon, Rey, 1901, gr. in-4* de 88 p., 41 pl. et plus de 250 Hk* — V. Arce- 
lin a donné un bon et utile résumé des travaux archéologiques faits en SiUtee* 
el-Ltiire depuis 1840 'Annafes de l'Académie de Mdcon, 1900, Congrès). 

9. Revue archéoiogi^, 1901. Ët des corrections au Corpus, L XllI; Revue 
dct Studn ondeniM», 1902. 

la Sedan, Laroebe, 1900, ln-8* de 7 p. Extrait de la JtewM d^Ardemiie et 
tf'ilrpeime. 
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Mobiiier funéraire gallo-romain et franc en PicnrfficK — M. Vjukv- 
m a fait, avec beaucoup de conscience et de bons dessins, le corpus 
des Statufs, statuettes et figurines antiques de la Charente^. — 
Nous parlerons longuement de Timportant travail de H. Hobekt sur 
la OUtêdUm Mùnw a» mnuie de $at«^*6ermiKii, doni la Bevne 
wehiologiqw vient de eommemer la publication. — Par les mil» de 
H. JiDABT, la ville de Reims a imprimé le Catalogue d% mmU 
• archéologique fimii par M. Th. Babert^ catalogue presque ealière- 
ment rédigé par ce dernier et qoi noua Ciil connaître d^éLonnantes 
pièces de verrerie et de bronze gallo-romaines'. 

Rkligion. — Il n'est aucun ordre de recherches qui ne pnjçsède ses 
exaltés et ses passionnés; mais l'étude de la religion gauloise est 
peut-être c^lle qui en a fait naître le plus, car elle s'accompagne de 
deux des besoins donnnants de Tesprit humain : le contact des choses 
divines et l'amour-propre de la race. — M. Lizëbit est l'invraisem- 
blable prophète d'Aentf, qui est HadèsoulaSensibilIté'* ; M. Vuconras 
est le très savant dévot de Lug, quMl retrouve dans le Legoi des 
ehrétiena, le Mercure des Gallo-Romains» le Diable et te saint Hicbel 
du moyen âge : le temple Yomêo du Mercure arveme serait devenu, 
parune erreur de traduction, le « vase ■ du Saint-Graai*. 

Nous descendons dans la science pure avec les monographies des 
archéologues — M. Gissies' a certainement raison de rattacher le 
cavalier vain jucur du géant anuuipède à la mytholopic gauloise et 
non pas a la bvniholique greco-rumaine; ce groupe Rtrance, fré- 
quent surtout daua la Gaule du nord-est, n'a pas, quoiqu on l'ail 
répété plus d'une fois, de sens historique; sa véritable signification, 
ce sont les légendes du nord qui nous la donnent, et sî l'on peut 
Ikire un rapprochement qui n^égare 'pas, c'est en rappelant la lutte 
de Sigurd et du dragon^ : le vainqueur du monstre à queue de ser- 
pent est le héros sohiire de la Gaule belgique des temps impériaux. 
— C'est une touchante idée qu'a eue M. Gaiddz de célébrer le 
soiiantième anniversaire d' « antiquariat » de M. de Barthélémy en 

1. Chez Fleury, à Saint-Quentio : 2 faftc.» à ce que je crois, ont paru. 
%, Revue archéologie de 1901. 

3. Troytt, Hood« 1901, iiKS* de VTn-S92 p., 5 pl. «l 110 6g. Les prindpeiix 

ebfels sont reproduit» par Je boni* dessins. 

4. Âesus^ i' partie; le Urutde Pytkagore, exposé de sa doctrine. Paris, 
Vigot, 1902, in- 12 de 44 p. Je n'ai reçu ni la l'* ni la 2* partie. 

5. mi iN^Mame HMéhUrw rMi.-(M9<iie §t geithe de ta Ugendedu SaiiU' 
Graal. Paris, I^r.Mix, 1001, in-S* de 25 p. 

6. Revue des Éludes anciennes, 190*2, p. 2H7 et euiv. 

7. Cf., en dernier lieu, Pineau, tes Vieux chants populaires saindinaves, 
U II, 1903, p. m et tulr. 
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étudiant quelques représentations du dieu au maillet*, de ce 
Dispater celtique que ce dernier a, pour ainsi dire, reasnsdté. — 
De son e6lé, M. S. Rbuuch' a la très bonne forinne de noua signaler 
on dieu an maillel imberbe', jeune et presque beau : et Toilà, enfin, 
m que quelques-uns d*entre nous cberebaient ou souhaitaient 
depuis longtemps pour avofr le droit de supposer que Teulatàs-Dis- 
pater, le dieu au maillet, le Mercure gaulois, le Saturne gaulois, 
l<jul cola ne sont que des formes diverses ou successives données 
par l'aTithropomorphisme, Tart et l'interprétation ^.'réco-romains 
à un mêrii ■ dieu celtique. — M. Théodore RsifiACu pensf retrou- 
ver une inscription, la première, à Hercule OgmUu dans un texte 
perdu de Salins, près de Mousliers^. 

Voici quelques autres dieux, petits ou grands, dont la connais- 
suiee grandit : Eptma*^ dont chaque jour amène une statuette nou- 
velle (et des investigatioDS profondes dans les greniers des musées 
locaux en llBfont vite découvrir d'autres); Mocetei, trouvé à Orléans^ 
et variante, je crois, d'une épitbète générale de Hars*; TemutiOy 
dîen topique chez les Ëduens^; 3/aia, peut-être « interprétalion 
romaine " de la déesse -mère gauloise^; Castor, lui aussi, sans 
doute, i'hypostase latine fl'nii dieu ou d'un héros celtique'; Venus^ 
qui semble bien avoir donné son n'>m :t Vendres, près de Béziers'*, 
OÙ elle a dû remplacer quelque divinité de la terre, celtique, ibé- 

1. Le Grand dieu gaulois 4e$ Âllobroça, upu^cuie dédié à A. de Barthé- 
l«iDj poar célébrer le 60* annireiiaire de son élection comme membre de la 
Société dw AntiqiMireB de ftanee» le 9 mai 1842. LotéM, m»! 1902, ta-12 de 

ïi\ p. M. Gaidoz rptrouve re dieu, sous forme arcronpîe, le mnillet sur la poi- 
trine, dans la tculpture d'un cbapiteau médiéval de 8aiat-Pierre«è«-Lieaft à 
Gaiève. 

2. Ketme edUpu, 1901, p. tS9 et svfv. A la p. 164, conplémeol i la itatit- 

lk|uc des dieux au maillet. 

3. En revanebe, le nombre des Mercures barbus s accroît (cf. p. 94, n. 7). 

4. Il corrige HERCVUOGRAIO en HERCVLEIOGMIO (RmuecelUque^ 1902; 
CoTfutt XU, p. 805). 

s. l'nr stahtette de fa dresse Fpnna prr^ Vevers, pnr de Sainl-Venanl 
(extrait du BuU. dtla Soc. nivernaUe, 1901). Autre à Rooillac (Cbauvet, StU' 
Utet, p. 13). IfoQfeaa relevé fait par S. Reioacb, 1902, 1. 1, p. 231 et suir. 

6. Dumoys, Bull, iê la Soe, atek. «t hUt. d» rortêanait, L XUl, Unge à 
part daté de Brrue celtique, I90î,.p. 218; etc. 

7. Retue tptgraphi<fue, n* 13%. 

8. JMd., a* 1406. 

9. IMi., 1402; BulUtln des AnlUiuàbm, 1901, p. 181. 11 y a d*MtfM i»- 

rrtptions à Castor dana le midi. Sur la slips annua d'un temple, voyet lee 
curieux deUiis donnée par Arrien à la fia de la Cynégét^;ue, 

10. IM., 1901, p. 195. 



niLLiriii BisroiiQiit. 



rique ou ligure ; Jupiiw Beliopolitanus, dont If. BowamâiiB fient 
d*étiidier tes monamento méridionaux^ ; fulgurdivom à Moatbozin*; 
Ift divinité locale du Ghamp-Fada à Aogouléme, à figura très vague- 
ment égjplianisante*; San^, à qui H. Gabsiss restitue un bas- 
relief et une inaeription de Melua^-, Soucona, déesse de la source 
de Sagonne^ dans le Gber>; Vulcantu (et à coup sûr un Vulcain 
gaulois) dont Tépigraphie s'enrichit de deux nouveaux monuments^ 
J'ose h peine parler des Mercures que Tnn trouve sans relâche". 

M. l'abbé Millon a donné des détails précis sur le Cttlfe de l'eau 
en Armorique^^ et M. Skbillot une abondante moisson de renseigne- 
ments sur le Cuttn dn pierres en France*. — Quel dommage que 
Mélmine se soil Lue une seconde fois! Gomment s© fait-il que la 
France n'ait pu foire vivre un recueil de ce genre, vivant, varié, 
savant et plaisant à la fois ? 

Orto altiit*^ dans le célèbre passage de Lucaln sur les croyanesB 
à i^autra vie, ce n'est ni le soleil ni la lune, c'est le groupe mjnté- 
rieux, mais terrestre, des Iles des Bienheureux de l^océan Breton : 
voilà ce que M. S. Rbimagh vient de remettre en lumière, et cette 
fois, je Tespère, nous sommes débarrassés pour toujours des inter- 
prétations transplanétaires. 

Les fouilles de M. ÂojH>LLfiHT sur remplacement du temple du 

1. Mém. de l'Acad. de Nimes de 1902. H. B. dit (p. 9) que l'Artémis Dic- 
tynoe du Musée Calvet, décrite par M. Baiin (llmui tirdièoiogique de 1886), 
ne serait qu uu Jupiter Hélisopolitain. 

1 BnUeHn des AnUgvaitei, 1901, p. m, 

3. Ciiauvet, Soe. arch. et hist. de la Cikorml^ !4 nov. 1900; Sfoteff, p. 5. 
Cf. cdie des Bouchaiids, Puits, p. 7. 

4. Revue des Études anciennes, 1902. — Ua Oftiris à bainl-Brieuc (At. de 
U Grandèn, SoeMtf pAllMuttMyiM A» MorMIuM, 190t, p. tl8). — La IrMe 
éi^ypllcniie figurée *ar no moDle tvoové A Lectoare {RMMu ét» JiiMfiMlref, 
1902, p. 204). 

5. Nom à rapprocher de celai de la Saâne (des Mëloizes, Mémoires de la 
SœlM dei AnUfuetirêi du Oênire, 1901, t XXV, p. 1). 

6. A Vénéjean, dans la DrAroe [HuUetin des Antiquaires, 1902, p. 132); à 
Toogres (Wallzing, le Musée belge, 1!)02 ; iievur drs fimdes anciennes, 1902, etc.). 

7. Un fac-similé de celui d'Ambon (Morbihanj, dans le BuUetin de la 
Sùtim pMiMNadUfM du STorMAait, 1901 ; oèlai-U ttt an des met Her- 
cures barbas que l'on possède. — Le Mars d'Arpajon ne doit avoir aneno rap- 
port avec M^ercure, malgré l'opinioD dê M. Grand (cf. Grand dp VHIefosse, 
Bulletin des Antiquaires, 190^ p. 187 et suit.). — Vo|ex aussi ce que nous 
dliont de la sculpture ici, p. 90. 

8. Saint-Brieuc, Prud'homme, 1901, de 24 p. 

9. Rev. de l'Éc. d'anthr., 1902. 

10. Revue ceUiquef 1901, p. 447 et suiv. 
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Ifercnre du Pay-de-Ddme*^ celles de M. bbYsbu dans les ruines des 
fima normands*, doivent altîrer rattention sur les édifices reli- 
gieux de la Gaule; il devient de plus en plus probable que Tarèbi- 

teeture des temples a eu, dans les pays proprement celtiques, aon 
type indigène, probablemeni. le sanctuaire sur plan carré ^. Il ne 
serait pas impossible que ce type, qui se retrouve du reste ailleurs 
dans le monde, fût dérivé en Gaule de la forme propre aux autels. 

— M. Chacvbt a reconnu, dans les débris enfouis dans le PvAfs des 
Bouchauds*, les restes du trésor d'un temple de Germanieniaa'jus, 
qui fut à la fois rendez-vous de marché et lieu de paoégyries comme 
Cliaiupiieu et bien d'autres. 

Gastslu et ornsA*, — Les travaux sur les enceintes fortifiées 
sont loqjours très nombreux ; mais, même après le livre de de la Noë, 
Il manque un ouvrage d^ensemble sur cette question. ^ M. J. Buv- 
nâ a publié une Êiudê dêt enetMês prékîtiefifMM m LonaineK 

— M. JocLiN a examiné Toppidum préromain de Viellle*TouIouse^. 

— M. DE Saint- Vbuaut a résumé ses recherches sur les AtUiquet 
enceintes fortifiées du midi de la France^. 

ÉorrrcEs civils. — M. dd Ghatellier croit avoir reconnu un pont 
gaulois à arches et à pierres sèches sur la route romaine de Garbaix 
à Lamiioa*. 

1. Acud. des inscr.^ c. r., 1902, p. 299 et sniT. P. 313 : c La durée de ce 
temple s'est prolongée an delà da tanw qo'éD lot assigne d'oidinaire... Détroit 
SMS Valérieo et GMIien..., la plélé des adorateurs y porta ronède sans retard. > 

— Noii-^ nf comprenons pas encore pourquoi les subventions sont si chiche- 
ment ménagées à ces fouilles; que tout, grands dieus.! n'aille pas à Tirogad. 

2. fanvm d'OrIval, Buttttin archéologique, 1902, p. 29; It Jowmat ée 
BoueUf 17 nov. 1901 (arec un essai de restitution). 

3. Cette ifl^*^ f^t vf>nup, simultanément, à M de Vesly et à M. Hettner, l'émi- 
neot coB^rvaleur du musée de Trêves. — Je ne suis pas encore conraiocu par 
If. Maître {Butt. dê la Sec, orvft. de Nantes, t. XLII, 1901) qoo tes Milices à 
plan heptagonal ou oetûspaal fo'll dpalo «n Amsorlqoe soieot des templss, 

mais rrla n'rst pas imi'OSSÎbIc. 

4. fievue archeoiojfique de 1901. 

5. Je D*ai pas vtt le mémoire do H*" Biebeael^Bayard siir le poy do Corent, 
adoooeé par le Moniteur du Puy-de^Mme dn Ift sept. 1901. 

6. BnUfHn nrchéologique, 1901. 

l.Acad. des »>wcr., c. r., J901, p. 518 et suiv. 

8. Congrès Msm. d'mttr.» 1900, p. 67-, il croit que le duplex mtarus de 
César (II, 9) est rédlemeot noë eoseiote gémlnéo. 

9. Pont gaulois dr Snin'e-Catfierine f'huguer (extrait du BuU. de la 
Soe. arch. du Finulère, i^JOl, Quimpcr, Leprince, in-8* de 6 p., fig.). — Dans 
son BitMre des Pont^-Oé (Angers, 1902, p. 8 et soiv.), IL Bretaudeau a cru 
leCroofor tes foodaawola raiîiaias &n vieux pool; ou y anralt déoMTort un 
mmnalo de Vospssiai; oe pont anralt remplaeé nn pont pulois, cdnl dont 
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M. DB Gmir-RfCABo*, après des foiûlles flérieuses autour de la 
pjnniide de Ptourrières, indine encore à y voir un Irophée militaire, 
et il émet la même hypothèse à propos de laPenoeile près Marseille; 
toute la question des monuments de victoire, en Gaule et en Germa- 
nie, depuis ceui des vainqueurs de Biluit jusqu'aux soi-disant 
trophées du cavalier contre l'anguipè/le, doit être reprise et serrée de 
très près avec les textes et monimients. 

M. ConTiL* a donné quelque» indications sur 1p théâtre do Pitres, 
dans ri'lure; nous aurons l'occasion de revenir sur celui rie Drevant, 
récemment fouillé par M. Mallabd'; sur celui de Saiat~(i^iiardeaux, 
où travaille encore le R. P. db la Caoïx^. 

La connaissance des travaux < aquaires > gallo-romains a gagné, 
cette année, de nouveaux détails sur Taqueduc de Gannes avec sa 
roue hydraulique et sa piscine^ 

YiLUs. — Voici, enfin, la France dotée d'une villa comparable, 
sinon à la villa d'Hadrien, du moins aux demeures rurales des Tré- 
vires ou des Tongres, de Nennig, de WelschbiUig ou d'Anlbée*', aux 
domaines afrîc^iins des Labérius et de Pompéîanus; c'est celle de 
Ghiragan ou de Martres-Tolosanus entre Toulouse et Saint-Ber- 
trand-de-Coraminges'. Souvent entrevue, elle n'avait jamais été 
complètement délerniinée jusqu'au jour où M. JouLr>^, sous les aus- 
pices de la Société archéologique du midi de la France, se mit a la 
besogne; les résultats de ses trois années d'exploration, ceux des 
recherches antérieures (notamment celles de Lebègue), viennent 
d'être réunis en un très beau et très gros volume qui est appelé 

pule mrtius (25, 2 et 4); il ett vrai qoe d'Mlm {dueiit <e deraier A Saunittr. 
Quoi qu'il eu soit, les Gaulois étaient ewUdiMnieat 4l'«xeellenla pootMiiiert; 
cela résulte des fntes de César 

1. Les Pyramides de Provence, dans le BuUetàii archéologique àa 1902. 

2. IMkliH arthéotogique, 1901, p. 221. 

S. et. BnUcfiii archéologique, 1902, p. QXtv. Des photognpUM qm j'ai eues 

sous les yeux, il me semble résulter que ces fouilles ont été fort importantes. 

4. Le terraio, acquis par M. et M"* Lapwrte-Biscuil, vient d'élre livré à 
fèndiieDt arehèologae. Voyez les «leilliiils nlerés faits par M. Chanvet, Une 
ville gallo-romaine, etc., p. 26 et êaiv. 

5. Chollei, (lan^ Ipi Mém. de la Soc. arch. de l'Orlc'mwis, 1002. 

6. Cf. sur celte deniiàre, en deraier lieu, Annales de la àoc. arch. de 
Namur, 1*J02, p. 251 et soiv. Anthée parait avoir été surtoat un centre de pro- 
dnetion indostrielle, sidérurgie, chaudronnerie éineillttie, etc.; Oidr«gili| plu- 
tôt on centre d'expîoilation agricole. 

7. Sacaze place Martres chez les Cotivenae. 

8. IM ÉMUttmnti^ gaU^^WMku ée la plaine de Martres-Tolosanes, 
extrait des Mém. présentés par divers savants à i'Aeai. des liMcr., !■* série, 
t. XI, t» partie. Paris, KlincJcaieck, 1900, in-4* de 296 p., 2S planehes, 27 plans. 
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i faire date dans l'histoire des doomines ruraux de ]a Gaule et du 
momie romain. On y voil ce qu'était un de ces centres de UUifun- 
dis, avec sa prodigieuse étendue de bâtiments, ses mille hectares de 
terres arables, ses cent paires de bœufs, ses granges d'une conte- 
nant' de dix mille quintaux de fourrages, ses greniers capables 
d'abriter trois iriil!e hectolitres de grains, son demi-millier d'ouvriers 
agricoles, h- kixe de ses sculptures de pierre et de marbre, le débor- 
dement ai fi tique des fantaisies patronales. Mais, vraiment, je ne 
puis adiijirer la produclion statuaire mise au jour à Martres-Tolo- 
sanes : c'est encore et toujours Teunuyeuse banalité des bas-reliefs ' 
mythologiques, travaux d'Hercule et autres platitudes du monde 
gréoo-Fomain, réquivalent dans eette civilisation des sempiternelles 
redites de l'industrie pseudo-chrétienne de Saint-Sulpice; hi galerie 
des bustes impériaux, voilà rorigioalité de la décoration de Gbira« 
gan; mais il parait évident (p. ISS) quMls ont été sculptés bien loin 
de là, à Rome et ailleurs, et transportés sur place à grands frais de 
voitures. J'aime mieux, tout compte fait, les télés de genre et les 
portraits des hermès de Welscbhiliig. — Le nom et la ijualiLé du 
maître de Gbira^n donneront certainement lieu a de nombreuses 
hypothèses, car c'est un besoin naturel aux chercheurs de faire 
jouer un rôle historique aux ruines qu'ils étudient; M. J. a pensé 
que celles de Martres avaieut été la demeure de fonctionnaires ou de 
procurateurs impériaux^; M. Sansot^ a conjecturé qu'elles avaient 
été le domicile du général toulous^n M. Antonius Primus qid et 
Beeco» Tami de Domitien. Et Fun et Tautre ne sont pas improbables; 
mais il est tout aussi possible que le dommu de Ghiragan était 
simplement un très gros propriétaire, sans importance politique. 
Son domaine est un document de plus ajouté à la connaissance de 
Taristocratie gallo-romaine, aux recherches ds Fustel de Goulanges, 
de M. Schultenetde Beaudouin; ce n'est pas un épisode de l'histoire 
publique de la Gaule. — Contrairement à l'opinion de M. J., il est 
permis de supposer qu'il a été une première fois détruit ou abîmé 
vers la fin du iir siecii ' rebâti, dans de bien moindres proportions, 
sous Maximien ou Constance. Ce sont les destinées banales de la 

1. Ito ptniiMnl mh été ftiU sur place, étal narim de Sslot-BéAl. 
Mais les sUluettM ou itatma Mot eo marbre de Gièce m ditolie : quel fimnl- 
dable charroi sur ces gran<1f>s routr»; de la Gaule! 

2. P. 127, 187. A cause de la série des bustes impériaux. 

3w Dtua teMMtf ; Vtudn et Beuo, Aaeh, Boaqaet, 11*02, in-tS de 44 |». 
8uu nom d'entenr. 

4. Sans doute par les Barbues. La coUeetiofl de» butes impériaux pareil 
•'arrêter à Gallien (p. \'îfi). 

Hkv. liiitToa. LXXXi. 1"^ tAéc. 7 
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plupart des villas galio-romaines. — M. Gasser a exploré, avec 
non moins de soin que M. JoulinS les raines d'une villa considérable 
à Mantoche, cl, s'il a été moins heureux eu foit de trouvailles d'art» 
cela n'est point sa faulc^. 

SépPLTCREs'. — M. HuBKRT viciit de publier, avec sa méthode 
claire et sobre, le mobilier d'une Sépulture à char de Nanterre*^ une 
des rares lombes de ce genre trouvées hors de la Champagne; il la 
place vers 250-200 avant notre ère. Je ne sais si, en dépit de i'opi- 
niou courante, on peut affirmer que tcm les Gaulois du temps de la 
eonquéte ne se servaient plus de chars de guerre. Le silenee de 
Géear n''est pas une preuve que UnUu les tribus de la Belgique 
aient renoncé, sans eioeption, à es mode d^équipage militaire*. 
MM. LiHOiNB et ScHMtT ont fouillé avec soin vingt-deux fosses à 
Gbâlons, qui ont fourni leur contingent habituel de torque*, Qbules, 
etc.*. — M. Blanchet a allîré l'attention sur les représentations 
funéraires sculptées sur rocher, dont le monumeul de RocheforL est 
eo Gaule le type le plus caractéristique^. 

ScoLPToaB^. — Très bonne année pour 1 histoire de la sculpture 

t. Jfttfl. de la 5oe. «rayftfiM d'ARiitoCtai, 1901, p. 184-232. Déliil iBlént- 

sant de folklore (p. 185) : < D'après la traditiMi, «a» minet demimit être ecllM 

d'une TÎIIc appelée Ancioche ou Antioche. » 

2. M. Gaulbier a étudié avec soin les tains de la villa gtUlo-romaine ée 
OhampfMTt {iWèvre), fooilUt par les manbnt de la Soeiété nivemalae (Mirait 
dn Bull, de la Soc. Nevers, Vallière, 1902, ia-8' de 22 p. et 1 pl.)- Cf. aussi, 
sur cette villa, Bulletin des Antiquaires, \'M)î, p 183. — H. Coutil a donné 
quelques indications sur ceux de Pitres {Bulletta archéologique, 1901). — . 
Villa, avec baloéaire, i la llara-4a-Palts (eofnniaBe d'Oiaiel} (de V«ly, BulMAi 
arehéUoftqMet IMt, p. 31 ; ta Normandie rnUkale, le 1« jaov. 1902). — 
Nous n'avons pas reçu les travaux de M. Llger sur le*^ viHae du noni oiie^t 
— Une villa(?), avec bain, à Kerven-Lapaul (canton de iiaud, en Morbihan) 
(Av. de la Oraneière, BM. éê la Soc. polymathique du UofbUum, 1900). — 
If. Pnton a relevé une c métairie » dans Une station gallo-romaine à Doill> 
martin'lès-RemiretMnt (Reroiremonl, £bkireibSerrier, 1901, ia-â* de 19 p.). 

3. Cf. ici, p. 85. 

4. Dans le» Cemptee-renduêdu Congrè» intem. dPanthr., 1900. Parla, MaMon. 

5. Le rameox patiage de Lucain (I, 426) m'arrête loujours. J*ai ai aanveat 

constaté rextraordinairf» exactitude du poète que j'hésite toujours A '«arrifierla 
moindre de ses assertions; on remarquera qae, dans ce passage, Belga ne 
désigne pas tottt les Belges, maïs nne peuplade déterpsinée. 

6. Schmit, dans les Jf^. de te Sec; d'agtlenlkÊre de la Mûnte^ IWO-fWl, 

p. 77 et suiv. 

7. Bulletin des Antiquaires, 1901, p. 337. 

8. Dans les Mimmree, de 1899, dei Antl^mlm, H. Hiehon itndie les Sta- 
tues antiques trouvées en France conservées au Musée du hannore : la Yénns 
Génitrix (il n'est pas certain qu'elle vienne de Fréjns); le Faune de Vienne; la 
téle et le torse d'Auguste d'Arles; l'Apollon de Nlmea, etc. Ce que dit 
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en Gaule. Uutre les galeries des portraits impériaux rie r.hîragan, 
nous avons gagné lour à tour 'rexcelleiits spécimens des types 
essentiels de statuane galio-runiaiiie. Le type méridional, ibéro- 
celUque ou autxe, comme on voudra le uommer, analogue aux 
%if«s d*Eltilie et du Gerro de loe Saotos, est représenté par le Imste 
de Grénan*. Le type barbare, peul^tre autonome, est figuré parle 
buste au torqun, bronze du musée d^Issoudun*. La Minerve de 
Titien trahit rinfloenoe archaïque de la Grèee*. Le bronze de 
Meaux rappelle réeole de Polyelète^. Los baa-relief!» militaires d*An- 
tibes*, avec leurs casques à cornes, leurs armes et leurs cuirasses. 
Tiennent compléter la série inaugurée par Entremonls et Orange*. 
MosAiaoBs. — Espérons que la Note de M. Gadgiuui sur quelgties 

IL lOdioa des vUtot françaitet qui te toot dipooillèM diM-nénies d« I«an 

richesses par flagornerie enfers le poaroir central est fort vrai de Bordeeax. 

— Le groupe d'Apf, f^u'on disaif iran'îporlé à Versailles (p. 95-W}, Tient d'tnrp 
retroQTé à Chatsworlb {Aead. des inscr., e. r., 1901» p. 821 ; Bulletin des 
J al igi i a frfi , 1901, p. 302 et toiv.); c'eet évidemment ane des prodnctiooi Jet 
ptae ffe«ifff aMeede la seoiptnre de portrait à l'époque romaine.— Voyec nne 

bonnp nomendatare des Statues des musées (ht mifii <]p ].-\ Fmnrf, [iiiblif^o pir 
M. JoubiQ, tlaas les PhotograpkUehe Einselaufnahmen Antiker icui^luren de 
BndUBtmi à Vmddb. 

1. dead. du inser., e. r., 1901, p. 280. 

2. Blanchel.^Uettn des Antiquaires, 1001, p ini ibid., p. 263. Voyez 
aussi, p. 207, les fragments de brooze du musée Ue Cbéteauroux. Tous ces 
objets paninent venir de l'oppidum de Levroni. ■ On peut les regarder, aree 
le fourreau de la Tène, comme les plos aocieos bronzes figurés de la Gaule. > 

3 Aurlouin Arts, scicnrr^ et ruiture, 1"'>?, jv ?f1 ?'!'.»; Hild et HicLard, 
Mémoires de la Société des ArUiçuairet de l Oueit, févr. iiM2; MaUier, Jtevue 
tfdiéoUtgique, 1902, H; Gonse, Aeeiie de Vmi onéieN e( moderne, nof. t90S. 

— Voyez au»i la Véaus archaïsante en brooie publiée pur de lé Gniclève 
{Bull, de la Soc. polymafhique d" Morbihan, 1901) et IfOOTée à Oatleonec 

4. Gassies, Revue des Études anciennet, 11K)2. 

5. Remtê mauneifo dm Tewring-Club de Amioe, 15 anil 1901 ; Bullelin 
archéologique, 1901, p. c; BuUHht dei Antiguaim, \9(H, p. 172 et Miv.; en 
a là des ^pArirnf>n'« fort iietA de euqoM gralote; leroarqBei l'alMene^ eemma 
^oUOt de léles coupées. 

6. IL Protêt a dnMié llnventeife de la trooTaille de broozea de 8ainl>Niiier 
(Ain) {Aead. de Mdee», UOO, p. 39 et enlT.); à signaler la jambe de bronte 
inrru«iiée d'argent, d'ailleurs déjà connue, qwi ^fr ^t d une UH belle éiH>que 
et appartiendrait peut-être a une statue d'ApoUou. — C'est plutôt, je crois, la 
Ignre d'nne déeaee que eelle d'une ftmme qne la belle statne de Saint-flllaire- 
sur-Garonne publiée par M. Lauznn (BulUtin des Antiquaires de France, 1902, 
p. 198). rf Mnrnméja, Revue de l'Agenais, 1902, p. 263. — Le buste de Romain 
tronré à Cormartin, en Saôae>et-Loire {Ac. de Mâcon, 1900, p. 114), a donné 
les à w rllitoendnm : l'attrikitlon A Triyan a eu 7 Toiz, à Mare-Antoine 4, ft 
Avgnale 3, à Néron 3, i César 2; dik antres ont en 1 voix. — Il me semble 
bien pronvé que les dt-ni stitues dites de Julien (Louvre et Cluny) ne sont 
point de Paris; leur atlribulioo a Julien vient d'être vigoureusement attaquée 
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mosaïques fOMote» de PrevêHeâ* nM qu'un prétode & un trnifl 
d'ensemble sur les monumeote de ee genre. Ûe que la Ganle peut en 
livrer est effhi|ant : Il 9*en trouve dans toutes les vUloê que Ton 
fouille; j*en ai relevé bien près d^une cenlaine en Gironde. Bien 

entendu, la plupart sont de simples molifs d'ornements, et même 1^ 
plus riches sont fort banale- ■ Europe et le taureriu dans la mosaïque 
de Trinquelaillc, Orphée charmant les animaux dans celie d'Aix, 
Narcisse à Vaison, Hfrcule et llésione à Saint-Paul'. J'appelle de 
tous mes vœux le Curpus souhaité par M. Gauckier, mais j'ai peur 
qu>n Gaule il n'enrichisse la science surtout de ces platitudes 
mythologiques dont Rome inonda le monde. 

GtfaAwrQDi*. — H. BLâHcnr a complété son recueil des figurines 
en terre euite^. — M. D^hsletk a rappelé, à propos du type de 
VEsdave à la lanieme*^ ce que les fabriques arrernes ont fait pour 
vulgariser les figures classiques de la statuaire. — Le même érudît 
s"'est attaché avec un soin extraordinaire à refaire l'histoire des 
principales officines céramiques de la Gaule : celle de Saint-Rémy, 
près de Vicii^, chez les Arvernes^; celle, heaucoup plus importante, 
de la Graufesenque, eu Aveyron". — Celles de Sainl-iionnel-Iseure, 
dans TAllier, étudiées par M. BuTiurfo, me paraissent avoir livré 
une terre cuite fort intéressante représentant « un château fortifié i 
tourelles* » ; nous sommes là dans le voisinage de Toulon, mais je ne 
sais si Tendroit n^est pas en dehors du territoire arveme*. — On a 

et non moins vigoarensement défendue. Cf. Herne archéologique, 1901» 
p. 337 et suiv.i H, |>. ïb\i «i suiv., etc. — Voyez ealiu ici, p. ^3-d4. 

1. BuU«Un orvMWbytfw, 

2. Autres : à Villelaure d'Api, Daris et Entelle, chasses, paysage égyplien 
(Lafaye, Bulletin des Antiquaires, 19UI, p. 117); à âaiate-Goloinbe, l'enlèvement 
d'IIylas (de VUlefosse, Ibid., 1902. p. 134), des perroquets (Espérandieu, Ibid., 
p. 155). c II n'est pas douteux» » dit aiw niaon ce davier, cq«ll eiistait dm 
rartons de iBMilstn. • A ChÂuipvwt, seèii«s iciitiologlqiiet (G«itbl«r, nu., 
mi, p. 183). 

3. Voyei aussi, pour les «ii lndottrleb, les fnrenlalrea cités p. 93. 

i. Étude sur les figurines de terre cuite de la QûmU romaine, supplément, 
dans les Mémoires des Antiquaires, t. X, 1899, pim «■ 1901, p. t89>272. 
eu Reime historique, mars 1H94, p. 340. 

5. JlMwe onMologique de 1902. 

6. l'Officine de Saint-Rémg, Paris, Leroux, 1901, ia-6* de 37 p., 35 fig. 
(extrait de la Revue archéologique, p. 34) : « Av-mt }f milieu du siècle, 
les potiers gaulois de Sainl-Uéiny coromeacenl a iiniler la technique italique 
et à fUiriquer des figorioes d'ari^le. » 

7. Revue des Études anciennes de 1903. 

8. Fouilles exécutées dans les officines, etc. Moulins, Aaclaire, 1901. 

9. Autres officines reeunuues à Maolocbe (Gasser, Bull, de la Hoc. grayioue 
t^mukmn, 1901. p. S45-268). 
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retrouve dan? la Prusse orientale un vase sigillé d'une fabrique 
ar\'erne [Cinaamus]*. — M. de SiiTT-VEfiNT' Pt M. Chiotbt' con- 
tinuent leurs recherches sur les ancieiis vases à bec. — ëuIIq, 
H. MomtiA signale, ce qui a Bon importaoce, un fragment de pote- 
rie greoqae {antérieure an ii* elèele) trouvé à la Mourraaee en 
Agenaie^ 

MiruurnaiB. — Un peu négligée devant la vogue continue et 

l'amusante variété de la céramique, sa rivale. — MM. Blbicher et 
BKiiJpHé ont repris et arfîmié leurs conclusions de <896 sur les pro- 
cédés sidérurgiques n\ Lorraine^. — .M. de Saixt-Ve^ïamt, à propos 
d'Anciem fers à chevaux a double (rarerse^, revient sur l'élernelle 
question des soleae clouées, et la tranche toujours, pour l'époque 
gallo-romaine, par la né^ve^ — H. D^geblit»* a donné, dn 
livre de H. Willers sur les sceaux de Hemmoor, une analyse qui a la 
valeur d'un article original; il incline, plus fortement encore que 
H. Willers, à chercher en Gaule le centre de Oibrication des vases de 
iNrooze à frise historiée (type Hemmoor), et U rapproclie à ce propos 
leurs motifs de décoration de ceux des vases arvernes. Ia'S Gaulois 
ont toujours été d'excellents hronzipr-*. — ^f. 0010!^ *** a étudié, un 
peu sommairement, leurs procèdes techniques dans la fabrication 

1. OéelMlttlIt, BuUettn arcMoyifw, 1901. 

1. Anciens vases à bec, élude de pt^of^nphir rf^rimiffur Caea, IM«W|Mt, 
1899, io-â* de 63 p., 2 pl. (extrait du Builelén moHunwnlal). 

3. Bull, de la Soc. arch. et hist. de la CharerUe, 1899. 

4* Êtvuê dê fÀgemiêt 1902, p. 73. — Aarions-aous i Sainte-Colombe Mira 
Tetiacelo gallo-romain? {Bulletin des ir^Uquaires, 1902, p. 15'. — Deux nou- 
reUe» ioacriplioiu bachiques sur poterie» rouge» : omn* mUc- et merum da 
mt^ vifs (Reims, publié par DenaUoB, IhilMfit rfw Antiquaires, 1902, 
p. 182). 

5. yo*f jwr f'fTphf'atinv du minernt dr fer fort et ooUthique en LorraiM 
dans i anliquile, dans le Bulletin ardieologique de 1901, p. 2U4 et »uiv. 

6. btitlt dM Mémoiret d» la Sœlélé dee ântlqttaint Ai Cmtre, t. XXV. 
BWMgM» Tardy-Pigelet, 1902, in-8* de \1 5 pl., 39 grar. — A signaler le 
couteau w tiar, à Une ooadée, de VerUuU {Butkti» dn Àntêquairu, 1901, 
p. 222). 

7. e ftont wvm», pir Balllol, qoe tes neherekei ne loi oot pes feit troom 

■D s<>ul fer qu'on puisse attribuer aux Gaulois, in(*rne aux Riitnains u 'p. G*. 
— Trace ti'un ètablitsemenl sidérurgique prés de ChAtiiloa-sur-Loire {Mém.de 
la Soc, arch. de l'Orléanais, t. XXVllI, 1902, p. 612 et suir.). — Sur les nom- 
iwmix lM*»foaraerax de la régloii de Nannr «l de Cliarleioi, cf. Béqael, ffee. 

arch. dp \amur, l'f'i?, [>. 218 et suiv. 
S. Revue archéologique de 1902. 

9. Voyez \e» remarques de H, Momt rar lee sigottores des broatlert gra* 

bis, Bulletin épiçrophique, t. III, p. 262. 

l't Élude sur iart du bronze dans la Marne à l'époque gauloise, dans lei 
Mem. de la Soc. d'agriculture^ etc., de la Marne, 1900-1901, p. 1^ et suir. 
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des colliers et des bracelets des sépullures marniennes. — M. Costa 
M Bbaviisabd* nous entretient des euirasses celtiques de bronze à 
propos de celles de Fillinges, en Savoie. — Enfln, on trouvera, dans 
les fccherches de H. Mquit sur la B^ouierie cAes les Bd^eSf de 
nombreuses indications sur la technique et le sljyle de l'industrie du 
fer et du bronze'. 

Taille de la pierre. — On a découvert, à Narbonnc, l'épitaphc 
d'un faber lapidarius^. — M, Eck* n rrconnu que les moulins à 
grain de Vcrmand veuaieul des carrière» do la Ferlé-sous-Jouarre, 
et je crois, comme lui, que ces célèbres gisements de pierres meu- 
lières étaient connus des Gallo-Romains. — H. Boluoi a étudié, 
avec sa diligence traditionnelle, la tabula ImaHa d*AutQn; cfest, 
hélas! le dernier travail que nous ayons reçu de radndrablo vétéran 
édoen*. 

Autres inocstsies. — Le travail de M. Baquet, cité plus haut*, 
est également consacré à l'émaillerie, capitale dans l'histoire de l'art 
industriel chez les Gaulois. — L^analyse, par M. L^ini^^, d'une 
encre trouvée à Vertault, donne lieu de croire qu'on [) urrail olu ii* r 
les produits chimiques dans la Gaule de l'empire, comme le « pro- 
gramme » si original de M. VVKisE*nous fait regretter l'absence d'un 
bon travail snr la tonnellerie et l'industrie vinicole. 

Vous BOKAUss ir TOMoaimB locilb. — La Carte âee voies 
romofnes dam les d^partemetUs de SMim^* JforM, Oise et d^arte- 
ments limitrophes, de M. Ubutb*, n'est évidemment que l'ébanehe du 

1. Revue arehéolofique, 1901, II, p. 308 et suiv. — Jé n'ai pas pu lire à loi- 
sir Brt'uil, Une cachette hallslaUlennf à Argenton, Revue archéologique^ 
1902, il; le inéiue M. Breuit coalinue ges Études sur l'âge du broiue éam le 
bttuin 4ê Paru, isaà Vànltkrepologie, t. XI, xii, xni. 

2. Sortoot à propM dat fibalat d'Aothè» (4iiii«iM 4s la Ses* areh, de 
Itamur, tW?V 

3. Buiiettu archéologique, 1902, p. zxxvw. 

4. fNd., 1901. 

5. Mém. de la Soc. ^r/u^niM, L XXIX. L'objtttMt «D narbra de Oanaïag tvae 

flèches en calcaire trèft fin. 

6. Ici, note 2. 

7. Aurait été préparée avec en earbooe (Jmtnat de pkarmaeis et de eMMte, 

190?, jinvÎprV 

8. Beitrûge iur CeschiclUe des rwinUdien Weinbaues in GalUen und an 
der Moud. Hambourg, 1901. Les r«préwoUUons de tonoeaux, sur le« moau- 
ments funéraires gattlflia, eoni relativenenl fréquentée. Le leul indiee arebéo- 
logique de Tilicnlttire qtie nom ajpatt» pour le lIordeaaE do HankEmpira mi 
préci^émeal la tombe d uo fulalltair. 

9. Meau, Hartel, 1901, in-S* de 91 p. et pl. (extrait d» BeU.de la Soc. UU. 
ethiMLdeta Brte), 
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travail à ftira dans la région. — M. Jadait a donné quelques détails 
utiles sur la constitution des routes aux alentours de Reims*. — 
Sur la route romaine de Besancon en Alsace se Iruuvail la stalion de 
Gramalum, dont on n'a jamais su que faire; ce serait, suivant 
M. Pijor', le Mont-Terri, près de Porrenlru}', station romaine déjà 
connue et voisine du Monl-Gremel, qui conserve encore le nom latin, 
et il me semble qu'il a raison. 

Las fbaillm de OermanieomagMt ont donné lien à un travail spé- 
cial, sage et eonseiendeui, de M. Ghautet*, sur lequel nous refien- 
droos longuement en euminant toutes les questions que soulèie 
celle eélèbre station santone. — Le Congrès aiebéologiqoe de Tongres 
a amené la publication d'un recueil important pour la eonnaissanee 
de la topographie de la ville et de sa région^. 

Il est un genre d'études assez peu répandu, mais sur lequel une 
autre intéressante note de M. Jadart' me fournit roccasion de dire 
quelques mots : c'est ce qu'on pourrait appeler Tétude des fron- 
tières, je veux dire des frontières entre cites; une frontière qui 

1. Builetin det Antiquaires, 6 nor 1901. 

2. Bull, de la Soc. belforlaise, 1902, n* 21, p. 218 et saiv. « Ce nom est uoe 
véritable •Dperfétation, » disait Deajardios, IV, p. 46; oa est même allé jus» 
qu'à dire de ce nom (Hirfder, 1. 1, c. 1446) uoe eompIlM de celai de It ete- 
(ioa d'Epomanduodurum ; en réalité, il y vrtàt deos tracée dlféreole, Vvn 
par Haadeare, l'aolre par Pont-de-Hoide. 

3. Uiu vtUê ^ailo-romaine près Sainl-Cybcurdeaux {Charmtte). Roffec, 1902, 
Mk* de 56 p., 23 Ig. Je crois qn'll ne faut pas hésiter à écrire eêrmanicoma- 
giis an lieu du Sermanicomaçvj de la Table de Pculinger. D*abord, ce dernier 
nom oe signifie rien et 1 autre a un sens. Germanicotnagus, c'est l'équivalent 
edUqae de Furum Bmmanêeit et rien n'est plus naUirel qne de tronver en 
ttnialene on Ueo de narahè an nom de Oermuicns, dont In fiunllle y a élé 

partkalièreroent populaire pour des raisons qu'il est furilp de trouver. Germa- 
mieomagus est nnaii peu surprenant en Gaule propre que Forum iSeronis en 
ffnrbottnalse on qne Forwm Coasii en Élmrie on flûmm ViM en Transpadane. 
Le nom et par suite le caractère de cette localité, lien de rendez-Tous pêrio- 
dkfnes, de Toires et de fêtes, expliquent la nature des monuments qui j ont 
été découverts, théâtre et objets religieux; ce n'était pas une ville à propre- 
■Mot parler, pas plus que M l'était le eonlIoMt dn Bbdne. — Nons n'avons 
pa<i reçu Liger, Découvert» éê ta Vittê dê Martag»$ êtdêm voi*$ ùnUpm, 
Péris, 1902, in-8' de 66 p. 

4. Congrèt de la fédération archéologique et historique de la Belgique, 
1901. Voyes anssl, sur In topographie dn pays, Butt. 4» ta Soe. du Um^ 
bourg, 1901. 

5. La Limite occidenlale du département des Ardennes, ancienne ligne de 
déwiarcation du Rémois et du Laonnoit (extrait du Bull, de géoçr. hisl. et 
ter., 1901). 
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dure, cl f;';i été le cas des limites inter gentes de la Gaule, engendre 
peu à peu toutes sorles de choses, des aulels, des Lemples, des 
arbres sacrés, des péages, des pierres-bornes, des lieiix-dil?, «ans 
parler des croix; une frontière est créatrice de témoin^ liisionques, 
ut ita dicamK Je crois qu'en déteraunaiit. d'abord, eL eu suivant 
ensuite, pas à pas, dans les chartes et sur les lieux, les limites entre 
deux cités, on résoudrait tmo fimle de petits problèmes arèhéolo* 
giques et toponymiques. 

Lis temps baebaris. — H. de Bats a repris et complété ses tra- 
vaux sur I^art barlMtre en étudiant les bfjoox à ornements zoomor- 
phiques : ce type artistique viendrait, scion lui, de la mer Noire, 
d'où il aurait été importé, par les Golhs d'abord, et ensuite par les 
autres envahisseurs, jusqu'aux extrémités occidenl^iles de l'Europe'. 
— M. BiRRièRE-KLiVï^ continue, avec un effort très méritoire, ses 
recherches sur les parlicularilcs nationales de l'art barbare ; pour 
lui, la fibule gothique et fianquc serait la libule à rayons; la fibule 
burgonde serait roude ou quadrilobée-, le molif dominant d.ms i'or- 
nemeutatiou de 1 agrafe du ceinturon serait, chez les Burgondes, 
renroalement du serpent, etc. A priori, celte différenciation n'est 
pas impossible, et elle a pu avoir son origine dans des traditions de 
coutumes ou de culte. Mais j'ai peur que H. Barrière- Flavy 
n'éprouve parfois quelques désillusions. — Enfin, M. ok Hour* a 
fldt une tentative de déchiffrement des inscriptions d^agrafea de 
ceinturons trouvées sur l'ancien territoire buiigonde : tentative à 
encourager, car il reste énormément à faire pour l'épigraphie et 
rarchpoloLMe mitieures, c'est-à-dire pour i'in5^rum0n/um domestieum 
des temps Ijarbares; nous n'avons notamment, à ma connaissance, 
aucun corpuscufum des poteries sigillées de cette époque, et elles 
sont fort utiles à la connaissance des iiabiludea religieuses el des 
motifs artistiques de l'ère gothique et franque. 

Camille Jvlluh. 

9 décembre 1902. 

1. Voyez Chainplipti, les temples des localités appelées Iseure ou de nomt 
semblables {iiernoduruni, cf. hevue du Bat-Poitou^ 18Î^7J. le& lieax-dits fon- 
ton, 6le,» Iw dérivte d'OeaTiMi, l«s dauseodanU ^tcorand», etc. Noat revtai* 
droas là-dessus. 

2. Mémoires des A ntiquniret de France pour 1899, p. 33 et wir.; cf. Biaa- 
chet, Bulletin des Antitjuaires^ 1901, p. 13ô et soi?. 

3. L'àrekéoloçte barbon tfaiw le di^turtanent d§ SoOi^tt'leinpeitdma la 
période burgonde, dans lot Anaalet df VAcaâÙnle d» Mâeo», IDOO, p. m 

et suiv. [Congrès). 

4. Eevue archéologique» 1902, t. U, p. 3Ô0 et suiv. 
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XVm^ 81£CLB, aSVOLDTIOM, ËMPiAE. 

Le xfin* siècle ne nous a finimi cette fois qn'im seul tmtail. 
H. B. PocQorr a terminé son Tolamineux ouvrage sur le Dwc d^Ai» 
guUltm et La Chalotais*, écrit avec toute la verve et la conscience 
que devait y apporter un descendant de ce M* André-Antoine Poe- 

quet, rhonorable tabellion qui dressa les nombreux procès-verbaux 
de tant de réclamations des Étals de Bretagne contre l'insolent favori 
dû Louis XV. Son dernier lome nous raconte la session des ftlals de 
4767, la proleslatioii des Quatre-vingt-trois, la démission du duc en 
476S et son remplacement par M. de Duras, la rentrée du Parlement 
à Hennés en 17(i9, enfin la réhabili talion de La LhaloLaia en ^774. 
Il se lira, comme les précédents, avec plaisir et non sans fruit, car il 
est bien documenté et pourvu d'une bibliographie très complète ; on 
en conservera Timpression fort nette de Tarbitraire du gouverneur 
de la Bretagne; on ne sera pas confainea par oontre, à mxAoA de se 
trouver dans une disposition d'esprit spéciale, que celte espèce de 
diétine polonaise, où les plus outrés hobereaux et les plus bruyants 
font la loi quand ils y pénètrent après des nuits passées au jeu, ait 
été une in'^tilnlion hifn intéressante, ni quMl y ait lieu d'admirer beau- 
coup cette magislr:i(ure in-imovihle dont le hilntiest si originalement 
dressé (p. 344-351) dans !a conlronlaliou des notes confidentielles de 
d'AiauilIon et du Comme /il aira sur la liste imprimée de Nosseigneurs 
du Parlement. 11 est plus difficile encore de regarder comme des 
défenseurs austères des libertés publiques les représentants du clergé, 
cet évéque, entre autres, surpris en « conversation trop intime » avec 
une Iraile dame qui lût assez liabile d'ailleurs pour simuler, au détri- 
ment de monseigneur, une scène de violence à la Lucrèce. Toi^oure 
est-il qu'après les 4,700 pages de H. Pocquet on peut croire les dos- 
siers de ce procès fameux enfin vidés et les avocats déchargés de leur 
tâche; Topiaion jugera. 

Nous retrouvons avec plaisir, réunies en volume (le troisième de 
la série), les Études et leçons sur la /{évolution française de M. Ao- 
LARu^. La pièce la [ilus imporlanio du recueil (elle compte près de 
200 pages), c'est 1 ClikL sm k Diplomatie du premier Comité de 
Saiut public, parue d abord dans la Jiévolulion française en 4890. 

1. U Duc dTAigmaon La CkaUMs, par Bwrlhétomy Pocquet; III : te 

tUhabxfi'nfion. Paris, Pcrrin et C*', 1901, 656 p. in-1«. 

2. Études et leçon» sur la Révolution française, par M. Alphonse Aulard, 
professeur à la Faculté des lettres de Paris, 3* série. Paris» F. Alcan, 1902, 
313 p. iO'18. 
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Daos les seize chapitres de ce AiibàUiuUel travail, M. Âulard a résumé 
d'une façon aussi complète que lucide, d'après les papiers mêmes du 
Comité, rattitode des meoeur» révolutionoaint vMi-vis de l'Earope 
de I79S. Signalons encore Tessai eri tique sur Bonaparte et les jm- 
ffnanh det Cinq cmUf « Ikble inventée de toutes pièces pour flunli- 
ter le coup d'Étal, > et le tra^l si curieux sur la Uterié indMdueiU 
tous Napoléon P\ composé d'après les registres de la commission 
sénatoriale instituée en l'an XI pour la protection de cette liberté ; 
elle a pu siéger jusqu'en ^814 sans réussira se convaincre une seule 
fois qu'un quelconque des rares plaignants, assez hardis [«mr lui 
présenter leurs doléances, eùl été ou restât arbilrairemenl déleiiu par 
la police impériale. On relira également avec inlérêl, en lèle même 
du volume, le discours suggestif du savant professeur de la Sorbonne 
sur l'étude de Thistoire provinciale et locale et sur les moyens de la 
rsodre fructueuse, prononcé au Congrès des Sociétés savantes en 
Juin 4900. 

VBittùifê financière de ta Légitlûiitfe et de la Convention*, par 
M. Charles GomL, est une suite aux précédents tmvaux du même 
auteur, les Causes fSnaneièrei de la Riwluiion françaite et V Histoire 
financière de la Constituante^ couronnés par l'Académie des sciences 
morales et politiques. C'est donc, à vrai dire, le cinquième volume 
d'une histoire financière complète de la période révolutionnaire; il 
emhras?p les événements du ^" octobre ^7fH jusqu'au 2 juin n93. 
M. Gomei nous offre un dépouiiiemeiiL ( i a. scienci eux des discussions 
et des votes, ainsi qu'une analyse di ai liée des actes financiers de la 
représentation nationale entre ces deux dates; il nous ialL Loucher du 
doigt toutes les conséquences économiqaes de Tefinroyable désordre 
que rélatdes aflkires intérieures d'abord, puis les guerres du dehors 
amenèrent pour les finances françaises. Peuirétre l'auteur a-t-il trop 
cédé an penchant assez naturel de hlre rentrer dans son récit bien 
des faits du domaine politique proprement dit et a-t-il tropécrit une 
Histoire de la Révolution. On sent aussi trop que, correct adminis- 
trateur et conservateur prudent, évidemment influencé d'aiîlpurs par 
Taine, il est. au rond hoslile au mouvement révolutionnaire tout 
entier, ce qui nf I lis-c jia:^ d'enlever un peu de leur anturiie a bien 
des observations, fort sensées pourtant, qu'il nous présente sur l'in- 
capacité politique de certains hommes politiques, l66 Girondins par 
exemple. Ce qui leur en enlève plus encore pour des esprits critiques 
diffldles à satisfoirCi c*estque les renvois aux sources leur paraîtront 

t. BÊMe financière ie ta LtiMa Hoe ei de la CoeeenUen, par Oiiarta 
Gonwt; 1. 1 : 17914793. Pnis« GanUniitin et C'% 1902, xxiv^SlT p. la-O*. 
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souvent insuffl-ants, en dehors des Archives parlementaires^ du 
Moniteur et du Bulletin des lois; parfois on ne sait où Tauteura 
trouvé les détails qu'il nous nteODle, et parmi ks sources qu^l dte il 
en esl qui, par leur pmwmi» réactioiiiiaire avérée, efftroufitaeat 
fMnoémflnt les mieux disposés à se laisser eoevainere^ 

Nous avons ouvert avec un aentiment de curiosité très vif le volume 
au litre si alléchant de M. Ferdinand Mianii, lêt Jacobins au vU* 
lage^, d^autaot que son apparence extérieure prévient fort en sa 
faveur. On y trouve la reproduction fldèle du registre des délibéra- 
tions de la Société des amis de la Constitution, fondée à Arlonnc, 
petite ville de l'arrondissement de Riom, dans le Puy-dc-Dûme, qui 
comptait 2,300 habitants en 4789 et n'en a plus qu'environ 4,400 
aujourd'hui. Ce n'est donc pas précisément d'un village qu'il s'agit 
ici, ce qui nous serait bien indlfTérent d'ailleurs si le registre était 
vraiment de nature à nous donner des impressioDS nouvelles ou à 
nous Ikmmir des liiits typiques un peu nombreux sur l'histoire de la 
Bévolution dans les petites communes de notre pajs. Mais comment 
s'intéresser aux agissements d*une société ptpuMn de vitalité si 
faible qu'elle n'agit pas pour ainsi dire, que de juillet 4794 à arril 
4 793 elle n'a tenu que douze séances et que d'avril à novembre ^ 793 
elle ne s'est pas réunio nve s^rth foi^ ^ File s'émancipe un peu plus 
au f ift de la Terreur, mais non sans craintes assez justifiées par 
l'étal ambiant de^ esprits^, et, en avril 4794, elle va jusqu'à décider 
que les citoyens ^ trouvés dans les rues les ci-devant dimanches, 
saiis rien faire, » seront dépouillés de la moitié de leurs grauis et 
mis sur la liste des suspects. Mais là s'arrête la persécution de ces 
Jaortiins de village ; il n'y eut dans cet heureux Artonne ni ineareé- 
lallon, ni conflseation véritable, ni guiUolbie, et, dès que la nouvelle 
de la découverte de « l'atroce complot • des monstres au sein de la 
Convention est arrivée en Auvergne et qu'on a expédié à ia représen- 
tation nationale l'adresse de félicitations obligatoire, on y retombe 
dans un sommeil si profond que, de novembre 4794 à mars 4793, il 
u's a pas de séance < par de£foul de bois, » et puis, à cette dernière 

1. Il y a, çi et là, df^s fautes d'impression. P. 148, lire Rouffach pmr RotU' 
faek; p. 240, Daunou pour Daunon; p. 294, Nassau-Siegen pour Nassa»" 
Seekem^ f^refeld poar Crevell; p. 301, Miot pour Miat, etc. 

2. La Révolution en pnvinee. Les JaeMns au ttdaqey docnmimU p«biiét 
par Ferdioaixf Mirtin. Glennonl-Ferrand, P. Jnliot, Î902, t v lî,? y. petit in-1». 

3. Lonqa'il» céièbreot patriotiqaemeot la féte de la reprise de Toaloo, le 
9 Janvier 1794, sn d«B aociétaires manque d'être jeté dans le feo de joie par ia 
popalalioa, qu'on doit croira atteinte d'antitémilii— «Igni car elle crie : c Ce 
•otti d«i JiliAi il» renient U lot d'HAvedel i 
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date, les afflliés se séparent. Ce n'est pas là, — du moins j'ai quelque 
peine à le croire, — une Société jacobine de village typique que nous 
avons sous les yeux; comment aurail-un jamais pu les croire dange- 
reuses, si elles avaient élé aussi indoleotês que la DÔlre * ? 

Le SMond vdiune de Touvrage de M"* Aima Soeiibw klm sur le 
Régime dê la prêue pendant lu Rivolulion françaige^ ne dément 
point les promesses du premier. En poursuivant ses recherches aux 
Archives nationales, en eiploitant la riebe mine ouverte par M. Au- 
lard dans ses publSestions sur le Club des JaeoàUu et sur Part» pem- 
dont la réaetiù» thermidorienne et le Directoire, en parcourant 
consciencieusement à la Bibliothèque nationale et en extrayant de 
nombreuse'^ hrorhiiros (h l'époque ensevelies sous une poussière plus 
que séculaire, I auteur nous a raronlé d'une façon Irès complrft* fl 
surtout très impartiale les vicissitudes étranges sabieb par la presse 
depuis la réaction de thermidor jusqu'après le coup d'I'^tat de bru- 
maire, les éclipses prulongées de cette liberté si vivement réclamée 
par elle et dont elle abusa si souvent. Si Ton regrette de ne pas trou- 
ver dans son livre quelques renseignements sur la situation de la 
presse provinciale du temps^ situation que M*** Soederhjelm n'élait 
pas en situation d'étudier, puisque les matériaux d*une pareille étude 
manquent à Paris, elle a, du moins, Ait tout œ que l'on pouvait 
demander d^elle pour oflVir aux curieux et aux historiens un tableau 
très utile de cette lutte inégale et presque continuelle entre le pou- 
voir plus ou moins tolérant, plus ou moins à poigne et les ruses 
ingénieuses d'un journalijîmn sans scrupules, lut^f qui se poursuit 
jusqu'au nioineul où l'arrête des consuls du 27 nivùse de l'an VIfl 
met fin, de la I iron la plus effective, à la dernière « ombre de 
liberté » qui restai a la presse franraise'. 

Si nous passons à l'histoire militaire et diplomatique, l'ordre chro- 
nologique nous amené à mentionner en premier lieu la solide étude 
sur la Bataille de Jemmapes, donnée par H, le capitaine G. os u 
JoHfiViUa dans les publications de la Section historique de Tétatp 

1. Pour qoe des pubiicatioas locales de ce genre pussent être Yrtimeot utiles 
à lliittoir» gMntef 11 y faudrait «ipUoitiMs de détail, nu oonniMlaifa 

perpétuel ; sans lui, un pareil texte reste forcément muet, presque indèchif- 
frahlp [Kiur qui n'est pas du pays, sur une finile He points effleoréa 00 louellM 
ici par allusioas que l'on ne peut compreadrc à disUnve. 

t, le Êégimê de la prm» pendant la Révotmkm françake, par Aima Soe- 
derbjelm, t. H. Paris, H. Welter, 1901, ni-216 p. in-â*. 

3. Il y a quelques rares fautes d'impression. P. 51, lire 1795 pour 1895; p. 109, 
Gamier {de Sainiei) pour Gamier des Saintes; p. 110, PouUain-Grandprejf 
pour fmOain, Sran^é; p. 167, Ftanfati (de Nantit) poor François, etc. 



Digitized by Gopgle 



PlâNCB. 



m 



major*. Celle monographie, toute militaire, nous détaille d'après les 
sources fraiu;aises (archives de la Guerre, mémoire des contempo- 
rainSt etc.) et les sources aulrichieunes la première des élapcs de nos 
armées victorieuses en dehors du lerritoire national, étape qui four- 
oii ou seoilde, du moins, fournir Un preuve décisive que Pélan des 
formations nouvelles, Tenthottsiasme des volontaires, remporterait 
dorénavant sur les lenteurs calculatrices de la tactique du passé. 
Aussi H. de La Jonquière a-t-il étudié avec un soin tout particulier 
tout ce qu'on peut encore fixer aujourd'hui des manœuvres des 
armées rivales avant, pendant et îmmédialement après la fameuse 
journée du 6 novembre. Grâce aux caries détaillées jointes à son 
volume, on pcnl facilemenl suivre ses explications, encon- jue le 
relief de la regiuu aiL assez noLabiement changé par endroits depuis 
que l'industrie minière a dénivelé les terrains, créé des routes et des 
centres nouveaux de population. 

Nous ne pourrions que répéter, pour la seconde édition du travail 
de IL Félix BouviEa sur BÔiug^artê en itaUe, 4796*, ce que nous 
avons dit de son livre plue longuement Tannée dernière. 11 s*agit, en 
elfet, uniquement d'un changement de couverture et du déplacement 
de Verraia, légèrement augmenté, qui passe de la dernière page de 
l'édiiion de 4899 à la première de celle de 4902^ (^cst de l'Italie 
également, à la même époque, que s'occupe M. du Teil dans Rome, 
Naples et le Directoire*^ mais il nous prirle des négociations bien 
phi'î qiip des batailles. L'auteur du livre iiiLéressanf , i'n^ famille 
mtlitaïf au XVIfl^ siècle y que nous signalions au lecteur il a 
queiiiues années, a choisi pour sujet de son présent volume non pas 
Tensemble de l'action diplomali(jue française, parallèle à la campagne 
de 4790, mais les deux épisodes des allaires de Home et de Naples, 
que la proiimilé des territoires et leurs rapports étroits ne permet- 
taient guère de séparer l'un de Tautre. Sur les traces de ses prédé- 
cesseurs italiens {M. le marquis de Maresca pour lee négociations 
avec Ferdinand IV, Hgr Gurini pour le traité de Tolentino), sur 
celles aussi de M. Sdout, dont il désapprouve d'ailleurs < lee allures 

1. La Bataittê de Jemmapet, par C. de La Jooqolèn^ eapltalM d*arlflMe 

brerelé P.iri^, R Chapelof, IW'î, 253 p. gr, io-8*, carie». 

%, Félix liouvier, Bonaparte en Italie. Ouvrage eoofoaoé par l'Académie 
teoQiin. Paris, L. Cerf, 1902, Xi-745 p. ia<9*. 

3. Oa peot t'étoniier qne réditoor a'ttB ouvrage «umI nérltMt et solide ait 

cru rirvnir rf^rntirir â nn pareil trompe-l'œil. dntàX-Vt pOOf ei|>ttl|ll6r qW iO 
prix de Tcnle tsX. porté de 7 fr. à 10 tr.l 

4. Joseph da Teil, /tonte, Naj^ et le Directoire. Armistices et traités, 
17V7. Paria» Pk»»llaiinrit «I C% 1902, vitt>561 p. ia-S*. 
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de pamphlet, » M du Toi! s'est appliqué à chercher et à Hxer la 
vérilé vraie sur les intentions du Directoire, tache excessi?emeDt dif- 
ficile, erâce aux courants si contradictoires qui se manifestaient si 
souvent dans les régions ofûcielles, aux velléilés parLiculièreâ de cer- 
tains agents secondaires, grâce surtout à rirréeisUble tendance dn 
jeone général en chef à jeter dans la balance tout le poids de son 
impérieuse TOlonté. Aussi l'auteur nous ftil-il Toir surtout combien 
tous les arrangements diplomatiques pris alors fkirenl précaires et 
disparurent facilement quand, après le 48 fructidor, la politique de 
la majorité révolutionnaire du Directoire prévalut décidément en Ita- 
lie et que la république romaine et la république parthénopécnne 
surgirent pour un peu de temps sur les débris des États de l'Église 
et du royaume des Deux-Siciles. Les silhouefle? des plus marquants 
parmi les négociateurs, tels que Gacault et le prince de BelmonLe- 
Pignatelli, ont été spécialement soignées par M. du Teil, qui, peut- 
élre, s'exagère un peu leurs capacités professioiiiieiles, puisqu'ils 
étaient presque les seuls de bonne compagnie parmi les agents 
révolutionnaires, rapaoes et brutaux, qui abondaient alors dans la 
péninsule. 

Avec Touvrage de H. le comte ViVDAL, nous revenons d*Ita]ie et 
même de plus loin pour assister a ce qu'il appelle VAmnemeni de 

Bonaparte * . On en avait lu les principaux chapitres dans la Betme 
des Deux-Mondes; en les relisant maintenant en volume, on en peut 
mieux saisir l'ensemble et mieux apprécier aussi le remarquable 
mérite au point de vue de la facture dramatique et de la richesse des 
détails pittoresques, de l'élésante précision mise à narrer les événe- 
ments i[iu se LicroulcnL suus nos jeux. Je ne crois pas qu'on puisse 
ajuuLer désormais grand'chose à ce que l'auteur nous raconte sur les 
préparatifs matériels et la mise à exécution du 48 Brumaire; il a 
patiemment eoiligé, scrupuleusement contrôlé les dépositions si diver* 
gentes des témoins y il a jaugé leur valeur historique et il os a tiré 
des conclusions raisonnées et raisonnables. Gomme il est, de plus, 
un peintre remarquablci on n'onUiera plus certains tableaux de son 
livrCf le désordre efflra;yant et l'insécurité qui régnaient alors dans les 
Gsmpegnes de la France, la vie miséreuse et débraillée tout à la fois 
du Paris directorial, les scènes de Sainl-Cloud, la mise hors la loi du 
général faclipiix, Texpulsion violente et grotesque des législateurs 
par la soldatesque, la scène nocturue où, dans leur salle déserte, 

t. L'Avènement de Bonnpnrfp; I • tn (^mèse du Consulat, firn-mnire, la 
Constitution de l'an yui, par Albert Vaudël, de l'Académie frau^^ùâe. Paris, 
PlMi4«oiirrlt et C", 1902, ix-600 p. gr. Iii-S*. 
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jonchée d'oripeanx, mêlés à dee laquiis qui venaieDt chaufllMr, 
ane poignée de eomparaes bftele les rudiments d'one eoDstitaUon 
oooirêlle. Hais nous regrelions de ne pouvoir accorder les mêmes 
éloges à celte œuvre, d^ailleurs remarquable, sMl nous la Taut juger 
au point de vue de la morale et de la philosophie de l'histoire. Loin 
de juger avec ralme vraiment impartial de l'historien, l'auteur est 
lout gacnié d'avance par le conquérant victorieux-, il est Lellemenl 
imprègne de ce qu'il appelle lui-même « Tespril brumairien » qu'il 
(nuive « vraiment exlraortlinaire et beau » le rôle odieux joué par 
Lucien Bonaparte et qu'il en vient à déclarer « que la force morale 
est du c&té des bayonneUes. » Assurément, le gouTemement du 
Direetoire avait été détestable, tl avait porté de profondes atteintes 
aux principes de Uberté, et, à ee point de vue, f aecorderai volontiers 
à rauteor, — ne ffit^ que pour ne point passer à ses yeux pour 
« on niais solennel, » — que la République était bien malade avant 
Tattentat de Brumaire. Mais c'est une erreur au moins aussi fonda' 
mentale que de nous prôner Bonaparte comme le génie lutélaire de 
h France nouvelle. Il y n d'abord, a notre avis, une erronr p'^ycho- 
loyique des plus étranges à nous le montrer comme un homme hési- 
tant sur la marche à suivre, comme un esprit sincèrement libéral, 
sincèrement désireux de sauver les grandes conquêtes de la Révolu- 
tion, alors qu'il s'est orienté dès la première heure, autant que le lui 
permettaient les règles de la prudence égoïste les pins élémentaires, 
dans le sens du despotisme intégral ; alors que M. Vandal est obligé 
d'avouer lui-môme ; « Au fond, il voulait être tout, rassasier sa soif 
de domination, développer en liberté son génie de commandement > 
Entre le général Bonaparte de la campagne de 4797, le premier 
consul d'après Brumaire, Tcmpercur de la campagne de Russie, il n'y 
a que des difTérences de milieu, — h Porigine, il « rentrait encore ses 
griffes, » — mais aucune dilli riMice de nature. Génie militaire de 
lout premier ordre, la voiotae la plus puissante peut-être des temps 
modernes, prodigieusement bandée vers un seul but : dominer le 
mondto, il fot et il resta, du premier jour de la campagne d'Italie jus- 
qu'à Texil de Sainte-Hélène, une force énorme, mais d*une amoraUté 
profonde, ^ profonde qu'elle en devenait parfois inconsciente pour 
lni-fflême« 

Mais il est un autre point encoro sur lequel le désaccord entra la 
foçou de voir de M. Vandal et la nôtre est complet. Nous ne nions 
pas que les contemporains, saisis d'admiration pour les marques de 

son génie, mcn[ cm l('>^ promesses de Bonaparte et TaienL acclamé de 
confiauce quand il leur promettait la paix avec la gloire et les joiiis- 
saocesde Torgueil national satisfait avec leâ bienfaits matériels d'une 
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prospérité depuis longtemps perdue. Mais nous, nous savons l'his- 
toire, nous savons comment se sont réalisées ces magnifiques et fal- 
lacieuses promesses; aussi nous; semble-t-il impossible de ne pas 
protester quand on vient nous dii c que Napoléon laisse « !a France 
refaite..., riciie d'un immense patrimoine de gloire. » Nous connais- 
sons les guerres interminables, effrénées du premier Empire, reffon- 
drament de œlte paissance ua iostaat eolossale, laissant après elle 
une Franee lelleaient eisangoe par oe gaspillage insensé de forces 
vitales que, eent ans après Brumaire, elle, autrefois fat première, 
n'occupe plus, pour le nombre de ses habitants, que le dnquième 
rang parmi les peuples civilisés. Il y a plus; nous avons vu depuis 
d'autres Bonaparte demander au ^8 Brumaire non pas des leco7is, 
comme le veut M. Vandal, mais des modèles; nous avons subi i ef- 
fondrement honteux d'un spcond Empire et la mutilation de la patrie; 
avons-nous encore le droit, je ne dis pas comme patriotes, mais 
comme historiens, de présôiter Tapologie, quelque discrète qu'elle 
soit, du césarisroe, ce « spécifique terrible » qui est, en effet, « le legs 
de Bonaparte le plus durable que nous ait laissé ce grand et perni- 
cieux génie? 

M. René Srooaif, lui aussi, semblerait un admirateur des procédés 
de Brumaire; du moins regretto-l-il quelque part que « le pays, au 
bord de l'abîme, ne trouve pas toujours, à point nommé, un L^rripral 
qui l'en sauve. » Mais son livre, tout spécial, les Finances du Con- 
mlat*, n'en sera pas moins lu et étudié avec grand profit par Luu.^ 
ceux qui voudraient se faire une idée nette et précise de la situation 
financière du pays au lendemain du coup d'État et des procédés 
employés par le gouyemement nouveau pour réparer Tindicible 
désordre des gouvernants passés, hauteur des Fmamee» de Ftmeim 
régime ef de la Révolution a rendu un véritable service à ceux qui 
ne sont pas de la partie en résumant d'une façon si lucide et dans un 
nombre de pa^ps restreint les différents aspect? dp mr\ su jet. Après 
nous avoir fait cunnaîlre, d'ahord. les roi lai.iorii Leurs Li'chriiqiifs de 
Bonapartt', (ïandiu, Mollicn, Barbe-Mm ljois, li nous initie aux opéra- 
tions, passablement empiriques en partie, par lesquelles le gouver- 
nement consulaire essaya de se procurer les premiers fonds pour 
vivre an jour le Jour, aux mesures prises ensuite pour liquider les 
dettes du passé, aux institutions financières enfin créées par le pr»* 
mler consul. L'auteur ne nous cache point, d'ailleurs, que cette res- 
tauration des finances qu'on admire tant ne flil que momentanée, 

1. les Finances dn Consulat, par René Sloarm, liMinlwe de llulitat. Paris, 
GailUumlo et C", 1902, u-363 p. ia>8-. 
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que la prospérité si vanlée des lendemains de Hrumaire ne dépassa 
poù certaines limites* et que, dès la Un de Tau XI, la France rentra 
dans la voie du dédcit normal, plus ou moins habilcineal dissimulé^ 
qui resta depuis le régime liabituel de rfimplre. Aoasi le jugement final 
d*un juge aussi eompélent est-il passablement sévère. « En dépil de 
quelques perfecUonnements, dit M. Stourm, consentis sans sincérité 
et pour l'apparence, > les budgets, Jusqu'à la fin du Gonsnlat, n'of* 
Trirent aux représentants du peuple qu'un « simulacre de prévisions. . . 
Cet absolutisme, en s'exagérant d'année en année, consLituera la fai- 
blesse latente des finances napoléoniennes... Les budgets furent des 
sinnulacres et le crédit public, refusant de se laisser violeuler, se 
déroba devant l'omnipotence du raaitre. » 

Si ti aucuns tiennent pour un Napoléon libéral, d*aucuns aussi le 
r^ardeiit comme un paclUquc. C'est cette conception que M. Arliiur 
LtfTf a courageusement entrepris de démontrer aux plus aveugles 
dans son volume intitulé NapoUon tt lapeixK (Sontrairementà « la 
légende simpliste propagée par l'Anglelerre avec la complictté de 
toutes les autrss nalions, a il veut prouver que Napoléon, dans ses 
promenades militaires de Madrid à Moscou, n'a jamais cherché, 
Youlu, poursuivi que la paix, une pau équitable naturellement et 
solide, « assurant à la France le rang qui lui était dû''. » Les quinze 
années de guerres incessantes qui forment la trame de Tbisloire du 
Consulat et de l'Empire ne sauraient être mises à sa cliarge, mais 
bien a celle de ses nomi>i eux et implacables adversaires; aussi, quand 
il les compare entre eux, l'auteur nous montre-t-il l'empereur « se 
dressant de toute la hauteur de sa bonne foi, de sa loyauté, de son 
aversion pour le mensonge, soit dans ses actes soit dans ses paroles, « 
bieo au-dessus des autres souverains de son temps. Au ihnd, Il n*a 
point abordé le vaste si^et annoncé par le titre dans son entier, n 
s'est borné à en traiter un chapitre seulement, celui des relations de 
la France et de la Prusse d'une part, de la Prusse et de la Russie de 
Taulre. entre les années 4804 et 4806, en s'aidant surtout, en dehors 
des sources françaises, des î)uhlications de M. Paul B:inien; il n'est 
pas nécessaire d'^outer qu'en commentant les pièces empruntées au 

1. Taudiâ qa'ea Angleterre le 3 0/0 allait de (>5 A 70 fr., le S 0/0, chez nous, 
restait à 50, aa maximam à 60 fr. 

2. Arihnr Lèvr, NapoUan et la pal». M», Ptai-I«Nirrit et O**, 1902, 
n-efiS p. gr. in-S». 

3. En effet, ■ le grand-ducbé de Uerg, la Bavière, la Saxe, ia Westphaiie, l'Ila- 
lie, la Suisse oe furent point autre chose que des tampons ou des postes avan- 
cé» emUe Iw invadont de* Romm, det Antriehient, dei Soédois et des 
Prvatiefls. • 

RsT. Hinoa. LXXXl. 1" fasc. 8 
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savant archiviste berlinois il en a tiré des coadasions fort diflérentes. 

U serait trop long d^entier îd dans le détail de oe récit, qu^on ne 
parcourt pas sans quelques nMmvementsd1ni|«Uenoe, l'auteur mèlani 
à eertaines vérités historiques très évidentes trop de paradoxes, qui 
finissent par énerver le ledeur qui se trouve sans eesse en présence 
de questions posées de travers. Je ne veux relever ici qu'un seul 
point, dont M. Arthur Lévy se refuse à tenir compte et (jui fausse 
complètement l'idée qu'il a sans donle et (pTil veuf nous donner de 
la perfidtf ilu roi Frédéric-Guillaume 111. 11 semble ne point se dou- 
ter de son horreur profonde et de celle de la reine pour la Révolu- 
lion ; il ne lient pas compte tiavaiitage de son extrême timidité, de 
sa gaucherie bien connue pourtant, qui paralysaient par momeuU âa 
langue et sa personne, et n'attribue doue les oonlradictions, les héai- 
tationSi les deml-ooncessions du cabinet de Potsdam vis-à-ris des 
brusques et parfois foUacteuses Invitée de l'impérieux César qa*à des 
calculs ténébreux, alors qu^dles s'expliquent le plus simplement du 
monde. Frédéric -Guillaume se sentait mal à l'aise vis-à-vis du 
« Robespierre à cheval, » comme on l'appelait à Berlin, et pourtant 
i! avait peur de l'offenser, car on dé-irait a !a fois, à Berlin, conser- 
ver la paix, et l'on n'aurait pas eln laclic non plus de s'arrondir 
encore quelque peu sans trop y risquer Pour arriver à ce but, ou 
songeait parfois à la riipLure avec les vieux alliés, puis on oscillait 
de nouveau vers le pôle opposé, jusqu'à ce qu'eutin, de malentendu 
en malentendu et d'ineertitiûle en Inoerlitude, on se vit devant l'abîme 
d'Iéna. L'auteur s'arrête brusquement au lendemain de cette date. 
On aurait été curieux de voir sa théorie d'un Napoléon ultra-pad- 
fique démontrée également par la conquête de l'Espagne et par l'in- 
vasion de la Russie. Mais deux pages seulement nous conduisent 
d'Ëjrlau jusqu'à Sainte-tiélène, où l'empereur vaincu « a dû regret- 
ter amèrement d'avoir eu l'âme trop prédisposée aux solutions ami- 
cales, n cir, s'il nvrîil été moins conciliant, il « n'aurait pas vu à 
Waterloo ni l'enijtereur dr Russie, ni le roi de Prusse, ni Tempereur 
d'Autriche. dont U eut, en plusieurs occasions, le pouvoir de bri- 
ser les cûuroiuies ' . » 

M. Arthur Lévy se complaît, à un moment donné, à nous montrer 
« l'empereur sautant sur son bateau et deux mille embarcations, 
deux cent mille soldais, dans une ivresse indescriptible, voguant 

1. Napoléon avait « un saint, presque supersUUenx, respect pour la nuiieslé 
royale... il » laiMé tolwittar pour fomrater d« OMVttox oomploto... toat Im 

princes qa'il a tenus à merci, qu'il await pu reléguer dant det UêÊ M»- 
tainu comme ils le firent pour lai à VlMare de U déf«ite » (p. 161). 
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vers les rives d'Angleterre, au bruit sonore des musiques, à la cla^ 
meur des chants de victoire entonnés par tous les soldats. » Il s'édi- 
fiera sur les chances probables d'une traversée pareille pu parcourant 
les deux derniers volumes du i:rand ouvraw de M. li' ( lipf d'esca- 
dron l)E8BaiÈaK, Projets et (entaLives dv (tcbarquemcnl aux îles 
Britanniques*, dont nous avons déjà parie a plusieurs reprises. Par 
la masse de documeuLs nouveaux, apportés aux débats, par le discer- 
Dément judicieux avec lequel ils sont appréciée et pesés, son Uvre 
semble devoir mettre fin à toute polémique sérieuse sur la portée 
véritable de cette invasion de l'Angleterre annoncée avec tant de 
bruit pour ftapper rimaginatroa des peu|des. H. Desbrière nous 
montre qu'à un seul moment, en mai Napoléon se prà>ccupa 
vraiment d'.iiu uttr, alors qu^ii proposa un projet très audacieux, 
mais offrant des chances sérieuses de réussite, à Latouche-Tréville. 
Mais ce projet reste « à l'état de pure spéculation, » et depuis ce 
jour il a renoncé certainement à forcer le pa-^ri:,'c avec sa llottille, 
d'ailleurs absolument nulle au point de vue otiensif el fort mal pro- 
tégée elle-même, dans des ports défectueux au possible. Dans les 
premiers jours d août 4805, alors que la tradition nous représente 
l'empereur attendant fiévreusement l'arrivée de la flotte de Ville* 
neuve, on constate qu'il n*a préparé, pour les jeter sur les o&tes 
anglaises, qu*nn effectif de 90»<ftOO hommes et de 2,700 cbevaux, 
alors qu'il pouvait en embarquer un chiffre infiniment plus considé- 
rable sur ses embarcations de tout genre. Si Villeneuve, au lieu de 
rebrousser chemin vers Cadix, avait amené la flotte franco-espagnole 
vers Ouessant, même après avoir rallié Gantheaume, elle aurait été 
écrasée par les forces supérieures anglaises et la bataille d'Ouessant 
se serait L 'rminée comme celle de Trafalgar. Il y a plus; si, contre 
toute vraisefnl)laace, le malheureux amiraP avait réussi à raillerie 
port de Boulogne, il n'y aurait plus trouvé que Tarrière-ij'arde de 
l'armée impériale, car les ordr&s de départ pour TAllcmagne étaient 
donnés avant que cette arrivée fût matériellement possible. Le projet 
infeUlible d'un débarquement en Angleterre, échouant par la lâcheté 
de Villeneuve, est donc bien une légende « créée sjrstÂmatiquement 

t. Prpfeli M Imiattfm êt dibarq^«mnii «wr Uu JriftmiMgiMf, 1793-1805, 

par Édoaard Desbrière, chef d'escadron de cavalerie. Parie, R. Chapelet «t C'% 
J9U2, t. IV, 1-3, 8;U p. gr. in-8*, cartes. 

2. M. Oesbrière a bien fait d'appeler l'aUeDtioa sur les ordres contradictoires 
qui lai fiareai adreseée, per i'eflaperaar et par le ministre Deerèe, enr lee errears 

d« ciiiffres et de dates qu'on y rencontre et qui pouvaient très bien affoler un 
esprit moins indécis que Villeneuve. Il avait certainement quelque excuse à 
pdrler de < l'borreur de sa siluatiou w dun» &a lettre du t'I août. 
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par Napoléon, > comme tant d'aulres qui encombreul jusquHci noire 
histoire contemporaine. 

Nous avuus à meulionner plusieurs autres publications encore de 
la Section historique de rétat-major qui se rapportent à divers 
moments des c a mpag n e s continentales. C'est d'abord la CM^po^ne 
dê i805 en Allêmagne de HM. Alomsiat et Gou)l^ Ce livre est, 
comme ses devanciers de la même collection, avant tout un recudl 
de documents destiné à bien fixer la série des faits en nous donnant 
les pièces qui s'y rapportent. Seulement, par dérogation ;\ Tusage 
suivi jusqu'ici, celles-ci nous sont présentées, dans n ire volume, 
t non pas une à une, mais ensemble, par une introdaclion, sorte 
d'exposé critique, appelant l'attention sur les points essentiels et 
inédits i » puis les documents suivent, « publiés celte fois sans 
transition ni commentaire. » ta préface nous apprend encore que le 
long et patient travail d'assemblage est dû principalement à M. Alom- 
hert et que les introductions ont été rédigées par H. le capitaine 
Colin. Le premier livre nous apporte une élude largemoit esquissée 
et très intéressante sur les préliminaires de la guerre et sur les dis- 
positions morales de rilnmpe en présence de la coalition nouvelle. 
Le second livre expose n duuze chapitres la formation de la Grande 
Armée el la rapidité merveilleuse avec lacjuelle Napoléon réorganise 
rinslrumenl de la victoire dans la seconde moilié d'août el les pre- 
miers jours de septembre. Mais aussi cet etfort prodigieux, quMl 
demande à la France et qu'il en obtient, était bien nécessaire pour 
qu'il pût entrer en campagne; déjà la machine administrative, trop 
compliquée, ne fonctionne plus avec une précision suffisante, qu'U 
s'agisse de rentretten des hommes ou des chevaux, du matériel de 
guerre ou des magasins de vivres. L'historien militaire résume sa 
minutieuse enquête en affirmant que la prcparalion à la guerre au 
point de vue administratif était manifestemonl défectupuse, « presque 
nulle » en IS03 (p. 245). Le procliaiu volume nous donnera les 
débuts de la canij)a^'ne proprement dite. 

Ce n'est ugalemenL qu'aux préliminaires de la Campagne de l'em^ 
pemar Ntg^oUtm en Espagne, 4808-4809, qu'est consacré le premier 
tome de l'ouvrage de M. le commandant Baugiit*. Sa préfece nous 
apprend d'ailleurs qu'il n*a pas l'intention d'entrer dans tous les 

1 La Campagne de 1805 en Allemagne, par P.-C. Alomberl, coDtr<>!f>nr 
l'adiniaiftUaUon de l'armée, et J. Colla, capiuioe d'arUUerie, U 1. Parts, 
R. Cbapelot, 1903, vi.746 p. 

2. Campagne de l'empereur Napoléon en Espagne (1808-1809), par le cMi* 
mandant brevolé Halagn> ; t. I : Durango, Burgos, Espinoia. Puis et Naocy, 
berger- Levraull el 0 *, VMÎ, xiiM71 p. io-H', cartes el plans. 
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détails de la eruerrc, mais d'eiposer seulement « les p^riorles d'opé- 
rations qui furent Traiment décisives. » II a visite, pour ie faire en 
par&ite coDoaissance de cause, les champs de bataille de cette cam- 
pagne et en a pris des eroquis; il a fouillé les dépôts d'archives de la 
péninsule et colllgé les nombreoses sources imprimées anglaises 
pour les confiroater avee les dœuments des arehives de la Guerre et 
des Arehives nationales. En attendant que Pempercur paraisse en 
personne sur ie théâtre de la guerre pour y rétablir le prestige de ses 
ailles, fortement atteint par la rapitulation de Baylen, nous appre- 
nons à connaître la fâcheuse situation du roi Joseph et de son con- 
seiller, le maréchal Jourdan, paralysé^ pnr le peu d'ot)éissance des 
autres chefs, rinaclivilé de Victor au début de novembre, la conduite 
« peu explicable b de I^febvre au 2.') octobre, etc. La main puissante 
du mailre était, en effet, bien nécessaire pour ramener quelque suite 
dans les opérations et pour les presser avee la rigueur Indispensable 
au sueoès. Lui->méroe cependant, au débuts semble un peu déao« 
rienlé par les conditions toutes nonvelles de cetle lutte, où ce n'est 
plus une armée, mais lout un peuple quMI combat*. 

C'est à l'histoire de la péninsule également, mais à une époque un 
peu postérieure, que se rapportent les Mémoire$ du colonel Dela^ 
grave, publiés par M. Édouard Gacitot-. A vrai dire, c'est plutôt un 
rapport confiilcnliel sur la camfnLMH' r!c Pnrln;.'al en iHiO et en 
AHU, adressé par Pauteurau prince de .\eutcliûtel etdeWagram, à 
la fin de cette dernière année; il était destiné à Berthier seul et 
devait l'orienter sur les responsabilités encourues dans cette expédi- 
tion si mal conduite et si mal terminée, grâce aux dissensions conti- 
nuelles de Masséoa, de Ney et de Junot. L^auteur, volontaire de 
1792, capitaine à dix-huit ans, y participa comme commandant 
dans rétat-mtgor du duc d^Abrantès, dont il prend fort à caur les 
griefs et qu'il défend contre ses adversaires. Très modeste pour tout 
ce qui touche à sa propre personne, on voit qu'il a tenu à dresser un 
eompte-rendu fidèle de ce qu'il a vu jusqu'à la bataille de Fuentès- 
de-Onoro (5 mai 4844) et la destruction de la forteresse d'Almeida. 

1. C'est alnii qii«, le SI aetobre 1808, l'intendant génénl de l'année ins^i^te 
d'nil6 faron iiFf^^s^inle sur la nécessite île mn luire Je» convois de bœufs à la 
Mile des culonn«g; néanmoins, lenipereur écrit, ie 5 novembre, pour contre- 
BMwler Tarrlvée d'woe léiervede mille bnufi, « ear il ne minque pas de vivras 
en Bspesoe, snrtoat des bestieoz et du via t (p. 229). — P. 48, lire l** août 
an lieu de 1" avril. 

2. Mémoiretdu colonel Delagraet. Campagne de Portugal, 1810-1811. Aver- 
tiesemeiit et noies par Édouard GacboU Paris, Delagrave, sa» date (1902)» 
256 p. in-8*. 
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C'est bien le lype du vétéran de la Grande Armée adorant le « deim- 
dieu » et ne s'appliquant guère à eomprendre les motife d'agir de ses 
ennemiB^ ; mais il étudie les eoutrées qa*il tramrse et mêle à ses 
croquis militaires bien des observations sagsras sur les hommes et 
les choses qu'il reocontre sur son chemin. 

Le Journal des opéraiiom du â'ei 5* corp^ en i8i3, publié par 
il. le lieutenant Fabry', nous ramène en Allemagne. Cet important 
document militnire sur îos faits et gestes du corps d'armw com- 
mandé par \lv ;i cLo retrouvé par l'éditeur dans les arcliives de 
M. ie prince Murât; ii a été rédigé à Metz, dès décembre 18i3, par 
le colonel Koch, attaché à l'état-major du prince de la Moskowa. 
Commence sous l'inspiration du général Junnni, continué après sa 
défection avec des matériaux malheureusement incomplets (l'auteur 
perdit à Leipzig ses plans et ses dessias), le Sommai analyse de la 
ISiQon la plus précise les marches et contremarebes du S* corps 
depuis le mois d'avril 4 84 S jusqu'au 42 novembre, date à laquélle il 
Ait dissous'. H. Fabry y a joint un autre document intéressant, le 
précis des opérations du corps de Lauriston, dont le journal se 
trouve aux archives de la Guerre. 

C'est à celte dernière campagne d'Allemagne aussi que Ton peut 
rattacher, au moins par leur épisode final, les mémoires d'un officier 
général français que vient de mettre au jour un de ses petits- 
neveux, avec le concours de M. Léonce Pmr.APD, sous ce titre : îa 
Suède sous la République et l'Empire*. Issu d'une vieille faiiuile 
bourguignonne, uo en 4 762, M. de Suremaiu était capilaïae au régi- 
ment de la Fère quand les progrès de la Révolution le déterminèrent 
à émigrer. Après avoir figuré quelque temps dans les rangs de Tar* 
mée de Gondé, après avoir séjourné dans le curieux cénacle du 
prince Henri de Prusse à Rheinsberg, ii passe, dès 4794, en 
Suède, où il devient l'instructeur miliiaire de ce malhrareui désé- 
quilibré qui Ait le roi Gustave IV-Adolphe. 11 sut se pousser auprès 

1. C'est ainsi qu'il traite de perfide !a conduite de La Romana et sa fuite du 
Jutland, si juBliôable au point de vue du patriotisme espagnol, et qu'il traite 
de poItroDiierie les combiBalaoïif itmlégiques prudentes et (iaaiemeal victo- 
rieuses de Welliogtoo. 

2. Journal des opérations du 3* et 5» corps en 1813, publié par le lieutenant 
G. Fabry, du 101* de ligne. Paris, 11. Chapelot et C", 1902, 201 p. in -8% carte. 

3. Il fliat r^pretler nolement que l'éditeur n'ait pus corrigé, d'après une carte 
de rëtal-inajor allemaud plus récente, tes nombreuses fonnes erronée» de ooms 
de localités qui fifjurcnt r\u Journal. 

4. La Suède tous la hèpublique el le premier Empire. Mémoires du lieitte- 
nanl général 4ê Suremain (1794-1815), publiés par un de ses petit^-neveui . 
Puis, PUm-Nonnlt et 1902, p. la-8*, porlniU. 
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de Tonde du roij le doc de Sudermanie, se distingua dans la cam- 
pagne de finlandCf et quand, après ia déposiiino du roi, le vieux duc 
monta sur le trône comme Charles XIH, M. de Suremain fut 
nommé inspecteur général de rarLillerie suédoi.se. Rayé de la liste 
des émigrés, autorise par Napoléon à séjourner et à servir en 
Suède, il finit pourtant par se brouiller avec le nouveau prince 
royal, Bernadette, et quitta le pays en mai ls^5. Réintégré dans 
l'armée française par Louis XVIII, il fut nommé lieutenant général 
et lieutenaat du roi à Metz et mourut longtemps après, eu 4835, 
dans la retraite, à Dijon. Ses Mémoires, déjà parUellement connus 
par les travaux de M. L. Pingaud et de M. le baron Emouf sur Ber« 
nadotte, méritaient d*élre rois intégralement au jour* L^auteur nous 
y introduit dans des sphères un peu en dehors des chemins battus 
de rémigration royaliste d'alors et surtout le ton calme de son récit, 
le désir évident d'être véridique frappe et impressionne favorable- 
ment le lecteur. Sans doute, il ne dit pas toujours tout ce qu'il sait*, 
mai? il m raronfc que ce qu'il rroil vrai dans ces pages commencées 
e[i SiK flc [iiéme et lerminces dans !a retraite. Sur deux points sur- 
tout, l'historien lui devia des iiidioîiLions précieuses : sur le détrône- 
ment de Gustave IV, en mai 480'J, d'abord, révolulion qu'il vit de 
très près et dont il a connu tous les détails comme Intime d'Adler- 
creutz et d*Armfi»ld, les principaux conjurés; snr la curieuse 
intrigue ensuite qui, grftce à rbabilelé de Bemadolte et de ses 
agents, Signeul et Fournier, mit ce maréchal en avant pour la Ir&ne 
de Suède, bien qu^au fond ni Napoléon, ni Charles Xlll, ni la Diète 
suédoise elle-même ne fussent très favorables à cette candidature. 
Ll'inspecteur général de l'artillerie suédoise et le nouveau prince 
royal se sont finalemenf brouillés dans leur séjour commun de 
Poméranie, lors de la campagne de '18^3, et cette brouille nous a 
valu un portrait bien piquant de l'ancien Jacobin passé monarque 
(p. 253). 

M. André Bomnefo.xs a consacré tout un gros volume a un autre 
personnage, plus sympathique peul4tre, mais aussi plus insigniflant 
que Bernadette, et qui joua comme lui son rèle, mais plutôt passif, 
dans h campagne de 4843. Sous ce titre : Un iUUé d$ NapoUon^ 
l'auteur nous raconte la vie de Prédéric<Auguste, dernier électeur et 
premier roi de Saxe. 11 s'est certainement donné beaucoup de peine 

1. Voir, par exemple, avec quelle discrélioa il s'exprime, p. 15, nr l'origine 
da dernier rejeton couroané des Waaa. 

2. IA» ttlUé 4ê Nap^on. Frëdério-ÀvtiMe, jÊrmier rot de Savt êf grand' 
due de VarpMÊ, 1763-1827, p»r André Ikmnefont. Perii, Perrin et 0^, 1902, 
514 p. ia-8*. 
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pour éveiller notre intérêt en faveur de ce prince dont Napoléon fit 
un roi et un grand-duc de Varsovie après l'avoir eu pour adver- 

saire, peu dangnreux il est vrai, dans la campagne de Prusse. 
M. Bonuefons a surtout réussi à faire ressortir le violent roiUrasle 
entre « le génie personnifié, le capitaine incomparable, le géant* » 
et celte « nature clTacéc, caractère ondoyant et timide, sans quoi que 
ce soit qui révèle une intelligence d'élite. » Pour le reste, il semble- 
rait presque que son travail, fort oonselencieusement documenlé 
d*apiÎ8 les archives françaises et saxonnes et écrit d'un ton généra* 
lement pondéré', se soit ressenti de Tingratitude rare du sujet. Pen- 
dant les soixante-quatre années quUl présida aux desUnéeft des ter- 
ritoires, dont l'hérédité d^abord, puis les caprices du eonquéraot le 
firent le maître, Frédéric-Auguste assista plutôt en spectateur apa- 
thique qu'en souverain aux événements prodigieux qui boulever- 
sèrent tout autour de lui le saint empire romain-germanique; il 
vécut, je le veux bien, en chef patriarcal d'une population qui 
s'éveillait à peine aux émotions politiques-, mais, si sou existence est 
une idylle, elle peut sembler légèrement ennuyeuse, et l'on a quelque 
peine à s'intéresser aux catastrophes ultimes^ que la chute de l'em- 
pereur entraîna pour son obscur et docile satellite^. 
L'ouvrage de M. A. Drï sur Reims en iSii^ est une contributiou 

1. L'autenr admire Napoléon au poiot qu'il le trouve « raerveilleux de gran- 
deur morale t dans l'entrevue de Dresde avec Metternich ; ce n'est pas 1 im- 
prtaflioa qne eette seèoe fammie « ftite à tout la moud». 

2. On y voit pourtant apparaître c les inteltoetinis à courlc vue » (p. 209) et 
l'antisémitisme à la mode n'en est pas complètement absent p. ?i8). 

3. M. Bonnefons s'exprime en termes fort sensés sur ia dérection des troupe<i 
aazoMimà Leipzig, acte d'entraînement instinctif qu'il ne faut ni glorifier, ainsi 
que le toat certains historient aHauaiMh comme an aetede patriotisne iMécU, 
ni flétrir, comme on le fait chez nous avec une indignation qui s<;ralt tout à 
fait de mise à l'égard de troupes nationales, mais qui ne l'est guère quand il 
s'agit de troupes allemandes qu'on forçait à se faire tuer par leurs compa- 
triotes an profit de l'ètra^Br. 

4. Bn ddiora de l'histoire contemporalae, Tanteur ne parait pas alieolnmeot 
an courant du passé rte l'Allemagne, sans quoi il n'anirtn<>r4it pas, p. 45. que 
le Saint-Empire f avait conservé à peu près intact (au moment de la Révolu- 
tion) le caractère qoe loi at ait impiltaé son fondateur, Cbarlemagne ; » U ne 
parlerait pas, p. 491, d'un comte de Cohourg, et, p. 496, d'un dw de Bade. 
L'électeur Frédéric le Sage n'était pas Vancétre^ mai'? Vnncle de t'êlecteur Jean* 
Frédéric. — P. &3, lire Hohetdohe pour JMeiUohe, et, p. 266, Dornbarg pour 

5. A. Dry, Reims en iSlk, pendant Vinvation. Préface de M. Henry Hous- 
s iyp, de l'Aca ii n ip française. Paris, Plon-Nottrrit et C% 1902, vu-41l p.in-8*, 

gravures et cailes. 
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à l'histoire locale plus encore qu'à celle de la campagne de France. 
Mais, même au point de vue de l'histoire générale, c'est un travail 
des plus intéressants, car, pendant les mois de février et de mars 
4844, Reims eut sa large part des misères et des fléiiux (}ue la 
guerre apportait alors aux cités françaises après que, pondant vingt 
années de conquêtes, nous les avions portés à travers l'Europe 
presque tout entière. Nous la voyons prise par WintziDgerode et 
reprise par Gorbineau, reprise une seconde fbis par SaiauPriesl, 
reperdue après la vicloire du 18 mars, puis encore bombardée et 
réoceupée par les Russes; mais ce qui, en dehors des événements 
puremenl militaires, intéressera surtout les lecteurs de cette solide 
monographie^ c'est la vie que l'auteur a su donner aux personnages, 
même secondaires, qui se. meuvent dans le c.idre de celle vieille ville 
épiscopale, quasi-morLe avaul I78!>, dcveiuK industrieuse et vivante 
grâce à la UevoluLiun el à rEinpirc, an [)reiet de Jessainl, au sous- 
préfel Leroi, au maire Ponsaidin, a révùque de Faudoas et à bien 
d'OkUlres t)pes de fonctionnaires locaux, tels qu'ils devaient exister 
par centaines alors dans toutes les préfectures et sous-préfeclures de 
France; là comme ailleurs, à c6té de quelques exceptions hono- 
rables, on peut constater combien le régime absolu de PEmpire avait 
déprimé rcsprit public et avec quelle Ihcllité ses serviteurs les plus 
empressés se pr^iaraient à passer du c6bé des vainqueurs. 

Fondant que Napoléon, écrasé par lo nombre, reculait lentement 
devant l'invasion des alliés, le prince Ëugène essayait de protéger 
contre une invasion semblable le terriloire de riLalie. C'est la suite et 
la lin de cette lutte inégah^ quo noa< raconte M. le conimandanf Wkill 
dans ies derniers volunn s l ' m u grand ouvrage, le Prime Eugène 
et lUurat*, qui embrassent ies événements de janvier à juin 4814. 
Nous en avons parle déjà dans un de nos derniers Bulletins; nous 
avons fa\l ressortir, avec les très sérieux mérites de ce vaste travail, 
Ilnoonvènienl, très réel à nos yeux, du mélange des lUts d'ordre 
militaire et des correspondances diplomatiques qui, sous le prétexte 
spécieux de serrer de près Perdre chronologique, embrouille parfois 
fins qu'il pe la facilite la tâche du lecteur. L'apport des documents 
nouveaux, tirés soit des archives de Paris, soit de celles de Vienne, 
est très ooDsidérabie; il aurait d'autant plus fallu séparer entière- 
ment ces deux ordres de fait et d'idées (et l'entreprise aurait été bien 
facib'i <}ue l'action milii iim proprement dite ne présente qu'un 
nombre reslrciul d'événemeats importants et que rintérèl poignant 

1. U. Weill, le l'ruicc Eugène el Murât, 1813-1814. T. III-V. Paris, Foat«- 
moin^ 1902, 695, 620, 223 p. io-8*, cartes. 
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de ia situalion» — l'inléréL aussi du récil de l'auteur, — réside 
presque tout entier dans la situation tragique du vice-roi, aban- 
donné à lui-même avec des forces absolument insufOsantes, en face 
des AutriehîeDS qui le pressent, tandis que, sur ses flancs, il 
Murât qui ne sait pas enoora exaetemeut comment ni quand il va 
trahir. On suit avec un vif iotérât les Dégociations si curieuses et si 
peu édiflanles du roi de Naplea avse les cours ennamlea en même 
temps qu'avec les représentants officiels et officieux de son beau- 
flrère*, affirmant aux unes quMl déteste le système napoléonien, 
assurant à l'autre qu'il Paime et qu'il est dpsireux de mourir pour 
lui^. Celle r ox tri ordinaire duplicité r> serait infamante pour sa 
mémoire si i on ne pouvait admettre que, dans le tourbillon des évé- 
nements et sous h pression de son impérieuse épouse, le brillant 
sabreur d'autrefois avait alors perdu la conscience nette de seA 
actes. 11 se croyait fort habile, mais il u'elatL pas do laille a lutter de 
ruse ni d'audace avec lord William Bentinck ou les afildés do Meu 
temicb. Autant Ton admire la dignité calme du prince Eugène, qui 
s*ettace après avoir rempli sa l&ciie ingrate jusqu'au bout*, aulanl 
l'on éprouve une pitié mêlée de dédain pour rambitieuz maladroit 
qui se laisse leurrer par les cabinets de Londres et de Vienne et se 
laisse arrn.M r à la coalition contre la France par ce traité du U jan- 
vier ^S^4 qui le livre, pieds et poings liés, déshonoré sans profit, à 
leurs caprices futurs. Le livre de M. H. Wcill est, grâce à l'apport de 
ces nombreuses pièces diplomatiques, non seulement un travail Irès 
intéressant pour Tbistoire militaire de noire pays, mais il s impose 
à l'attention de tous les historiens qui s'occuperoat de l'iiistoire de 
ritalio moderne^. 

1. On M demande qaelle figure derait faire Foudiè êa. ohortant pathétique 
ment Mural à reslpr ri(lclf> à Napoléon, i Ce i)'r<\ nnns, s'écriait-il, qu'on 
pourra persuader de détacher nos intérêt» des biens * (111^ p. 95). Voir aussi la 
lelln de Mont, où il épuelie dam eoUe balle âme ms innnuatiODs cbIooi* 
nieuses contre le prince Eugène (IV, p. 573). 

2. Il faut dire que Napoléon, lui aussi, nourrissait des arrière-pensées i 
l'égard de son beau-frère quand, tout en prescrivant à Eugène de retenir, 
coûte que coAle, Iforat, il ajoutait < qu'on en fenit eesalte ce qu'on ▼oodn. > 

^ K. Weill a réfuté d'une {àt^m décisive, pièces en main, les accusations 
haineuses portées contre le vice-roi par d'Antli'>n;»rd et Marmont; 11 a été d'une 
obéis&auce et d'une loyauté complètes au sujet des ordres, aourent conlradic- 
leires, qu'on lui eipédiall de Parle. 

4. T. IV, p. 1, lire 1815 an lien de 1819. La note de la p. 227 manqne. La plu- 
part fies fautes d'impression, as^sez nombreuses, qu'on pmt relever au t. 111 sont 
rectifiées dans l'errata, p. 693^5. On ne s'explique pa» bien pourquoi l auteur a 
flouerré «nx nom» des bataillons de miliee autrichiens (les Lkeanv, les oga* 
Un«r. les Wansdiner KrmteTftit.) nne forme alleminde av lieu de leur don* 
Dor une toumnre française. 
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Il nous reste à parler d'une série do monographies biographiques 
qui se rattachent à Tépopée impériale; nous nommerons en premier 
lieu le Maréchal iVey, de M. le comte oe la Bkdoïèbe^ Son livre ne 
coQsUtue pas, à vrai dire, ce que nous appelons une biographie; 
c'est plutôt m reeneil de pièces diverses que Féditear a trouves 
dans les papiers de son bean-pèrc, M. Edgar Ney, prtnee de la Hos- 
kowa. Biles se rapporteai soit au procès du maréchal, soit à sa 
Ikmilie et à celle de sa fomnie; on y trouvera aussi une série de notes 
relatives à Ney, empruntées aux 5oiiiW)i4ft encore inédits du général 
Bécliet, qui fut son aide de camp, puis son chef d'état* major 
Ces pièces ne sont pas toutes inédites ni toutes également intéres- 
santes^. Le gros du volume 'p. 85-30<] est consacré .m récit de 
l'arrestation, du procès el dr rexecution du maréchal; il nous renseigne 
aussi sur les débals relatifs à la demande en revision faite en ^S3t, 
ainsi que sur l'incident qui se produisit, en '1844^ à la Chambre des 
pairs, entre le prince du la Moskowa, le iils ainé de Ney, el le chan- 
celier Fasquier. H rappellera donc aux contemporains des eliosesun 
peu oubliées plutftt qu'U ne leur en révélera de nouveUes'. 

L*ottvrage posthume de M. le duc de GoNifeuAMO, U Maréckel 
MûMejf*y mis au jour par sa veuve, est par contre une véritable 
biographie, dictée à l'auteur par le culte voué à la mémoire de son 
aienl. Monoey n'a laissé ni notes ni mémoires; mais des pièces ofQ- 
cielles nombreuses et des correspondances variées, tirées de ses 
archives de fcunille, ont permis à Tauteur de nous retracer en détail 
la vie d'Adrien-Jeannot Bon, plus connu sous le nom de la localité 
qui le vit naitrc en 1754 et dont ilachela plus tard la terre seigneu- 
riale, au inoiiient même où la Révolution vient abolir les distinc- 
tions de l'ancien régime. Engagé dès l'âge de quinze ans, Moacey 
n'est encore que capitaine on 4791 ; mais la tourmente révolution- 
naire le pousse rapidement aux échelons supérieurs de la hiérarchie 
militaire, et, grâce à de brillants services sur la frontière d'Espagne, 
nous le voyons général en chef de Tarmée des ^rénées, en août 

1. te Maréchal Ney, par le comte de la Bédoyère, avec un portrait et des 
docaments historiqueg. Paris, rMim um Lé?y, sans date (1902), ii-504 p. in-8*. 

2. (^8 notes de bécbel ae rap^iuricul à Hobenliaden, à la mUsioa diplomft- 
tiqn« A» Ney en Salue (1802), à la campagae de 1605, i léna et Friediand, an 
siè^e <le Uiudad-Rodrigo. 

3. C e<l le cas, tout particulièrement, pour les lettres adressé*"* p-ir Napo- 
léon m, soit comme prince-président, soit comme empereur, à ia marecLalei 
elle» ne présentent anenn ialérM hlstoriqne. 

4. P. 452, lire Schlobittm pour Schlodellen. 

5. Duc de Coiiégliano, le Maréchal Sfoncey, duc de Conéglxnn/a^ t754«1842. 
Flaris, Oaimann Lévy, sans date (1902), iv-G26 p. iQ-8*, portrait. 
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1794. C'est le momeot le plus glorieux de sa longue carrière dç sol- 
dat Mis à la réforme après le 18 fructidor, comme ami de Pidiegru, 
il reparaît bien, après brumaire, avee le premier Consul à l'armée 
d*Itadie; il la eommande même pendant quelques mois, après le 
départ de Brune, mais il doit céder la place à Mural et disparaît du 
service actif comme inspecteur général de la gendarmerie; une seule 
fois depuis. !ors de l'invasion de rKspapnc, le nouveau maréchn! 
apparaît encore à la lèlo des divisions françaises sous l'Empire. Son 
existence, — pas plus que celle de la plupart de ses contt^mporains 
d'ailleurs, — n'a été exemple de singuliers contrastes, après avoir 
exalté la République une et indivisible et fété le 21 janvier 1798, il 
présente son « tribut d^amour » à Sa Migesté Impénale, puis il porte 
répée du connétable au sacre du roi Charles X. On le voit clore sa 
carrière militaire, en 4823, par la signature de proclamations élo- 
quentes en l'honneur de « l'auguste roi Ferdinand VIT, » qu'il avait 
combalki «juinze ans auparavant et dont il avait traité le grand-père 
de tyran, viniit-npiif nns pins tôt, avor !t»s farouclios conventionnels 
en mission. Mais il lut toujours respecte, par ses ennemis eux- 
mêmes, pour la droiture et Thonnêleté de son caractère, pour son 
aversion profonde contre les concussionnaires et les voleurs. Si sa 
sueeeptibilité, des plus ombrageuses, fit jusqu'à la fin du vieux gou< 
vemenr des Invalides un collègue peu commode et parfois un supé- 
rieur désagréable, deux actions, également honorables, conserveront 
aux giénérations futures la mémoire de ce maréchal de France, Tun 
des plus respectables, sinon des plus illustres de l'Empire. Il fut 
l'un des plus rcbpl!p<^ rt dôsfspf^rpr du «alut de la France en tirant, à 
la barrière de Clichy, ces derniers coups de canon, popularises par 
le pinceau d'Horace Vernet, acte suprême de la défense nationale en 
4814; il eut le courage, bien plus rare encore, de refuser, au milieu 
des passions royalistes déchaînées, d'obéir à Tordre qui rappelait a 
siéger parmi les juges de Ney, son collègue, et de sacrIQer à sa déd* 
sion, généreuse quoique inutile, ses titres, son grade et sa liberté 
même*. ^ 

I. XalheaniiMiiieiit, le volame a été très IniMifaitaniMit nvlié «n point de 

vue de la correction des épreuves. P. 3, il faut lire trois ans poar etn^ atu; 
p. 60, Henry Laririère pour Levif-Larivièrc ; p. m, Klimjtin p^onr KUngliri; 
p. 135, Memmingen \wut Meiningen; p. 310, d EcqwvUly pour ExipUviUy; 
p. 336» KaUtrtuth pour Bàtkrutk; p. 446, KiUm et iUierbok pour BuUn et 
lugetbog, etc. ~ Entre lu dernière ligne de la p. 439 et la première ligne de la 
p. 440, il j a eu évidemment tout un feuillet égarp. On est en novembre 181 î ; 
pals on Ut : « Ce qui restait de l'armée française, venant de ilussie, continnait 
p4niblemenl m retnlle. » 
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r/estun héros, lui aussi, des guerrf's dn l;i République et de l'Em- 
pire, que M. Paul Tbuibb nous racon Le dans sou Dominique î irreij\ 
avec un eiiLhousiasme sincère, d'après des sources ahuiidaiiLes et 
sûres, mais non sans une ccrlaine prolixité. Assurément le sujet 
méritait d'être traité eo détail, car le rôle de Larrey dans l'organisa- 
lion saoilaire dee armées de ee temps et sur les ehamps de bataille 
fût aussi bieofiiisant que considérable, et l'bomme, en lui, est digne 
d^admiration non moins que le savant. Mais si M. TMaire nous inté- 
resse beaucoup en nous retraçant les Incidents de la carrière de 
Tillustre praticien à l'armée du Rbin, en Espagne, au Val-de-Gràce, 
en Italie, en lî)gypte, en Allemagne, etc., d'après son Journal de 
campagne inédit et sa correspondance particulière, il a trop souvent 
cédé pcat-étre a la LenLalion de nous donner des aperçus d'histoire 
générale ou militaire, en les allongeaal encore par des considérations 
liisluriqucs et philosophiques sur les évi ii* inenLs. On regrettera un 
peu ces longueurs inutiles dans rintérèt même de son sympathique 
héros. 

Sur les confins de cette période et de la suivante, nous rencontrons^ 
après tous ces hommes de guerre, la figure très attrayante d'une 
grande dame dont M. ^tienne Lut s*est constitué, avec une bonne 
grâce infinie, l'apologiste convaincu. Les Mimoim Aimée de Coi' 

pny ^ renferment deux morceaux d'inégale longueur et d'intérêt non 
moins inégal. C^est d'abord une biographie détaillée de cette Aimée, 
qui l\it successivement duchesse de Fleury et iM'"*'de Monlrond, puis 
aussi, dans rintervalle de ses unions officielles eL après qîiV'l!es 
eussent été rompues par le divorce, l'amie du duc de Lauzuii, de 
lord Malmesbury, de Mailla (laral, de M. Bruno de l>ois|:,'elin, et sans 
doute encore l'adorée de bien d'autres mortels, qui ne se cuuteatèrent 
pas tous de ia chanter, comme le pauvre André Cbénier dans sa 
Jettne (k^ive. Elle est écrite d'une plume élégante, peut-être un 
peu précieuse par moments; mais, en ce temps de prose rel&chée ou 
brutale, il n'est pas déplaisant de rencontrer, en un sujet pareil, des 
raffinements de style devenus bien rares* De tous les amoureux de 
la charmante « païenne, » — le mot est de M. Lamy lui*méme, — 
nul assurément ne fut aussi respectueux ni désintéressé que ce bio- 
graphe indulgent. Il trouve une circonslance atténuante, une excuse 
attendrie à ses plus bardis écarts el réussit à ikire plaindre par le 

1. Pinl Triaire, DmnMque larref et Im aanfattie» d» la Mv^mUmi et de 
l'Empire^ 176S-1842. Élude historique aux XTiii* el su* rièeln. Tmk, 

A. Mamr l'H)*? T'iG p. j^r. in-8*, portrail 

2. MéiHoire» de Aimée de Coignt/. lutruducliou et ootes, par Klienne Lamj. 
P«rit, GilauB Lévy, 1902, 203 p. Ln-S*, portrait. 
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lecteur h plus sévère celLe cliarmaiile créature, un peu plus dépra- 
vée par chacun de ses maris et do ses amanU. L'amour ne l'occupa 
pas cepeadant tout entière ; elle fit de la politique, un peu de poli- 
tique, avec chaeaa de ses compagnons de route: orléaniste avee 
Lanzim, oonlre-révolutioDiiaire avec Malmeebury, radicale avec le 
citoyen Garât (c statuette de Serres aux mains d'un rusire, > dit 
M. Lamy d'elle à ce moment psychologique de son eustence), elle 
redevient royaliste avec Bruno de Boisgelin, sa dernière grande pas- 
sion, et, dans iMntcrvalle des Tugues tendres à Vigny, elle conspire, 
iVuw façon plus înofff^n^îve qu'elle ne s'imagine peut-être, avec Tal- 
leyrand, pins dangereux, en faveur des Bourbons. C'est le récit de 
cette conspiration, accompagné de quelques souvenirs de jeunesse, 
où elle ne se livre guère, et rédigé plus lard, en 48(7, pour 
M. de lioisgeliû, devenu pair de France, et déjà « évadé de l'amour 
dans l'amitléf » qui constitue la &«M)nde partie de notre volume. 
A vrai dire, le titre de Mémairet est bien un peu pompeux pour ce 
document; il n^est d'ailleurs pas indispensable de le lire si Ton est 
pressé, car l'éditeur a vraiment placé ikns son attrayant récit tout œ 
qu^il y a de eurieuz dans ces pages, les conversations avec Boisgelia, 
les entrevues avec Talleyrand, les croquis de certains contemporains 
assez méchamment arrangés par ses mignonnes « griffes félines. » 
La pauvre Aimée est morte bientôt après, repoussée par les gens de 
sa caste, oubliée du monde, « captive de l'amour, qui ne sait pas 
vieillir; n mais i'elegant et chaud pastel de M. Lamy la fait heureu- 
sement revivre pour charmer, sinon pour édiûer, la génération con- 
temporai^e^ 

Quelqu'un qui aurait été bien choqué de la façon dont M. le mar- 
quis Bruno de Boisgelin, pair de France, s'exprimait sur le compte 
du « gros Monsieur, > de S. M. Louis XVUI, A la restauration duquel 
il travaillait pourtant, ç'aurait été son contemporain, le lieutenant 
général vicomte i»b Riisif, dont les SowmUrs ultimes viennent de 
paraître*. Nous avons parlé déjà deux fols de rinlérAt que présen- 

1. M. Lamy, si iodulgenl pour les faiblesses féroiniocs, l'est moins poar le 
sexe fort, liéme à l'égard d'un Foaquier-TiBTiUe, it faudrait des preuves poar 
établir qu'il traflqaait de l'edslenoe des geo« qu'il envorait à la goiHoUne ; U 
ne suffit vraiment pas de nous dire qu'un juge de paix a vu jadiecM piècea 
probantes; il faudrait d'abord les voir, puis en discuter la valeur. — P, 45, 
j'ai cherché en vain les noms des conveotiounels Mannui/on et Collembii dans 
les tables do Moniteur, Le dernier est (videnmicot ColamIM, nais Je e'al pat 
deviné le vrai nom du premier; p. 263, l'ambassadeur c comte de Sébastien > 
est le général Sébastian!; même page, tire Dalrymple, nom bien coano dans 
l'histoire d'Écosse aux xvii* et xvni* siècles, au lieu de Datrymhe. 

2. Sawmin du tteutenant gétént «faomfe de Hebet, 1814-18M» poMIéi 
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taient tes premiers volataes.* Ii« troisième et dernier est eoneacrfi 
t^t entier.à la première RestaiiraUoQ, aux Gent-Jours el aa règne 
des deux Bourbons. Après le jeune volontaire de la République, le 
fringant oolooel et le général de brigaile de rfimpîre, on nous flut 

connaître ici le lieulenanl cooimaudant des gardes du corps, le gen- 
tilhomme de la chambre de Louis XVIil, le lieutenant général des 
armées de Charles X. Évidemment, on ne s'iniéresse plus autant à 
ces (IfTfiiêres métamorphoses qu'aux précédentes, et sur plus d'un 
lecleur, imbu de nos idées modernes, cerlaines de ces pages produi- 
ront uue impression plutôt pénible'. L'on a (]uel(]iie peine à com- 
prendre aujourd Imi ijue Reiset, au iiiomenL où il alleignait le grade 
de liculcoauL général, ail brigué, comme un honneur d'ordre supé- 
rieur, la fbiveur de rester attaché aux Bourbons par un emploi de 
oour et qu'il ait passé toute une journée à « essuyer ses yeux de sen- 
sibilité • sur oe témoignage des bontés du roi (p. 466). Nous devons 
cependant à la présence de Tancien protégé de Kléber parmi la haute 
domesticité du château des pages bien intéressantes et d^un pitto- 
resque achevé, impressions de la oour et de la rue, si sincèrement 
ressenties et si fidèlement retracées que nous les reneonlrerons à 
coup sûr, souv<Mii et à bon droit, chez les historiens futurs de cette 
période. Nous cilcrons soulem^^nt la fuite de la maison royale au 
mars, les amours du duc de Iterry, le ct rciTionin! suranné de son 
mariage, son assassinat par Louvcl, la nii^sauce de V « Enfant du 
miracle >» et surtout ce tableau, saisissant, dans sa concision presque 
médicale, de la lente agonie de Louis XVIII. 11 y a quelque chose de 
tragique dans le spectacle de oe monarque, sceptique au fond» mais 
d'une très belle altitude devant la mort, tombant, à la lettre, en pour- 
riture, morceau par morceau, préfigurant ainsi la fin procbalne de la 
monarebie de droit divin. Il y a quelque ebose de non moins tra* 
giqne, mais de grotesque aussi, — on dirait une scène de Shakes- 
peare, —dans cet autre spectacle dont Reiset fui témoin et qu'il nous 
redit avec une allure si pittoresque, quoique profondément ému lui- 
même, cette nouvelle el deruière émigration de Charles X, se trat- 

par son pctit-fit^ ]c ficomte de ReïMU T. 111. Paris, Calmaim Léfy, 1902, 
649 p. in-H% portrait. 

1. Je citmi, comme eierople, ces gerdee do corpe e riwit ux lenaei » de 
la fidélité, irop aaïreiMBt exprimée peal-étra, des oiphelines des soldats de 
l'Empire, à la f«»rsonn*> (îc l'empereur; nnns np romn^ j'in^; « le romifjue 
irrésistible > de la situdUuo. Quelle singulière idée de I boaaeur aussi se fai- 
sait celletfreiiiM nmbrmm de gardes à» eorpe el de noMqiietaires s qni se 
rue (p. 243} sor m vleuz hrate de Valny, reveua maoebol de le goaiTe, et 
«ftaèke «o «teéral LegrengB m» épèe el «es é|»atilelte8l 
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Dant do Rambouillet à Cherbourg, chassé de Fraiioe pour avoir 
oublié le mot piquant et profond de son aîné* ; cea voitures dorées de 
cour, ces « fourgons, calècties, vinaigrelles et cabriolets de toutes 
sortes » encombrés de princes éplorés, de gentilshommes indignés, 
de <f tout le personnel de cuisiniers, marrnîlon'i, ofnclcrs de bouche, 
palfrenier^ serviteurs qui transportent uu immense bagage; » 
celte duchesse de Berry, venant rejoindre le roi, « vêtue d'une redin- 
gote verte à collet de velours et d'un pantalon large, avec deux petits 
pistolets à la ceinture, les cheveux ramassés sur le front sous un cha- 
peau d*homme, * et tout cela pêle-mêle^ s^écoulant lentement vers 
reiil, à travers des populadoos ou mornes, ou profondément indif- 
férentes ou c stupidement agitées. » Il Ikut le répéter, en prenant 
congé de cea StmvetUn, et quel que soit le jugement que l'on veuille 
porter sur les opinions politiques de rauleur, M. de Reiset a possédé, 
à un déféré très remarquable, celle capacité, plus rare qu'on ne croit, 
de recevoir une imprt s-ion nette et vive des choses et le talent, plus 
rare encore, de la commuaiquer au lecteur*. 

Kod. Redss. 

PUBLICATIONS DIVBB8BB. 

Nous sommes très en retard avec M. KLEiifCLius2, professeur à 
l'Université de Dijon, qui a brillamment conquis le t'rarîe de docteur 
ès lettres avec une thèse considérable sur VEmpire carolingien, ses 
origines et ses transformations (llactiettel. II y étudie, dans un pre- 
mier livre, les Origines de l'Empire cat ulmyien recherchées jusqu'à 
la On du V siècle. Dans un second livre, il passe en revue les idées 
directrices de l'Empire au ix* siècle, montre successivement les con- 
ceptions de Gharlemagne, de Louis le Pieux et de ses fils, des suc* 
eeiseurs de LoUiaire et conteste (à tort) Tautlientieité de la lettre de 
Louis n à Basile, qui peut très bien avoir été écrite par Ânaalase et 
être pourtant authentique. Le dernier livre passe en revue un peu 
rapidement la formation de la légende de Charlemagnp p( les origines 
du Saint'Rmpire romain germanique, l'.e simple sommaire suffit à 
faire entrevoir l'intérêt de cet ouvraue. sérieusement préparé et 
médite et qui mérite d'ôlre examiné daii:» uu article spécial. 

1. « Si je n'y mettais bon ordre, lei suri^ls de non Mra poundant nom 
mener loin b (p. 56G}. 

2. P. 271, en 1815, il n'y a plus d'électeur Ae Havière; p. on ne voit pM 
txès bien comment Marie-Thérèse-Nicole de Reiset, née en joUlet 1763, a ps 
mcNirir en Juin 1817, à l'Age de éig'êept ûmt et ooit mois; p. 328, tira GelMy 
poor G«foterry, ete. 
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M. Joseph RsiiVACH vient de faire paraître le second volume de 
l'Histoire de V Affaire Dreyfus (Fasquclle). Il n'est pas inférieur au 
premier ni au point de vue de la pénétration et de la précision cri« 
tiques ni au point de vue de nolérèt dramatique et du taleol litté- 
raire. Indépendamment du puissant et durable attrait qui s*attaebera 
à cette histoire approfondie de la plus grande crise qu'ait subie la 
France depuis la Révolution de 4 789<93 , cet ouvrage demeurera comme 
un modèle de critique et de méthode historiques. M. Rcinach avait à 
surmonter deux graves dirncullés. Bien que l'Aflaire Dreyfus soit 
d'une clarté limpide en ce qui concerne Dreyfus lui-même et quUl 
failJ»i être bien ignorant et borné pour pouvoir doater de honne foi, 
je ne dis pas de l'innocence, mais de la haute valeur morale et du 
palrioUsme ardcnl de la victime d'Henry, il reste dans l'Affaire môme, 
dans la conduite et les mobiles d'action des héros de cet horrible 
drame, Esterhazy, Mercier, Boisdeffre, Gonse, Du Pftt;, Henry, 
sans parler des acteurs de second plan, Grlbetin, Lauth, Roget, les 
experts du procès Esterbazy, toute une série de pointe obscurs. La con- 
duite de Boisdefl^ en particulier, de i*faomme qui, après avoir passé 
par des affres assez atroces pour envoyer son directeur de conscience 
soUiciter la pitié des défenseurs de Dreyfus, est venu soutenir à Rennes 
Taccusation avec une sorte d'indifférence hésitante, reste un pro- 
blème dont la solution sera peut-être toujours i^rnorAe, mais qui proba- 
blement expliquerait l'attitude inexplicable de plus d'un homme poli- 
tique, celle de Félix Faure par exemple. L'autre difficulté est d'ordre 
tout subjectif. Il est Ires difliciie, quand on a été mêlé à une lutte 
aussi prodigieuse, quand on a la eonvictioD que ceux qui ont par 
deux fois Ihit condamner Drcyfbs ont sciemment, par des moUfls 
dintérèt personnel, non seulement commis le plus abominable des 
crimes, mais bit à la France et à Tarmée firançaise un mal peutpètre 
irréparable, de garder son sang-froid, de ne i>a.s exagérer les mérites 
des défenseurs de la vérité et la culpabilité de ses adversaires. 
M. HfMnarh, qui, plus qu'un autre, serait excusable de manquer 
d impartialité et de mesuro. ayant été plus que tout autre injurié et 
calomnié, a su garder toujours la c'. iire et impartiale vision de l'his- 
torien, juger tous les personnages, examiner leur conduite avec le 
même esprit de juàlice. Son second volume est un chef-d'œuvre de 
psychologie critique, soit qu'il «retrace l'histoire de la flunille Ester* 
hazy et la biographie du déplorable prolagoniste de ce drame et le 
montre comme prédestiné aux aventures et conduit par degrés aux 
dernières déchéances, dont la pire est d'avoir laissé condamner un 
innocent pour le crime commis par lui ; scitqullanaljse Tàme incor- 
ruptible du colonel Picquarl, s'efforçaot de concilier ses devoirs desol- 
Rbv. Hmtob. LXXXL l«r VAsc. » 
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dàt avec ses doToirsd'boiméle homme, 8*élevantpeu à peaà laaapiéme 
VBTta, au aacriflGe complet de soi, non par un seotiment de Justice 
abeirait, non par aeDsibililé de cœur envers un martyr innooeut, 
mais par simple droiture, par respect de soi-même et de la vérité et 
triomphant par conscience des préventions inspirées par l'antisémi- 
tisme, les habitudes militaires et la camaraderie; soit qu'il défende 
Du Paty de Clam contre l'accusation qui pesait sur lui, surtout 
depuis U'S (léflarilions du capitaine Guignet, d'avoir pIp 1p principal 
artisan de l'iiiiquiLé et d'avoir fabriqué les faux Hianche et Speranza, 
organisé la comédie du document liMrateur et de la dame voilée, et 
montre en lui surtout un halluciné, un maniaque de persécution qui 
a commis sans doute bien des actes coupables, mais a été surtout un 
instrument aux mains des principaux criminels et a agi avec une 
sincérité relative'; soit qu^il dévoile un à un tous les crimes 
d'Heur;, ses collusions et ses complicités avec Esterha^, mais en 
indiquant ce quil y avait primitivement de bon dans cette âme de 
paysan perverti; soit enOn qu'il nous fasse repasser par toutes les 
stations du calvaire de Dreyfus, par toutes les souffrances que lui 
infli^^ea le cruel égoisme politique des Ghautemps et des l.ehon', 
qu'il nous fasse assister à sa vie journalière, à ses occupa- 
lions de ménage, à ses promenades, à ses lectures, à ses travaux 
intellectuels et mette en lumière son tranquille héroïsme sans le 
parer de vertus ou de talents imaginaires. M. Reinacli ne cherche pas 
non plus à rien dissimuler des lacunes et des points obscurs de 
cette histoire. Il serre la vérité le plus qu'il peut; il indique les hypo- 
thèses les plus vraisemblables qui peuvent les expliquer; mais il 
indique scmpuleusement tout ee qui reste mystérieux ou incertain. 
G^est un livre de bonne foi en même temps que de pénétrante cri- 
tique et de poignante émotion. On y trouvera le récit complet des 
démarches de Scheurer-Kestncr, racontées d'après ses propres sou- 
venirs manuscrits. Ou verra comment la lumière s'est faite dans son 

t. Le condaits d« Do Paty Ion da procè* de BeniiM, o& il prétendit de ne 
poavftir venir déposer pour éviter tonte eonfnuitaUoa et pûticipation à b 

tenlatii'P i)^ Merrir>r H tl'' Chainoin pour i^H^'icr ï^ubrepticeinent danS iO d09~ 
sier secret une i^ièce fauàse, est cependani bieu grare. 

2. La eondoite de oea deux ministres ne s'explique que par la peur des 
attaques de la presse et la conscience de l'inanité des accosattons contre 
Dreyfus. On si)iili,iit;ii! passionnément qu'il disparût, de là l'ordrr ft'rt>ce 
donné par M. Cbauleiups de lui brûler la cervelle au moindre signe d insubor- 
dination ou à la moindre eiainte d'évasion. De là lea mesures non moins féroces 
prises par M. Lebon à la seule nourcile qu'un navire suspect avait émisé défaut 
i'Ile^n-Diabie, sans nj^itie rotitrAler la nouvelle. M. Chautcmps recomman- 
dait an gouverneur de Cayenne de ne pas se laisser loucher « par les protesta- 
tlona dlonoceoee qne le condamné ne manquerait pas de faire entendre. » 
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esprit, d'abord imparfaite, puis aveuglante, comment il fut berné, 
dupèf bafoué par iiillol, par Faure, par Mélioe el comment il accom- 
plit jusqu'au boot 800 devoir, abaadoDné par k lâeheté des partemen- 
taires et payaot de sa vie, comme lantdWrea, bêlas I son dévouement 
et son amour de la Justice. On trouvera aussi dans ce volume le récit 
détaillé des dreonatances qui ont peu à peu amené Pioquartà la vérité 
et des persécutions par lesquelles on chercha à le faire taire, puis à le 
perdre, à l'atteindre dans son honneur et dans sa vie, l'histoire du 
Pctit-Bleu, enfin radmiraijie LesUiment qu'il écrivit le 2 avril -IS97 à 
Sousse et (jui suffirait à faire la conviction dnns louL esprit non pré- 
venu. Nous espérons que l'ouvrage de M. Hemach hnlera le moment 
où celte Allaire, qui a si cruellement enticlié l'honneur du pays et 
de l'armée, recevra sa solution défiaiUve. Les gouvernants compren- 
dront en le lisaul qu'il y a là non un intérêt privé» mais un intérêt 
national qui est en jeu. Nous espérons aussi que les honnêtes gens 
restés hostiles à Dreyfus, par préjugés sociaux, politiques ou rell- 
gieux, qui osent encore parler des prétendus aveux ou douter 
qu^Esberha^ soit l'auteur du bordereau, parce quMIs n'ont pas eu 
le courage d^étudier à fond les eompies-rendus des procès qui 
auraient pu les éclairer, considéreront comme on devoir de lire ce 
livre avec toute l'attention qu'il mérite. Nous espérons enfln qu'il 
fera sentir à quelques-uns de ceux qui savent sur l'AfTaire certains 
détails encore incnnimsleur devoir de dire touli ifii'ils savent et de 
contribuer à la pleine révélation de la vérité. Je ne dis pas cela pour 
Kslerhazy. Parler à sa conscience serait dérisoire: mais MM. de 
Schwarzkoppen el i^anizzardi portent une large part, de responsabi- 
lité dans ce qui est arrivé et ils se sont tus jusqu'ici. Le comman- 
dant Welll, qui est directement mis en cause dans le testament de 
Picquart, que le général de Galliffet nommait à Garlsbod comme 
eompliee d^Esterhazy et d'Henry, a pour devoir d'exiger une enquête 
et de se disculper. Je suis tout disposé pour ma part à croire qu'il 
n'a à aucun degré trempé dans les actes d'espionnage et d'escroque- 
rie commis par Ësterbazy et que celui-ci a Iraflqué sans son aveu de 
ses conversations comme de celles qu'il entendait à la table du géné- 
ral Saussier. M. Léon Berger, qui, comme président de la Dette 
ottomane, a été l'objet d'un chantage de la part d'Eslerhazy dans 
la libre Parole* , qui a connu Weill et Ësterbazy et qui, dès 4896, 

1. M. Dramoat, tout en contesUnt qn'Bsleriiaiy ail été l'aulear de 
quelqac-''-iin^ ^îcs articles de la Libre Parole qtic M. Reinacli lui attribue, a dù 
recoonallre &a collaboration au journal. Il ne |>eut nier eu eQ'et qu il ail traité 
Saterlmj «n ami «t ait pris paâaioonémeat aa défeDat an momeiit où il cmn- 
paraiasail devant le Ooasell d*ettqtt«le eo aoàt 189T. 
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à la aeale vue du ft&4imilé du Matin, a raeonna dans Saterbaz^ le 
véritable auteur du bordereau, pourra utilement aider M. Weill dus 
eette enquête. En un mot, il est urgent que tous oeui qui détiennent 

une parcelle queloonque de vérité la bsseat connaître et que I.i France 
soit enfin débarrassée du cauchemar qui pèse sur elle depuis huit 
ans et altère chez elle toute la vie politique eomme toutes les rela^ 

lions sociales. 

Jtf. Gustave Fagmkz :i [uihlié à part la notice biographique sur le 
Doc DE BaoGLiK composée pour l' Vcadéraie des sciences morales. (\n 
pourra ne pas partager radiiiiiaUon de M. Fagniez pour un liumme 
politique qui^ chargé de la polillque extérieure de la France, a 
gravement abandonné ses intérêts au Tonkln eomme en Égypte 
pour se oonsacrer tout entier à Tintérieur à une œuvre de réaction 
frappée d'avanee de stérilité, mais on lira avec émotion et sympa- 
thie les belles pages consacrées par H. Fagniez à l'historien, à 
l'écrivain politique libéral, à l'homme sincère et droit qui mérite 
tous nos regrets. 

M. A. Dayot vient d'ajouter un nouveau volume à sa belle collec- 
tion d'albums historiques. Gelui-ci Irnitr Jr la Restauration^ 
Louis XVIll et Charles X {éd. de la Hevue blanche . On y trouve 
une admirable suite de porlrails; une série de scem s hialonques, la 
mort du due de Berry, la capliviLé el la mort de .Napoléon, la nais- 
sance du oouile de Ghambord, la guerre d Espagne, la campagne 
d'Algérie ; une eoUeoUon de caricatures et d^images populaires très 
curieuses; des séries précieuses de costumes civils et militaires, 
enfin un recueil d^autographes. L'historien, rartiste, le curieux trou- 
veront dans ce volume une riche source d'enseignements. 

M. Émile Boorgeois vient de feire paraître chez Gornély un petit 
volume : la Liberté (renseignement, qui est une contribution capi- 
tale à l'histoire de rinstruclion publique. On y trouvera pour la pre- 
mière fois exactement caractérisées et étudiées l'œuvre de la Révolu- 
tion, qui n'a jamais eu l'idée d'établir une liberté absolue et sans 
contrôle, la loi Guizol de ^.S33, qui a été un concordat abandonnant 
à FÉglise l'enseignement primaire, et la loi Falloux, second concor- 
dat lui abandonnant renseignement secondaire. 

Signalons aussi le livre de M. A» Fouillés, la Conception tnorate 
et doi^ue de Venteignement {itevue bieué^, où la causa de la philoso- 
phie et des études classiques est défendue avec élévation et énergie, 
et le volume de mélanges si intéressant de M. Gh.-y. LânoLois, 
QuettUm dhùtmre et éPeneelffnement (Hachette). 

G. MoiroD. 
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Histoire Mrr>miRE. — M. de Miere D'AeRTaiCKe s'est attaché à 
mettre en relief l'importance If s batailles de Courlrai (^302), àVIons- 
en-Pevêle (1304), TÉcluse (4340) et Rooseheke H382)». L'auteur 
développe avec compétence d'intéressantes considérations straté- 
giques, mais la partie historique proprement dite de sou livre laisse 
beaucoup à désirer, tant sous le rapport de la connaissauce des 
sources qu'au point de vue de la critique. 

M. L. Natb, qui s'est fiiit une spécialité de l'histoire militaire, est 
l'auteur de plusieurs monographies sur les batailles dont la Belgique 
ftit le théâtre* Parmi les dernières parues, nous citerons Ut B* série, 
consacrée surtout aux campagnes de Louis XIV' et ses critiques des ' 
travaux d'A. Houssaye^. Il a longuement discuté la responsabilité 
de Ney et de Grouchy à Waterloo, et, ronlrairemenl a l'opinion qui 
domine en France, il s'est prononce en faveur de ces deux généraux. 

M. TiMMERMis' a tiré de l'oubli un épisode curieux de l'histoire 
contemporaine : la part prise par un corps belge à la restauration de 
la monarchie constitutionnelle en Portugal sous le règne de Dona 
Maria, et relabiissenieut de la dynastie de Gobourg-Bragance. Des 
appendices biographiques fournissent des renseignements pour la 
plupart inédits. Ia doenmentation n'est pas assez méthodique. 

H. E. Goesart a voulu rendre un dernier hommage à son ami 
E. Binmafi en recueillant quelques-uns de ses écrits* dispersés dans 

I. Voir Revue historique, t. LXXX, p. 129 et 367. 

2. Les Compagnies flamande* de 1302 ti 1304 ou gloire militaire de Bruges 
au XIV ttMê. GaiMl, SilEér, 1901, in-S-, 208 p. 

3. Lts Champs de bataille historiques de la lielgiquc. III : yieuport (2 juU' 
tel 1600); Sene/pe (11 août 1674); Neerivinden (29 Juillet 1693-18 mars 1793). 
Bruxelles, Lebègue, \m, in-S; 100 p. 

4. Pourquoi fTapoUon a-t-U ptrdu tu bataUle de Wuttrtoo f Ibld., 1899, 
in-8*, 65 p. — Quelques ohsenation^ concernant une nourdle relation de la 
campagne de 1815. Ibiil , 181)'.), iii-S-, p. Voy. aussi ; les Champs de bataille 
huloriquei de la Belgique. Inlroduclton géographique. Ibid., 1^, iu-8% 54 p. 

5. Les TMIiêun bkges au service éu Fortugat de 1832 à 1834. Qaiidi 
llever-Van Loo, 1000, in-8', 108 p. 

6. La Belgique au point de vue mUHaire et inlernalional. — La Difeme 
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des revues, et notamment des travaux d'histoire militaire pour les- 
quels il avait une aptitude toute spéciale, d'après le témoignage, 
autorisé entre tous, du fîénéral BriaimunL. Ces vigoureuses études 
n'ont rien perdu de leur valeur, et les hommes d État comme les 
historiens y IroaveroQt ample matière à réflexions. Nous signale- 
rons notamment la réflitatlon magistrale du livre passablement ftm- 
taisîste de M. Rotban sur Taffiiire du Luxembourg en 4807. Tout 
lecteur non prévenu constatera qu'il ne reste à peu près rien de œi 
ouvrage qui fit tant de bruit. 

AfiCBéoLOGiB ET Bisfonu M L^iST. — On a déterré en 4900, à 
HersLal, près de Liège, un vase de bronze de l'époque romaine, pro- 
bablement un brûle-parfums, que les ornements graveleux dont il 
est couvert rendent digne de figurer au musée secret de Naples. 
M. J.-K. Demaûteao' a étudié de très f)rès cet objet d'art aujourd'hui 
déposé au musée d'antiquités de Bruxelles, et voit dans les person* 
nages des maîtres de l'école de Carène. M. F. Gumoî(t> rejette com- 
plètement cette hypothèse, tout en reconnaissant son caractère ingé- 
nieux. Il voit dans les ciselures du vase de Herstal une protestation 
de Tesprit bourgeois contre Tafl^tion d'ascétisme. 

M. J. Desiaft a poursuivi son important travail sur la Seuipiun 
brabançonne au moyen dg€^ par une étude des retables merveilleux 
qui nous ont été conservés. 

La substantielle brochure de M. V. Tour^ecr* est en quelque sorte 
l'inventaire des résultats les plus saillants produits par les fouilles 
pratiquées ert HpIlmcjuc depuis un demi-siècle. 

M. V. Va> i)KH HiBGHKPj' a découvert une mystification colossale. 
11 y a cinquante ans environ, un registre de la corporation des 
peintres, conservé aux archives communales de Gand, fut complète- 
ment remanié par un habile ihassalre. Il Intercala de fiuix statuts 

ÛÊ la Brfptgiie au jiotef iê mu national et ewruipitn. — CtnuidératioHS poli- 
tiqvui wr la défenie 4e la Meuse. — La Btîglque «f h grani-diÊéké ife 
Luxembourg en 1867. — De iS30 à 1880. — Belgiquê «tFo^tê'Jku» BmellM, 
Castaigne, 1901, in-8*, xv-147 p. 

1. Le Vase hédonêqtte de Herstal. Liège, de Tbier, 1900, in-â', 22 p. et pl. 
(Tiré à part da ButUUn de FlnUttut areMohgiquê ti^Mlt, XXUL) 

2. A propos du voie dê Smtal {Ànnaiêt de la SodéU arekéologlqiie de 
Bruxelles, XIV). 

3. Bruxelles, 1901, iq-8% bè p. (Tiré à part des Annales de la Société arehéo- 
lofifue rfè Bnueellei, XIII.) 

4. Les Sépultures et rites funéraires en Belgique. Verviers, 1899, ln-8', 47 p. 

5. Mémoire sur les documents faux relatifs mtx anciens peintres, sculp- 
teurs et graveurs flamands. Gand, VuyUteke, 1900, 174 p. (Tiré à part 
dM Mimairee de eAcadémie nyate de Betgiine, LVIII.) 
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da métier m tes datant du zif* sJède, de ftusMe matrieules, des 
docaments de toate efti>èee entièrement imaginés par lui, notamment 
rinsloire d*an graYe oonOit survenu entre Gbarles>Quint et lee 
artistes gantois. Le tout passa longtemps pour authcnliquc, bien 
que plus d'un érudit eût fait des réserves. Van der Haeghen a 
démontré la supercherie par des preuves formelles et irrécusables. 

P^CMisiiATiQUE. — Celte science a fait l'objet de IravniiT conscien- 
cieux. I.a Hevw hrigp dr numismatique, qui est arrivée à son 
LVii*^ voiume, publie beaucoup d'articles sérieux sur des matières 
d'ordrr st'runilaire^ 

Lie luuie lli du grand ouvrage de M. A. de Wittb* mérite les 
éloges qui ont été accordés aux précédants'. On retrouve les 
mêmes connaissances techniques, les mêmes qualités de patience et 
d'éradition. 

M. Julien Suoins^ s'est attaché à mettre en lumière les ebefe- 
dVBime peu connus des maîtres flamands de la première partie du 
zvi" siècle. Son traité contient beaucoup de détails nouveaux sur des 

graveurs amateurs comme Quentin Metz^s, Jacques Zaguer, Antoine 
Morillon, etc., et surtout sur Tadmirable médailliste Jean Second. 

Lie livre de L. vâ!I db!I Bebsb" témoigne d^un effort louable, mais 
il est déparé par une connaissance insuffisante de la littérature du 

sujet et par des défauts de méthode dans la partie historique. Les 
sources sont souvent omises ou indiquées d'une manière tout à fait 

insuffisante. 

Les monnaies frappées à Gand, sur l'ordre de Louis XVIII, pen- 
dant les Cent-Jours, ont fait l'objet d'une bonne étude de M. P. Boa- 

OBAUX*. 

1. A. de Wilte, les DeneratLt et leurs ajkuteurs aux Pays-Bas méritUonaux 
(LV, 1899). - Van dao Broeek, f/kmIsmaUquê bnoMlMu (LVl, 1900). — 

P. Atvin, Deniers inédita d'Ofbert, prince-évéque de Liège fibid.). — A. de 
Witle, lesJeions et médailles d $nauguralion frappés par ordre du gouverne- 
ment général aux Pays-Bas autrichiens, 1717-1794 (LVI-LVII, 1900-1901-, 
thé à pvt, 67 p.). 

2. Histoire monétaire ri^^ comtes de r.nurain, ducs de Brotent et tMtfMi» 
du Saint-Empire. ADVers, Dcbacker, l'JOU, 240 p. 

3. Voj. JImM historique, LXV, m-, LXXII, 366. 

4. L'Art du médailteur en Bdgtque, CantrUmIiom à tiiude de son histokre 
rfep'iis l'avènement de Charles le Téméraire au duché de Bourgogne Jmftt'ou 
mtlteu du XVI* tiède. Bruxelles, Dupriez, 1900, 10-4% 144 p. 

5. CétalofUê descriptif éee mewneâettmineMXt^item» «i mâdaHUes frappée 
à Matines ou ayant truU à ton lUeteire. IftUnfls, Oodeone, 1900, 2 vol. M>\ 
88 et 144 p., 168 pl. 

G. La Jfumismatique de Louis XV lU dans les Pays-Bas en liilô. Bruxelles, 
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M. le baron n Ginrin db HAmma foiinii un complément utile* 
à son eioellent traité de numismatique liégeoise*. 
Toromnin et oiosaipaiB aiavoaiQOfi. — M. L. vin Dia Kiroiai' 

a réuni en volume les remarquables études qu'il a consacrées dans 
le Bulletin de la Commiuion royale d'hittoire à la formation terri- 
toriale de nos anciennes provinces V 

M. G. -G. Round ^ a poursuifi avec succès ses ialéressaoles 
recherches loponymiqucs. 

GÉXKALuiitK. Héraldique. Sigillographie. Épigraphik. — Les his- 
toriens consulleronl ulilemeul rexcelleiile monographie de M. A. ue 
RioDn*. On ; trott?e un eiposé méthodique et complet de tout ee 
qui concerne la législation héraldique belge. L^auteur a réuoi dans 
ee recueil une foule de renseignements dispersés dans des ouvrages 
peu accessibles on dans les arehlves. 

Nous devons rappeler sous celte rubrique les travaux généalo* 
giques du comie nn Crastei. dr la irowAROKniF,"'; le relevé analy- 
tique de M. L. Naveau, qui facilite siiiyuiiercnicnl l'emploi des docu- 
ments héraldiques rassemblés par les LeforL", les fameux hérauts 
d'armes liégeois, et dont Tédileur fait œuvre de saine critique; les 
recueils du comte de Renesse*, de M. J.-Tb. de Raadt**^, qui décrit, 

Goemaere, 1901, in-8% 131 p. (Tiré à part de U Revue beige de numismatiquef 
LVI «l LVII.) 

1. Numismatique de la principauté de Liège et de ses de'pendances (BouU- 
ion-Looi) d^uii leurs annexioiu (supplémeal}. Uège, Cormauji, 1900, ia-4*, 
27 p. 

2. Voy. Revue hisMpte, IXT, 388. 

3. HItloire de la formation territoriale étt princtpautéi àtifm OM moffen 
âge. BraullM» Uayez, in-8>, 344 p. 

4. Voy. Revue hislerique, LXXI, 132; LXXIII, 183. 

5. Tùponifmie namuroise. Nainur, Wesmael, 1899-1900, in-8*, 304 p. (Tiré à 
pari des Annales de la Socic'fe' archéologique de Namur, XXII-XXIII.) 

6. La yoUeue en Belgique. Bruxelles, Larder, 1901, ia-4*, 140 p. (Tiré A 
part det Pandeetet betgei de B. Pleud« N. d'Hofllwkniidl et S. Deleeoart.) 

7. Généalogie de ta famUle bourgeoise WarUon (1190 à 1416), alliée à la 
maison princière de Morîagne. [Annales de la Société historiqrif <\e Tnvrnai, 
oouv. sér., 111.) — yoles historiques et généalogiques sur la commune d Ay- 
meriest iUe éFAmmerle. Tonnud, VasBenr, 190t, ta>4% Ï88 p. 

8. Anali/.sr du recwil d'épilaphes de Jean-Gilles et de Jacques-Henri Leforl, 
hérauts d onnes tle la principauté de Liège. Liège, Cormanz, 1899, ia-8*, 482 p. 
(Publications de U Société des bibliophiles liégeois.) 

9. Diettonnain de» figure» kêmldique», Bnndl«8, Schapao», 1899-1901, 
in-8*, t. V, CAO p 

10. Sceaux armoriés des Pays-Bas et des pags avoisinants, Belgique, Pays- 
Ba», lë^embourg, Allemagne, France. Beeueil historique et héraldique, 
Bmxdtes, ScliepeDi, 1889*1901, itt^, t UMV, 
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dans l'ordre alptiabétiquc des ooms, les armoiries des familles des 
I^js-Bas d'après les sceaux ancims qu'il a lecueiliis dans de nom* 
breuz dép6ls d*archives; et VAmwaire de la nobUste belge^ de M. de 
Paiogl^, recueil de généalogies dressées airae une eiaclUode serupu- 
leuse'et dont im juge particulièrement oompélent a éerit que « c'est 
avec YAlmmuieh de Gotha l'ouvrage le plus oonsciencieux qu'il y'ait 
en Burope*. » 

En matière d'épigraphie, nous pouvons citer l'ouvrage considé- 
rable du baron BéTiirwt^. 

L'inscription comnit inorative de la consécration, en (050, de 
réglise de Waha par Theodum a fourni à M. G. Kdrtu^ roccasiou 
de retracer à grands traits l'hisLuire religieuse du pays de Marche. 

Une curieuse inbcriplioii trouvée à Arlou a donné naissance a des 
controverses animées'. 

A noter aussi le mémoire aussi ingénieux qu'érudit de Hgr G. Hoii- 
cBiMr sur Une hueriptUm mérovingienne inédite à Gloiw*, qui 
contient des indicatiom originales sur l'état religieux et artistique 
de la vallée de la Meuse au vu" siècle. 

M. J.*P. YfàLTiiyr.^ a [)ublié une inscription constatant la présence 
à Tongres, vers la fia du ii* siècle, d'un corps de GtÊsati originaires 
du Valois. 

Archives, BiBLioTnF.QCKs, catalogcbs, ipf?Ë:«TiiHBS, knseigvembpct de 
L'aiSTome. — La Biblioiheca belgica^f doot M. Ferd. rix oee ILeghbn 

1. Bruxelle s, Mannon, in-lfi. — II publie chaque mnf'v le tableau complet 
des races priodères de la Belgique et des notices variées sor des famUles 
nolm oomtdérables de r«iinorial. 

2. M. A. de Ruldor, KrefTler du OOMell hénMiqii» (dans U RemÊe MUoyro- 
pkique belge, XIU (1901), 214). 

3. ÉpUaphe» et monument» du élises de la Flandre au XVI' uècle, d'après 
le manuierU de Conuilfo GaUlanl et dtMkm anfeun. Bragss, de Pleaeke, 
1899, 398 p. 

4. Llnscripnnn dfitiicafnire de l'église de Waha. {BuUeUnde la Commis- 
sion royale d iuhlotre, 5' &erie, XI (1901), 67-123.) 

5. B. ScbaermaiM, nnmeetU <iMerlpfto« romtOnê d^Arton. {Atutatet de 
VinâOtwt archéologique d'Arlon, XXXIU (1899.) — H. Schuermaiiteti.-P. Well^ 
tin;;, A propos de CinH-rip'ion du dieu Eutarabux. (Ibid.) 

6. Bullelia de ta classe des lettres de t'Aeadëmte royale de Belgique^ 1901, 
p. 642-666, 5 pl. Voy. aussi do même auteur : CÉpitaphe éPAmoMU» à Maat^ 
theht {Saint-Seroais). [Ibid., p. 915.) 

7. Les Ceintes, à propos trune dédicace au Soleil angustt^ trouvée à Tongret 
em aail 1900. Bruxelles, Uayez, 1901, in-8*, 46 p., 1 pl. (Tire à part du Bui- 

de la elatee des lettrée de FAcadimie royale de Belgique, 1901) 
& Gaod, Vflo d«r Haeffhen, 1899-1901, Uvr. 14f-lS7, iA-t2, 1400 p. Voj. Rewe 
iêtorlfue, LXV, 389; LXIII, 370. 
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a entrapriB la publicatitm en 1 881 S a paru tris régolttrommit Nous 
trouvoDB dans ses derniers iàseieales une importante dissertation 
critique sur A. VerlxBvea et les origines de la presse périodique; le 
vérilable inventeur du journal serait Jean Carolus de Strasbourg, 

qui ni paraître hebdomadairement en -1609 les Ordinarii avisa. 
Viennent ensuite des détails inédits sur les luttes provoquées à Gand 
par le Jansénisme vers la fin du xvii* siècle; plusieurs livraisons 
consacrées à Érasme, d'autre aux chambres de rhétorique d'Anvers 
et d'Âtost. 11 faut noter aussi de curieuses révélations sur la personne 
et les écrits apologétiques d'Arnold von Ghelttwe, surnommé de 
vlaemteke boer (le paysan flamand}, adversaire déterminé du protes- 
tantisme an zvii« siècle. La littérature est représentée dans cette 
vaste encyclopédie par les œuvres de Luc de Heere, de Simon Ogier, 
de Jacobus Papa et par un supplément à la bibliographie de Juste 
Lipse. 

La Jiibliogrnphie nntinnaJp'^ continue à par;iïU (! ivpc une lenteur 
déplorable. Destinée a uuub liuiiuer le bilan de la production intel- 
lectuelle de notre pays pendant les années 4830 à 4880, elle aura 
exigé un quart de siècle pour être menée à bonne Qn. Les livraisons 
les plus récentes contiennent les notices des historiens ou archéo- 
logues J. van Praet, A. Wagener, Wamlusnig, Alph. Waulers, 
J. Weale, P. et A. WiUems. 

L'Université de Louvain^ a fait dresser le répertoire complet de 
sa production considérable dans le domaine sctenlifique et littéraire 
depuis 4 83.i. 

On s'est mis avec une activité louable à inventorier les sources 
historiques et spécialement les fonds d'arciiives. La Commission 
royale d iiisloire donne l'exemple et, après le relevé des obituaires\ 
elle a continué par celui des cartulaires'^. 

Elle a trouvé parmi les Jeunes docteurs en histoire qui sont aUés 

1. II a m poor eoUtbontaiivs Vif. Arnold, Van daa Baifha, V. Vas énr 

Haegben et â Hoprsrh 

2. Bibliographie naiionale. Diclionnatre 4es écrivains belge» ei catalogue 
dê lem pHbiteaUoni, 1830-1860. BmallM, Walnaubracb, 1899-1901, IV, 

177-.i6S. 

3. Université catholique de Louvain. Bibliographie, 1834-1900. Louvain, 
Peelers, 1899, in-8% 386 p. — 1» Suppl., Ibid., 1901, 74 p. — Voy. Bev. hist.f 
LXXYlh 410412. 

4. D.-U. Berlière, Inventaire des obittiaires belges {collégiales et maisons 
rfU'!i^H%fi<il Mniv'lles^ Kiesstin^;, 189'.), in-8*, 87 p. (Tiré i pari dfls ^H^feMiu 
de la (Jommusion royale d'histoire, 5* série, IX.) 

5. AtMutefra iei cartuMm Mget eomenét à Vélranfer, OMd.) — C'ait 
la suite d'uaa pnbUeiUoit nnitioiiDée dani la Bê9, AM., LUII, 368. 
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compléter leurs coanaissances à l'élraiiger des coliaboraieurs labo- 
rieux el zélés tels que MM* M. UoisMAïf' et A. Faish'. 

Tout ea rendant justioe à la ooroplaisance et au dévonemetit de 
DOS archivistes, nous avons souvent fttit entendre des plaintes au 
sujet du dé&ut dlnventaires de nos dépôts publics. On a fini, en 
haut lieu, par se rendre aux justes rédaroatioos de tons les travail- 
lears. Sans douiez les catalogues' récemment dressés sont fort som- 
maires, mais, en attendant mieux, ifs rendront de grands services et 
constitueront un fîl conducteur dans le dédale de nos archives. 

M. b'. Steavem a fart phis que cela pour les archives de la ville de 
Sainl-Trond*. Son recueil n'est pas un simple catalogue, il contient 
d'excellentes analyses et parfois la reproduction de textes consi- 
dérables. 

De même, M. J. CoTSUBa* pour les richesses documentaires de 

1. iitoeiUaire det nouvêaux mannueriU ememmant l'MtMre 4e la BOglqitt 
aegms par Ut AMMMtiM rofoU de BerUn. Ibld., 6S p. (Ibid., Ufé à part 

du t. IX.) 

2. Les Cartutaires eoneemant ta Belgique am$ervë9 à la bttUoOièqm êa 
Moiiê brtUmiUquê, (Ibid.) 

3. Fnrenfnirei des archives de la Belgique publif'^ par orrfrr du Conrrrne- 
ment : i. A. Gaillard, Mémoriaux du Graïul Cotueil de Malines (BruxeUe«, 
Watatenimicb, 1900, in-8% 310 p.); II. Id., Conseil privé: III. là,, ContêU 
^État; IV. K. «te Bra^e, Cmueit des finances; V. A. Gaillard, Mnt» du 
administrations el des affaires dei suh^idra: vi. E. de Breyne, Conseil du 
Gouvernement général; VIL Id., Jointe des monnaies; VIII. A. d'Hoop, États 
àe Brahant; IX. R. Seboonoan, CAdMImto du Tietue^Bourg à Gand; X. Id., 
Abbaye de Baudetoo à Gand; XI. Id., Archives des Jésuites; XII. Id., Prin» 
cipaulède Cavre; XIH Itl , Abbaye de Ninove ; XIV. Id,, Baronnie de Nmele ; 
XV. Abbaye des RicKes-Claires à Gand: XVI. Id.^ Abbaye de IVotre-Dame 
à Ifenehiennes; XVIi. B. Ponealet, Court féodales du Baistaut: XVin. Id., 
Tfieeterie des chartes des comtes de Bainaut; XIX. Id., ChâteUenieSt baU- 
liages et pre'i/He' du comté de Hainaut; XX. Id., Greffes des Justices seigneu- 
riales et échevinales du Hahutut; XXi. Id., Tabelliotu et notaires du Mai- 
uaut; XXII. Id.» Cour el CeneeU eeuvenOu du Batiumt; XXtU. D. Vu de 
Catteele, Conseil privé des prHueu-évégues de Liège; XXIV. Id., Archivée dee 
TnlS'États de Liège; XXV. I<1 . Crnnd greffe et greffe des fcAfrin? de lAbge; 
XXVI. H. UaQiiaj, Chambre des finances des princes-évéques ; XXVli. U. Vaa 
NenM, Inventaire d» dépôt de$ ordUves de CÉtat à ilasselt; XXVIII. H. Mi- 
cbaelis, Greffes scabfnaux de la prevlMeed» Luxembourg; X.XIX. Id., Tabdles 
cadastrales dr in province du Luxembourg: XXX. A. Diagarkk, CkiMleme 
dAtost, Bruxelles, Guyot, 1899-1901, ia-8% 460 y. 

4. /nvenfaire analytique et chronologique det arehives delavlUe de SaM- 
Trond. Saint-Trond, Moreau, 1888-1901, 6 vol. in-8*. 

Ti. Inventaire analytique des archiver de fn chnprffe du Saint-Sang, précédé 
d'une noUce historique sur la chapelle. Bruges, De Piancke, 1900, la-A; 152 p. 
(Tiré à part daa ^IntMlei de la SœUté d^émulaUon pour tétude de fhistotre 
el dee au/UquUdi deia Ftandn, toma L.) 
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la oonflrérie du SainUSaiig & Bruges, et M. GiLuoirre-VAi Sinini* 
pour t« archives de Tandenne école lîttéraira et professioDuelle des 

Bogards de la même ville. Pourquoi foul-il i^outer que, si i'inlro- 
ducUon de ce dernier ouvrage est richemeul documentée, elle est 
d'une leclure exlrêmemenl pénible? 

Les Iravriiix de M. A. n''fÎKRnoMEz^ sont aulrcmenl bien compris. 

Dom U. Bkrlière^ a ûomm une élude sur le chartrier aujourd'hui 
dispersé de la fameuse ahh iye de Lobt)es. 

M. J. Baillot^ d liK ssi liés méthodiquement un Uil)leau chrono- 
logique do quaranle-ciiiq chroniques brabaii^^oniies; outre le litre, 
il indique l'étendue chronologique, la date de la composition, les 
manuscrits et les éditions, enOn des indications sur roriginaliléetla 
valeur. C'est un répertoire utile. 

M. f, Disnom' a rendu un réel service aui travailleurs en bisant 
la table des articles contenus dans les cinquante premiers volumes 
delà Société historique de Tournai. MM. Fbys el Rommbl^ ont fait 
un relevé analogue pour les travaux de la Société d'émulation de 
Bruges. 

Tout le monde connaît la lirhc < illection dite Bihh'othèqur <h 
Bourgogne, (|ui comprenait exactement, en 1^01, 24,1184 manus- 
crits. Il n'en existait d autre catalogue imprimé que celui de Mar- 
chai, datant de i842, et resté inachevé. Le conservateur actuel, le 
P. J. Van db.i Ghbtn, boilandiste, a entrepris la tâche méritoire, 
mais ardue, de publier un inventaire' complet des richesses dont il 
a la garde. Le L 1 a paru en 4904 et eomprend 900 articles. L'au- 
teur a suivi la classification adoptée pour les catalogues des dépéts 
français : € Chaque notice se compose de deux parties distinguées 

1. Inventaire diplomnfiquf des archives de l'ancienmt éeoi$ Ba§arde à 
Bruget. tiroges, Oe Plaacke, IbBlht^, in-4% 1,292 p. 

2. SoMtcn dê VhUMn du TnmaMt, U$ nuMUiCrtts i» la BêbUoIkiqfu 
nationale de PûTit, {Àwtaiêt é» ta SodiU kisioriquê d» ItoMnoé, 2» itrle» 

m, 40-177 ) 

3. Les Amtennes arclUoes de l abbaye de Lobàes. Bruxelles, KieMUng, 1900, 
ta>8*, 50 p. (Tiré à part dn Bulletin dê la Commiuion royale dfh(sMrê, 

5* série, X.) 

4. Rapport sur les chroniques du Brabant. Ibid., 1900, iii-8*, 60 r- d^i'l.. \.) 

5. Taàle méthodique des matières contenues dans la 1" série des publica- 
tiant dê lo Sodété hltteriquê êt lUUratrê dê Taumai. Toaiuaf, Ouleranaa, 

1900, in-8', 172 p. 

fi. Soixante années de Iraraux hisforiques. La Société' d'émulation pour 
l'étude de l'histoire et des antiquités de la FianUre^ 1839-1898. Bruges, I>e 
Plaacfce, 1899. in-8*, 188 p. 

7. Catalogue des manuscrits delà Bibliothèque royale de Ba^yiQIM. L Èûti- 
tore saiate el litor^e. Braielleft, JUacDèrUn, 1901» hi-8*, 592 p. 



Digitized by Gopgle 



BeiOlQUR. 



441 



par des caractères typographiques diffcrcnls; dans la jireniière par- 
tie, un trouve reiiuméraLion des ouvraj^eâ ou parties d'ouvrages que 
renferme le volume. Ces diiléreatB articles sont oetleroent séparés 
par des numéros d'ordre, sfoe des renvois aux fauIUets du manus- 
eriU Dans un seoood paragraphe, en petit taxie, est Indiqué tout ee 
qoi se rapporte à l'aspect extérieur du volume. » 

M. H. PiBB?fNË a réédité son «xoellente BSbUographiê de Phittoir» 
de Belgique * . Elle compte 3,m numéros au lieu de 2,084 que por- 
tait la première édition^. 

Continuant la série des Regestes liégeois entrepris par les élèves 
de M. G. Kurth, MM. A. Drlksclcse et 1). BRorwERS onl recueilli 
et classti 433 actes, relatifs au règne ayilé de Henri de (lucldre'' 
H247-I27Î1, et M. E. Baciîa* a procédé au même travail pour la 
période non moins troublée de Jean de Bavière. 

On a fèlé à Liège, le 20 novembre ^898, le vingt-cinquième anni- 
versaire de la création par M. G. Kurtii du premier séminaire bislo> 
rique belge. A0q d'en perpétuer le souvenir, on a réuni en volume* 
les discours prononcés à cette occasion, ainsi que le rapport extrê- 
mement intéressaut de M. P. Flredericq sur Torigine et les déreloppe- 
mentsdes cours pratiques d^histoire en Belgique depuis 4878. Ce rap* 
port de M. P. FafiDEaicQ* a été publié à part, et Tauteur y a joint ses 
articles, qui onl paru autrefois dans diverses revues, sur les séminaires 
historiques d'Allemagne, d'Ani^'Ieterre, d'Écosse, de France et de Hol- 
lande. Ces éludes avaient obtenu un vif succè>; elles n'ont rien perdu 
de leur saveur. Le maître gantois > expose avec une ardeur commu- 
nicative les progrès accomplis a l'étranger, et marqueen même temps 
les étapes de la propagande &ite durant de longues années dans 
notre pajs en vue de rendre l'enseignement de Phistoire plus scien- 
tifique et plus vivant. 

Eugène Hmsar. 

(Sera continué,) 

t. Brazenes, Lamertlo, t901, in-8', 270 p. 
2. Voy. Rev. hUt., LXV, 390. 

:< Cn'nlnrpif fl>"i octes de Henri de Giieldre, prince-év^ue éê Uègê. 
Brui«:lle!», Lebègue et Scbepens, 1900, 4b7 p. 

4. CotelsfM dttMlii dêJ^mdêBurtèrê. Liège, Gomtai, 1899, lo-8% 54 p. 

ft. A Gùâ^Md JTurfJb, à Vcceanom êtt XXV antUvarsaire de la fomdatkm 
de son coun pmfirjw 'Ihfsfnire. Liège, Poaeelel, t899, Ib-8', 224 p. 

6. Vo}. Hevuc huUn tque, LXXl, 221. 
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PAYS-BAS. 

11 y a sept années qu'an bulletin des publicaliuus liisloriques aux 
Pays-Bas a paru dans la lîevue historique*. Pour être longue, cette 
période ne Test pourtant pas trop, eu égard au nombre relativement 
peut des bislorieiis néerlandaiB et au domaioe ratreint de la langue 
néerlandaise. Les publications historiques d'une seule année sont 
peu nombreuses, au moins pour eelles qui paraissent sous forme de 
livre; pour y trouver leur compte, les éditeurs ont besoin de livres 
pour Pusage du grand public ou des classes» qui leur assurent un 
débit passable, tandis qu'en général le nombre de ceux qui achètent 
des livres d'érudition est trop petit. Voilà pourquoi les résultats des 
éludes des historiens néerlandai'^ se trouvent surtout dans des 
articles de revues, dont les plus importants sont signalés dans la 
chronique de la Revue historique. Dans ce bulletin, nous laisserons 
ces articles de côté; nous mentionnerons seulement les livres publies 
depuis 4895j mais auparavant, disons quelques mots sur les condi- 
tions générales des études historiques aux ^jfs-Bas. 

En ce qui concerne renseignement, ces eondjUons sont défhvo- 
rables, qu'il s'agisse dé renseignement préparatoire ou universitaire. 
Les écoles qui préparent à l'université sont les gymnases, autrefois 
nommés écoles latines; jadis, les sciences y tenaient très peu de 
place; puis, peu à peu, elles en eiigèrent une plus grande, sur* 
tout à cause des futurs médecins, mathématiciens, physiciens, etc. 
Enfin, à côté des sciences, et tout en maintenant la prédominance 
des langues classiques, on introduisit l'étude de quatre langues 
modernes (y compris le néerlandais), de Phistoire et de la géogra- 
phie. Je ne veux pas m'étendre sur les mérites ou les torts de ce sys- 
tème un peu hybride qui, en voulant embrasser trop de coanais- 
sances, ne peut pas assigner à chacune d'elles une place convenable; 
mais il hmi constater qu'en tout cas Thistoireet la géographie y sont 
fort mal traitées. Pendant les trois premières années, toute rhîsloire, 
tant générale que nationale, doit être exposée sommairement aux 
élèves de douze à quinze ans. Sans doute pour donner à ceux-ci 
roocasion de se reposer un peu d'une marche si rapide à travers les 

1. Voir ItWM hktofipiê, t LIX» p. 133. 
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âges, le législateur a ordonné que, pendant la quatrième année sco- 
laire, deux heures par semaine seront eoneacrées à l'histoire des 
Grecs et des Romains; ensuite, règlement admirable, dans la ein- 
quième année on recommence Thistoire du xnit* siècle et, finale- 
ment, dans la sixième snnée, cet enseignement est continué au 
moins jusqu'à 4848, s'occupant pourtant surtout de la Révolution 
française. De plus, le législateur a daigné ordonner que, dans cette 
dernière année, une heure par semaine serait consacrée à l'his- 
toire nationale, dont on ne s'est pas occupé depuis la ûn de la troi- 
sième année scolaire. 

Voici maintenant pour la place de l'histoire à l'université, ijamai 
une réorganisation Ue l'euseignemenL utiiversilaire on 4876-77 a 
remplacé le doctorat ès lettres unique par plusieurs doctorats dans 
la raeolté des lettres, le législateur s'est refiisé à instituer un docto- 
rat en histoire; apparemment, elle n'était pas digne de cet honneur. 
Mais, cependant, il ikllait pourvoir au besoin de proflBsseurs d'his- 
toire pour l'enseignement aux gymnases et aux écoles moyennes; 
alors, on imagina de donner aux docteurs en lUlérature néerlanihise 
le droit d'enseigner l'histoire nationale et générale; aux docteurs en 
littérature classique le même riroi! qii:ii!! ;i l'histoire générale. En 
conséquence, les étudiants en liLteralure néerlandaise doivent assis- 
ter aux cours d'histoire nationale et générale relatifs au mo,yen âge 
et aux temps modernes; à leur premier examen universitaire, qui 
ruinprend principalement le néerlandais du ujujen âge et le gothique, 
la connaissance de l'histoire générale, enseignée dans ses lignes 
principales, et de l'histoire nationale, étudiée plus en détail, leur est 
nécessaire. £t voilà tout. L'examen suivant ne s'occupe plusdel'his> 
toire, c'est chose Unie; l'étude du sanscrit, du moyen haut-allemand, 
de la grammaire comparée, de la littérature néerlandaise demande 
tout le temps des étudiants. Jamais ils n'ont assisté aux cours d'his* 
toire ancienne, comme d'autre côté les étudiants en littérature clas- 
sique n'ont jamais suivi un cours d'histoire moderne ou médiévale; 
cela ne fait rien; la loi donne aux uns comme aux autres le droit 
d'enseigner l'histoire générale. Cependant, pour le développement 
des éludes historiques, le plus grand ma! tiVst pas là; plus nuisible 
est la circonstance que les étudiants, voulant laire des études histo- 
riques, ne peuvent acquérir un doctoral qu'en passant par toutes les 
études linguistiques et philologiques du doctorat en littérature néer- 
landaise. Gomment, sous un pareil régime, pourraient-ils lliire des 
éludes historiques sérieuses et s'initier aux méthodes sdentiilqueB? 
Les examens universitaires flnis, la loi leur permet de choisir un 
st^et d'histoire comme thèse de doctorat; sans doute, en entrant en 
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eommimioa directe avec son maître et en préparant sa thèse sous la 

direction de oelui-ei, l'étudiant peut réparer an peu le mal qu'une 
législation mauvaise a causé à son éducation scientifique. Mais com- 
bien de tr>mp^; perdu! Heureusement, les Facultés des lellres, sen- 
tant l'absurtiile de la loi cL son iniqtiil»'' envor^ Ips futurs historiens, 
sont disposées à faciliter autant que posiilili j iir ceux-ci les études 
obligatoires de philologie et de linguistique, atin qu'ils puissent con* 
sacrer au moins une partie de leur temps aux études historiques et 
aux exercices pratiques sons la direction du professeur. La loi n'a 
donc pas folt tout le mal qu*on pouvait redouter; mais le remède 
n'est pas suffisant et, pour le développement normal des études his- 
toriques, il est d'une nécessité absolue qu'une révision de la loi sur 
renseignement supérieur, délivrant Thistoire de son rôle de Cendril- 
lon, lui •is'iigne une pince indépendante digne d'elle. Cependant, il 
est à ( [' iindre que rctte revision, dont la nécessité est indéniable, se 
fasse aUendre encore iuuglemps [)our des raihouîà qu'il serait trop 
long de développer ici. il laul donc patienter et, eu attendant, se 
réjouir de chaque amélioration apportée à renseignement universi- 
taire. Ainsi, depuis 1895, une chaire d*arehéologie a été Instituée à 
Le^de* et un chargé decours d'histoire' andennea été fondé à Utreeht; 
comme, jusqu'à présent, les universités néerlandaises ne possédaient 
pas une seule chaire d'archéologie et qu'à Utreeht un seul professeur 
était chargé d'enseigner tout le vaste domaine de l'histoire, il faut 
avonrr qu«* le gouvernement n'a pas usé d'une libéralité excessive en 
nommant ces deux titulaires nouveaux. Mais i! y a plus : le gouver- 
nement a continué de doiiner des marques d'intérêt à Pétude de 
l'histoire nationale en faisant examiner les archives d'autres pa^s; 
ainsi les recherches de MM. Blolc, Ublenbeck et Brugmans dans les 
dépôts d'Allemagne et d'Autriche, de Russie et d'Angleterre ont été 
suivies d'explorations dans les archives de Parla et d*Italie par 
M. Blok et <fains celles des pays Scandinaves par M. Kernkamp. En 
général, les rapporta sur ces missions scientifiques, d'une durée rela- 
livemenl courte, ne contiennent que des listes et des itiventaires, 
indiquant sommairement les rollpcfions e? les pitVe^ qui intéressent 
l'hisloire nationale et donnant ainsi des renseignements précieux à 
ceux qui veulent entreprendre des recherches dans ces dépôts. D'une 
utilité plus directe sont les analyses des pièces telles qu'on eu ren- 
contre quelquefois dans les rapports susdits et spécialement dans les 
trois rapports de M. G. Busken Huet, qui a exploré, suivant l'indi* 

t. Lb Ittnhin «si M. Holweida. 
2. M. ma GeUter. 
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caLioii de M. Bluk. quelques collections des archives des Âfiaires 
étrangères cl de la Bibliothèque nationale à Paris. 

Naguère, nouvelle marque dlotérèl, les Chambres ont voté les 
fonds nécessaires pour publier des documents importants tirés des 
archives néerlandaises, et une commission qui dirigera ces travaux 
a été instituée sous la présidence de M. van Riemsdyk, archiviste en 
chef des archives du royaume à la Ha^. Dans un prochain bulletin, 
nous aurons sans doute h présenter les premiers résultats heureux 
de cette institution; mais à présent, en matière de publication de 
documents, il faut nommer en premier lieu If^^ sociétés particulières. 

Ces sociétés ont rendu eL rendent de réel- services aux études his- 
toriques on édilaiiL a leurs frais des colleclions de documents d'un 
intérêt soil général ou local, [.a première place entre eux appartient 
à la Société d'histoire à Ulrechl, de beaucoup la plus importante, 
qui forme en quelque sorte le lieu entre les historiens néerlandais et 
qui réunit de temps en temps ses membres nombreux en assemblées 
générales. A c6té d'elle s'est établie également à Utrecht une société 
plus petite, mais aussi d'une grande activité, qui a pour but do 
publier les sources de l'ancien droit; ensuite, des sociétés s'occupant 
surtout d'hbtoire provinciale et locale se trouvent dans la plupart 
des provinces, y excitant et augmentant le goût des éludes et des 
recherches historiques, le plus souvent dirigées ou assistées efflcace- 
raent par les archivistes provinciaux et communaux. Cest à ces 
sociétés diverses qu'on est redevable du plus grand nombre des 
publications de documents. 

UocuMEi^s. — M. MoLLER, le savaiii archiviste d'Ulrecht, cunti- 
nuaot, d'après un plan tracé par lui en 1S90, à préparer l'édition 
d'un cartuiaire de Tévéché d'Utrecht, a publié les regestes des 
archives de la ville d'Utrecht de 4021-1528*. Deux autres publica- 
tions sont dues au même érudit : l'une, le livre de droit de la cathé- 
drale d'Utrecht, composé en 4842 par le chanoine Hugo Wstinc, con- 
tient les coutumes et les droits du chapitre de cette église*; Tautre, 
une collection de pièces relatives aux Holels-Dieu et aux hospices 
d'Utrecht, forme une contribution importante a l'histoire de l'assis- 
tance publique'. Les corps de métier do la ville d'Utrecht ont joué 
un rhh' ♦>xn'ptionneI, car ils y dominaient la vie politique. On peut 
étudier leur organisation tant poUUque que sociale dans la riche ooi' 

1. Regr^'rn van het arehief dfT slad Utrtcht 

2. Bel recUtsboek van den Dotn (l»dô). 

3. G«ieAferf«iif dêr f^mdaUtn, b$kBv4 dùor M OoUÊg* vtm nftnim itr 
vertnigdê gad»» t» foiOtiiMii te mtêdii (1900). 
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leetion de documents publiée par MU. Ovsitoordb et Jomtiiio*. — 

Le tome II des sources du droit médiéval des petites villes de la pro< 
vhioe d'Ulrecht, publié par M. Frdin, contient le droit de Wijk by 
Dunrstede et de Montfort'. — Lps chartes pontificales relatives au 
diocèse d'Ulreclit jusqu'à -1378, recherchées aux archives de Rome 
et d'autres villes et réunies dans le BuUarium Trajectense par 
M. BnoM, intéressent surtout Thistoire ecclésiastique'. — L'édition 
du carlulaire de Gronlngue et de Drente jusqu'à 4406, entreprise par 
quelques membres de la Société d*bislotre de Gfoningue, a été ter* 
minée en 4899; c'est une œuvre importante et très bien bite d'après 
des principes rigoureux^. — H. Bloc a publié les comptes de la 
ville de Groningue de 4526, 4535 et 4548, les plus anciens qui se 
soient conservés*^. — Par rapport aux comptes communaux, la ville 
de Deventer, ancien chef-liou do la province d'Overysel, en possède 
une série très importanii' commençant en ^3^i7 et pul)Iiée à présent 
Jusqu'à iM\ successivement par MM. va?» Dooiai^cK, de IIdllu et 
ÂCQDOi^. — Une nouvelle édition du droit et des statuts de la ville 
de ZwoUe est due à M. TcI.nlr6^ — M. Hattink a publié le commen- 
taire du droit coulnmier d'Overysel par Melcbior Winboff* (première 
moitié du xn* siècle). 

Quant à la Hollande et à la Zélande, feu U. u FaevuT a donné 
un supplément, contenant 488 ebartes, la plupart inédiles, au cartu- 
laire de ces deux comtés*. — Les comptes des corps de métipr de la 
ville de Dordrochl, formant une belle série complète de ^^38-^600, 
ont été publiés par M. Ovkbvoordk^". — Les tomes 11 et lll des 
sources de l'hisloire de la ville de Rotterdam contiennent les plus 
anciennes chrouique^ et descriptions et les plus anciens comptes de 
cette ville**. — Une édition des statuts de la ville de Brielle est due à 
M. m JiGBB**. — Feu M. Faotn avait préparé en collaboration avec 
M. HoLBinrsiirune nouvelle édition du Traeiaius de cura re^p/Micae 

I. De gilden. van rirecht toi 1528 (1896, 1897). 

2 De middeieeuwsc/ie redMnwMên der kietne sUde» van hei tiedmUeiU 

van LlredU (I8b6). 

3. Buttmrimn Tn^iêClmue (1892, 1896). 

4. Oorkondenboek van Groningen en Drente (1896, 1898}. 

5. Hekeningen der stad Groningen (1896). 

6. De Catneraarsrekeningen van Deventer (ea cours de publicatioo). 

7. Slodboahtn van ZwoUe (1897). 

8. Lantrerh' mn Thn-cnfr 'irchtrecrt 

9. Oorkondenboek van IJoltand en Zeeland. Supplcracnt (1901). 

10. RektiUn9tn «on de gilden van Darineht (1895). 

II. Bronnen voor de getchiedenis van Holterdam (1895, 1899D* 
12. De nUddeUewBsehê kaure» der itad RHelle (1901). 
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et sorte principantis ^ qui fut composé par le légiste Philippe DB 
Letde dans la seconde moitié du xiv* siècle. Le texte é!:^it ;i [m u près 
achevé quand la mort a enlevé le naailre vénéré à ses nombreux 
amis et élèves. En conséquence, M. Molbuysen seul a mis la der- 
nière main à la publication du lexle*, mais le commentaire dont 
M. Fruin 8*élaU diargé n^a pas pa se fiiire ; en alptendant qa*aa aoln 
énidit eiitiepreDiie ee travail trte diflOdle, U Aiut donc se oooteoter 
da noovean texte exeeUent de rœavre très remarquable de maître 
Philij)pe, un de ces légistes qui, en combattant les institutions de la 
société féodale vieillissante et en s'éverluant à fortifler età eODsoli- 
dcr le pouvoir souverain, ont préparé l'ÉU'U rnfxîprne. — M. viif 
DooE^fiNCKf explorant les archives de Dusseldorp, en a Lire des docu- 
ments intéressants, entre autres les comptes de l'expédition conduite 
en Gueldre par Alijerl de Uavière, comte de Hollande et de Zélande, 
et Jean de Blois (1362)'; de plus, des actes relatifs au duché de 
Gueldre et au eomté de Zulphen (1377-4897, 4400-4404)*. — La 
poblieatioo des archives du cliapitre de Thorn, daos la provinee de 
Limbourg, commencée par feu II. Hasbtb, est contlonée et achevée 
par M. Flame.it, qui a édité et classé les pièces selon des principes 
diplomatiques de beaucoup préférables à ceux de son prédécesseur^ 
Pour la période de la lutte des Pajs-Ras contre le gouvernement 
espagnol, ntie collection de documents d'un haut intérêt est due à 
M. TAN SoMhiiKx. Dans les grands recueils, comme les archives de la 
maison d'Orange-Nassau et la correspondance de Guillaume le Taci- 
turne, se trouvent très peu de pièces relatives aux années 1570-72. 
H. van Someren a rempli celte lacune, en tirant bon nombre de 
documents du Britlsh Muséum et de la Bodleiennc; mais cette édition 
est fort insuffisante*. — UH . MoLLsa et Dnssaici, en publlaol les 
tomes IV et V des Documents concernant les relations entre le duc 
d'Anjou et les Pa}s Bas, ont achevé celle œuvre d*un haut intérêt 
pour l'histoire de l'époqup la plus critique et la plus dérif^ive de la 
lutte des l*ays-Bas contre Philippe H; l'importance des documents a 
été consideraldement augmentée par les notes qu'^' a jointes M. Mul- 
1er. Une table générale est en préparation*. — L'iatroduction à la 

1. PhiUppus de Lejden, De cura reipubUeae et sorte prineipanlis (1900). 
1 D0 «êeM «ttn Jan «m BMt met hêrtof ÀetbreeM hmt Mre (f S99). 

3. Acten belreffende Cfîre. en Zutphen (10011. 

4. be Archieven van kei kapUiel der vontclijlie rijksabdij Thorn (1900). 

5. Archives ou correspondance inédite de la tnatmon d Orange- Nassau. Sop» 
pUmenl (1896). 

6. Documrnfx roncemttiU itÊ rdaUomt oUnUéweé^Ai^fMUl UtRaft-Mot, 

L IV, V (ibyS, l«99> 
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science du droit hollandais de Hugo Grotius a été publiée à nouveau 
par M. Fogebha-Anamab, qui y a ajouté un commentaire impor- 
tant*. — Pendant le temps que k République tai dirigée par le 
grand pensionnaire Jean de Witt et ia ville d^Amsterdam, un 
membre do la régence de cette ville, nommé Hans Boittbiiaiitbl, a 
tenu un journal de tout ce qu'il apprenait soit par lui-même soit 
pnr les anlrf^s. Plus t«irf!, il a composé un traité sur 1p gouvemei- 
ment de la vilie, en y mêlant beaucoup de noies sur les personnages 
qui y jouaient leur rôle et sur les intrigues des partis. Ce traité vient 
d'élre publié par M. Kerxkahp d'une manière excellente, avec une 
introduction, une savante annotation et des appendices Importants, 
tirés de la grande eoUeetion de documents, formée par le zèle inlktl- 
gable de ce régent amsterdamois*. — La correspondance des flrères 
VAN Dsa Gois, dont l'un, à la suite d'un duel, dut s^enfliir à Vienne, 
tendis que l'autre demeurait à la Haye, ne manque pas d'intérêt; le 
tome I, publié par M. Gouhit, embrasse les années 4659-1668; les 
notes sont insufflsanles^. — M. G.-J. taw HiRnK>RR0Et, membre de 
la noblesse d'Utrecht, ayant été mêlé très activement à la vie poli- 
tique de sa |)rovince et de la i\épablique pendant la seconde moitié 
du xviii'^ siècle, a laissé des papiers très intéressants tant sur les 
événemente de cette époque que sur les principaux acteurs. La publi- 
cation du tome I, traitent les années 1747-4780, eat due à M. Kaa- 
Mia, qui y a ajouté un grand nombre d'éclaireisaemente'. — Le 
tome III do catalogue de la riche collection de pamphlete, qui se 
trouve à la Bibliothèque Royale à la Haye, publié, comme les tomes 
précédente, par M. Krdttbl, va de 4689 jusqu'à 4743'. 

M. DE HcLLc a commencé à recueillir des documents relatifs à la 
Réforme dans la [trnvtfice d'OYcrysel au xvi* siècle; le tome 1 a paru 
avec une introduction 1res intéressante*. — L'organisation de 
l'Église calviniste, ses relations avec les pouvoirs publics, les 
grandes dimcultés qu'elle eut à combattre dans les diverses pro- 
¥ vinoes peuvent être étudiées dans la volumineuse publication des 

1. Hugo de Groot, Inlei<Un9 M ie MoUanéichê racMlfelMtUIftf (1896). 

Atcc une introduction [lar M. Fniin. 

2. Haoft Bontcmantel, De rtgeertnge vaa Aauierdam too in't eMd aU cri- 
«iMei m iMUmn (1687). 

3. Briefifilëtdbtg liMidkM de g^nedm vam étt Goêt, 1659- 1673, 1. 1 

(1899). 

4. Gedenkscàiiften van Gijibert Jan van Uarde^broek, 1747-1730, 1. 1 (1901). 

5. <kUal9çvi wm de PamfieUemvenamelhtf benutende M de KemtM^ke 

BiblioOirfk "Oïlfl', 

6. Bescheiden àetreffende de hervorming in Ooeryssel (1897, 1899). 
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actes sjnodaiu, de 4572-1920, par MM. Reitsiia et tan Vidi*. — Le 

livre synodal coDlenanl les articles rédigés dans les synùdm des 
églises wallonnes (4 563-4 685) esl d'un intérêt semblable pour ces 
églises. — Le journal d'un professeur di;, l'Université de Leyde, 
nommé Bro?(ckhobst, Icnu pendant les années 1 591-1627, est publié 
par M. TAN Slek^; quoiqu'on ne Irouvo pas beaucoup de nouveau 
dans celle œuvre d'un contemporain li -. grand> conMits qui trou- 
blèrent rUniversite e( bientôt la République entière, il ne manque 
pourtant pas d'intérêt pour ce qui rei^arde riastruction universitaire, 
les moaurs et les eoatumes des profeaseura el des étudiants. — Les 
résoluUoDS dte la régeœe d^Utrecht, relatives à rUnîversité de cette 
ville, ont été imi>liées par M"* Miedeha*. — H. PaiNsm, qui, ea 
im, dans sa thèse de doctorat, a traité la vie et les œuvres de 
Gérardus Geldenhauer Noviomagus (I488HS42), humaDÎste et histo- 
rien de mérite, vient de publier pour la première fois uo recueil de 
noies de cet auteur sur des matières les plus diverses, en y ajoutant 
une nouvelle édition do cinq opuscules devenus très rares et en élu» 
cidant les lextj -. [lar un grand nombre de notes*. 

Quant à rin-i* ire coloniale, il faut si;.'na!er (jue rédilion des ordon- 
nances, émanées du ■.'ouvernemenl de» Indes orientales, de 4602- 
iHii, par M. TiH UEU Cuis, csl achevée''. — Le journal, tenu au 
cbâleau de Batavia, a été publié par M. Hesses (i 024-29), par 
M. GoLinaiaoBa (1634-34, 4636} et par M. viif osa Grts (4666-72)*. 
— Le tome III des Documents pour Thistoin des Hollandais dans 
l'archipel malais (par M. HsBaes) contient beaucoup de pièces impor- 
tantes pour rbisloire tant intérieure qu'extérieure de la Gom|)agnie 
pendant les années 1640-49^. — Une belle publication en anglais 
du journal d'Âbel Jansz-Tasman, qui en 4642 a découvert l'Austra- 
lie et la Nouvelle-Zélande, est due à MM. IIeerks el Hoatk**. — Les 
documents relatifs à la découverte de l'Australie eu taut que les Hol* 

1. Àcla lier provinciale en pnrtiaitiere synoden. gehùHiêH HMriê' 
l^ke Sederlanden gedurende de jarf-n (IS'j'J). 

2. Diartum Everardi Dronckoniu uv6 advertaria omnium quae gesta iiMl 
im Àtadgmia Ugdemd (1898). 

3. Rt iobdifn van de vroedschap van Vlrechl hr Ire/fende de Académie (iW). 
A. CoUeclanea van Gérardus Geldenhauer i\ooiomagu$ (1901). 

5. yederlandsch-Indtsch IHakaalboek, 1602-1811. 

6. Hopà-Jkyiilflr gekevâM M Catteêl van Itetevia «lU. 

7. Bouu'Hoffém «oor «le ^mvIUmImI» éer Neàerkméen i» dt» MaMi^m 
archipel, t. in (1895). 

8. Abel Jansi'Tcumans Journal of ht» dUcovery of van DUmêO^nA Qlld 
NtwZmiamA i» 1642 (1886, 1897). 
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landàisy ont pris pari (4806*4765) oot été publiés par It. Hum, 
qui dans udo introdoction intéreesaDle en a indiqué les résultats 
principaux*. 

LiVBBs. — Les belles études de feu M 1 luiiif, qui s'élODdent sur 
toute l'histoire des Pa}'s-Bas. se Irouvaient eparses dans nombre de 
revues; la famille du défunt a confié à une commission, com|)Osée de 
MM. Blok, P. Mulier et S. Mu lier, la tâche de préparer une édition 
complète, dont déjà cinq volumes ont paru^. La même commission 
dirige la publication des éludes el des documents inédits trouvés 
dkos la Buecession de H. Fruin, parmi lesquels étalent des ootes, 
fiiites jadis en ?ue d'un cours sur rhistoire des institutions poli- 
tiques des Pays-Bas jusqu'à la destmcUon de la République. A la 
demande de la eommission, M. Colenbrander s'est chargé de la 
publication de ce cours, auquel il avait assisté lui-même il y a peu 
d'années; ainsi, il a pu reproduire assez fidèlement les leçons du 
maître. C'est une publication'' très uLiio, quoique les diverses par- 
ties du livre soient fort inégales; tandis que la première parlie, trai- 
tant les institutions avant la forraaLiou de la Hépuhlique des Pro- 
irinece-llDies, est insuffisante, — ce qui n'est pas surprenant, vu 
que les notes de H. Fruin datent de 4860, — les parties suivantes 
sont en général très instructives. 

M. Blok continue régulièrement son histoire du peuple néerlan- 
dais*, dont les tomes III et V, parus d^uis 4895, embrassent 1^ 
époques les plus connues, c'est-à-dire les années de 1559-1702. La 
Pmif hisforiqiir (îommnt f!n î^mps en temps un compte-rendu des 
tomes nouvellcraenl publies, je ne m'étends pas sur les mérites de 
cette œuvre d'une haute importance, qui a eu l'honneur d'élre tra- 
duite eu anglais et en allemand. Un recueil d'eludes de M. S. Mol- 
Lia sur le moyen âge\ parues jadis dans diverses revues, s'occupe 
surtout de révécbé d'Utrecbt. Partant de celle Idée que, jusqu*en 
MOO, révécbé et la ville d^Ulrecht formaient le centre de Tbistoire 
médiévale des comtés et seigneuries néerlandaises au nord de la 
Meuse, l'auteur étudie diverses institutions et usages qui ont un 
intérêt général : le contrOle gouvernemental du comnoeroe et de Tin- 

t. Bet aandeel éer Nederlatuiers in de onldekking van Awtratie^ 160&>i76S 
(1899). 

2. Robert Frnin's Verspreifie Geschriften (depnlft iW/^ Voir un eonpl»- 
lendu dans lu /îe^tir his!i)ri']ue, LXXVllI, 396. 

3. Geschiedenu der i^tuaUnuteUingen in NederlatuL iot den val dtr Repu- 
Midk (1901). 

4. M» M IMifUmMé wtt (éepuis 1892). 
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dusirie, les corps de métier h Utrechl, les inoiinunités du chapitre de 
Téglise d'Ulrechl, une église paroissiale au moyen âge, etc.*. — 
M. Foc&bMA-AMf»Kt$ih, qui publie de lenipà en leiups deâ éludes luipur- 
tantes sur rbistoire du droit aux P&^s-Bas, a consacré le tome IV à 
rbisloire da pouvoir jodidaira et de la fbnnation du droit*. 
Hue étude très documentée de M. H dubs sur un liospîce à Rotterdam, 
nommé rhospiee du SaintBsprrt, est d'une haute importaoce pourl'bis- 
loirede l^assislance publique en Hollande ' . — Le livre sur les corps de 
métier de feu M. BsorwER-AocHBa, quoique contenant i)eaucoup de 
détails nouveaux, n'est pas suffîsant, parce que l'auteur n'a pas tiré 
les conclusions des dociinionts^ — La ville de Dordrecht, l'ancienne 
métropole du commerce lioilandais, a joui d'un droit d'étape qui fut 
cause de disputes continuelles entre elle et les autres villes de la Hol- 
lande; M. ?AN UiJâWfK a traité riiisloire de ce droit dans une tliesd 
intéressante*. — Un des évéques les plus énergiques d'Utreeht a été 
Frédéric de Blankenheim, qui de I393-U23 a gouverné et défendu 
d'une œaio forte les droits et les Intérêts de son siège, en même 
temps quHI prenait un grand soin des choses spirituelles de son dio* 
oèse ; à ce prélat de mérite, une thèse très bien faite a été consacrée 
par M. ScBMEDDiNG*, S. .1. — La tiièse de M. Visser traite la vie de 
lîendrik Mande (-I360-H3I), un des mystiques les plus émlnenls de 
la congrégation célèbre de Windeslu'im'. — L'œuvrii de Thislorien 
aiik'lais, feu M. FaornE, sur la vie et k's lettres d'tirasmus, a été tra- 
duilo t n huilaiidais par M. iMakomer, tjui pourtant ne s'est pas con- 
tente d'une simple traduction, niais, connaissant a fond les docu- 
ments relatifs à cette matière, il y a apporté beaucoup d'importantes 
eorreetions, de sorte que sa traduction* est de beaucoup prélérable à 
l'original. 

Pendant les premières années de la lutte des Pisys^Bas contre Phi* 

lippe II, il y avdt lieu d'espérer que tous les Pays-Bas Joindraient 
leurs forces pour ebasser les Espagnols-, en 1576 fut conclue la paci- 

llcation de Gand, mais déjà en 157t) le lien fut rompu déniiilivcment; 
M. Boss&UAKfis a étudié en détail la formation de l'union fragile de 

1. ScheUen tut de Middeleeuwen (1900). 

S. B^idragut M éê lMêrland$ehê r«ehit9e$ekted0iti»t 4* Inuidel (1900). 

3. Bel BtiUgeçêeiUmIi te Jtottenta» (18i)6). 

4. De çildfj} (1so,-,i. 

5. Geichiedenù van liet Dwitsche slapdrechi (1900). 
S. De reçeertnç van nrederik van JUantmUlMtm (l&'JO). 
7. hendrik Mande (1899). 

S. i^A, Fioode, DtilâÊntu EroiÊUUt a^/n leven tu bréevm (189Ç). 



BULLETOf HimitOVE. 



Gand et les causes multiples de la scission ol de la réconcilialion des 
provinces wallonnes avec Philippe II*. — Pauluà Bu)à est un 
homme d^état qui a joué un rôle important à oÔté de Guillaume 
. d'Orange; M. tan EniDiMaBN, qui lui a consacré aa thèse de docto- 
rat*, a réussi à édairdr quelques points mal connus de la vie de cet 
homme remarquable. — La thèse de If. BaoBasm* traite un épisode 
du gouvernement du comte de Leicesler sur les Pa^rs-Bas qui, à la 
fin de 4586, parlil pour PAngleterre, où il séjourna pendant six 
mois, séjour dont les états généraux des Provinces-Unies profitèrent 
pour annuler plusieurs mesures fausses ou dangereuses prises par 
le comte, tandis que ses partisans sf> qtiprcHaienL d'une manière de 
plus en plus véheineiile avec se> aiivfrsiiires. — Apres la cuni|uéle 
de la ville de Groningue par Maurice de Nassau en 4594, la ville et 
îe plat pays s'unireuL pour former ensemble un des sept membres 
dos Provinces-Unies ; cette union forcée est étudiée dans une thèse 
de M. Wiiisffu^. — M. m fiosa a étudié les négociations de pait 
entre les Espagnols et les Hollandais pendant les années 1632 et 
I6S3'. — Le zni* siècle est l'âge d'or des Provinces-Unies; à la des^ 
cription de ces temps glorieux, M. P. Hullik a consacré trois forts 
volumes^, très bien illustrés par les soins de M. Unobb, qui traitent 
d^une manière excellente les institutions politiques, le commerce, 
l'industrie, l'agriculture, la vie scientiRijue et arlislique, bref toutes 
les manifestations de la vie vigoureuse pendant celle époque rennr- 
quablo. — Une piil)licalion de luxe el eu même temps d une 
haute valeur scientifique sur l'histoire de la ville d'Amsterdam^ 
pendant le xvii* siècle est due à la collaboralion de plusieurs eru- 
dits. — BaiLba&ar de Muucberou était uu de ces marchands dont 
réncrgie Indomptable, embrassant par ses projets mercantiles le 
monde entier, a contribué puissamment au développement merveil- 
leux du commeroe hollandais depuis la dernière partie du xvi* siècle; 
une étude d'un vif intérêt lui a été consacrée par M. ob Siopf ilais*. 
— En matière de commerce, les Hollandais trouvaient bientôt des 

1 . De afscheiding der Waokdm fMPMfm MH éè Gmmidê Vmie (1895, 1896). 

3. Bel iusschentmluur in het Leyeestersehe Hjdvak (1899). 

4. De tedmvnfen «ertenlging van Stai e» Landê In 1S94 (1898). 

5. Die Friedensuntrrhandlungrn iw^^m Spmlm Wld itm iWMcrlOiMlfil 
in den Jahren 163? und 1G3J (1898). 

6. Oiue Gouden Eeuw (1896). 

7. Amtttrdam in XVII' «ettv (depnit 1897). 
t, Balthatar é» Mouehêfmi (1901). 
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coucurrenls jaloux dans les Anglais, (|ui, par des guerres sanglantes, 
essayaient d'édiûer leur supériorilé maritime j M. Japilsk a éludié 
dans sa thèse de doctoral les difUeultés (lui s'élevèreat entre TAn- 
gleterre et les Provinces-Uoies depuis la reslauration des Sluarts en 
4W et les Dégocialions infructueuses qui précédaient la rupture de 
4665*. — A l'aide de mémoires, de lettres, de pièces de procédure et 
d'autres documents, M. Betz a peint dans un style agréable la vie à 
la Haye pendant la seconde moitié du ini* siècle^. — M. HiJE, étu- 
diant dans sa thèsR la correspondance secrète entre Wic(|uefort et 
H. de Lionne, a donné une page irilcressante delà diplomatie secrète 
du x?ii* siè^le^. — Les études de feu M. le général K?ioor sur le 
sladhouder et roi d'Angleterre, Guillaume III, ont été publiée» après 
sa mort en trois voluaics, qui embrassent toute la carrière inililairo 
de ce prince, c'est-à-dire pendant les guerres de i(î72-78 et de 
1688-97 ; M. Kuoop tenait les talents militaires de Gruilhume en très 
grande estime^. — La thèse de M. j»'Ailli traite de Guillaume Ben- 
tinek de Rhoon et spécialement des relations diplomatiques entra la 
République et TAngleterre pendant lee années qui précédèrent la 
paix d'Aix-la-GhapelIe (4748), où Benlinck joua un rôle politique 
important'. — M. Hartog, qui s'est beaucoup occupé de Pbisboire 
des Provinces-Unies dans la seconde moitié du xviii' siècle, ce qu'on 
appelle le a leinp^ des l*alrioles, » a réuni en volume plusieurs 
éludes, jKiruos autrefois dans <h's revues diverses et très instructives 
quant au inouvenient des espriti dans ces temps très agités'. — Une 
œuvre capitale relative a ce même temps est due à M. GoLKXitnA"^r>E!i^; 
il s'occupe surtout des influences et de la rivalité de la France et de 
l'Angleterre, qui travaillaient l'une à protéger le parti orangiste, 
l'autre à eiploiter le parti anti-orangisle, en mettant chacune aux 
prises les iriolenles passions de leurs partisans. Le livre, en trois 
TolumeSf très bien documenté et accompagné de nombreuses pièces 
Justificatives, est de plus d'un style vigoureux, et, quoique les juge- 
ments de l'auteur soient çà ci là un peu exagérés, il faut néanmoins 

1. De pm'wikkelingea tuuchen de Republiek m Engeiand van 1660-1665 
(l'JOOj. Cf. M*v. hisL, LXXX, 15i. 

2. Bet aaagtckê Iram iti de twêed» Mft der wiimtttnde mwt (1900). 

3. De geheiine corresponrtcntie van AMuu» 4e Wicquetert met de» frttn- 
sckea mintiler de Ltonne (l'JOl). 

4. Krijgs- en geschiedkundige betchouwingen over Willem den DerdeiXWo). 

5. iTtflMi Beeiinck m» AAm» «i de di^maUeU MrekU»te» Htsteken 
Engelond en de HepiêM^ geditrende de taeMeJareit voer den trede tan 
Aken (l8'Jb). 

6. Vit de dagen der PatrioUen (1806). 

7. De pQMetteeUjd |1897, », 99). 
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saluer Tensemble comme une œuvre de premier ordre. — L'étude iJo 
M. DiJESTERBOis sur l'hisLoire de la seigneurie de Tilburg et doirie* 
est important pour l'iiiàtoire de rioduslrie lexlile qui, au x?iii' siècle, 
ae déplaçait de plus en pltts de là Hotlaude vers le BrabanL 

Quant à rhietoire de riostruciioD, après avoir mentiomié une 
Histoire du gymnase de Gouda, par H. Kispii*, il fiiut signaler 
surtout l'élude remarquable do M. Soboengkn sur l'école de Zwolle 
au moyen àge'^ où l'influence salutaire de Geerl Grote el sesdis- 
ciplos, les Frères de la Vie-Commune, se manifesLail d'une manière 
cclaLautp. M. Piuxsln a consacré une bonne thèse a la vie de ce 
Gerardus Geidenhauer Noviomagus i4 îS2-<542^), dont il a été qu^- 
tion plus haut. — La Ihèse de M. IIaak sur Paulius Merula (4558- 
4647'), professeur a rUniversilé de Leyde, savant de connaissances 
très variées et surtout historien distingué, est instructive non seule- 
ment pour la vie de ce savant, mais de plus pour Thistoire de la 
science en Hollande. 

Pour Tbistoire de PÉglise, il faut citer un grand nombre de thèses 
passées dans les facultés de théologie, qui, en étudiant la vie et les 
œuvres de prédicateurs el de théologiens plus ou moins connus, con- 
tiennent généralement a côté d'une prirtie dogmatique aussi une par- 
lie historique; Timporlance en va croissant à mesure que ces 
hommes ont eiu méleb d une manière plus active daus les querelles 
tbéologico-politiques de leur temps. Ainsi, je signale les thèses et 
études suivantes : Philipt m Mamix, hier va» Si Atdegande, par 
M. TiALMA (4896); Htlmiehius, par M. Hauu (1895); Joàanmu F(m- 
ianns, par H. Wifimiia (1898); Carolm NieUku, par M. Sax 
(1890); Didericus Cêa^km^âe», par M. Radehaker (4898) ; WU* 
km Teeliinck, par M. En<;elbbrts (4898); Johannes MaccoviuSy 
par M. Kdyper (4899); Festus Hommius, par M. Wtminga (4899); 
Sii/)o/t Epùcopius, par iM. Habntjes (IS9iJ). Presque tous ces 
huiiiiiies jouèrent un rôle important, soit actif soiL passif, dans 
le conflit veiiémeut entre les Gomarisles et les Arminiens. — 
Une publication importante pour l'histoire du synode national 
de Oofdreehl (1648-49) qui condamna les opinions des Armi" 
niens est due à H. Konsa*. — L'église arminienne da village de 

1. Bljdrage tôt de geschkdenis der hcerlijkheid Tilhurf GttHê (1899). 

2. Gtichiêdenis van het gymnasiutii U Gouda (ld97). 

3. Die Schule von Zwolle (1898). 

4. GHrartfM G0Uê»ktMtr N^vkmafiu (1896). 

5. raullus Merula MWi). 

6. De poil-acia of nabandetingen van de nalionaie sgnode van Dordreckl 
(1899). 
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Warmond, privée en ÂM de son prédicateur, fut l'origine d'une 
secte qui, à la fln du xnii* siècle, s^est unie aux Meonooites. L'his^ 
toire de cette secte, nommée les < Rynsburger Gollegianten, » a été 
écrite d'une manière déflnitive par M. tait Slbb*. ^ Uo théologien 
de grand renom au xtii* siècle, professeur à l'Université dUtreelit et 
ayaiil exercé une influence profonde, Gisberlus Voelias, a trouvé un 
biographe excellent en M. Dukbr, qui a publié le tome I de sa biogra< 
phie, composéà l'aide de nombr^^nK documents inédits*. — M. Mbinsha 
a consacré une étude imporUuii( ,i Spinn/a pt à son cercl*>; l'auteur a 
réussi à trouver beaucoup de données incuiuiues pour l'hisloire de la 
vie du philosophe, qui lui ont permis d'écrire une biographie nou- 
velle très remarquable quaul aux circonôLauc&> extérieures de sa 
vie^. — La thèse do M. Hilkedca étudie les mouvements réforma- * 
teurs qui se manlftetèrent pendant le dernier quart du x? ii* siècle et 
flirent combattus aigrement par les défonseurs zélés du calvinisme 
orthodoxe^. — H. m Bu a traité, dans une thèse un peu trop pnn 
lixe, la vie et les csuvres de Petrus Hofetede, prédicateur orthodoxe 
et partisan passionné du parti stadhoudérien dans la seconde moitié 
du xvni* siècle*. 

Pour l'histoire du xix* siècle, M. le colonel de Bas consacre au 
prince Frédéric des Pays-Bas (deuxième lîls du roi Guillaume I"^ el 
à son temps un ouvrage de plusieurs volumes*, qui, quoiqu'on 
perde de vue plus d'une fois le héros du livre, contient beaucr uii de 
choses intéressantes; je signale entre autres le récit de la bataille de 
Waterloo, basé sur des études sérieuses et apportant plusieurs faits 
nouveaux. L^histoire des soldats de marine de I66S-I900 a été 
écrite par M. GAnisa^. — Deux autres études de l'histoire militaire 
traitent : Pune Thistoire du 124* régiment de ligne aous Tempereur 
Napoléon I*' (par M. Saison'); Tautre rhiatoire du 126* régiment 
d'infanterie hollandaise en Russie en 1842 (par M. Schnbidbb*}. — Le 
livre de M. BrvAiNCK sur la jeunesse d'Isaac da Costa présente un vif 
intérêt, parce qu'il noua dépeint, à l'aide de beaucoup de documents 

1. De Rynsburger CoUegianten (1895). 

2. Gtabeiiw roeUui, I (1897). 

3. Spinoza en zyn kring (1896). 

4. Re formateurs, Geschi^'lkundige studien WUF 4» goMiaut^ bewtÇfktgti^ 
uU de nadagen onser gouden eeuw (1900). 

5. HH Inwn en ie werken va» P^nu ffofitede (1899). 

6. Prins Frederik der NederlandgÊi en zijn Ujd (en cours de pttbUOAUoil). 

7. De Xrdpriandsche mariniers van \mb-\m {1899). 

S. Geiclûedenis pan hei 124* régiment van Unie onder Keher Hapoleon I 
(1898). 

91 Sel tS6* rvyÎMeiU ttoUmMU kkfant«rt9 In IhuTand «i 18» (189S). 
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inédits, le milieu et le mouvement remarquables des esprits de la pre- 
mière moitié du xix' siècle, parmi lesquels se passait la jeunesse de 
ce poète élevé et de ce calviniste fervent, enaemi déclaré des prin- 
cipes de la grande Révolution ^ — M. de Bbdynb a achevé son volu- 
mineux ouvrage sur l'histoire dos Pays-Bas de ^S48-^888*, dont les 
parties relatives à Pliisloire parlementaire <onf 1rs plus imporîanl^s. 
— L'avénemeiiL de la reine des Pays-Bas eu i a doime lieu a une 
publiciilion importante, fruit de la collaboration de plusieurs érudits, 
qui oflre un Lableau très complet de l'histoire du peuple néerlandais 
peodant les années 4848-4898*. — Une publication de même espèce 
en (irançais, mais plus petite, est due au cercle des journalistes néer- 
landais^. ^ Une belle étude de géographie historique, de M. Riiuia, 
traite la Hollande au sud de la Lek et de la Nouvelle-Meuse au moyen 
âge*. — Il faut signaler de plus la thèse de H'. Bamnieh, qui a com- 
mencé à étudier Thisloire des frontières continentales des Pays-Bas 

Il me reste encore à dire un mol sur les publications relatives à 
l'histoire coloniale. En premipp lieu, je signale l'encyclopédie des 
Indes orientales, en œuts de publication, qui contient des articles 
concis des erudits les plus compétents'. — Une ihcse de M. van Geejbl 
étudie l'établissement de la puissance de la (jompagnie a l'ilc de Cey- 
l(Hi*. — M. Sloos a étudie les expédilions des liollandais aux Philip- 
pines avant l<>26*. — M. GaoENBVBLOT a commencé une publication 
très remarquable sur les Hollandais en Chine — En même temps, 
un érudit allemand, M. Nachod, a étudié les relations entre la Com- 
pagnie néerlandaise et le Japon au xvti* siècle*^ — Dans un mémoire 
couronné, H. Kim de Reds étudie le développement administratif, 
Juridique et financier do la Compagnie'-. — M. HoortR a écrit This- 
toire militaire des Indes néerlandaises de 4844-94 — M. Louw a 

1. J}e jeugd vaii Jsaac da Costa (1896). 

t. De 99Khieieni$ van Neitrkmd 4» mm» (Mheié en 1901). 

3. Eene halve eeuw (1898)* 

4. Le* Pays-Bas ^1808). 

5. Geographische gescktedenis van UoUand beiuidtii de Lek en Nieuwe 
MtMS in dê MmOteuwm (1899). 

6. De landgrenzen imn yedertand, t. I (1900). 

7. Encyclopaedie van yederlandM-h-^fndic- ((tepiiis 1805). 

8. De opkoinst van hel Mederlaiidsc/i i/tzag over Ceilon {16%). 

9. Dê Ned»lamim 1» éê PhiUpp^ntéke waUrm «oor 1626 (1896). 

10. De Nederlanders in China (18'iS). 

It. Die Be-Jfhunqrn der Nied&rldndisdien, Ostiiutiielien KompagnU s» 
Japan im XVlt Jahrh. (1897). 

tS* SêtdUekUkhtr UberbUek «br aéaUnMraOoên, rêehtti^mt w»d finan- 
siellen Enlwickelung derniederlandisch-aslindischen Kompagnie (1805). 

13. De krUgigêteMêdeiùs van Itedertandtck-indie va* 18U-1804 (1897). 
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publié le tome II de soa histoire importante et détaillée de la guerre, 
dite de Java, de 1825-30*. — M. Ntpbls a étudié les expéditioas 
r«térées (1846, 4848, 4849, 4868) contre TUe de Bail*. — Une belle 
histoire des Iodes orientales pendant la régence de la reine douairière 
Emma (4890-4898) est due à la oollaborallon de plusieurs érudits*. 

. Th. BmaaMAiBa. 

1. De /flW oerf09 «a» 18Ï5-1830, t. H (1897). 

2. De expeditièn naar Bali (1897). 

3. iMcrteiMliefc inâie onder hêt rtfeiutehap «m Koningim Emma (1896). 
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COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 



T. Mo^n-A^ARi. Annibale : l'Uomo, la Traversata délie Alpi o le 
prime campagne d'Italia flno al Trasimeno, secondo gli 
autichi è la verità storica. Rovigo, Miuelii, In-A^j 
xxi7*780 pages et 8 planches et plans. 

Il y a peu de problèmes historiques qui aient provoqué plus de tra- 
vaux que la marche d'ADoibal en Gaule et à traders le« Alpes. Un 
ingéaleur italien, M. Montanarif vient encore d'y eoneaerer on gros 
livre de 780 pages, sans compter deux brochures accessoires. Disons tout 
de suite que cette œuvre très consciencieuse, dont l'auteur reconnaît 
loyalement son inexpériencp et la fait excuser par l'ardeur de sa con- 
viction, est surchargée de digressions de toutes sortes, historiques, 
ardiéologiques, politiques, et qu'elle eût gagné à être réduite de plus 
de moitié. Pour la traversée de la Gaule et des Alpes, la thèse non- 
telle et originale de M. M. est d'aborà que Tlte-Live s'est trompé, 
puis que le fleuve appelé rthone par Polybe et par tous ses prédéces- 
seurs était en réalité la Durance, ot par conséquent que Vile de Tite- 
Live n'est ni entre le Rhône et la Saône, ni eulre le Rhône et i Isère, 
ni entre le Rhône, l'Isère et la Drôme, mais entre la Durance et le 
Verdon; qu'Annibal a remonté la rive gauche de la Doranoe depuis 
son confluent avec le Rhône jusqu'à Sisteron et traversé les Alpee, 
non pas précisément au col du mont Genèvre, mais aux cols de Bussoo 
et de Chabaud. L'opinion de M. M., quelque habil'^té qu'il ait apportée 
à la soutenir, nous parait inacceptable. Nos textes sont évidemnieat 
très obscurs; mais il u'y a pas de raisou pour les modiûer aussi grave* 
ment. Il ne nous semble pas non plus qu'on puisse accepter, au sujet 
de la bataille du lac Trasimène, le changement proposé par M. M. de 
Piusulae en Ficulae. En revanche, on devra tenir compte, pour les 
opcration<; d'Annibal en Italie, des remarques et des discussions de 
son nouvel historien. 

Ch. hÉeartAa. 



Willy StReitl. Gmndriss der aiien Gescbichte und Quellen- 
kunde. 1" Haiid : Griechùche Geschichte (2* Ausgabe, par Paul 
Habel), 264 pages 11'' Band : liœmisc/ie Geschickte, 

372 pages in-8'>. Breslau, M. et H. Hareus, 4904 . 

Ces petits manuels d'histoire grecque et d'histoire rumaïae, précédés 
d'one courte esquisse de l'histoire de l'Orient et rédigés surtout dans 
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l'ordre ebrouologique, se reeommaadent |Ar la el«rté et la netteté de 
l'eipoeitton, par une bibliographie très complète, par llndieatioa et la 
critique des soorees. Lee chapiireB sur les institations mut «ceellents. 

Ch. LteaiTAiN. 



Doll -Filippo Stblu-Mabanca. il tribnnato délia plèbe dalla lex 
Hortensia aUa lex GorneUa. Laaciano, Rocco Oarabba, 4904. 
la>8°, 426 pages. 

Cplte histoire du tribunal rîe la plèbe depuis la loi Hortensia jusqu'à 
la loi fie Sylla, c'cst-à-dire jusqu'à sa chute, est UQ travail conscien- 
cieux, solguè, mais qui, pour cette période, n'ajoute rien ei du reste ne 
pouvait riea ajouter de Qoaveaa aux travaux aatérienrs. 

Ch. UCKITAIII. 



Attgust Mau. Pompeii, lis iife and art, translated ioto Eoglleh by 
Francis W. KaLsai. NevYork, llaonillan, 4899, 509 pages. 

II. Mau s'est yoné depuis plus de vingt ans à l'étnde de Pompei. U a 

publié sur ce sujet des travaux nombreux et imp^taots qui Tont auto« 
rilé. Il suffira de rappeler ses Pompeianische Dtitrxgc, 1879, sa Geschichte 
der decoraliven Wandmalerei in Pompeji, 1882, la reédition du Pompeji 
d'Overbeck, 1884, et une suite ininterrompue d'articles dans les Mit- 
Uutilungtn de rinetitnt archéologique allemand de Borne. On doit aussi 
à M. Mao un petit guide pratique à l'ussge des touristes, Fùhrêr durt^ 
Pompai, dont la troisième édition a paru en 1898. Le volume qu'il nous 
donne maintenant n'est destiné spécialement ni aux érudits, comme 
les Pompeianische Beitrxge on les articless des Mitthciinngen, ni aux 
voyageurs, comme le Fûhrer; souhaitons cependant que les uns et les 
autres aient la curiosité d'y jeter les yeux; ils y verront exposé très 
complètement, sous une forme élégante et concise, l'état actuel de ce 
qu'on pourrait appeler l'archéologie pompéienne. Ce nouveau livre sur 
Pompei n'est qu'une œuvre de vulgarisation, mais Faite par un homme 
d'une rare compétence; si les discussions critiques, et môme les réfé- 
rences, ce qui est quelquefois plus regrettable, en ont été bannies, 
on sent que l'auteur n'a rien afiirmé qu'il ne serait capable de démon* 
ti«r savamment. On peut se fier au deseriptions que M. Mau a faites 
dee raines; elles sont aussi eiaclee qu'agréables. On aura grand plaisir 
et grand proGt à lire ce simple et coquet manuel. 

C'est l'Amérique qui le publie. M. Fr. W. Kelsey, de l'Université 
de Michigan, l'a traduit en lui faisant subir quelques légères modifica- 
tions qui 1 ont rendu plus accessible encore au public de langue anglaise. 
La librairie Macmillan l'a édité luxueusement; rien n'est épargné 
pour flatter et séduire le lecteur. Douze planches et six grands plans. 



460 



près de troi« canto petite plans ou gravures ftcltitent rintoUigenoe du 
texte. On saura gré à H. Mau d'avoir fait une place dans son livre anx 

restaurations (par oxomple p. 49 la partie tiord du Forum, p. 75 et p. 76 
la Itasiliqiie, p. db le teinplr» d'Apollon, p. 97 le maccllum, etc.); ces 
essais, uù l'imagination sans doute a sa part, mais dont l'étude posi- 
tive des ruines fait les premiers frais, sont le complément nécessaire 
des plans et des photographies; ils aident i mieux comprendre Pompei. 

J/lfUroduction est consacrée à décrire la situation de Pompei, à 
raconter l'histoire de la ville dans l'antiquité et des fouilles dans les 
temps modernes, à donner une première vue do l'on'^oniblo des ruines; 
le dernit^r paragraphe (matériaux, construction, périodes architectu- 
rales, p. 34-44) résume les théories qu'ailleurs, et notamment dans les 
PompêianUdu BêUrwgt, BC. Mau a exposées avec plus de détails et en 
donnant ses preuves. — Les Édi/tess publia (première partie) sont bien 
connas et ont été souvent étudiés; M. Mau a tiré un heureux parti des 
travaux de «p? dova-iriers, que ses recherches personnpnp>- *>nt souvent 
complétés ou cornue?!. C'est le Forum et ses environs, comme il con- 
venait, qui sont le plus amplement décrits, mais on trouvera au cha- 
pitra XIX (p. 128) d'intéressants renseignemento sur le Forum triangu- 
laira et le temple dorique; on vent (p. 145} I propos des théâtres une 
rapide discussion de la théorie de M. Oôrpfeld. — La deuxième partie 
est intitnlf^ : Us Maisons. La matiôre était vaste et bien difGcilo à trai- 
ter en un pareil livre. 11 fallait evil<T k la fois do trop géinTiliser et 
simpliher en dégageant les caractères commuas à toutes les habitaiioos 
privées de Pompei et de tomber dans de fiutidienses redites en exa- 
minant suGcessivnnent les principales d*entre elles; M. Mau s'est heu- 
reusement gardé de ce double écueil. Il fait d'abord une étude théorique 
de la m;ii8on pompéienne (p. ?39--^73', très sage en ses conclusions; 
il prend pnsni'n Tuno après l'autre huit ou dix maisons célèbres de 
Pompei; à la domus Vettiorum sont réservés, bien entendu, le principal 
chapitre (p. 315-335) et les plus nombreuses illnstrations. Les villas 
viennent à leur tour, et, pour faire profiter ses lecteurs des plus récentee 
découvertes, M. Mau a eu l'heureuse idée de joindre à celle de Dio- 
mède la villa rurale de Doscoréale (p. 355-3G1). En revanche, le cha- 
pitre sur le mobilier funéraire parait bien rapide et sommaire. — La 
troisième partie, Métiers et occupations (boulangers, foulons et tanneurs, 
auberges et cabarets), semble également trop brève* — Dans la qua- 
trième partie, l'auteur s'occupe des Tombes, — La cinquième partie, 
VArt pompéien, renferme des indicattons utiles et justes qu'on sonbai* 
ternit parfois plus développées; les chapitres sur la j>einiurR sont les 
meilleurs; là aussi M. Mau a condensé on quelques pages ia subsianœ 
de ses travaux aotériears; il nous fait suivre toute l'évolution de la 
peinture pompéienne et distingue nettement les dififérentes époques 
(voir surtout p. 446-460, et les gravures). — La sixième partie, les 
Inscriptions, ne compte qu'une vingtaine de pages (p. 475-498) ; trop 
peu de textes sont cités on rappelés; il eût été possible et intéressant 
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de leeoarir davantage à celle catégorie prëdenae de docniiHnite et A'ea 
faire un usage moin!^ discret; on regrelle que l*arehèologue ait bésitéà 

se fifr aux éjiigrapliisles. — En somme, la S(*conflc moitié du livre 
nous satisfait inoin< (jue la première; en dépit des promesses du litre, 
M. Mau nous a duuaé plutôt une étudCi excellente d'ailleurs, sur les 
moaameoti et Part de Pompei qu'ua tableau de m vie même. 

Manriee BaoïiBa. 



Gloasarlnm medlae et inflmae tetlnltatle regnl Hucariae. 

Jussu el auxiliis Academiae lillerarum Hungarîcae condidil Anlo- 
nîus Bartal. Leipzig, Teubner; Budapest, Fr^tnlvlin, 1904. JUl-4% 
»viii-7^ pa^â à trois colonnes. Prix : 50 couronnes. 

Le monde savant a toujours considéré les Hongrois comme de bons 
latinistes. Jusqu'au commencf^ment du xix" siècle, historipn?, juriscon- 
sultes, littérateurs et grammaineus a oui comniuuique avec le reste de 
TEorope qa'en latia. Cfest peut-être pourquoi i*on était anciennement 
mieux au courant des choses de Hongrie qae de nos jours. Eu elSM, 
depuis que l'idiomo national a remplacé la langue latine, dans la vie 
politique comme dans la vie littéraire et scientiGque, il n'y a que très 
peu de savants qui soient capables de suivre le mouvement des idées 
en Hongrie. 

Au moyen âge, la culture était puiement latine; la langue nationale 

n'a laissé que peu de traces; la Renaissance, si fortement accentuée 
sous Mathias Corvin, a encore élargi le cadre des éludes latines, et nous 
voyons, au cours des iv« H xvi» siècles, bon nombre de iioètes latins 
parmi les humanistes magyars. Grâce à la Réforme, la langue oatio' 
nale commence à se perfectionner, mais, même alors, à de rares excep> 
lions près, c'est encore lehitinqui sert dans les délibérations politiques, 
en justice et dans l'enseif^nemenl. Cf n'est que vers la Gn du xvin" siècle 
que la reaction commence; ^ràce au concours des écrivains el de 
quelques patriotes, le magyar se substitue peu à peu au latin dans la 
rédaction des Ims, dans la Diète et dans les écoles. Ainsi, on peut dire 
que le latin est resté langue vivante pendant huit siècles aux bords du 
Danube, et, comme tout organisme vivant, il a, comme on dit aujour- 
d'hui, évolué. .\ côté des termes classiques? ge sont introduits des mil- 
liers de vocables, de formaiiou réceute, adaptés aux besoins du temps; 
des termes cicéroniens ont changé de sens, d'autres furent raccourcis 
on allongés. Le droit hongrois, production du sol magyar et qui ne 
doit presque rien à Fétranger, a enrichi la langue d'une façon surpre- 
nante, caractères principaux de cette lalinité sont, selon Har- 
tal : • Exuberentia synonymurum et homonymorum, copia formaruni, 
diversitas seosuum, usus et licentia analogiarum more iialorum, ety- 
mologia, qute diâtttr popuiaris, mirae composiliones, hina verba, attri- 
bnta, praiedicata nnda et sola» cnmulatio suffixomm, eesqnipedalia 
Elnr. Hisvoa. LXXXI. l*' paso. 11 
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coirn»-uifDD8 cunavis. 



sonore cadentia yeibày oootraetio enuDdatoraiD, cireomBcriptloiiiuii in 

singula verba. » 

Dès 1787, les énidits sentaient le besoin de réunir en un seul Corpus 
les vocabb^s de bi laiinilé bonfjroise. Ou mil ab)rs au concours : un 
I Glossarium uiediaeei iulimae laUniLatis bungaricae ecclesiastico, his- 
toriée, diplomatieo, juridico, oeeonomioo, dieaatefiali», philologioo, 
reate, » mais il faltot attendre plus d'un siècle pour que ce pragranuiie 
fût réalisé. Grâce aux libéralités de l'Académie hongroise, qui avait 
chargé M. lUrtal, ancien directeur du lycée annexe de l'École normale 
supérieure de Budapest et un des meilleurs latinistes du pays, de 
réiaboraiion de cet ooTrage, la Hongrie possède mainleoaDt ce supplé- 
ment indispensable de Du Gange* Porcellini et Diefénbach. Pendant 
dix-sept ans, le savant auteur a compulsé les eourees, dont l'énumération 
n'occupe pas moins de huit pages à trni« colonno?, et a rédigé son glos- 
saire d'aprè? Ips méthodos de la lexicologie contemporaine. Peut-être 
auruit-il pu se dispenser d'enregistrer certains termes laiiut» employés 
par le romancier Jôkat on dans des revues contemporaines. Mais, dans 
son ensemble, l'ouvrage est remarquable; il a cet avantage de pouvoir 
être consulté par les savants dn tous les pays, car les explications y 
sont données on latin, ce ijui lui procurera l'accès dans toutes les grandes 
bibliothèques de l'Europe. Il sera indispensable à tous ceux qui s'occu- 
pent de jnrispradence magyare, qai veulent consulter les ManunutnUt 
Hungarioê hittoriea et aux linguistes qni désirent se rendre compte de 
la façon dont le latin a changé au cours de huit siècles de survivance 
dan< une contrée où les influences ëtrani^res se sont continuellement 
£ait sentir. 

I. Koirr. 



P. Konnid Bobbl, Ord. min. oonv. Die ▲vlgnonlaohA Obediean 
de» MènAlknnten-Orden eowie dev Orden der Xercedaiiav 
und Trinitarier zar Zeit des grossen SeUmiiM. PaderlMMll, 
Scbœningb, 4900. ln-8% ux-284 pages. 

L'auteur de ce travail est un de ceux qni connaissent le mieux les 
archives du Vatican. Il les a fouillées pour son bullaire franciscain, 
coulinuaiinn de la grande œuvre de 8baralea, et pour sa flierarchia, 
refonte considérable de la Séries rpiscoporum de Gams. Le xiv« siècle 
surtout lui est familier, et il nous en donne aujourd'hui une non- 
velle preuve avec cette publication. Etie contient les analyses de 
1,4)0 pièces émanées de la chancellerie des papes avignonais Clé- 
meiii VII et IJenoit XIII, au sujet des quatre ordres mendiants de 
leur obédience. Dans une rapide iulroduclion, le P. Eubel rappelle que 
Clément VII el Benoit XIII sont désignés à tort suus le nom d'anti- 
papes et que dans leur obédience Us étaient papes an même titre que 
ceux de Rome dans la leur; lorsque l'unité fut rétablie, l'^gUse ne 
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trancha pas la question de légitimité entre les deux séries pontiQcales, et 
elle valida «imnltanéineiit les actes émaDét toit de Rome soit d'Avignon. 
Il nous indique ensuite te pian quHl a raivi : les doenmmts qn'il a ana- 
lysés nous parlent des dignitaires et des chapitres génémnx on pro* 
vinciaux des AugU8tins, Dominicains, Mineurs et Carmes; ils nous 
font connaître les religieux qui ont joué un rôle dans le gouvernement 
de l'Ëgiise en qualité de nonces, inquisiteurs, pénitenciers, chapelains 
apostoliques et éYéqnes. Il y est aussi question des congrégations de 
femmes- qui se rattachaient intimement à l'nn de ces ordres, telles qne 
celle des Oominicaines pour l'ordre des Prêcheurs, celle des Glarisses 
pour Tordre franciscaiT^. Dans un appendice, l'auteur a réuni cinquante- 
sept analyses de documents du même genre sur les ordres de la Merci et 
de la Trinité pour la rédemption des captifs. Eniiu, un index fort utile 
nous donne tons les noms des religieux, religieuses, personnages 
ecclésiastiques ou laïques, couvents dont il est quMtion an cours de 
cette publication. 

Ces renseignements apporteront beaucoup de précision à l'histoire 
du grand schisme, ne serait-ce qu'en montrant les conYfnts qui se 
sont rangés dans l'obédience d'Avignon. Aussi peut-on dire qu'en 
publiant ce livre, la Gœrres-Gesellsehaft a apporté à l'histoire du grand 
Khisme une importante contribution. Il est à souhaiter que rauteur 
poursuive ses recherches et nous donne un volume analogue sur Tobé- 
dience de Home et les ordres mendiants. 

Relevons, en terminant, quelques légères incorrections ou fautes 
d'impression : dans la Préface, Tour pour Tours; p. 2, Farfanen pour 
Farfen (Farfa); p, 9, Senen pour Senonen (Sens); p. 21, Montesquino 
pour Msnktçuiw (Monteeqnieu, Montesquieu); p. 40, Gmnili pour 
Ômrrici ^Garrie). 

Jean Guiraud. 



Albano Soebblli. Fraaceeco S^MPsa a Genora (1468-1466). Sag* 
gio sulla polilica itallana di Luigi XI. Bologne, Zanicbelii, 4961. 
4 vol. iii-6'>, 324 pagw. 

C'est une des plus intéressantes questions de l'histoire diplomatique 
franco-italienn<^ au xv^ siècle que M. Sorbelli a traité^ dnns le présent 
mémoire. Francesco Sforza est un des très rares souverains italiens qui 
aient eu une politique extérieure et qui soient intervenus d'une façon 
dfeelive bors de son État, et notamment en France. On en a eu déjà 
une preuve dans le CarUggiù de ia<Sjwdi*j(^o»w 5/brss(ea in Fnineia jadis 
poblîé par foi M. Ghinioni. M. Sorbelli en apporte une seconde ici; il 
ne considère, au surplus, son travail actuel que comme une ébauche et 
se promet d'étudier d'ensemble Ip? rflations et l'influence que Fran- 
cesco Sfurza eut sur les étals étrangers ei surtout sur la Frauce. Puisse* 
t-il ne pas fdre trop attendre une étude qui serait si nouvelle et, à en 
juger par le premier essai, sérieusement traitée 1 
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Outre ton intérêt général en ce qui touelie le caractère et 1& politique 
de FIrtocesco Bfona, ee mémoire a une grande Importance ponr l'his- 
toire des relations de Gènes avec la France. La France, dit Sorbelli, a 

toujours eu l'œil sur Gènes, sa voisine, avec laquelle, grâce à Nfarseille 
et à Nice, les communications étaiont plus faciles. Sans rpmontcr à 
Philippe-Âuguste, on sait comment Gènes passa sous la domination 
française en 1386, en 1458, «eus Loois XII, foi soumise par Lonis XIV 
en 1684 et dut, en 4768, céder & la France Tile de Corse; c*est an 
second do ces épisodes, à la domination française de 1458, anx relations 
de Charles VIT avec Milan et l'Italie, et surtout aux raisons fjui ame- 
nèrent ou obligèrcut Louis XI à abandonner le gouvernement de Gènes 
à Fraacosco Sforza, qu'est consacré le présent ouvrage. 

Ce mémoire compact (et cW an tort de l'antenr de ne l'avoir éclaiici 
par ancune division) commence à la paix de Lodi de 1454, où l'antenr 
place à juste titre une des dates essentielles de l'histoire dltalie au 
XV* siècle, et, d'uue narration continue, va jusqu'à l'établissement défi- 
nitif de F. Sfurza à Gènes et à sa mort. Un peut y distinguer plusieurs 
périodes. I : Gênes française de 1458 à 1461, lutte entre Jean d'Anjou, 
dac de Galabre, René d' Anjou et François 8fom. II : Dogat de Psolo 
dl Garapofrsgoso i Gènes, influence croissante de F. Bforsa, négociations 
francO'milanaises sous Louis XI, politique nouvelle de ce roi, son aban- 
don des prétentions princières françaises sur Milan et Gênes (1461- 
22 décembre nC3j. III : Cession elVeclive do Savone el de Gênes à 
F. Sfurza mars 14G4), elfet produit en Italie par cette cession, 

Campofregosu quitte Gènes. IV : Entrée du gouvernement de Gaspara 
da Vimercate 4 Gènes, siège et reddition* du Gsstelleto, capitulation 
de Bartolomeo de Gampofregoso, serment de fidélité (19 avril-l<» juin 
1464), réduction à l'obéissance des dernier? Campofregoso réfractaires. 
V : Epilogue; court tabb'au d'ensemble de la seigneurie à Gênes de 
F. Sfor^a et de Giangaleazzo. — Les étapes de cette conquête sont 
étudiées ici, on le voit, avec beaucoup de précision, ui, gr&ce à un 
dépouillement copieux de documents inédits (Ârchivio Sfonesoo à la 
Bibl. nat. de Paris, série J aux Arch. nat., et Bibl. naL, lat 10133|, 
l'auteur apporte, sur bien des points, des renseignements nouveaux et 
d'iuttiressanies roctificalions. Il a tiré de ces mêmes séries et donne en 
appendice ciuquante documents d'uue réelle importance, — lettres de 
Charles Vil et Louis XI, lettres de P. Sforsa, dépèches et relations 
d'ambassadeurs, ~ qui sont, même les textes français, correctement 
publiés. (Pourquoi, cependant, ne pas identifier, p. 185, apud Baigm' 
ciacunïy el, p. 321, écrire Gartres; p. 314, m ensumant, pour ensuwant. 
et autres peccadilh^s analogues?) Malgré ces observations et ie défaut de 
composition signale plus haut, ce travail sera très utile à l'histoire de 
la diplomatie franco-italienne au xv« siècle, et il faut en remercier le 
jeune auteur, qui du reste a en Taimable et reconnaissante pensée de 
dédier son mémoire & notre éminent confrère M. Ûejob. 

Léon-G. PiLissuni. 
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D' Paul FftKOEAiCQ. Gorpu dooumentontm laqnlsitlonls haereU- 
€M pim^ltatts neerUadtoM, Verzameliog vao stukkea beUef- 
fende de pauselljkeen biachoppeOjke iDqaisItie in de Nederlaodeo i 
TÎerde deel, lijdvak der Hervonniog in de zesUende eeuw (151 4* 
23 So|)icmber * 525). Genl, I. VuylstelLe; 'S<<yrayenliAge, Martinus 
Nijboff, 4900. ln-8*, xxzb-553 pages. 

CSe folumo Pht Ip triusit'Tïîe déjà para du grand recueil de textes con- 
cernant l'histoiro de riiKjiiisition aux ['ays-Bap, iju'a in;iu^uré M. F. 
60 1889. I>e prpmior, ou s'en souvient peut-êiro, cmlirassait la deuxième 
partie du moyeu àgo, depuis l'ouverture du xi*> t>iècle, où les visées 
terrestres de la papauté engendrent une protestation qui ne ceteen 
pine, jiitqu'ao début da ivi*. Le seeend, publié en 1896, était un com- 
plément du premier. Il renfermait dos pièces de la même époque, rae« 
semblées ultériouremont par l'auteur au cours de ses recherches nou- 
velles sur ces questions d'histoire religieuse et d'Inquisitioo, qui sont 
l'objet principal de ses travaux. Celui que ootts avons présentement à 
eiaminer aborde une période de caractère tout différent, Tége moderne 
et les temps de la Réforme, qui en sont la phase de début. D'autres 
suivront, sans aucun doute, à des intervalle»! au»»?! rapprochés que le 
permettra la longue et délicate préparation <ju'exigenl de semblables 
entreprises. On peut s'en lier, sur ce point, a l activité bieu conouo 
de M. Frederioq^ 

Ponr en revenir au volume dont nous avons à nous oceuper mainte- 
nant, la composition, à [leine est-il besoin de !o remarquer, en est 
naturelienienl conforme à celle qu'otïraient les volumes précédents. 
Ayant eu déjà, dan» celte Revue môme, à rendre compte de ceux-ci^, 
nous ne pouvons que rappeler brièvement les observations présentées 
par nous à deux r^>rises. Gomme par le passé, M. F. a puisé aux 
sources les plus diverses. Les grands dépôts publics, archives ou biblio» 
théqiie«, tant des Pays-Ba? qup d'autres contrées, lui ont fourni pins 
spéojalemenl lei^ textes inédits, l'our les autres, il les a tirés d'uue 
ibule d'imprimés do tout genre, dont la bibliographie seule atteste 
l'étendue très considérable de ses investigations*. A ce volume, du 
veste, pas plus qu'aux premiers, Tauteur n*a omis de joindre tout l'ap* 
pareil scientifique que réclame impérieusement la science oontempo» 

1. Un Tolone aravesn est, en effet, en préparatioo. Oovcrt sor l'année 
1525, où s'arrête eetni dont II s'ai^it cette fois, il ira jusqu'à l'anoée 1535. Ce 

volume à venir porlcn I mN ( iti (MnMr Hi- !t rollerlîon le n* V Tn antre, 
dont rélaboratioo actuelle ebl «(^aleniunl «unoiicée, sera un t«coait supplément 
soi deux premiers et viendra t la soile tous le ■* lll. 

2. Voir A«vu/f historique, livraiso» de maHoln 1890, p. 161-171, et ttvnisoa 

de D0veinbre-<1<'f piiit>re I89G, p. 368-371- 

3. Voir cettâ Libliugraphie, telle qu elle a elé dressée par H. F. loi-méme, 
p. SlS-520. 
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raine et qui pouvait en readre l'usage à la fuis plus commode et plus 
ùtictaeaz. Ce sont, au débat, (rois longues listes chroDologiquegf la 
première des héréilques éL des liéfésies ayant para aux Pays-Bas pos- 
térieurement à 15(4, la seconde des inquisiteurs épiscopaaz ou ponti- 
ficaux délégués dans les mêmes territoires 'If'pnis la m^me date, la 
troisième des bulles, édits et autres ordonnances promulgués dans 
cette période par les pouvoirs temporels ou spirituels Ainsi que dans 
toa tiilames publiés «i premier lieu, chacun des numéros composant 
le recneil a été précédé d'un éciairdsiement aussi substantiel qu'on 
pouvait le souhaiter. 

Ces remarques sont, croyons-nous, tout ce à quoi nous devions 
nous borner à propos du travail de M. F. il semble, du reste, qu'elle? 
suffisent à en indiquer la valeur, égale à celle des volumes qui ont 
déjà pris place dans ta même suite. Nous n'essaierons pas, après cela, 
d'entrer dans le détail presque infini que comporte cette rfonion de 
pièces, aussi variées par leur nature que précieuses pour la ])lupart an 
point de vue historique. On voudra bien se contenter des indications 
suivanl^s, si sommaires et générales qu'elles soient. 

Lu grand lait domine et éclaire u>us ces documents, émanés des 
sonrces les plus différentes. Cest la Héforme, qui, dès ses premiers jours, 
a firanchi les limites de rAUemagne et s'est infiltrée aux Pays-Bai, 
comme dans les contrées voisines. L'épouvante a saisi tous les pou- 
voirs dirigeants, séculiers on religieux, et ils cherchent à entraver le 
mouvement qui les remplit d'angoisse. De là ce flux incessant de 
cousultatious tbeologiques demandées aux universités, de condamna- 
tions fulminées à tout instant par les papes Léon X, Adrien VI et 
Clément vn, d'édits perpétuellement renouvelés par Gbarles-Quint, 
de lettres qu'échangent sans trêve ce dernier et la régente, Marguerite 
d'Autriche. Cel!o-( t, (railleurs, entre tous Ip*^ soucis, n'a que l'embar- 
ras du choix. Sur l'ordre impérial, il lut faui taire la clm.sse aux livre<t 
luthériens, sans perdre de vue pour cela le» diseurs de blasphèmes, dont 
le crime parait aknre, peut-on croire, plus répréhenslble que jamais. 
Puis éclatent, ainsi qu'on devait le redouter, des allUree de hi gravité 
la plus haute, et que le bûcher même ne terminera qu'à moitié, celles 
par exemple de Jacob Probst, prieur des Augustins d'Anvers, de ce? 
mêmes Augustins qu'an transfère de ville en ville jusqu'à ce qu'on ?e 
décide enGn à en brûler quelques-uns, de Cornélius Grapbeus, de Jean 
Pistorius, qui périt à la Haye avec un héroïsme fait pour troubla 
toutes les âmes. D'antre part,, les inquisiteurs, tel ce Frans Vandsr 
Huist, avec leur raideur maladroite, causent souvent plus d'ennuis 
aux pouvoirs publics qu'ils ne leur apportent de recours réel. Mais, ce 
qui est le pire danger, voilà que se montre, sans qu'où puisse s'y 
méprendre, cette opposition entêtée et sombre de la Hollande, contre 
laquelle, jusqu'au delà du sièele, l'fi^agne usera vainement m force 

t. Voir p. xv-xxzix. 
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éoonne. Pendant ce temps, à res chefs d'Etat, qui ne savent plus où 
frapper et commcDceiU à portire la lète, Luther lanrp «es manifestes 
plus décisifs que les ieurs et qu'il entrecoupe d'exhuruiions entbou- 
tiutM à cens qui •ooffireot pour la foi nouvelle. On lereil aurprb 
qu'Érteme ne figniit point, loi auMÎ, dans de telles eonjonclnres. 
Établi entre les deux camps, avec le sang-froid et la lucidité que lai 
donne son esprit réfracta ire à l'exaltation, et surtout à l'exaltation 
Ibeolt^qae, il suit ces contlits embrouilles et le^ juge à mesure. Il 
n*oulilie jamais, d'ailleurs, à peine est-il besoin de le dire, d'en faire 
remonler ebaqoe fois l'origine à oes objets de sa haine sans cesse en 
éveil, les moines de toate robe. Ainsi, la Réforme compte à peine 
qneîqnec années d'existence, et déjà, aux Pays-Bas comme dans le 
reste des territoires germaniques, un bouleversement s'est produit, 
dont les conséquences semblent luimédiatemeul moalcu labiés. 

Charles Mounier. 



Paul Irbde&icq. Inqulsltiohaereticaepravitati^j neerlandicae. 
Gescbiedeols der inquisilie in de Nederlandwi toL aan iiarc hurin- 
riebUng onder keizer KarcI V (1025-4520) ; tweede deel, de neder- 
laodscbe loqoisitie tydeos de veertieode eeuw. Cent, J. Yujl- 
steke; 'S-Gravenbage, Harlioas Nijhoir, 1897. xx-195 pages. 

Ce travail de M. Fredericq est la seconde partie de VHisloire de (7n- 
^uitUion ans Patft'Bat entreprise par loi et qu'il mène de front avec 
le grand recueil de textes concernaot la même institution, par lequel 
il a débute. La première division de l'histoire dont il s'at;it, parue en 
i892> embrassait le le xir et le mu» siècle. Celle-ci se borne au 
xiv«. C'est une œuvre de graudc valeur à tuua les égards. Nous 
essaierons d*«i donner une idée, en résamant, aussi biièvem^l que 
possible, les fidts exposée par Tantear et les conclusions principales 
qu'il a cru pouvoir en tirer. 

Au point de vue rf^!i!?ienx. pour les Pays-Bas ainsi que pour le reste 
de l'Europe, le xiv<: siècle est essentiellement une époque de crispe, ou, 
pour parler d'une façon plus exacte, on y voit continuer la crise 
ouverte déjà depuis pins de deux cents ans. Celle-ci d'ulleurs, avec 
le temps, n'a pas seulement empiré. Elle a cbangé aussi de caractère, 
et les révoltes contre l'Éf^'lise romaine, qui en sont les iihf'nomènes 
siîîDilioatifs, tendent à revêtir dès lors une forme nouvelle. Comme leurs 
devanciers eu hérésie, les sectaires du xiv* siècle interprètent les Écri- 
tnies avec une hardiesse sans bornes. Ils rqettent, à leur exemple, bon 
nombre de sacrements, et surtout le plus oonsidénble, celui de Tautd. 
Hais le fond généra! de leurs croyances, l'état d'âme qui leur est com- 
mun presque pans exception, c'est une tendance inconnue h beaucoup 
de sectes antérieures, le mysticisme, pousso du reste parfois jusqu'à un 
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panthéisme dégradant, jusqu'au nihilisme religieux. D'autre part, avec 
euï, la ppnsée hétérodoxe semble avoir perdu toi^to Tnrrp de cohosion; 
elle s'est, pour ainsi diro, émiett^p. Aux gramlts associations qui la 
représentaient naguère, Caihares, Vaudois, Ôpirituels franciscains, ont 
succédé des sortes da oénaeies, réduits souvent à an nombre infime 
d'adhérents. Cette pensée même, en certeins cas, apparaît, il semble, 
comme purement individoelle. C'est le patrimoine eicclusifd'an rôveur, 
demeuré seul de son espèce, par dédain do communiquer sa foi ou 
impuissance à y parvenir. Au surplus, pour difTorer notablemonl de 
leurs prédécesseurs, les liérétiques nouveaux ont avec eux une ressem- 
blance capitale. C'est le mépris de t'Éiglise officielle, mais un mépris 
qui s'est aggravé. Cette %ltse, avant eux, ce que vonlaient en ilMre ses 
détracteurs, c'éteit bien plutôt l'amender que la détruire. De ruine on 
d'amendement, ceux-ci ne s'en inquiètent guère. Romo, la papauté, 
la constitution ecclésiastique dans mn ensomhie, tout cela ne leur est 
plus rien. En dehors de tout cela, dans uue entière indépendance, ils 
se sont fait à eux-mêmes leur foi particulière. Et n'est-ce pas ce 
détachement, étendu de proche en proche durant deux siècles, qui sera 
une des causes principales de la Rèrorme et qui m^boera à en assu- 
rer le succès, cotte révolution enfîn consommera en y ralliant la 
moitié de l'Europe enlevée à l'obédience romaine? 

Dans les provinces oéerlandaises, parmi les sectes qui continuent à 
travers le xnr* aitele la prolestatioa inaugurée tout de suite ccmtre les 
ambitions mondaines de la cour ponUficale, et dont les spéenlationB 
incohérentes préparent malgré tout l'avenir religieux, deux semblent 
avoir inquiété plii^ particulièremont la justice inquisitoriale, qui les 
enveloppe pendant cent ans dans les mômes poursuites. Ces sectes sont 
celles des Béguin<; ( t, des Héguards. Ce n'est pas qu'avec elles l'Inqui- 
sition se soit toujours conduite d'une manière uniforme. Tkntèt elle les 
persécute, tenl6t au contraire elle les laisse tranquilles, on du moins 
leur accorde une demi-eécurité. Il y a plus : on les voit en môme temps 
sévir contre elles dans certain* flincèses et les tolérer dans d'antres. 
De sorto qu'en face de pareilles cuulraUictions, on pourrait seciemandor 
si l'autoriie ecclésiastique a jamais eu de ces mystiques et de ce qui 
pouvait leur être reprodié une notion bien exacte*. 

Quoi qu'il en soit, apparues aux Pays-Bas probablement dans la 
seconde moitié du xii* siècle, protégées dans ces contrées par toutes les 
puissances séculières ou spirituelle? ju?qtie vers la fin du xrri**, les 
associations dont il s'agit, celle des Béguards surtout, commencent alors 

1. M. F. • coaMcré à la répression, dont ces tectss sont l'objet, deox longs 
chairftres de son travail, le ii* sous re litre : l'InquigUlM H tel confréries 
libres des Béguins r' fkyuards, p. 11-39, et le vni*. sou? cet autre litre : 
IVouvelles poursuites contre tes Béguins^ Béguards et sorciers, p. 135-149. 

2. Sur ces origines, qu'on doit peut*élre altriboer au prélre liégeois Lambert 
le Bègue, sur cette protection, ponr laquelle s'accordent les princes de Fkadte 
«i Louis IX lui-même, jasqu'auz souveraios pootlCos, voir p. U-13. 



Digitized by Gopgle 



p. KREOERICQ : I.XQUISITIO HàBRETICAE rBAFITATIS Nh:FRL4M)ICAE. I T.Q 

à y exciter des soupçons. Le concilo proviDcial de Trèvos, dos 1277, 
légifère contre elles et défend à leurs membres de prêcher en public. 
L'archevêque de la même ville tes oondamiie en 1310* ; celai de Gologae 
en a fait autant trois ans plus tAU Enfin, leur suppression est prononcée, 
en 1311, au concile de Vienne. Grâce à la protection des comtes et 
des magistrats mtinicipaux dp ces pays, les Béguins do Zélande et de 
Hollande échappent aux otTots de cotte sentence qui s'exécute sans oppo- 
sition dans les autres provinces des Pays-Bas Mais la situation change 
de face avec le successeur immédiat de Clément Y, dont le pontificat 
a vu la condamnation des deux confréries mystiques, avec Jean XXII. 
Rompant sur ce point, comme sur beaucoup d'autres, avec les tradi- 
tions du règne précéilent, ce pape pe déclare r>n Ipur faveur. D'abord, 
par une série de bulles datées do 1318 et de l.jl'J, il amène ia réconci- 
liation de quelques-unes de leurs maisons avec l'Eglise. Puis, en 1320, 
par une bulle nouvelle, il proscrit, à Irar rajet, une enquête gtodrale 
aux évéqnes des Pays-Bas. L'enquête, bien qu'exécutée avec répu- 
gnance, a les résultats les plus heureux. Elle aboutit à l'entière réhabio 
litafirin fies Béguins néerlandais, sauf ceux d'une portion du diocèse 
d Ltrechl^. Ce retour de fortune s'étend jusqu'aux Béguards, qui 
cessent eux-mêmes d'être inquiétés, en dépit des décrets de 1311^. 

Rien n*est encora déddé pourtant. Dans les provinces allemandes, 
Béguins et Bégnards sont toujours draieurés suspedis. La persécution 
se rouvre contre eux, dés 1335, par un arrêté de l'archevêque de 
Cologne, arrêté qu'appuient, en 1338, des statuts rédigés par l'arche- 
vêque (le Trêves, et, en 1353, une bulle du pape Innocent VI. Mais ce 
n'est rien au prix de ce qui attend les malheureux sectaires suus 
d'autres pontifes, Urbain Y et Grégoire XI. Avec ceux-ci, les rigueurs 
ordonnées contre eux embrassent à la fois la France et l'Allemegne. 
Dans ce dernier pays, elles ont pour exécuteur fanatique l'emporeur 
Charles IV do I.i]yeml)ourfî, dont les édits successifs, promulf,'uôs à 
Lucques au unab <ie juin 1309, constituent une véritable rénovation de 
l'Inquisition genuanique^. D'Allemagne, les Déguius cl les liéguards 

1. C'est la même année qu'est brûlée i Paris one bégniae, native du Hsi- 

naut, M;trpiifritf Pdrrtf Sur ce pror»-; ntrioiix et célèbre, voir p. tO-l'V 

'2. Les (lécisiuus du concile de Vitiniiâ cuolre les Béguins et B^uardb sont 
apposées spécialement aux Pays-Bas par un «rrét de 6 eetobre 1318, émané de 
l'évéque d'Utrccbt, et (lar les déclarations d'un sfnode réuai» le 17 mars de 
l'aniiéf» suivnnlr, dans la inôrne ville. 

3. L'enquête dont il s'agit est particolièremeot favorable aux Béguin» de 
Bnixelles et d*Anvers (diocèse de Gambrsi), oik elle s'exécute en 1393 et 1334; 
à ceux de Liège, Tongrcs, Maeslricht, Saint-Trond, etc. (diocèse de où 
elle se fait en et 131'>; de Bruges, de Damme, de Gaad (diocèse de 
Tournai), où elle est relardée jusqu'en 1328. 

4. Snr les confréries de ces derniers et leor manière de vivre à pareille 
époque, voir p. 37, 38. 

Voir, pour le détail de ces édite et pour le commentaire qn'ea a présenté 
M. b., p. 13â-U2. 
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se goal enfuis en Hollande et eu iirabaul. Charles iV, pour les services 
qall a randos k l'Église, s'est tu quaUfier par Grégoire XI de « magiia- 
nime défensenr de la foi, d'aetif persécateor des hArétîquea^ » Mail) à 

oe moment même, le pape change tout à coup d'atUtode. Rovenantâ 
la pensée de Jean XXII, il ordonne, en VM'i, aux prélats d'Alipmagnp, 
de Brabant et de Flandre une information sur les sectaires. Eu 1377, il les 
prend sous sa protection. Cette politique inattendue est celle aussi de 
BonifaeelX, au moins jusqu'à la bulla da 31 janvter 1396, qui inau- 
gare une ère nouvelle de penécntîone. Un pareil manqne de enite chei 
les autorités ecclésiastiques a, d'ailleurs, le résultat qu'on pouvait en 
attendre. I.e<5 associations, objet de tant de mesures contrarlirtf^ires, 
n*ont pas disparu. Dans le nord dos Pays-Bas au moins, et surtout 
dans les Flandres, leur existence continue, malgré tout ce qui a été 
Ikit pour y mettre un terme. 

En comparaison d^3ne histoire aussi pleine de péripéties, on jugent 
assea simple celle de deux autres sectes qu'il nous fkut mentionner 
maintenant et qui n'ont, d'ailleurs, ni Timportance ni le nombre con- 
sidérai)te d'adhérents auxquels atteignent les précédentes. Ce sont do 
ces sortes de cénacles dont nous avons parlé. A cela près, il n'y a pas 
d'inncaetitnde à les mettre côte à côte avec les Béguins et Béguards. 
Elles sont, comme ces derniers, pénétrées de mysticisme, mais seule- 
ment à une dose in6niment plus forte. Gomme eux aussi, elles se 
trouvent, pendant quelque temps du moins, en butte aux suspicions de 
la justice iiiquisitoriale. La première des sectes dont il s'agit est celle 
qu'a fondée à Bruxelles une femme, sœur Hedwige, appelée également 
Bloemardiue, du nom de son père, un certain Guillaume, dit Bloe- 
maert. La seconde est la confrérie des Frères et Sœurs de la vie com- 
mune, instituée par le fameux docteur Gérard Groot. 

Hedwige est une i\me exaltée à outrance, dans un corps désé(juiîi- 
bré sans doute par quoique maladie nerveuse. Elle a de perpétuelles 
extases, qui redoublent d'intensité à l'iustaut de la communion. C'est 
escortée de deux séraphins qu'elle croit approcher de la table sainte. 
Dans ses écrits, de nature très variée, poésies lyriques, mavres en 
prose, lettres, récits de visions, elle célèbre, sans jamais se lasser, 
l'amour divin (minjie) et les cent vingt-six perfections qu'elle y a 
démêlées, dont vingt-neuf pour le ciel et quatre-vingt dix-sept pour la 
terre. A cot amour brûlant, les contemporains ^upvonnaient déjà des 
origines intimes moins pures en réalité que ne se l'imaginait l'incons- 
ciente Hedwige*. Lee effusions Unissent par en devenir suspectes. Jean 
van Ruyabroeck réfute la mystique, mais sans réussir toutefois, il 

1. c PagU Met uMgoificns et promptos haereUeoniin persecator. » Bulle de 

7 juin 1371. Voir p. 142, 143. 

2. Au déhul du xv* sièrle, le biographe de Jean vjn Uuysbroeck, Ilearicas 
(le Puincrio ^ran deu liogaeiile), qualiijail de nefantim amor vénèrent cette 

passion qo'Hedirige croyait sérspblqne. Voir p. 4t et note t de la nênte pige. 



Digitized by Gopgle 



f. fUDUica : iHQOismo mabbbiicab tummê miUHDiCAB. 174 

•emble, à éteindra le goût des transports passionnés qu'elle a semé 
aotoar d'elle. Hed^vige meurt, à ce que Ton croit, en 1396; mais l'exis- 
tence de la secte qui la reconnaît pour chef, celle deR Ifuwê, est cons- 
tatée encore au début du xv« siècle, vers 14Î0. La mi^me secte aussi 
peut revendiquer sans douto comme hii a7ipartr>n;înt une autre femme, 
cette Marie de Valencieunes, auteur, dix ans plus tôt euviron, d'un 
livre sur l'amour divin, où Gerson reconnaît « une incroyable subti- 
lité. > Ge sont du mte, des germes spéciaux répandus, pour ainsi 
dire, partout à cette époque. Ils constituent la pensée dominante de ces 
Amis de Dieu, que Toient dans le même temps rÂllemagne et la 
Suisse*. 

La contrerie dont Gérard Groot est le fondateur, celle des Frères et 
Sœurs de la vie commune, a'offre pas le même caractère. Création 
purement néeriandaise, il ne semble pas qu'elle ait professé jamais une 
pareille exaltation. La justice inquisitoriale n'en fiiit pas moins peser 
sur ses membres les soupçons dont ont souffert les Béguins et les 
Bégtiards. Gérard Ornot., jusqu'à sa mort, arrivée en 1384, réussit à 
défendre l'association instituée par lui. Mais la persécution commence 
quand il a disparu. Contre la procédure qu'a instruite, en 1393 ou 
1394, l'inquisiteur pontifical, Eylaid Schonidd, contre les dénoncia- 
tions qu'a reçues un antre inquisiteur, Jacob van Sœst, 1m Frères et 
Sours, afin de se garantir, réclament le bénéfice de la bulle d'apaise- 
ment donnée, en 1374, par Grégoire XI dans l'affaire des rîp«rnins. 
Mais, ce qui vaut mieux pour assurer leur tranquillité compromise, 
c'est l'opinion favorable qu'expriment sur eux de nombreux théolo- 
giens, en 4397 et 139S. Cest encore Tapproliation formelle qu'accorde à 
leur confrérie révéque dUtrecbt, en 1401. Vainement, l'Inquisition 
s'élève contre ces témoignages d'estime. Une attaque tardive tentée, de 
1U7 à \ \\'\ par un frère prêcheur du couvent do Grroningue, Mathieu 
GraboY, demeure également impuissante*. 

Tout en témoignant, comme les précédentes, do racuviie qu'a la 
répresëioQ religieuse aux i^ays-Bas durant le xis" siècle, leë alTaires 
que voici ont moins d'importance. Ge ne sont plus des pourenites exer- 
cées contre des associations entières. Il s'agit simplement de procès 
faits à des individus, ta plupart du temps isolés. Ces cas sont, do raste, 
de la nature la plus diverse. A Cologne, en 1!]?2, on brûle un certain 
Walther, natif de Hollande, et qui passe pour chef d'un groupe de 
Fraticellei^. Dans ie soulèvement furieux de la Flandre occidentale 
contre Louis de Nevers et la noblesse, de 132$ à 1329, a paru au pre- 
mier plan un nommé Jacob Peyt, des environs de Dunkerqne. Ennemi 
de toute autorité, séculière on ecclésiastique, Peyt a pour souhait favori 

1. Sar Hcdwigc, ses ronceplion^ ses écrits et la secte qu'elle a groupée 
autour d'elle, voir les très curieuses indieatioiis données par M. F. dan» le 
m" cbapilie de son travail, p. 4(M0. 

2. Voir chspltrB ix, p. 1»MS7. 
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de Yûir fwndu le dernier des prèties. Il périt dans nn eombftt livré anx 
gens de Famés. L'évèqne de Térooanne, en 1329, fait ezhamer et brû- 
ler ses restes. L'année 1336 voit relater à Gaad une p(>r!:écution géo^ 
raie des hérétiques do toutes sectos. A Tournai, en 1341, l'évèque rend 
un arrôl de proscription contre cfs mêmes hérétiques, auxquels il joint 
les sorciers. Un foulon, Paul de Uaesteghe, est brùlcà Ypres, en 1377. 
Vers Tannée 1380 s*ouvre nne affaire plus importante, ou qnî da 
moins semble avoir donné plus de mal aux tribunaux d'Église. C'est 
un triple procès conduit par l'évèque d'Utrecht contre nn chef de Lol- 
lard?, le tanneur Mathieu rie Goud.t, un chirurgien du nom de Gher- 
braiid et un moine auf^ustin de Durdrecht, un certain barthélcmi. 
Mathieu est arrêté et brûlé. MaU le moine Uarlhélemi offre plus de 
résistance. Gérard Groot dispute en vain contre lui dans différentes 
villes. En vain, la cour ecclésiastique d'Utredkt prononce deux fois sa 
condamnation. Tout ee hrnit ne sert qu'à irriter le? maj^istrnts mnnici- 
paux, (|iii, à Gouda, Iiiiipseiit par se iiioiilrer nettement hostiles aux 
clercs persécuieurs. L'inquisition prend ailleurs revanche. Un cer- 
tain Michel le Divd monte sur le bûcher k Bruges, en 139d, et sans 
doute plus d'un avec lui. Quant aox échevins, ils rétablissent leur 
renom d'orthodoxie aax dépens des blasphémateurs, contre lesquels ik 
semblent à ce moment fn^me avoir redoublé de zèle. Ils le? cha??ent 
de leurs cité?, pour j»lus ou inoins île temps, après leur avoir fait 
« acouriier la laagbe > ou infliger simplement un bain salutaire, quoique 
forcé, dans la rivière la plus prochaine. Ija hart, cela va sans dire, a 
été promise k ceux qui s'aviseraient de reparaître avant terme*. 

Nous mentionnerons après cela, mais sans y insister, d'autres 
afTairep, dont M. F', a dû s'oecuper au pa?sa'-'f^, parce que l'Inquifitioa 
y était intervenue coninie dans celles qui vicimcni d'être notées. C'est 
d'abord le procès iublruil, au debul du xiv^ hiècle, coulre lei> chevaUers 
du Temple, et qui s'étend aux Pays-Bas ainsi qu'aux antres parties de 
l'Europe. L'inquUilenr pontifical, Guillaume de Paris, et le doyen 
Rolin de Maestrichl en dirigent les péripéties sur les deux rives de 
rKscaut*. Nous ne ferons qu'indiquer également, avec leurs dates, les 
deux apparitions que font dans les provinces néerlandaises les baudet 
redoutables des Flagellants, d'abord de 1349 à 1355, puis en UOO. 11 
en sert de même d'autres énergumènes, ceux-d à peu près inolfensifs, 
qui se montrent en l'annéo 1374, et auxquels les sauts et les contor- 
sions grotesques dont ils donnent le spectacle valent le nom significatif 

1. Poar les détails qu'il faut Jdndraà ces indleatioas, qui ne coostltueat 
qu'an résomé très sommaire, voir chapitre vu, p. 120*134. 

?. Voir rhapitrc vn, p. 11i-t?0. En ce qui coocernc spécialement les Pays- 
Bas, et en dehors de l'abrogation générale de l'ordre prononcée par le concile 
de Vienne, le ]>rocès des Templiers se termine sur une lettre de Clément Y, 
adressée, le 16 mai 1312, au eonate de Flandre, Robert de Bétbooe, et sor ose 
bulle du 23 juin suivant, que reçoivent l'archevi^que de Cologne, les évéqnesdi 
Liège, Utrecbl et Térouaooc, le doyen de Trêves, etc. Voir p. 12U. 
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de Ouuoan. La folie de cet IknatiqQes imbéciles ett une crise spteiale 

et passagère, au miliea d'une autre qui se poursuit sans interraplion. 
Elle constitue commf^ un. accos de ^l^vro chaude, qui BCCOUereit des 
misérables déjà tourmentes d'un mal chronique'. 

Ce duat li nous ikut donner maintenant une idée a bien plus d'im- 
portance. G*e8t| pour ainal dire, la eondusion à tirer de tons les faits 
trèa divers exposés par M. F. dans le cours de son tra^l. U s'agit 
dn fonctionnement même de l'Inquisition aux Pays-Bas durant le 
XIV* siècle. Ce fonctionnement, là comme ailleurs, résulte de la coopé- 
ration, nettement établie en principe, mais très variable dani» la pra» 
tique, de trois éléments : l'Inquisition conservée malgré tout aux 
prélats ou Inquisition épiscopaie, l'Inquisition plus moderne, fondée 
vers le premier tiers dn xni* siècle par les papes, et, dn nom de ses 
créateurs, quallBée de pontificale, enSn la poissance temporelle, le 
Trachium saeculare, dont lobligation stricte à servir la réprep'-t )!! reli- 
gieuse ne soulève pas de doutes à cette époque. Comment s'arraugent 
entre eux, dans la période séculaire embrassée par l'aateur, ces trois 
déments distincts, ou plutôt ces tn^s pouTfràn, aân d*atteindre le bat 
qu'ils se sont proposé, c'est-à-dire l'extinction de l'bérésie? De qaelle 
nature sont les rapports qui se nouent des uns aux autres à cet effett 
La réponse est assez difficile à faire d'une façon générale; car, pour 
des raisons qui se conçoivent sans peine, l'accord parfait et perpétuel 
que souhaite le Saint-Siège n'a pas toujours lieu, du moins entre les 
deux pouvoirs indiqués d'abord, l'Inquisition épiscopaie et l'Inquisi- 
tion pontificale. En réalité, ce que nous montre à cet égard la snite des 
évènenient5, c'est une série de fluctuations assez complexes. 

Au début du XIV* siècle, tandis qu'en France les inqui-itonrs délé- 
gués par la papauté jouissent d'une prépondérance, qui leur remet à 
peu prés sans partage le soin de défendre la foi, ce sont, au contraire, 
lès évéques senls qui, dans Im Pajs-Baa, s'occupent de la même 
besogne. De sorte qu'à ce moment tlnquisiUon pontificale y semble en 
réalité presque éteinte. Puis viennent, en 131t, fes e^bres mesures 
prises par Clément V pour réunir dans une action commune à la fois 
les prélats et les juges rhi>i«is par la cour de Home. Ces derniers cepen- 
dant, de 1318 à 1328, couUui$ent »aus ingérence étrangère les procé- 
dures dont les Béguins sont alors l'objet. Une série de nominations 
soutiennent dn reste, dans les contrées néerlandaises, leur influence 
renaissante, et les prélats ne s'y opposent point. Oeux-ci, au surplus, 
gardent toujours leur préférence pour une action isolée >, préférence 

1. Voir, pour les Flagettaots et les Daasears, chapitres iv, v e( vi. L'étude 
eoeeenuuit est fliastiqaes avait d^à para dans les VerkanieUnifen mm de 

KmdnkUjke Académie van wetenschappen, tetteren en schoone kunsten van 
Belçie, deci LUI, aont-p IH'.tT. Nou8-ni»Hno qu'il nous soit {)Crmts de le rappe- 
ler, en avons readu compte dans U Hevue Ui$iorique, livraisoo de mai-juin 
1888, p. 164-166. 

2. lits évéquss des Pays-Bss ai^tseat seuls contre Jseob Peyt (1329), eontrs 
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t^ee laquelle cûiitrasie, comme par le passé, Tacoord inviolable dee 

évôquns ot des inquisiteurs pontificanz de France. Le zèle eztfaoïdi- 

nairf» de l'ompomar Charlps IV pour le triumphn de la foi semble un 
inslant devoir réaliser cette harmonie qui est le réve des pape^, on îotn 
au moins établir définitivemeot la prééminence des juges d'Iaquisitiua 
pourvus d'une délégation de leur part. Cest à ces derniers que les 
ofdonaanoes de Lueqoes de soumettent èrèques et pnisaanoes 
séculières de l'Empire, en même temps qu'elles leur acoordent des 
notaires à eux, des prison? particulières, tins appointements aux- 
quels fourniront les biens des iiorétiques. Eu 1373, un mandement 
solennel du même prince, adressé aux prélats de Trêves, de Cologne et 
de Liège, aux ducs de Luxembourg, de Limbourg, de Brabant, de 
Jnliers, à ses comtes et fidèles, leur recommande llnqoislteor Jean de 
Roland, investi récemment de ses fonctions par le Saint-Siège. Mais 
on touche à la fin du xiv* siècle, et c'est le premier inquisiteur ponti- 
fical qui ait été nommé expressément pour les pays néerlandais. Atout 
cela, d'aiileurs, les évëques conliauenl à opposer la même force d'iner- 
tie invincible, qui a sauvé jusqu'alors l'indépendance de leurs tribu- 
nanx particuliers en matière d'orthodoxie. Ils y joignent une lorpenr 
réelle^ dont s'indigne si fort Gérard Groot Ini-mème, qu'il souhaite à 
un certain moment exercer pour son propre compte les fonctions 
d'inquisiteur au nom de la cour de Romo Quant à celle-ci, de guerre 
lasse, elle finit par sanctionner une surie de départ entre les deux 
inquisitions qu'il parait impossible de rapprocher. Aux évêques seuls, 
elle confie, en iS74 et 1377, la récondliallon avec l'Église des Béguins 
et Bégnards réputés orthodoxes. En 1376, elle charge exctusiveaient 
ses inquisiteurs de la recherche et de la destruction des écrits que les 
hérétiques répandent parmi le peuple, ainsi que de la surveillance de 
la prédication. La solution de ces tiraillements perpétuels dépasse le 
xiv« siècle. Elle n'est trouvée, il semble, que dans le siècle suivant, 
lorsque la règle s'établit de ne placer qu'un inquisiteur pontifieal an 
plus dans chaque diocèse des Pays-Bas*. 

Il y a plus d'unité dans le rôle du troisième pouvoir, le pouvoir tem* 
porel, appelé comme les deux autres à travailler au maintien de la foi 
et, en ce qui concerne action particulière, à leur prêter main-forte 
dans toutes les circonstances. Cet aide, que l'Église requiert de lui, on 
ne voit point qu'aux Pays-Bas pins qu'ailleurs, an in* siècle plus 
qu'au siècle précédent, il ait jamais hésité à le fournir. Une chose l'y 

le» FÎj*c;eUant8 (1349-1355), contre les Danseurs (1374), contre les trois héré- 
tiques du diocèse d'Utrecht (vers 1380), contre deox hérétique» de Bergoes 
(1396). Bq 1355, dans raffairs de lliéfétiqne Jseob Clere« à Toarad, se voit 
paraître un inquisiteur pontifical, frère Liévin de Saiot^Pierre. Hais le juge- 
ment définitif rendu prir rév*»<}ue Philippe Arboisius marque de reste le léle 
très secondaire qu a joue au procès le mandataire de la cour de Rome. 

i. 8nr tons ces poiats asiss dUDeUss st compliqués, voir les chapitras x el aoi 
de travail de M. F. 
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eondnit d'abofd, c'est la tradition dont les idées do temps imposent 
le respeet, celle de Louis ix ei do son onlonnance de 12126 pour les 

rois de France, celle do Frédéric II cl de ses fameuses lois contre les 
hérétiques pour les empereurs d'Allemagne et les princes qui dépendent 
d'eux. C'est ensuite son intérêt, car l'Église apparaît aux puissances 
séculièreë du moyen âge, aussi bien qu'à celles de notre époque» comme 
nue force de conservation, et rfaérésie au contraire comme la source 
d0 changements plus ou moins redoutables. On sait d'ailleurs qu'à cet 
intérêt d'ordre général, les conliscaiions pour atteintes à l'orthodoxie, 
dont profitent les souverains, ont ajouté une raison non moins déci- 
sive. Ainsi donc, les rois de France pourront bien, dans la déciiéance 
de la papauté que voit le xiv* siècle, et après toutes les preuves que 
rinquisition a données de son humeur despotique, songer un instant à 
mettre cette dernière dans la dépendance du corps qui leur est si cher, 
Inur Parlement. Ni eux, depuis le règne au moins de Philippe le Bel» 
ni les chefs d'Étal leurs viu^ins ne se résoudront jamais à contrecarrer 
sérieusement ia justice in(|uibiLunale. Tous l'appuient quotidiennement 
de leur concours», de temps en temps de leurs edils, qui renouveUeat 
on étendent des législations déjà séculaires. Dans cette ceuvre, quelques- 
uns, tel Temperenr Glnries IV, déploient même nue ardenr qui ree- 
«emble à de la servilité. Do si haut, l'exemple gagne jusqu'aux villes. En 
Flandre, dans les années oii les Flagellants troublent la paix publique, 
elles joitrnent leurs arrêts à ceux du roi l'iiilippe VI de Valois contre 
ces tous, ou bien, en den temps plus calmes, s'occupent à réprimer 
le blasphème. (7est comme une émulation entre tous les pouvoirs 
fléeolieis à qui servira le mieux cette Inquisition, du succès de laquelle 
l'Église semble foire dépendre son existence même. Un pareil entrai- 
nement se retrouve chez les écrivains de l'époque, qui se croient obli- 
ges d'attester eux aussi leur adhésion entière à ces idées. Beaumanoir 
et i auteur des Eslablissemens l'oul fait déjà au xui* siècle; Jehan Bou- 
tillier le taii dans sa Somme rural au iiv*. 

Tel est le résumé que nous croyons pouvoir présenter du livre de 
M. P. L'autenr, comme toujours, en a puisé la matière aux meilleures 
sources, et plus spécialement à l'ensemble de tpxfe'; réunis par lui- 
mêmo dans ses volumes de documents sur l'Iuquisiiion néerlandaise, 
li y a mis les qualités qui lui sont habituelles et que Ton connaît de 
reele. Son livre est un chapitre excellent à ajouter À cette histoire reli* 
giense du moyen ftge, dont des travaux tels que le sien préparent peu 
à peu la constitution BeientiOque. 

Charles Mouana. 

f . Toir, sur cette attitude des pouvoirs séculiers de toute nature en face de 
rioqoisiliea dans les Psys-Bu an xiv* siècle, te cbapUrs zi de l'étnde de H. F., 
^ 171-181. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Hevne d'histoire moderne et contemporaine. 1902, 15 oc* 
tobra. — Ph. BâOMO. L'histoire économique de la Pnnee, de 1683 
& 1714. Ettd de bibliographie eritiqae {!■• partie : les soerces); lin le 

15 nov. (ouvrages divers). — Kahn. a L'Affaire du Collier » et c la 
M(>rt (lo la Reine, » critique d'ouvrages récents (critique trop vivr de la 
niéiiiotie suivi? par Fr. Funck-Brentano. Des emprunts faits aux (ron- 
court el à Cbaix*d'£8t-Auge. Comme cooclusion quaul a l'Affaire du 
Collier : • Amaaant et facile, roman oa pamphlet, si l'on ireat, ce o*est 
pas da tout une œuvre seienUfique. Inutile aux travaillears, dangerenz 
aux lecteurs non avertis, c'est le modèle de ce qu'il ne faut pas faire en 
histoirp »). = Coraptop-rondus : E. Pariset. Histoire de la fabrique 
lyonnaise. Étude sur le régime social et écunumique de l'industrie de 
la 8oie à Lyon depuis le xiv" s. (beaucoup de faits présentés en bon 
ordre et avec clarté). • C, MairoU», Les premiers voyages français à 
la Chine. La Compagnie de la Chine, 1698-1719 (livre composé rartout 
do documpnt?). — A. Liesse. Un professeur d'économip politique sous 
la Hestaurution : J.-B. Say au Conservatoire dos arts el métiers (bro- 
chure admirative, instructive sur quelques points de détail, superti- 
ciellê et fort peu ordonnée). 

2. — La Révolution française. l'^Û2, 14 octobre. — A. Aulabd. 
H. Jaurès historien de la Révolution (beaucoup de talent; des choses 
neuves ; documentation incertaine et plan un peu flottant ; mais c*est 

de bonne histoire, de quelque épithète prétentieuse que l'auteur veuille 
la décorer). — E. Campaqnac Les délégués du représentant Laplancbe 
eo mission dans le Cher. — J. Guillaume. Marie-Joseph Chénier et 
Robespierre (réponse à M. Lieby au sujet des préparatifs de la fête de 
rÊtre suprême). — Gost. LàuaBirr. La oorrespondanee do eonvention* 
ncl Armonville au mois de janvier 1793 (de la &çuu dont ce député 
ouvrier de Reims à la Convention, s'y prenait pour tenir le plus rapide* 
ment possible ses amis de Heimsau courant des événements politiques 
de la capitale). — Documents inédits : Procès-verbai de coustai du sui> 
eide d*Ignace Brunei, député de l*Héranlt ft la Convention, 29 Qoréal 
an lit). := 14 novembre. P. M. Les mémoires et les papiers de Camba* 
Cérès (beaucoup de ces papiers ont été. sans doute, di'truits; mais il en 
reste certainement encore aux mains du duc de Cambacérès el de la 
(luriies>e d Albuléra. Espérons que le» iiistoriens pourront un jour en 
tiror |>aru). — Kabouui. Troubles en Beauce à l'occasion de la cherté 
du blé, novembre et décembre 1799. • Buw. La mission d'Albert dans 
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la Manie en l'an m. Politique religieuse (Albert n*a pas été hostile an 

catholicisme ; il s^effiwça de faire renaître le culte après ia loi du 3 von- 
tAsp). — P. DiKunoNNK. Préliminaires et canspptles journées do prairial 
UQ m. — Fling. l"ne pièce fabriquée : lo troisième volutno dfis Mi moires 
de Bailly (qq volume a été fabriqué à i'aide d'extraits du Courrier de 
Pnomtet et dn Peint du Jour). — E. Lajhk^ui. Une lettre inédite de 
Bennet, évéque eonatitntionnel de la Hante-Craronne, 15 vendémiaire 
an ni (adressée au représentant du peuple Mallarmé, alors qu'il ^it 
enoore enfermé à la prisou des Carmélite^:), 

8. — Revue des Ëtades anciennes. T. IV, 4, octobro-décombrR 
1902. — P. QuiNTBRO et P. Paris. Autiquiios; de Cabeza del Griego (le 
nom de cette cité dans l'antiquité latine parait avoir été Segobriga). — 
A. Ponrana. Inscriptions de û plaine de Gayatre recueillies par M. Eus- 
tratios Jordanidès. — W. M. IUmbat. Nouvelles remarques sur les 
textes d'Âcmonia. — C. Jullum. Notesgallo-romaines; XVI : Remanfues 
pur la plus ancienne relifiion frauloise; suite (animaux sacrés, plantes, 
fleuves, fétiches; temple.^, rois et lacs sacrés; biens des dieux, autels 
et statues). — Gumont, Bouché- Lbclercq et Juluan. A propos du caleu- 
drier astrologique des Gaulois (parlent d'un texte de Palchos écrit 
vers la fin du v* s.). ^ C. Juluah. Bordeaux romain et les Trévires 
(à prupos d'une Vie de saint Seurin, attribuée à Portunat par dom 
Quentin, et qui désigne saint Seuiin comme t Treverorum episco- 
pus »). — DuRBUAGU. La dernière campagne de iouilles à Delns. 

4. — Bulletin critique. l'JOi', '25 (tctobre. — Ph. Torreilles. La 
mouvement théologique en France, depuis ses origines jusqu'à nos jours 
(pàle résumé du travail de Tabbé Péret sur la faeiUU de UUologie dê 
Faris et du JVomsaciefor littêrarius du P. Hurter). — Jf. CowaUê. Ois» 
raeli (excellent). — Potier dê la MorandUre. Augustin Potier, évéqueet 
comte de Peauvais (bonne biographie). — L. Guérard. Petite introduc- 
tion aux inventaires des archives du Vatican (utile). — 5 novembre. 
Fr. Léo. Die Griechisch-romische Biographie nach ihrer litterarischen 
Form (très intéressant, mais très systématique et, à cause de cela, 
incomplet). — Ahhé Th. Cœhard. Mgr Bernier, évéque d'Orléans, 1762- 
4806 (récit très intéressant, écrit dans un sens nettement apologétiî]ue). 
— Un encyclupédiste-académicien à la poursuite d'un prieuré alsacien 
(l'acadéinicien est l'abbé Morellel; le prieure est celui de Saint-Valentin 
de Rouffach. A.-M.-i'. inguld publie une lettre de l'evôque d'Arath, 
suCTragaut de Strasbourg, au cardinal do Rohan, le 7 juin 1775). =: 
%5 novembre. R. DoUoî, Les origines de la neutralité de la Belgique et 
le système de la Barrière, 16(^-1830 (beaucoup de faits réunis avec 
diligence et intelligence; mais l'auteur ne prouve nullement sa thèse 
que le principe de la neutralité soit nécessairement sorti des circons- 
tances où la Bel^'ique s'est trouvée au xvn'- et au xviu® s.). — A. LoU' 
gnon. Documeuts relatifs au comté de Champagne et de Brie, 1172- 
1471; 1 1 : les Pieb (excellent). B, MeratwiUi. Chronique de Per- 
ceval de Gagny (très intéressant). 

Rnv. Hisioa. LXXXI. 1*' raso. 12 
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5. — Polybiblion. !90?, octobre. — Ch. de Coynart. Une sorcière 
au XVIII» s. (oUo s'appelait Marie-Anne do îa Villp; très amusant). — 
y. Grente et 0. Havard. Vîlledieu-les- Poêles, sa commauderie, bour- 
geoisie, 9M métiers (bon). — AIM M,'J. Maurd. Histoire religieuse du 
département des Basses-Alpes pendent la Révolution (beencoup de 
faits précis étudiés et présentés avpc méthode). — D. Orano. Il sacco 
di Huma nel 15^7; t. I (où sont puldiés les Souvenirs de Marceilino 
Alberini) précédés d'une introduction érudite, mais très confuse). = 
Novembre. Bittard de» Portes, Gbarette et la guerre vendéenne (très 
inléreeiant; montre que Téchec des Vendéens tient, en grande partie, i 
ee que jamais les chefs ne voulurent ni s'entendre ni chercher à combi- 
ner leurs opérations). — J. Hermann. Colonisation de l'île îîourbon et 
fondation du quartier Saint-Pierre (excellent). = Bibliographie de M. le 
marquis de Beaucourt. 

6. — Revue critique dliintolre et de Uttératnre. 1901, n» 42. 
^N.deG, Ikmies, The rock tomJis of Sheikh Baïd (raoteur a relevé 
les plans, pdntnreSf inscriptions de dix tombée des V« et VI* dynas- 
ties; nous n'y apprenons rien sur la succpssion des Pharaons, mais 
nous y saisissons rori^^ine d'une de cos grandes iamilles féodales qui se 
partagèrent l'Egypte moyenne sous les Heracléopolitains). — Ch. P/is~ 
ter. Histoire de Nancy; t. I (trte remarquable). — M. Berbette. Une 
ambassade turque sons le Directoire (très intéressant). — L. Maâdin, 
Fouché (nombreuses critiques de détail par G. Pariset). N» 43. 
/. Marquart. Ërensahr nach der Géographie des Ps. Moses Xorenaci 
(texte critique et traduction du chapitre concernant l'Iran dans le 
Psendo*MoîBe de Khorène; commentaire monumental de 300 pages où 
chacun des noms mentionnés par le Pseudo-Moïse est illustré d'éclair» 
cissements empruntés aux tangues classiques, sémitiques, iraniennes, 
touraniennesl — E. Preuschen. EnsnL as Kirchengeschichte. Buch VI 
und VII, aus dem Armenischen iibersclzt (utile traduction des liv. VI 
et VII qui manquent dans la version syriaque de l'IIistoire ecclésias- 
tique). — J*. DarmtMUer, Des Groesher»^um Frankfurt (excellent).— 
R, Blaches. Bonchamp et Tinsurrection vendéenne (bon résumé de la 
0 Grande guerre; • trop do parti {iris, non justifié, en faveur des Ven- 
déens). = N" à\. Bélliunc llaker. The meaning of homoousios in the 
Gonstantinopolitan creed (très intéressant). — Erdmanmdœrfftr et Obser. 
Politische Gorrespondenz Karl Friedrichs von fiaden; vol. V, 1804- 
1806 (excellente publication). — K, von Freyûitedi, Erinnerungen nos 
dem Uofleben (texte intéressant et bien publié sur la vie de conr en 
Bade au temps de Napoléon I"). — Salomon. Geschichte des dents- 
chen Zeitunçswesens ; Bd. Il, 17^2-1814 (intéressant, bien qu un peu 
mince). — Kirchtmyer. La caduta délia Hepubblica ariëlocratica e la 
lotia dei soldati di Napoleone colla flotta russe, i Monténégrin! e Gri- 
vosciani pel possesso délie bocche di Gattaro (ouvrage écrit en deux 
langues : italien et allemand. Beaucoup de faits intéressants et nou- 
veaux).»^. Bonnê/ons. Un allié de Napoléon : Frédéric-Auguste, 1763o 
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1827 (bon liTre, eonsdeneiem et impartial). = N* 45. U. «on Hïtemo- 
wits-MœilBndorff, GriecbischeB Leaebnch (excellent dioixd'anieurB grecs 

réunis de manière que l'élève puisse y trouver toute la pensée grecque). 
— E.-D. Schœnfeld. Oer islîPndische Bauernhof und sein Betrioh zur 
Saf;a/.(Mt, nach d^ii Quellfii dari^'estelluhoiinc compilation sur i'expioi- 
taliou rurale eu Islauile au temps qui suivit l'uccupatioa de cette ile 
par les Scandin&ves). — P. Btrmann. Erlteutaruiigea zu den ersten 
neanBQchem derDaeniachea Geachichte des Buo Grammaticus (bonne 
et utile traduction). — F. GaboUo. Cartarîo di Pioerolo fino ait' 
anno 1300 (187 documents bien publiés). — A. Ufaivre. Les Magyars 
pendant la domination ottomane, 15'36-I7?? (information insuffisante 
et pas de critique). — N° 4G. Uoissevam. Cat^sii Diouis Cocceiaui Ilisto- 
riaram romanarum qaae supersunt (fin d'une excellente édition). — 
J, Chavaium, Relation de Terre Sainte, 1533-1534, par Greffin Âffagart 
(mauvaise édition d'un texte insignifiant). — C. Jirecek. Die Romanen 
in den Stîedteii Dalmatiens wîphrend des Mittelalters (excellent). — 
Tocilesm. Monumeuts épigraphiqnos et sculpturaux du musée national 
de Bucarest; i" partie (ce catalogue manque d'ordre, de mesure et de 
sérieux). — A, BntU. Histoire des édifices où ont siégé lee assemblées 
parlementaires de la Révolution française et de la première R^bliqne 
(ouvrage d'une haute valeur, fort bien illustré). — Lallié. J.-B. Car- 
rier, représentant du Cantal à la Convention, 1756-1794 (A. Chuquet 
refait le plan de cet ouvrage). — Alger. Paris in 1789-!79i. Farewell 
letters of victims of the Guillotine (intéressant et fait de première main). 
=: 34 nov, Largmt. Saint Hilaire (liste d'errata par P. Lejay). — 
.4. Lombard, Constantin V, empereur des Romains, 740-775 (livre 
intéressant et solide). — Ferté. Rollin; sa vie, ses œuvres et l'Univer- 
silé dfi son tnmps fouvrapçn difTu?, mai?? qui rondra des services; lieau- 
coup (le criliiiups do détail). — Publications de la section historique de 
rélat-major de l'armée (art. à lire d'A. Chuquct). 

7. — Le Bibliographe moderne. 1902, juillet-aoùt. — E. Bour- 
LiSR. La bibliothèque wallonne à Leyde (fondée en 1607). ~ N. S. Le 
fonds des archives révolutionnaires* au ministère de ta Justioe i Paris 
(d'après Tonvrage de M. Seligmann). — L. Âuva*y. Chartes originales. 
Manuscrits et fragments de manuscrits de la collection de Mgr Dee- 
noyers à Orléans (publie sept bulles des papes du xni* s.). 

8. lfoit««l]« Revue hietoriqae de droit françale et étrwigttr. 

1902, septembre-octobre, n° 5. — Paul Collinet. La nature originelle 
de la Litis contestatio (doit être cherchée dans lo droit compar**; elle 
réside dans le caractère arbitral des actions de la loi et de la procédure 
formulaire; c'est l'engagement pris par les deux parties de respecter la 
sentence ou avis donné par Tarbitre). — J. Dsclauxuil. Quelques pro- 
blèmes d'histoire des institutions municipales an temps de Tempire 
romain; fin. — P. Louis-Lucas et M. Ga&n. Un ms. inédit des rtles 
d'Oiéron (bibl. de la ville de Troyes, n» 1386, ms. d'origine normande 
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et plus proprement roumnaiie, qui paraît avoir été copié sar un très 
aocfen me. antérieur à toute addition. Texte dee vingtrdnq article de 

ce traité des « Drois et coastumes d'Oleron »). = Comptes-rendus cri- 
tiques : P. Hurrlin. Les tablettes magiques ot lo droit romain (très inté- 
resBanto étude sur les origines de ia uotiun d'obligation). — Fr. Thaner, 
Abiclard uud das canooiscbe Redit (riaflaence d'Âbétard anr Tenaei- 
gnement du droit romain en Italie a été inconteatable; c'est pour 
enrayer cette influence, qui s'est fait sentir jusque dans le Décret de 
Gratien, qne saint Bernard a fait condamner Âbélard à Soissons et à 
Sens). 

9. — Revue générale du droit. 1902, septembre -octobre. — 
Edouard JLaubebt. Le problème de l'origine des XII Tables. Quelques 
contribntions empruntées à ThiMura comparatife et à la psycbologle 
des peuples (la Loi dite des XII Tables est l'œuTre de Bextus Âelins 

Pactus, consul en 198, qui lit des emprunts, discrets mais certains, au 
droit athénien). — O. Platon. La scnp^ura d« (<rp en droit catalan (forme 
de contrat écrit employée quand on voulait donner le plus de force pos- 
sible à l'engagement). — 11. un la Ghasseuie. Les régimes matrimo- 
niaux dies les peuples germaniques et les peuples slaves; suite (droit 
danois et russe). 

10. — Annales de géograplile. 1903, 15 juillet. — L. Gallois. 

L'éruption volcanique de la Martinique. — A.-H. Dvfc. Le Bahr el 
Gha7,al; notions (générales sur ia province, les rivières, les plateaux et 

les marais. 

11. — Revue de géographie. 1902, juillet. — E. Lbvassbur. La 
population des États-Unis. =: Août. Pierre Dornin. La question musul* 
mane dans le Centre africain. — André Baissa. L'Afghanistan et sa 
politique. — Paul Bauiê. Le peuplement et la colonisation du Caucase 

et du Turkestan russe. = Septembre. R. Bourqboib. La République de 
l'Equateur. — Paul Barrk. Lp ppuplemenl ot la colonisation âp la 
Sibérie. = Octobre. Commandant Malleterbe. L'empire anglais des 
Indes; lin en novembre. 

19. — Études. Revue fondée en lôôô par des Pères de la 
Compagnie de Jém*. 190S, 20 octd»re.'~ Pierre BuAao. L'organisa- 
tion d*un club de province au début de la Révolution, 1791-1793 (celui 

des Auiis de la ConslUution de Vannes); tin le 5 nov. (idées politiques 
et reliptpuses de ce clul), d'apr^s sp? archives). — Paul Dloox. Autour 
d'une école libre eu lan Xi (aventures et mésaventures de trois ou 
quatre « Pérès de la Foi » dénoncés, en 1803, aux autorités comme pré* 
dicateurs et maîtres d'école en exercice dans le département de la 
Loire). =5 novembre. F. Prat. Progrés et tradition en exégèse (il ne 
pput y avoir désaccord entre la science et la tradition ; l'apolu^iste chré- 
tien liuit suivre le.-; progrès de la sciriice, en évitant de tomber dans 
rexc«'s, suit des ultra-conservateurs, soit des iiypercriliques); suite le 
5 déc. — P. fiuAsn. Idées politiques et religieuses d'un club de pro* 
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vince au début do la Révolution, suito (c'ost le club des 

Amis de la Conslitution de Vannes). — II. Ghéhoï. Bulletin d'histoire. 
Le mouvement bic^raphique sur le xvii* s.; fin. ~ 20 nov. A. Gonua.' 
mit. La Bible et TAsByriologie. Aperça général anr leurs rapports au 
point de mie critique et exégétique (ce qu'il faut retenir et ce qu'on 
peut laisser du récit biblique). = 5 décembre. Lettre apostolique de 
N. S.-P. le papp instituant une Commission des études bibliques '( nfto 
Ck>mmission, composée de cardinaux, siégera à la bibliothèque Vati> 
cane, où sera formée t une abondante collection de manuscrits et de 
Yolumes de toute époque traitant des questions bibliques ; » il lui appar- 
tiendra « d'avoir des réunions régulières, de publier des écrits qui 
paraîtront soit périodiquement soit selon les besoins; de répondre à 
ceux qui la consulteront et lui demanderont son avis; enfin de travail- 
ler de toutes manières au maintien et au progrès de ces éludes »). — 
L. DB GaAMnMAiaoH. La crise religieuse d'£rnest Renan. — II. Guébot. 
Le marquis de Beaucourt historien. 



18. — Analoeta BoUandiMia. i902, n* 2. — P. PaaTuas. Noies 

sur la l^ende des apôtres saint Pierre et saint Paul dans la littérature 

syrienne (d'après A. Baumstark, DiePetrus und Paulus Acten in (krUt- 
terarisclien Ueberlieferting dcr Syrischen Kirchc). — II. Dki.ehaye. 
8. Sadoih episcopi Beleuciae el Ctesiphontiâ Acia graeca. — F. va.n 
Ortroy. La légende de saint François d'.A.ssise par Julien de Spire. = 
GomptesHreodos : B, U^req. Les martyrs. L Les temps néroniens et 
le n« siècle (recueil de documents relatifs à l'histoire des persécutions 
dispersés dans des colletions peu accessibles aux étudiants en théolo- 
gie). — A. Bell. Livf»s and Legpnds uf ihe evangelifts, apostlos, aud 
other early saints (étudie l'iconographie des saints surtout tlaus les 
tableaux des grands maîtres italiens). — 0. Bardenhewer. Patrologicj 
2* éd. (bons remaniements). — A* w>n Haitesr. Menologion der ortho* 
dox-katboliscben Kirche des Morgenlandes (utile et intéressant). — 
A. Huiilin. I.ps orif4;int'H de Fé-ilisR d'Angers. La léf;pnde de saint René 
(beaucoup d'oxactitudo oi do critique). — U. Chevalier. Le Baint-Suaire 
de Lirey-Ghambéry-Tuhn et les défenseurs de son authenticité 
(réplique péremptotre & TouTrage du P. Banna Solaro). — L.dô Kenal. 
Bainte Agnèe dans la légende et dans l'histoire (eonftisions de détail). 
*— JVimilf. L'ancienne légende et la vie de saint Léonard (critique insuf- 
fisante). — Wifi'uîuî. Die altfranzosische Pros.iùbersclxnnfr von 
Brendans .^eerfahrt (excelleute publication). — IJ. Welsckinger. Sainte 
Odile, patronne de l'Alsace (l'auteur était mal préparé à la lâche qu'il 
a entreprise). — G. KurUi. Saint Bonifaee (ce livre réalise Tidéal de la 
vulgariMition scientifique). — C. Bubél. Hierarchia catbolica medii aevi ; 
XI (excellent répertoire). — H. JoUj. Sainte Thércso (certaines parties 
sont excellemment traitées). — E. R>'u\bry. Lp culte de ^aint Charles 
Borromée à Brupes (consciencieux ; s'égare parfois dans des digres- 
sions). — 0. Braunsb«rger, B. Pétri Ganieii epistulac et acta; UI (ren- 
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seigaemeaLâ précieux pour l'iiiâioire ecdésiAstiquef politique et sociale 
du XVI* siècle). — it.-r. IMchart, Aeta eapitaloram generaUum ordioit 
Pnediettornin; V (impofUnt recueil). 

14. — Afc1iIt6« Im^S. 1902, n» 5. — Ck>mpte8-rendas : H. van 

Houtte. Documents pour servir à l'histoirp des prix dfi 1381 à 1794 
(s'est surtout servi des registres du cop ou prix des grains des Espiers 
de Flandre). — J. Lameere. Recueil des ordoonances de la Belgique; 
ni (bien soigné). • A. HawrUih. La chronique de saint Bavon de Jean 
de Thielrode (sans valeur scientifique). — P.-J. Blok. Histoire du peuple 
néerlandais (apporte peu de faits nouveaux, mais résume admirablpment 
les travaux antérieurs). =: G. Verkooren. Inventaire des chartes et 
cartuiaires du Luxemboui^ (mauvais). — H. Saturland. Urkunden und 
Regesten sur Gesebichte der Rbeintande ans dem Vaticanîachen 
Archiv (important). GaiUard. Le consMl de Bitbant; HI (riche en 
dfitails do tous genrei^ puisas aux meilleures sources). — J. Laenen. Lp 
ministère de Bolla-Adorno dans les Pays-Ras autrichiens pendant le 
règne de Marie^Thérèse, 1749-1758 (excellente élude puisée aux sources). 
— M, Huisman. La Belgique commerciale sons l'empereur Charles VL 
La Compagnie d'Osteade (remarquable). — N» 7. A. Molinitr. Les 
sources de l'histoire de France depuis les origines jusqu'en 1789 (tros 
utile). — //. Pircnnc. Goschiclile Helgiens; II (très riche, très neuf, 
très personnel). — G. Espinas. Les linauces de la a>mumue de Douai, 
des origines au xv* s. (fortement docomenlé). — F. Frii. L'affiranchis- 
sement de la Flandre en 1302 (excellent ouvrage de vulgarisation). — 
T. Sevens. I.a bataille de Courtrai en 1302 (la partie topos^raphiquc 
témoigne de recherches approfondio?, mais la jiartie historicjue est 
faible). — J. Laenen. La Flandre au cummencemenl du xiv siècle et la 
lutte contre Philippe le Del (vulgarise sons une forme attrayante les 
derniers travaux concernant la bataille des Éperons d'or). — R. DolUtL 
Les origines de la neutralité de ta Belgique et le système de la Bar- 
rière, 1009-1830 (étude approfondie). — C. de la Jompnèrt. La bataille 
de Jemmapes (d'après les documeatâ des archives de la Guerre et des 
Archives nationales). 

15. — Bulletin de 1» ComaitHioB royale dldstolre de Bel* 
^qoe. i902, n» 1. — S. Balau. La bibliothèque de l'abbaye de Saint- 
Jacques à Liège (histoire très inK'ressanle de la formation et do la dis- 
persion do cette magnilique coUeclion de livres (}ui ent ?»ppt siècles 
d'existence). — P. CoLLiNiiT. Uuo copie retrouvée du Canlatorium sancli 
Buberli (ne présente qu'un intérêt de curiosité). — A. Hawsay. La 
« Crence > générale du pays de Liège en 1470 et le dénombrement des 
feux (étude très ingénieuse qui a permis de reconstituer la statistique 
de la popuIâliou|. — II. van der Linden. Le premier manuscrit origi- 
nal des lies Lovaniensei de Divieus (relève do notables différences dans 
les noms et les dates entre le manuscrit autographe, qui est de 1565, et 
la l^* édition, qui est de 1757). = N« %, h. Oiviixifts. Note sur un 
cartttlaire de la terre d*Avesnes (contient des chartes de 1262 i 1394). 
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— II. {^iRKNNB. La bulle fausso de Nicolas l" pour le monastère de 
SaiDi-Pierre de Gand (belle dissertatioa critique sur ce document apo- 
cryphe fabriqué entre 941 et 992). — J. GtrvBUBK. « Aie Gbayae. » 
Oontribntioii à Phisioire des origines des institntioiu judieiaires (recti- • 
fie une tradition erronée datant de 1324). -~ À. LBSOtet. Particularités 
relatives à un acte du cartulaire d'Orval (transaction pntro 1ns abbayes 
d'Orval et de Juvigny en 1308). — M. Prou. Examen de deux diplômes 
de Philippe I*' pour l'abbaye de Messines en Flandre (intéressante 
leçon de diplomatique). 

16. — Bulletin de la classe des lettres de rAeadémie royale 
de Balstqna. 1902, n« 4. — J.-P. Waltsuo. Nota additionnelle snr la 
dédicace des Gésates trouvée à Tongres en avril 190O (cotte dédicace 
s'adresse à Voîkanus). — 5. G. Monchamp. Pour l'autlienticilé des 
actes du concile de Gologtie de 346 (cherche à démontrer, contre Bin- 
terim, iieiele et Uuchesne, que les actes de ce concile ne renferment 
aucun indice sérieux de faux et possèdent au contraire des caractftres 
internes d'antlienticité aussi variés que nombreux). ~ Goblbt d'Ai>* 
YiELLA. Une initiation aux mystères d'Ëleusis dans les premiers siècles 
de notre ère (dans ce travail préliminaire, l'auteur expose la liturgie de 
l'initiation eleusinienne). = Comptes-rendus : A. Gaillard. Le con- 
seil de Brabaut; t. III (érudition solide). — G. Des Mares. L'organisa- 
tion du travail à Brazelles au xv* s. (abondance de documents inédits 
méthodiquement mis en œuvre). — S. Hubert. Notes et documenta sur 
rbistoire du protestantisme à Tournai pendant le xvm* s. Étude d*bi»- 
toire politique et religieuse (beau«x>up de faits nouveaux exposés avec 
impartialité). 

17. — Bulletin de l'Académie royale d'archéologie de Bel- 
gique. 1902, 4» livr. — Vah 6pilbeeck. Les abbesses de Soleilmual au 
xvm* s. (suite de biographies d*apràs les documents des archives). =s 
Comptes-rendus : /. van dm Gfùffn. Catalogue des manuscrits cto la 
Bibliothèque royale de Belgique (très méthodique). — A. Gérard. Le 
vieux Namur (traite surtout l'origine des institutions judiciaires). ~ 
5« livr. Comptes-rendus : A. de Vlaminck. Le château des comtes à 
Gand avant et après sa restauration par Philippe d'Â limace (d'après les 
textes contemporains). = 6* livr. E. Mathibu. litaximili«i et les foires 
de Bruges (interdiction aux marchands du Hûnant de se rendre i ces 
foires, Gxées aux mêmes dates que celles d*Ânvers, en vue de ruiner 
celles-ci, 1484-1485). 

18. — Le Musée belge. 1902, n»» 2-3. — P. et J. Willems. Le 
Sénat romain en l an 65 de notre ore. — .S. K.wsek. L'inscription du 
temple d'Asclepios à Épidaure. — N. IIuhlwëin. La police égyptienne 
de 1 époque romaine d'après les papyrus. — L. Halkiw. La religion 
romaine (d'après les travaux de 6. Wissowa, Heliffion und KuUur der 
Bmnur). = Comptes-rendus : M. FrancoUe. De la législation athénienne 
sur ies distinctions honoriGques et spécialement des clérOttChies athé- 
uiennefi relatives à col objet (original et précis). 
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19. — Revue génémlA du Belgique. 1902, a* 5. — V. du Bud. 
Les grtndet deiuM de la Pronde (d*aprte lestraTanx de Victor Ctoutin). 

— J. LECLKiicy. La carrière coloniale do Gecil Rhodes (appréciation 
sévère). = Coraptes-rondus : J.-Th. de Raadt. Les sceaux armories dos 
Pays-Bas (ouvrage d'une incontestalile valeur). — D.-A. van fiastclaer. 
Bisioire méiallique de Cbarleroi (bon catalogue). — Le Canwt. Monta- 
lembeit (d'aprèa des documente inédits). = N« 6. H. VAN Houn'B. 
L'économie moderne et les tendances de Téconomie contemporaine 
(d'après tes travaux les plus r('cnnt<î, notamment c^'ix i!p Bûcher, 
Pigeonneau et von Helnw). — A. Cauciuk. Les universités d'autrefois 
(Paris et Bologne aux premiers temps de leur existence). = Comptes- 
rendus : P. oeti dtn Vm. Saint Jér6me et la vie du moine Malchus le 
Captif (solide dissertation). — Mtard. Dubois, cardinal et premier 
ministre (érudition prodigiense). 

80. Revue bélse dl» nmnlaasattqiie. 190S, n* 3. — B. Bbbhats. 

Un demi-grus de convention frappé par Wenceslas I''^ duc de Luiem* 
bourg (13")(J-i;iS3) »n Rnhémond de Sarrebruck (i35î-13fiî). — B. dk 
JoNQHB. Herck-ia- Ville et sua atelier nionétaire ^detaili^ intéressants 
sur les malbeurs que subit cette cité limbourgcoisc). — M. de Man. La 
numismatique du sidge de Hiddelbourg de i572 à 1S74 (d'après les 
documents des archives communales). G. Gillbkak et Â. van Wsk* 
vEKE. Médailles gantnisf^p, 1 j80-lT17. — F. Vebmeylen. François Oer- 
tinat (recherches Aur ce médailleur distingué, contemporain de 
Louis XiV). — F. DoNNBT. L.e8 méreaux des brasseurs d'Auvers. = 
Compte-rendu t B, fisMoit, Traité des monnaies grecques et romainee 
(véritable em^clopédie de la numismatique grecque et romaine). 

81. — Revue billUographique belge. 1902, n« 2. ^ B. BBBTAUf . 
Biographie d'Âlbert Nyssens (économiste, historien et homme d'État, 

f 1901). = Comptes-rendus : Â. van Hove. Étude sur les conflits de 
juridiction dans le diocèse do Liège à l'époque d'Érard de la Marck, 1506- 
1538 (exposé clair et métbi>dique). — Bouvier. I^naparte en Italie (très 
complet; réserves sur les appréciations concernant le ràlede la papauté). 
^ De Broglie, Le dernier bienfoit de la monarchie (appréciations trop 
favorables à Talleyrand). == N" 3. U. Beutaut. Biographie du général 
J. de Tilly (i^avant mat!iénialicien né en 1837). — Comptes-renHns : 
De Raadt. Les sceaux armoriés des Pays-Bas et des pays avoisiuants; 
l. IV (remarquable). — U Canuet. Montalembert (d'après des docu- 
ments inédits). = N* 4. R. BanTAUT. Étude biographique et bibliogra- 
phiqne sur H. Pirenne (historien belge né en 1B82). = Gompte*rendu : 
Ite Gerlache. Quinze mois dans l'Antarctique (très intéressant). = N<*5. 
R. BKRTAtrx. Vii^tor van Tricht (naturaliste belge, 1842 f 1R97). ~ 
Compies-reudus : Correspondance de G.-K. van Ilogendorp après 1813 
(beaucoup de révélations). = N° 6. U. Bertaut. Biographie de H. Pran> 
cotte (historien lielge né en 1856). 

88. — Revue dliiatolre ecclésiastique de LonTaln. 1002, n« 3. 
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— G. (IvLLEWAEKT. Lcs premiers cbréliens Tureat-ils persécutés par 
édite géoéraux ou par mesures de police? il (origine de la législation 
penéeatrice. Confirmation des données de Tertnllien par l'examen des 
autres sources). — H. de Jongh. Le testamenl de Notre- Seigneur et 
les écrits apparentés (à propos d'un récent ouvrage de F.-X. Funk). — 
A. DK ScHBEVEL. Remi Orif^ux, cvi^quo de Bruges, et les troubles des 
Pays-Bas; V (négociations des états généraux avec don Juan. Union 
de Bruxelles). = Comptes-rendus : L. Deubner. De incubatione capita 
quatuor (étudie oe rile étrange dans les religions païenne etchfétienne; 
Ûtio utile). — R. Seeberg. Grundriss der Dogmengescbichte (bon 
manuel). — G. Voisin. L'apoUinarisme (critique solide et jugement 
théologiquR pénétrant). — P. Kehr. Papsturkunden in Rom, etc. (tra- 
vail diriicile, supérieurement exécuté). — E. Vacandard. Vie de saint 
Ouen, évêque de Rouen, 641-684 (excellent). — Torreilles. Le mouve- 
ment théologique en France depuis ses origines jusqu'à nos jonrs 
(bonne synthèse; quelques lacunes). — H.<^, tea. Histoire de Tinquisi* 
tion au moyen âge (formule de nombreuses critiques). — R. de Mautde 
de la Clavière. Saint Gaf'lan (importante contribution à l'histoire de la 
contre-Réforme). — M. Oampori. Epistolario di L.-A. Muralori |chro- 
nique littéraire rédigée au jour le jour par un homme d'infiniment d'es- 
prit). F. Usureau. Les premières applieations du Concordat dans le 
diocèse d'Angers, i8Ol-1803 (ne manquf^ pas d'intérêt; trop pen de 
notes bihliofxrapliiqnes). — Lccnnnet. Moutalombert (l'autcnr de en 
livre, d'ailleurs remarquable, n'a pas tenu sui'tisammeul compte desi 
travaux antérieurs et ue s'est pas attaché autant qu'il l'aurait fallu à 
l'histoire des idées). — J. Hastings, Â Dictionary of the Bible (véri- 
table encyclopédie, aussi éloignée d'un conservatisme étroit que des 
écarts de Phypercritique). —> ff. Ooppieters. De historia textus Âctorum 
Apostolorum (rcmaniuable). — .1. Poncetet. Hiographie du P. Carlos 
Sommervogel (bibliographe émiueat, 1834 f 1902). 

98. — Revue de rinstruction publique en Belgique. 1902, 
n« 3. — Comptps-rendus : J. Blodi et E. Lévy. Histoire de la littérature 
juivp (bonne adaptation française de l'ouvrage de Karpelès. On a 
négligé le côte bibliographique). — S.-F. Sdueman. Griechiche Alter- 
thttmer (bien mis an courant). ~ 5. Bi9Ueht, Die Entstefaung der freien 
Brbleihe (travail important, mus qui «ppdle des réserves). — B. Tou- 
tty. Charles le Téméraire et la ligue de Gonstance (n'a pas suffisam- 
ment cnnpullp les sources inéditcsi. — M. Spehn. Joannes ('ocblfnis. 
Ein Lel)fn.>ibil(l aus der Zeit der Kirclionspaltuoi,' (monographie impor- 
tauiuj. — Ùe Wimpffen. Une femme diplomate. Leitreë de M™^ iieiu- 
hard à sa mère, !7^>i815 (inléressant, mais rien d'inédit). Dmou- 
Un. Vie et œuvres de Frédéric Morel, imprimeur à Paris depuis 1557 
jusqu'à 1583 (coutributiim intéressante à l'histoire de la Renaissance). 
— G. Kurth. Saint Houilace (l'auteur s'est borné strictement au rôle 
de biographe). — V. Fris. La bataille de Courtrai (livre do vulgarisa- 
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tion fort bien fait). — H. van Houtle. Documents pour servir à l'bis- 
tofre des prix, de 1381 à 1794 (infomuttioiu abondantes). 

M. » Rerm d« rUalTenlté éè Bniz«llM. 1902, n* 7. — 
G, DssMAaBz. La conception sociale et économique de rhistoire da droit 

(disciple de Lamprecht, l'auteur s'attache surtout à montrer dans 
l'histoire générale du droit la répercussiou des grands phénomènes de 
l'ordre économique). 

26. — Bailetin de la Société royale belge de géographie. 
1902f 2. — > N. Le général Ilennoquin (biographie du savant direc- 
tonr de l'Institat cartognphkiae de BraxeUes, 1838>1892}. — E. Dbmis- 
Var mn Booashdi. Le Brésil (eonsidèratione întéreManteB aa point de 

vue économique). 

26. — Annales de la Société historique et archéologique de 
Tournai. Noav. sér., VI. — E.-J. Soil. Le général de Formanoir de 
la Cazerie (archéologue distingué, f 1901). — M. Houtabt. Le chef aux 
flenn de lye dans les armes de Tournai (cette brisure fut concédée aux 
Tournaisiens par Charles VII en 1426). — F. Dksmqns. Réception du 
marquis de Trazegnies comme gouverneur de Tournai en f649 (ce fut 
le dernier gouvoniour espagnol; étude faite d'après les docLimenls des 
archives). — iii. Lbubioam. Templeuve-le/^-Dussemer, son histoire féo- 
dale (méconnaît l'importance de la topuuvmie). — M. Hodtast. Ori- 
gine tournaisienne d'Hélène Fourment, femme de Rubens (d'après les 
iirtps de.«; archives d'Anvers et de Tournai). — E. Soil. Roger de la 
l^asture ou Van der Weyden et quelques artistes tournaisiens d'après 
des travaux récents. — F. Obsmons. Le mobilier de la ville de Tournai 
en 1896 (d'après nn inventaire conservé dans les archives de la ville de 
Tournai). — A. HooQunr. Tibia des testaments, comptes de tutelle et 
d'exécution testamentaire reposant aui archives de Tournai. — E. Son.. 
Biographie du comte G. de NédoQcbel (archéologue tournaisien très 
érudit, !81 3-1901). 

27. — Annalea du cercle archéologique du pays de Waes. 
1902, S* Uvr. — F.<J. AmiAnf . Une iabte du la^nt-ESspiit «o xvi« s. 
(étudie l'oisanisation de la charité publique dans la commune de 8t^ 
kene, d'apiés les archives). 

M. ' — Annales de TAcadémie royale d^arohéologie de Bel- 
gique, sér.y III, i'" livr — F. Dosnet. Notes ?ur Guillaume de 
Broëta et sa famille (rectitie I étude de Discailles. Voy. Uull. tir l'Acad. 
royale de Belgique, 1901, n* 5). — De Gukllimck-Vaebnewyck. La 
reliure flamande an xv* s. (description de spécimens remarquables et 
e.xposé des procédés techniques). — J. vak dbh Ghkyn. Biogiaphie de 
Hubert Lescot, prieur do Bois-Seigneur- I^aac (écrivain du \\\* ».). — 
E. Gi i !)KNs. J.-J. Huaert, fondeur de cloches (l'auteur, à propos de ce 
personnage, iaii l inlercssanlc histoire de la corporation de» foudeuri» 
de clochw à Anvers pendant le xvm* s.). = IV, l** livr. J. Lamm. 
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Les < llate-Wiven > et Bœurs-Noires d'Anvers (histoire de cette cor- 
poration charitable, depuis le iv« s., d'après les archives du cooTent). 

— P. Deromans. Clément Perret, calligraphe bruxellois du xvi» s. 
(contribution à l'hictoirc des arts décoratifs). — F. Hachez. Les miisa- 
veuiurtiâ lie la baroona de Scbônau, 1769-1772 (épisode de i bisuiire 
policière des Pays-Bas; sans grand intérêt). — H. Hymans. Un non- 
veau peintre anversola : Gérard Thomas (peintre de l'école de Teniers, 
1663-1720). 

29. — Annales d» I» Soeiété «Mdiéologiqae de Naasnr. XXIV, 

3» livr. — A. Bequet. La bijoaterie chez Ip.s !] Ves sous l'empirn 
romain (fruit de conscipncieuses recherches; le principal atolier de 
Joaillerie bo trouvait à la villa d'Anthée, dans i'Entre-àombre et 
Meuse). 

30. — Aimai— û» Cmia liatoto dm mIoimm «ft daa beauz- 
Mto. Xlil, 3" iivr. — F. TiBOM. Un procès de soredlerie à Moxbe 
(documents judiciaires du xvn* s.). — J. Hbuiio. Jean de Huy (biogra> 
pbie de ce 6cul[>teur renommé, qui vécut au xiii» et au xiv* s.). 

31 — Annales du Cercle archéologique de la ville et de l'an- 
cien pays de Termonde. 2" sér., IX, 4*" livr. — J. Bboeckabrt. Epi- 
sodes de l'occupaliun irançaise à Termonde (fêtes en l'honneur de la 
naissance dn roi de Rome. — Dèvonemeut manifeeté à Temperenr 
après les désastres de la campagne de Russie}. 

32. BalleCia de nbistitnt arehéologique liégeois. XXX. ^ 
J. CuvELiBH. Inventaire des archives du Val-Benoît-lez-Liège, de l'ordre 
de Citeaux (nombreux rcnscig;ncments sur la vie économitjue). — 
L. Lauavë. La vie intime dans une abbaye au xvn<* s. (il s'agit de l'ab- 
baye de Saint- Jean-Baptiste à Florennes, à dater de rélection de l'abbé 
Jacques de Vireui en 1600). •»B.-J. DAaDBMME. La faïence d'Ândenne. 
Histoire et description (intéressant). 

33. — Balletin de la Société d^hlstoire et d'archéologie de 
Gand. 1902, n» 5. — P. Freoericq. Le vieux béguinage de la porte de 
Druge< 'intéressante étude d'archéologie). = N" 6. P. Bbromans. 
Introduction à l'histoire de la reliure on Flandre aux xv^etivi* 8. (pen- 
dant la plus grande partie dn moyen âge, le c6té artistique de la 
reliure ressortit plutôt & l'ivoirler, ft rémailleur, à rorfèvre qu'au 
relieur proprement dit. Le rôle de ce dernier ne devient pr^ndémnt 
qu'à partir du xiv* s.). 

34. — Dletsche Warande et Belfort. 1902, ^i. — H. van 

UouTTE. Les nouvelles directions do l'histoire (exposa? les lutte? des 
deux grandes écoles historiques allemandes et en désavoue les exagé- 
rations). 

36. — Doeunenta et rapports de la Société paléontologlqne 
«t arehdologlqne de rarrondlaeement Judiciaire de Gharlerol. 

XXV, n<> 1. — D. VAN Bastelaer. Histoire métallique de Gharlerol 
(3* partie). — J. Kaisui. La lèpre à Gh&telet (transcription peu scienti* 
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fique d'un cîocumpnt de 1503). — E. MATTnir.u. Le village do Bourlors 
et l'abbaye de Saint-Michel en Thii'racho (nous fait connaître l'his- 
toire des défrichements opérés au xiii« siècle dans la forêt de Thié- 
luche). 

36. — ■ Leodium. 1^02, n° 2. — G. Kurth. Les droits et les devoirs 
de l'hagiographe modenie (signale les dangers de V « byperooDMnrt- 
tisme > et défend les droits de la vérité). — J. Gbyuehs. La vonerie de 
Cerexbe d'aprt s un record de 1334 (montre que les voués, au lieu 
d'ôtre les défenseurs des établissements ecclésiastiques, «ail été les 
usurpateurs de leurs droits). — L. H. Une inscription cunimomorative 
de rinondation de 1643 (il s'agit de la terrible eme de la Meuse, qui 
emporta le Poat-des* Arches et ravagea cruellement la ville de Liège). 
— 3. G. MoNCHAMr . Saint Servais a-l-il assisté au concile de Sar- 
dique? (opine jjour la négative). — A. de IlYOKEf-. Jean Goffin, curé de 
Hervé, martyrisé en 1579 (d'après les documents des archives). — 
6. MoMOHAM». Le concile de Cologne (346) est-il faux? (soutient, con- 
trairement à l'avis de Mgr Dnchesne, que le concile est réel). = N° 4, 
Baron de Chestrkt hk Haneffe. Lihert Schaloun de Huisberch (moine 
bénédictin du xvi* siècle qui fut abbé de Vlierbeek). — J. Cetssrns. 
Warsage. Organisation ancienne. Érection de la commune et de la 
gneurie (d'après les documents des archives). = N* 5. E. Sghoouibbs- 
vsas. Marc d'Âviano à Liège (curieox détails sur le séjour que Gt à 
Liège en 1681 le célèbre thaumaturge). = N° 6. G. Ruhl. Les remparts 
de Liège an xi« s. — J.-B. Paquay. La charte d'érection du béguinage 
de Bilsen par Henri de Gueldre (le 24 octobre 1256). = 1. Les pri- 
vilèges de la bonne ville et ftinehise de Daibem d'après un document 
de 1516 (nombreux et intéressants). =: N* 8. A. Dblesclusb. Limpôt 
de fermeté à Liège (impôt de consommation créé en 1198 pour payer 
la construction d'une nouvelle enceinte de la ville). — 8. Balau. Une 
chronique inédite des évéques de Liège (rédigée à l'abbaye de Saint- 
Lanrent dans le cours du xv* s. et s'étendant de saint Màlerne jnsqu'an 
décès de Jean de Heinsberg). — G. Monchamp. Guillanme Vivario (pro- 
fesseur de philosophie au séminaire de Liège pendant le xviii* s.). — 
E. ScHooL.MEE6TEBs. A propos do Icprou.x (curieux détails sur nne 
léproserie qui existait à Liège au xii« s.). 



37. — Historische Zeitschrift. Bd. LU, Hefi ï. — 0. Hintze. La 
formatiou des Etats et l'évolutioa cunstilutionnelle (c est à tort qu'on 
attribue nniquement aux luttes des classes et aux conditions écono- 
miques l'évolution des institutions politiques. Elles tiennent en majeure 
partie à la nattirc intime des l'ilats, suivant qu'ils sont renfermes dans 
l'enceinte d'une ville, ipTiis sont IVirmé? de ht ri'uiiiuii d'états divers 
juxtaposes par la conquête, qu'ils uiit une baso essentiellement territo- 
riale OU qu'ils sont constitués par une forte unité nationale; la répu* 
bllqne, le despotisme, la représentation des classes, les diverses formes 
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de mooarchio résultent de cette variété dans la nature même des 
ËtatB). — F. Wrepe. Ethnopraphie et dialectologie (met en lumière 
les services rendus par Hremer dans son Ethnographie der gcrmanU- 
sehen Slmmme). — J. Ualleb. Comment s'appelait la Béatrice de Dante 
(elle s'appelait réellemeat Béatrice et était probablement Bice Porti- 
nari). — W. Michabl. Un cas diploœatiqae délicat en 1719 {il s'agit 
de û quatrième déclaration annexe au traité dn 5 janvier 1719 eoncln 
entre l'Autriche^ le roi George d'Angleterre, comme électeur de 
Hanovre, et l'électeur de Saxe, roi de Pologne, Auguste II, en vue d'une 
agression cuuire le Mecklembourg, par larjuelle Saiot-Saphorin, le plé- 
nipolenUaire hanovrien, promettait le concours de la flotte anglaise 
ponr protéger Danlsis et Elbing. Cette danse, d'abord cachée aux 
Anglais, aontera de telles protestations par son caractère inconstitu- 
tionnel qu'elle fut abandonnée). = Comptes-rendus* : H. Wineàùr. 
Gescbicbte Israels in Einzeldarstellungen; 2 vol. (plein rio choses con- 
testables). — Saxo Graramaticus, traduction et commentaire par 
H, Jantsen (très utile). — 8. Hœhiicht. Gesch. d. ersteu Kreuzzuges 
(bon livre). — H. Funtman, Johann t. WidiFs Lehren von der BînUrf* 
iung der Kirehe n. von der Stellung der weltlichen Gewalt. — Die 
Carolina u. ihre Vorgœngerinen. Text, Erlœuterung, Geschlchte. I. 
Ginstitutio criminalis Carolina, hr^ç^. v. J. Kohler u. W. Scheel. — 
A. [{usenlclincr. Die Stellung drr knrtùrslen Max Emanuel v. Bayern 
u. Joseph Klemens v. Kuiu 2ur Kaiserwabi karis VI, 1711 (neuf, 
important pour l'histoire de Louis XIV). K. Bomhak. Gesch. d. 
preussischen Universitœteverfossnng Ms 1810 fauperfiôel). — J. Gény. 
Die Reichsstadt Schlettstadt u. ihr Autheil an den sozialpolitischen u. 
rt'îigiœsen Bewegunpen (1er J. 1190-1530 (intéressant, mais partial). — 
P. barmslxdtcr. Das Grosslipr/.ogtum Frankl'urt (excellent). — FL. Land- 
mann. Das Prcdigtwcsen v. Westfalen in der letzten Zeit des Mittelalters 
(bon). — 0. ^tHg, Die geschichtliche Bntvicklang der hamburgischen 
Bargerschaft n. die hamburglschen Notabeln. — 2%. ffmduk. Der Abl 
V. Kœnigsaal u. li- Kcenigin Elisabeth v. Bœhmen. — Grundbëcber 
der Sladt Wien. I Bd. Die œltesten Kaufbiicher, 1368-1388, bearb. v. 
F. Straub. — l'. Bibl. Die Einfûhrung der Katbaliiichen (iegenrefor- 
malion in Niederœsterreich durcii Kaiser Budoifll, 1576-1080 (iuipor> 
tant). =: Heft 2. F. PaiBSiiTSGH. Les UobenzoUern et la noblesse de la 
Marche (cette intéressante étude montre comment les Hohensollem au 
zv*s.ont transformé la noblesse du Brandebourg, où quelques familles 
puif:pantes écrasaient la petite noblesse, tombée k l'état de paysans, et 
où ranarchie régnait. lis ont soumis les grandes familles, délivré la 

1. Noos rappeloas que notre analyse ne por^> que sur le» comptfs-ronfîn'; 
d'ourrages que la Revue o'a pas mentiooiiës ailleurs, ftappeloas aussi que ie 
Beft î deoiie dans «a rtcbe Ohiooique de courtes mlleta et une sbondaats 
bibliographie sur les ouvrées historiques réeents elasiés par périodes dirouo* 
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petite noblesse, fait son édacatioiif oonclo de» aecetds qni ont fait de 

la noblossp de la Marche une clapsp gnuvernantR, prépondérante dans 
les Landtag au xvi« s. Quand, au xvii* s., le pouvoir princier devint 
prépondérant, la noblesse brandebourgeuise, maîtresse de toutes les 
tetres» garda jusqu'aa m* s. une situation nnique par la snbordination 
aboolne dea claaeea agricoles). — H. Ohckbh. Augnst Relchenspeiger 
(d'après la biographie de cet homme politique ultramontain, par 
L P,i«tor). — J. Caro. Le faux Démélrius (d'après E. Scepkin et 
Â. UUriichberg, qui ont Iruité la quci^tiou, l'un dans l'Arckw fur Sla- 
uHsehe Philologie, l'autre dans un volume para à Lemberg en 1898. 
Hirsehbe^ fait dn kax Oémétrins un bAtard do roi Étienne Batbori, 
mais il ne le proove pas. ècepkin hésite entre deux moines du nom 
d'OtrepiPw ou encore un bâtard d'uu fils d'Iwan le Terrible. En tous 
cas, Dt^métrius était un grand Russien, non un Polonais; la publication 
en fac-similé de sa lettre à Clément YIII faite par le P. Pierling le 
prouve. Mais la question de son Identité reste insohible). = Comptes- 
rendus : ifoUsmenn. Das Leben Jesu (n'est utile que comme répertdre 
pour l'exégèse des évangiles). — Dahn. Die Kœnige der Germanen; 
t. Vil! Dio Franken nnter don Karolinpern (confus et incorrect). — 
/y. ùrimr. Geschichte der I^œpsle iin Mitielalter; t. I : Rom bis Au&- 
gaag der antiken Welt (article critique posthume du P. Kraus. La 
partie arcbdologiqoe du livre de Grisar est bonne; au point de voe bis- 
torique, f ouvrage est sans valeur). — J. Hamen (kiollen u. UnlfTsu- 
chungen zur Gcschichle des Ilexenwahns u. I r ilr xonverfulgung im 
Mittelalter (excellent). — fieulgeti. Urkiinden zur st.edtischen Verfos- 
sungsgeschichte. — M. Ùœberl. Uayern u. Frankreich, vornehmlich 
nnter Knrf&rst Ferdinand-Marie (important). — A* Pieàs Aus der Zeit , 
der Not, 1806-1S15 (eztfalla de la correspondance de Gneisenau impor> 
tants pour la biographie du feld-maréchal et pour son époque). — 
F. V. Krones. LandeBfûr>'t, B^hcerdo u. Stajnde des Herzogtums Steier, 
1283-1411. — //. Bœhmer. Kirche u. Ôtaal in Ëogland u. in der Nor- 
mandie im XI u. xu Jahrh. (très important). — /. H. Wylie. Uistory of 
Bngland under Henry; t. IV (bon recueil de matériaas). = Heft 3. 
W. Michakl. Le traité de Wallenstein avec l'empereur en 1632 (a uti- 
lisé les dépêches de Bobert An^^truther, ambassadeur anglais à la cour 
impériale, celles du nonce Hicci à Vionne, celles do l'ambassadeur 
toscan Sacchetti. l^e meilleur texte du traité se trouve au t. 11 du 
1%ia<ruiii Sfun^tâum. 8es orne articles examinés un à un, sana nous 
donner sans doute le texte même du traité de Onellendwf, Indiquent 
bien le pouvoir militaire indépendant et absolu conféré à Wallenstein 
par Ferdinand II, qui lui abandonnait la destinée de ses États et de 
l'Empire). — G. Kaufmann. Ranke et son jugement sur Frédéric-Guil- 
laume lY (jugement incomplet et parfois erroné, par exemple sur les 
questions ecclésiastiques. Il faut corriger ses appréciations et celles de 
Reumont parcelles do Gerlach, Manteuffel, Dismarck et Bunsen), s 
Comptes-rendus : fi. SelunolUr, Grondriss der altgemeiner Vollis- 
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trirthschaftsiehro îirune lecture captivante). — Chamberlain. Die Grnad« 
lapen des 10 Jahrhunderts (livre irun ililettante instruit, spirituel et 
fantaisiste). — (S. Adler. Ge^cb. des Sociali?m!!« n. Kommunismus 
voa Flato bis zar Gegenwart. — Oddonis ahb. Ciuumcensis occupatio 
primam edidit i. Sw^oda (poème en sept livres et 760 hexamètrae 
conservé dans deux mes. de Parie, important pour les idées de la 
rérorme clunisienne). — K. Brandi. Die Renaissante in Florenz n. 
Rom. — Tftode. Die Renaissance (ces deux essais remarquables com- 
battent la conception qui voit dans la Renaissance exclusivement un 
retour à l'antiquité). — Ë. Marcks. Kaiser Wilhelm I {i" éd. remaniée 
de cette remarquable biographie). — W. t. BàUêL Geech. d. Kosnig- 
reichs Hannover; 2* partie : de 1863-1866 (plein de renseignements 
inédits). — B. v. Simson. Ëduard v. Simson (bonne biographie). — 
Sauerland. Vatikanisclio Urkunden uiuî Retro^ten zur Geschichte Loth* 
ringens. I .\blh. : Vom Anfauge des Poutilikats Bouifaz VIII bis zum 
Eode des Pontiâkatâ Benedikts XII (plus de 800 pièces). — Mecklen- 
bnrgisches Urkondenbach; t. XX : 1381-1385. 

88. 'BtotorlMhe Vl«rt«U«]WMhrlft. 1901. Heft 4. — BACBiuin. 
Encore l'élection de Maximilien î" comme roi allemand (maintient 
contre Ulmann que Frédéric III n'a pas pris une attitude hostile envers 
son fils quand celui-ci ambitionna la ronronne et que les négociations 
faites en 1484 n'ont pu l'être qu'avec son assentiment). — G.-F. Peeuss. 
L'Âutriche, la France et la Bavière dans la question de la succession 
d'Espagne, 1685-1689 ; fin (Max. Emmanuel et Léopold marchent encore 
pleinement d*aeconl jusqu'en 1689; mais on peut prévoir que Max. 
Emmanuel va séparer sa politique de l'cmpcrenr et de rp^nipire). — 
Keutoes. Le système de Weizsa'rkpr comme éditeur des Reif^hstags- 
akten (criti(|ues contre W. de Quidde, éditeur du t. Xil). — Otto. 
Au sujet deii diplômes relatifs à la déposition d'Âdolphe de Nassau 
(confirme et corrige sur des points de détsil les conclusions de Niemeier 
dans ses Ontenu^unfftn iisftsr die Besiehungen Albrechts I zu Boni" 
fju fui). = Comptes-rendus : Ssechsische Volkskunde (série de tra- 
vaux du plus haut intérêt sur les origines saxonnes, par MM. Ruge, 
Deichmueller, Schmidt, Schulze. Ermisch^ etc.). — J. Strnadt. Die Pas- 
sio S. Floriaoi u. die niilihrzusammenhasngenden Urkundenfa^lschun^ 
gen (le couvent de Saint-Florian n'est pas antérieur à 880; sa critique 
très négative an sujet des chartes de Saint-Florian n'est pas convain- 
cante). — K. Rembert. Die Wiedertœufer im Herzogtum Jiilicli (intéres- 
sant malgré de graves défaut^) — Slieve. Gesch. der Stadt Zabern. 
— E. V. RocUow. Die Brennerstrasso im AUerthum u. Mittelali^r. — 
Â. Schwemer. Papsttum u. Kaiserlum. — Y. Simson. Der Artushof in 
Dansig u. seine Brikderschaften, die Banken. — B. Bi^^mm. Nambuig 
a. 8. im Zeitalter der Reformation. — M. Immieh. Papst Innooens XI. 
= Dans le supplément Nachriehten u. Notizen se trouve une revue, par 
P. Haakb, des publications faites à l'occasion du second centenaire de 
rérectioa de la Prusse en royaume. = V Jahrg. 1902. Ueft 1. 
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A. OfETZE. Les douze articles dos paysans. Édition critique (collation 
complète des quinze textes imprimés des articles, rapprochés du texte 
primitif d'où dériveut tous les autres, dit texte M, imprimé chez R. Beck 
à Stngbourg. Les douze articles on! dt être composés dans 1& première 
quinzaine de février 1583 à Memmingen). — IfannBCritB du eonaeiUer 
de légation KupTer sur la question nationale allooiande en 1849 et 1850, 
publ. par H. v. Posciiinger (tandis que la Prusse pour^nivait \p r.'ve 
d'une unité allemande constituée par une confédération dont elle serait 
la tôle et préparait ainsi l'iiumiliation d'Olmûtz, Kùpfer recommandait 
au ministère le plan beaucoup plus pratique d'une confédération de 
l'Allemagne du Nord sous la direction de la Prusse). — H. UuiAinr. 
Observations critiques sur les Mémoires de Bismarck (Bismarck, en 
parlant de Stockhausen, de Radowitz, cherche à dissimuler combien 
en ISfiÛ il était hostile à toute politique unitaire allemande de !a part 
de la Prusse. C'est à tort qu'il prétend dans ses Mémoires avoir i^uoré 
en 1862 les intenUons d^abdieatioQ du rai Guillaume. Enfin, BismardL 
a rapporté à Tannée 1881 et au ministère do comte Botho d'Bnlenbuig 
une lettre de Guillaume I"" qui est en réalilé de 1863 et a trait à Fré- 
déric Eulenburg). — L. Schmidt. La Germania îr- Pi nl r-mée et la situa- 
tion des Chérusques et des Hermundures (les liermundures sont iden- 
tiques aux Alamans. Devrient, dans un article des Neue Jahrbùcher f, 
kl* ÀUert., s'est beaucoup trop fié à Ptolémèe). = Comptes-rendus : 
A, Boi^tmann. Geecb. Bœhmens; 1. 1 : 1400 (travail très sérieux). — 
Jansen Enikcls Werke, berg. v. Ph. Strauch (critique minutieuse de 
l'édition du Ftirstenbuch d'Enikcl, puhl. dans la deuxième partie du 
t. in des chroniques allemandes des Mon. Germ., par Strauch, qui a 
déjà publié en 1891 la chronique universelle du même auteur et qui 
ajoute à son édition une étude étendue sur la per«onne et l'œuvre de 
ce marcband poète du xut" s.). — A. Sehavr. Die altdeatschen Fechter 
u. Spielleute. — B, Weissenbom. Die Elbeodle u. Elbstapelplœtze im 
Mittelalter. — H. Kaiser. Collcotarius perpetuaram formarnm Johannîs 
de Geylnhusen. — A. Sera})him. Eine Schvvester des grosscn Kurfùrstou, 
Luise Charlotte, Markgrajtin v. Brandenburg, flerzogin v. Kurland, 
1617-1676. =Naehri^tm ti. NotUm. W. Lipraar. Les récentes publica- 
tions sur les archives. = Beft 2. S. HmonrHi. La campagne des Anglais 
et des Russes en Hollande dans l'automne 1799 et la position de la 
Prusse; fin dans Heft 3 (récit détaillé des négociations et des opérations 
militaires. Les hésitations et enfin la neutralité de la Prusse amenèrent 
l'échec définitif de l'armée anglo-russe. La Prusse devait le payer cher 
en 1806-1807. Brune profita des négociations pour s^enridiir). *— 
RâCBFALL. Ije roi Frédéric-Guillaume IV et la Révolution de mars 
(réponse à des critiques de Kaufmann; il maintient que le roi était 
dévoué à la politique nationale hostile à i'Autrich'\ fpie la patente du 
18 mars fut un acte rétléclii d.» politique prussienne, non un acte de 
faiblesse envers les révolutionnaires; l'erreur du roi fut de croire pos- 
sible la coexistence d'une confédération pruMo^llemande et de l'union 
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TAulriehe. G'eit sor Prittwits que retombe la principale respoo- 
nbilitè des événemeats des 18>i9 mars, sans qu'on puisse toutefois 

l'accuser d'avuir voulu livrer le rui à rineurreclioa). — G. Caho. Im 
premiers stalol^ de Strasbourg (le texte primitif est pcrduK — Feste». 
Le discours de Bi^ruarck sur Olmûtz (Uloiann exagère la dilTéreoce 
très réelle qui existe eatre le Bismarck de 1850 et celui de 1866. Fester 
tfouTe que les Souvenirs de Bismareic ne doivent |Mts être critiqués au 
point de vue historique; afBrmatioD au moins bîsarre). — H. Bbbsslau. 
<^ Panli. — K. Hampe. P. SchelTer-I3oichorsl. = ('omptos-rcndus : 
f WnKfnann. Uer lusiorisclie Matcrialism us (essai de coaciliatiun entre 
haut et Marx). — H.-F. Kaindl. Sludieu z. d. ungan^chen Geschichts- 
qnetlen. — Wùgand. Zur Gesch. der Hohenkoanigsburg (plus de cent 
charlee en majorité inédites). — G, Bomti», La gîurisdisione dalla Mer* 
caozia in Flrenze nel secolo xiv. — N, Paulux. Johann Tetsel der 
Alilassprediger (celte apologie de Totzol, tn*-? fortpmnnt documentée, 
e.st très exagérée). — E. Léo. Die Schlacht bei Niurdliugou in 1634. — 
Barthold. Zur Gesch. des Chriàtentuoiâ in Mittclasicn bis zur mongo- 
lisdien Erobemng (trad. du rosse). — lo^nixti. La monarehia di 
Savoia dalle origini ail' anno 1103. — Die Zûrcher Stadtbâcher des 
W. u. 15. Jahrh. herg. v. //. Zeller-Werdtnûller. — U. Werncr. Die 
Flug.schrifl Onus Eccle^ix, 1519. — 0. Varencier. Gwslny .\dolfs Schwe- 
discher Nalionalslaat (trad. du suédois). = Nachrichten u. Notiien, 
Récentes publications mir l'histirire franciscaine. = Beft 3. 0. Bsmna. 
Histoire politique et histoire des langues (défend contre Wrede, Hist. 
MUehrift, LXXXVIII, p. 22 et suiv., les conclusions de son Ethno- 
graphie der germanischen Stxmme: fixe ce que les dial*'ctei=; actuels 
nous appronncnl sur la situation des Frisons, des Saxons, des Francs, 
des Thuringiens, des Alamans, des Bavarois). — G. Gabo. Les droits 
de soceession des habitants des villes à l'époque carolingienne (il but 
distinguer l'ersa, le sol, qui appartient à des seigneurs laïques ou ecclé- 
siastiques et est concédé en usufruit liéréditaire, et la casa, qui appar- 
tient à l'usufruitier). — Heydenrkich. Un diplôme pour Fulda du 
3u août 834 (l'original, écrit par Hruodolfus, a été refait par un moine 
dont le nom, en caractères tlrontens, dmt être la Eltiricns. liée deux 
docamwts sont aux archives de Marbonrg). = Gomptes-rendns : 
K, Iiuftseft. Reichseinteilung u. kircbliche Hiérarchie des Orients bis 
zam Ausgiang des 4 Jahr. (très instructif). — S. Hellmann. Die Grafen 
V. Savoyeu u. das Heich bis zum Ende der Btautischen Période (bon). 
— ' G. Caro. Genua u. die Maechte am Hittelmeer 1257-1311; t. II 
(■avant et pénible à lira). ^ Hessische Landtegsakten; Bd. 1 : 1506- 
15Î1, herg. v. //. Glagau. — M. Rabenlechrui . Der Bauernkrieg in 
Sleiermark, 1525. — B. Duhr. Die Jesuilen an den deutsclien Fûrsten- 
hœfen des IG Jahrh. (impartial). — H. v. Egiofjstein. Baierns Friedens- 
poiilik \. 1645 bis 1647. — A. Util. Die Anfeenge der ijauerabefreiung 
in 8teiermark vnter Maria Theresia u. Joseph II. — Th. BUttnuf, 
Die Kurbayerische Politik Im Bidienjtthrigen Kriege (bon). — Freiherr 
Rbv. Hisfoa. LXXXL 1» fasc. 13 
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V. (Mên^Saeken. Der Feldzug y. 1812. — 0. Pfûtf* H. IfalUnkrodt. 

= VonScALA. Max nûdingcr. = Nachrichtm n. .V<>fj»6», K. LoHMSTma. 

Publications sur la vieille Prusse de l'année l'.tUl. 

39. — Gœttlngische gelehrte Anzeigen. 1902, févr. — Ph. Heck. 
Bcitrsge zur Gescbicble der Slœode im Miuelalter. I : die Gemeia- 
freiea der karolingiachen VoUureehtt (eieellenle éluà» mr 1« êtaa de» 
ezproesioDS nobilias alheling «t libtr ou tn^entii» = friliDg; FAnleiir 

est en opposition d'idée absolue a\r-r lîrnnoer). — H. Vignaud. La lettre 
et la carte de Toscanelli sur la route des Iodes par l'oupst (tient pour 
autbentiques cette lettre et cette carte). = Mars. L.-M. Hartmann, 
Bocleaiafi B. MaiiiB ia Via Lata tabalariam; n : f05Mllft. ~ 
mter. Die Berner Ghronik des Diebold Schilling, 1468-1484 (Irèa 
bonne édition). — A. tiilchi. Aktensiûckc zur Gescbichte des Schwa- 
benkrieges nebjît einer Freiburger Chronik ùber die Ereignisse von 
1499. — Rud. Thomtmn. Urkunden zur Schweizer Gescbichte aus 
aasterreichischen ArchÎTan; 1 : 76S-1370. — 17. «on KoMmI. Acta Tiro- 
lensîa; II. = Avril. B, NtiUe, Die KirdieDgescliichte dei Eusebins aus 
dem Syrit^chen ûbersetzt (traduction qui rendra de grands services). — 
//. Zimvicr. Polap^ins in Itland (ouvrage d'une très riche érudition). — • 
K. Kœpl. Urkundenbuch der btadt Budweiss in B()bmen; 1 : 125U1391. 
— il. Sdiubvrt, Uritunden-Hegestcn aus den ebemaligen Archiven der 
vim Kaiser Joseph II aa^hobenen KIOslar BOhmens. C, B»bUr, 
Fadrique de Basilea, imprimeur du xv siècle (plusieurs critiques da 
détail {lar Ilonry Ilarrisso; discussion intéressante pour l'histoire de 
l'imprimerie). — W. von Hassell. Geschichte des KOnigrf^ichs Hanno- 
ver, 1849-1866 (excellent; utilise beaucoup de documents médits. L'au> 
teurf comme il le dît lui-même, apparUent à i ces milliers de Hano- 
vrieus qui gardent fidèlement l'espoir da rétablissement de leur 
indopeuiîancp. • Le critique, O. von Heinemann, on est aussi). — Die 
Berner Glirouik des "Valerius Anshelm. = Juin. Pur.hstein. Die grie- 
cbiscbe Biihne (ne réussit pas à ébranler les foudemeutâ do la théorie 
de Dœrpfeld, mais fournit un très grand nombre d'observations inté- 
ressantes). — SehaumktH. Beitrag zur Entstebungsgescbichte der 
deburger Ccnturien (bonne étude sur les collaborateurs de cette grande 
compilation). — V. Bibl. Nidbruck und Tanner (Ga?par de Nidhruck a 
été un des agents les plus actifs de l'œuvre des Ceuiurialeurs. Sa cor- 
respondance avec Tanner. Th. Gottlieb fait une critique sévère et 
détaillée de l'étude de Bibl). — //. Glagau. Uessitsche LaodlagsakteQ; 
I : 1508-1521. — H. Dclbrilck. Geschichte d.-r Kripgsl^nnst im Rahmen 
der poHtischfn rrPschicbte; II (organisation militaire dos (Germains; 
guerres do^ Germains eu Germanie. Des obt>ervatiuu6 dont il laul tenir 
compte, parce qu*elles sont d'un homme du méUer; mais Térodition 
est Buperticielle. L'auteur est un simple dilettante qui aime à lancer 
des paradoxes dans la circulation, mais qui est incapable de leur don- 
ner un fondement assun''). = .luillot. Gradenwilz. Ëinfiihmng in die 
Papyruskunde; I (imporiaui puur i histoire du droit). 



Digitized by Google 



m 



40. — Archivalische Zeitschrift. Neue Folgc. Bd. X, 1902. — 
F.-L. Baumamii. Le Lech et Hanieh (fondation et débats de cette ville). 
— K. Pbdim. Pour servir à Thietoire de la vieille noblesse bavaroise, 

de ses biens et de ses armes; l" art. — F. -H. Glasschrcedbr. Les 
archidiacros *]u 'liocèse de Spire pendant le moyen âge (lours fonctions 
comme juges, comme administrateurs et comme notairea}. — A. Gubm- 
■BL. Une lettre de Venise à Nuremberg eu 1508 (au temps des n^o- 
dations de paix entre Voiise et l'empereur Maximilîen. Les Vénitiens 
veolent se jusUBer du reproche d'avoir aucune part à la déclaration de 
guprre). — Waltzcr. Gour^: îlauor do Niodoraliûicli , chroniqueur 
havanjis du xv s. ^étude crititiue sur ce cbroniqueur peu connu ol sur 
hes Gesla illuilrium ducum bavariae, histoire de Bavière qui va de 
l'époque carolingienoe & la fin du zv* s. et qui a été utilisée par 
Aventinus). 

41. — Bettnsge mur ftltan GeacUohte. Bd. H» Heft 2, 1902. — 
A. Sghultkh. Noms et peuples italiques. — J. Toutain. Observations sur 

quelques formes religieuses de loyalismo p irticulièrfs ii la Guule ot à 
la Germanie romaine lie culte des emper» urs eut dans ces régions \m 
caractère moins ot'hciel ; il trouva sa source plutôt dans le senlimeuL 
personnel du respect. A sa place on rencontre souvent rbommsge 
rendu à la divinité qui répondait le mieux à la pensée impériale, à 
Jupiter Optimus Maximus). — J. Heloch. I/amphictyonie de Delphes 
au in*' s. (d'après les décrets du conseil des iliéroaiuemoues. Leur 
chronologie prépare des ditticullés). — Chr. Huelsen. Nouvelles ins- 
criptions provemnt du Forum romdn (recueil des plus importantea 
inscriptions trouvées depuis Tautorone de 1898}. O. HmscBPSLD. La 
propriété foncière des empereurs romains pendant les trois premiers 
siècles f?<^ article : les Domaines impériaiix : f'nnmération. Montre, 
contre Karlowa, que « patrimonium » désigne la propriété de la cou- 
ronne et a res pnvaia » la fortune personnelle de l'empereur). — 
R. HgRSOo. Kptinxbî «ft>s(ie( (des combats qui furent livrés vers l*an 200 
au sud de la mer âgée ; ils reçoivent une lumière nouvelle d'une ins- 
cription trouvée en 1901 dans le sanctuaire de Halasama). 

42. — Ephemerisi fllr Semitische Epigraphik. Bd I, Ileft 3, 

1902. — Balsamcm (des rochcrches instituées par W.-Hob. Smith, 
Religion ^frr S- viilen. sur la nature des Baalim sémitiques). — Origine 
de l'alphabet (surtout contre J. Haiévy dans la Bev. sém., IX, 1901, 
p. 356-370). — Légendes sémitiques gravées sur des miroirs et sur des 
poids. — Inscriptions phéniciennes, puniques, hébraïques, araméennes 
(de Gappadoea), nabatéennes, paimyréennes. 

43. — Jahrbuch des k. Aentmdftra archseolugleehen Inutltnts. 

Bd. XVII, 1002, Heft 1. — A. Michablis. •Apy.aîo; veiiç- Les anciens 
temples d'Âthéna sur l'acropole d'Athènes (élude sur les restes, 
découverts en 1885 par Dœrpfeld, d'un ancien peripteros au sud de 
rBrecbtheion ; cf. MitUuii. d. arcfueol. Instituts su Athen, 1885, p. 275 
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et suiv. L'opinion courante qui voit dans co tcmplo l'àpxaîoç de 
certaines inricriplioDs et que, jusqu'après la guerre des Perses, il est 
demeuré le seul temple élevé en l'houneur d'Athéna dans l'acropole, 
ne peut Atrtt maintenue). — G. Habick. Le faune Barberini (eseai de 
restauration; contre H. Bulle, dans le Jahrbudi, 1901, p. f). — A. 
BftUBCKNER. La sagesse de la vie sur les lombes grecques (la plastique 
des tombeaux du vi" s. ne cherche pas encore à décrire des personnes 
parlicu itères; elle est tout entière dominée par la manière typique). 

— H. WiNNBFELD. Le musôe de Pergame à Berlin. — Gohcb. L'empla- 
cement romain i Haltem, en Wettphalie fil est des premien temps de 
l'empire ; il conserve peut-être des traces des campagnes de Drusas et 
de Gerinanicus). ::z:IIeft 2. fi. S\varzen?ki. Copies faites au moyen âge 
d'un manuscrit de médecine antique. — E. Pbtersen. Pausanias et 
l'Erechtlieion (de Tordre d'après lequel Pausanias décrit les diverses 
parties du temple). — G. voh KtBaBin2XT. TroQTaiUes dans la Ros^ 
méridionale. — O. RuBBNeoœi. Trouvailles gréco-romaines en É^pte. 

— E. Petebsbm. Trouvailles en Italie. — A. Schultbv. Nouveautés 
archéologiques provenant de l'Afrique septentrionale. — E. Mtchon. 
Trouvailles en France. — F.\uricius. Rapport sur les travaux du 
comité pour le Urnes unperii en 1901. 

44. — Neue Jahrbûcher fftr das klassische Altertum. Jabrg. V, 
1902, Heft 1. — P. Wendland. Christianisme cL bcilléuisme dans leurs 
rapports littéraires (mémoire présenté au congrès des philologues à 
Strasbourg le octobre 1901). — W. Boltau. La valeur historique 
des discours chez les historiens de l'antiquité (distingue quatre catégo- 
ries principales de discours : 1° le discours historique; 2" le discours 
de pure rhétorique, simple ornement du récit ; 3° le discours moral, où 
l'historien exprime son jugement sur les personnes ou sur les événe- 
ments; 40 le discours tendancieux dans lequel les faits historiques 
sont placés entièrement sous l'empire des idées personnelles à l'histo- 
rien). — J. K.f^KST. L'histoire de l'antiquité en rapport avec le dévelop- 
pement général des éludes d'histoire moderne (mémoire plein d'idées 
sur les études historiques depuis l'avènement du rationalisme). = 
Heft 2. P. CAUsa. La civilisation et la langue dans l'Iliade et leurs 
couches successives (critique de l'ouvrage intitulé : Stuàiin sur JUas 
de Garl Robert, avec additions de Fr. Bechtel. Berlin, 1901). — 
E. Lamhbrt. Histoire de la lactique romaine (importants compléments 
et corrections à la Geschichte der Kriegskunst de H. Delbriick) ; fin dans 
Heft 3. Heft 4. A. Dauer. Ouvrages récents sur l'histoire f^recque 
(ceux d'Ëd. Meyeret de K. Breysig). — G. Wolf. L'édition populaire 
de l'Histoire de la fondation de l'empire allemand par Sybel (cette his- 
toire a subi fortement l'influence des opinions poliliqaee de l'auteur). 

46. — Philologos. Bd. LXI, 1902, Heft 1. — A. von Oomaszbwski. 
Le dieu Sylvain dans les inscriptions latines (le calte de oetle divinité 
présente i tous les degrés de son développement un aens historique; 
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l'existence tl autels à Sylvain permet de conclure à la prt'doininancc 
des pâturages en Italie; l'admissiou et la trausfuriualiuii du culte daus 
lei provincM nous montrent combien pon la dvilisation romune a 
exercé d'iofluenee sur la nationalité). — R. Wubnscb. Une poupée 
veDgeresse dans l'antiquité (instrument magique d'une action analogue 
à celle des tablettes imprécatoires de l'Attique. Uii" imape de l'en- 
nemi, enchaînée et mutilée, doit agir de manière ijue l'ennemi 
subit les mômet» tourments. C'est uu exemple de la puissance mys- 
térieuse qui est attribuée au nom humain). — À. Lamwassa. La 
légion de Tite-Live (commente le passage de Tite-Live, VUI» 8, sur la 
disposition et la tactique de la légion). — W. Sternkopf. La « Gorrec- 
tio » de la Ltx Clndia de esilio Ciceronis (complément au mémoire 
publie dans le t. LIX. Discute a\ec Gurlitt sur ces deux points : 
la « (jorrectio * 8ignifie*t-elle aduucis.sement ou aggravation de la 
peine? S* la première rédaction interdisait-elle au banni l'empire tout 
entier ou seulement certaines régions déterminées?). = Heft 2. 

A. MoMMSBii. De plusieurs travaux récents sur la manière de sup- 
puter le temps en Attique (ces travaux sont ceux de C, . lîilfinger, Der 
bdrgerlichc Tay, 1888; d'A. Schmidt, Handbuch der yriechischen Chro- 
nologie, éd. Hùhl, 1888; B. Keil, Alhens Amts- und Kalenderjalire, 
dans BtrtMS, XXIX, 1894; Systtm ées Klisthênùclun StûoUkalmdêrs, 
/bld.; C. L À., vol. IV, suppléments complexi, pars 2j compos. 
U. Kœhler, 1895; W. Scott Ferguson, The Athenian scrretnrirs et The 
Athen. archons of the 111 and II ccnttirù' hefnre Christ, dans les Gornell 
Studies, VII, 1898; X, 1899). — A. Deissmann. Les prières impréca- 
toires de Hhcaeia (ces prières, trouvées dans le cimetière de l*antique 
Délos, sont des inscriptions jnlTes du r*' siècle avant J.-G. Elles nous 
renseignent sur l'existence et les pratiques religieuses d'une commu- 
nauté juive à Délos au temps des Diadoques). 

46. — Hermès. Bd. XXXVII, Heft 1902. — M. KRAsrnENiiwi- 
Kov. De Gitanis, Epiri oppido (sur l'emplacement de celte localité men- 
tionnée par Polybe, XXVii, 16, 5, et par Tite-Livo, XLII, 38, 1). — 

B. Kkil. La comptabilité delphiquc (d'après deux inscriptions publiées 
dans le JtufMfn de Comspondance Mlénique, 19(M), et contenant des 
comptes des tamiai delphiques). — A. Kgerte. Une liste des membres 
d'une phratrie attique (d'après une inscri|iiion de l'an 400 environ. Ces 
associations, dont 1 nnporiance, depuis Glisthène, n'a plus été politique, 
mais seulement religieuse, et qui imposaient à leurs membres de lourds 
sacrifices d'argent, se sont sans doute réduites à n'être que des asso- 
ciations religieuses de gens riches). — 6. Kraacic. La légende de 
Dédale et d'Icare. — K. Schmidt. Les noms grecs do personnes dans 
Plante; suite (il faut les expliquer historiquement d'après leur temps}. 
— 0. Krrn. Ras-reliefs votifs des Magnètcs thessnliens (couceruauL le 
cuite d'Ileraclès). — F. liËGUXbt.. L'inscription de Sotairus (contre Hoff- 
mann dans PhiMogus, F. N. XY). 

47. — Hene KlttlieUiiiigeB ans den Gelilei bleievieeli-aiitl- 
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quarischer Porschungen. Bd. XX, lyOU, Ilpft 3-4. — K. Sciukipe. 
Puuri^ervir à l'hibloire de la Reforme à Naumbuurg (1520-15^0 ; d'après 
les registres munlcipaui). — K. Hen». Barebard de Bchraplan, dit 
< der LappUf • ercbevéque de Magdebonrg, 1307-1325 (c'est sons soo 
pontificat qn^éclata la lutte entre le pouvoir seigneurial et l'aulonomie 
urbaine qui ne t<»rmina, i! p?t vrai, par fa défaite des bourgpois, mais 
qui finit |>ar amener la ruine de l'ancienne organisation. Burchard prit 
part au concile de Vienne en 1311 et fnt nn ezécateur zélé de la sen- 
tence prononcée par le pape contre les Templiers). =: Bd. XXJ, 1001, 
Heft 1. A. PicK. UnHohenioHem reeleur de l'Université d'Brfurt (le 
comte r-Védéric de Hohenzollcrn, recteur en 1470). — G. Bauch. Chri.»;- 
topli Sclieuri à Wittomberg (Scheurl, qui fut plus tard conseiller elo 
Nuremberg ei qui joua un certain rôle dans l'histoire de la Réforme de 
cette ville, enseigna le drtnt à Wittemberg de 1507 à 1512. Détails snr 
cette époque consignés par lui-même snr le livre de raiM>n des ScfaenrI). 
— F, BamaiiT. Le district de Weissenfels en in?') (publie un actoqni 
contient beaucoup d'iiulications statisiuiues). — O. (ji.bmen. Deux pam- 
phlots tliuringien? du teinp.s de la Uéforme (des années 152?-23; sur 
les pèlerinages et la doctrine de Luther). — U. Becker. Les piétistes 
à Zerbst, 1704-1709. 

48. — AvGlilT fttr ReUgioiiswlsMne^lutft. Bd. IV, 1901. — 
B. liAWBa. Deux légendes de Milaraspafmoine thibétain qui vécut environ 
de 1038 k 1122. Dn livre légendaire où est racontée sa vie sont publiés 

les deux premiers récits, texte et traduction). — Hardy. Pn^r servir à 
l'histoire des études sur les religions comparées (depuis l'antjquiié jus- 
qu'à nos jours). — W. Bousset. Le voyage do l'àme au ciel (veut 
montrer jusqu'à quel point les principales religions de l'époque hell^ 
nique et impériale ont une histoire commune). — G. HuBsnro. Le 
culte de la lune en Iran. = Bd. V, 1902, Heft 1. A. Dcbbkim. La meut 
de Kastor et de Balder (montre l'existence de légendes commîmes a-n: 
peuples indo-européens dont on retrouve çà et là des traces remontant 
à l'époque antérieure à la réparation des peuples); fin dans iieft 2. = 
Heft 2. E. SiBcu. Le testament myihulugique de Max MûUer (juge- 
ment porté snr ce lavant à Toccasion de «es Betirsge su sinsr toûMn- 
sdxafiUchcn Mythologie). = Heft 3. Edv. Lbhmamn. La plus récente 
religion de l'Avesta (cette relifjjion, qui a en p;ran(3e partie sa racine 
dans les conditions de la vie politique et murale de ses adhérents, 
turme, dans son extrême variété, l'image transceudantale de l'empire 
perse dans son dernier stade). — B. Mnissiina. De ta part prise par les 
Babyloniens dans les légendes et les coutumes modernes. 

49. — Dentsoho SBottuolirlIt fOr Kirchenrecht. Bd. XI, Ilefl 2, 

190!. — G. Ahndt. l/ordoonance ecclésiastique du roi de Suède, Gus- 
tave-Adolphe, pour les evéchcs-cbapitres de Mapdebourg et de Ilalbcr- 
stadt, 1632 (texte et introduction. « Gustave-Adolphe est le restaurateur 
de l'Église évangéiique dans ces deux évôchés »); ha dans XI, 3 etXU, 1. 
= Heft 3, 1902. A. vov WanscHico. L* • olectio communie » dans les 
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élpctions ecclésiastiques au moyen âge (distingue dans l'élection deux 
éléments : la « nominatio » et 1' c eleclio; • de 1' o electio communis ■ 
et de l'époque où elle a été établie. Intéressaoles coutributions à la 
qnestioD, aujoardlmi encore fort oontroventée, de la manière dont on 
procédait à l'élection des rois d'AUemagne et des origines du collège 
des électeur?). Bd. XII, Ilcft 1, !00?. W. Dîehl. I/organisation des 
consistoires ecclôsiastifjuos on IIosso- Darinstadt xvii' s. :z: Iloft 2. 
Th. LuDwiQ. Documents relaiiis à i iustoire du Cuacurdat badois au 
tampa de Napoléon (pabliés avec une brève introduction. Travail 
préparaUriie i une hiitoire de Tadministration badoiae à cette époqne). 

50. — I>er Kathollk. Jahrg. LXXXn, 1902, janvier. — V. Wama. 
Th. Mommsen et la critique de TBistoire des Apôtres (à propos du 
mémoire publié par Mommpon sur I;i situation juridique do l'apôtre 
saint Paul dans la Zcil^rhv. f. neutext. Wiss., IDUl). — N. I'aulus. Pour 
servir à la biographie de ilochstraten (son activité à Cologne comme 
in^iaitenr avant d'avoir pris parti contre Luther). == Février. Blodad. 
Des endroits où «Mit été déposés les objets sacrés du temple de Jérasa- 
lem (d'après l'histoire et la légende). — P. Schi.aobb. Jobannes Brug- 
man, réformateur franciscain du xv« s.; fin en mars, Juin. Bklles- 
HBiM. Un nouvel ouvrage sur le l-oncordat français de 1801 (celui 
d'Ilario Rinieri : la Diplomasia pontificia nel sec. IIX. Il Conconlalo ira 
Pi» Vil e il primo Console iaOi-1802. Roma, 1902). — P. Falk. L'in- 
troduction de la féte du sacrifice de Marie dans la province ecclésias- 
tique de Mayence en 1468. = Juillet. K.-M. Kadfmann. Une nécropole 
du temps du christianisme primitif dans la grande Oasis du désert 
libyen (addition à l'ouvrage de W. de Bock : Mattriaux pour servir à 
l'archéologie de l'Égyple chrétientie. Saint-Pétersbourg, l'JOl) ; fin en août 
et septembre. — W. Bobobb. Raban Maur, le fondateur des études 
tbéologiques en Allemagne (examine en particulier la vie et l'activité 
littéraire de Raban, abbé de Fnlda et archevêque de Mayence); fin en 
août. 

51. — Nene kirchliche Zeitschrift. Jahrg. KIII, 1902, Uoft 1-9. 

— Klostebmahn. Les origines du Pentateuque; ch. vin ; le Deutéro- 
none (te vieux livre de ht loi trouvé sons le roi Josias ne peut être une 
Esisification récente; à preuve l'analogie tirée de l'histoire romaine : la 

découverte des lois de Nnma en 181 et leur abolition par le Sénat). — 
W. LoTZ. L'alliance conriuo sur le Sinaï (récit des événements dans le 
■ P. G. » , de sa vah ur liisionque). — Fr. Hasuauen. Le» hymnes 
composes par saint iiernard de Clairvaux. — • Stocks. L'évaogile de 
saint Pierre (trouvé en 1886, publié par Bouriant en 1892, cet écrit 
présuppose les évangiles canoniques actuels; mais il commence déjà 
l'ampliGcation des récits à la manière des Midrascbim judaïques). 

— V. TscHACKERT. Un manuscrit, inconnu jusqu'ici, do la confession 
d'.Vugsbourg à Sch\v;i'l)is(-li-IIall (il est sans doute de 15J0). — 
V. ScHULTZB. Une relation iiunlite .sur lu mort de Luther (daprès le 
journal d'un protestant qui prit part an colloque de Ratisbonne en 
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1546). — G. ii<E.NNiGK.E. La chrouologie de la vie de l'apôtre saint Paul 
(contrairement à l'opinion de Uarnack, Gesch. d. alU^iitU, UttmUvr 
bii EtutiHra, l'auteur soutient qu'il est impoRsibto de détermiaer par 
mois et par années les principaux événements de cette vie). — 
C. STANtiB. Luthi-i sur Grégoire de Rimini (Luther l'estime plus que 
tons les autres scolastiqaes). 

52. — Theologîsche Quartaischrift. Jahrfi. LXXXIV, 1902, 
Heft 3. — P. Vettkh. La Donnitio Mariae en arménicu (traduction de 
la légende publiée pour la première fois en 18d8 par Dayethsi dans les 
Àpocryph» Sehr^tûi du Jfiiieit TtstanunU), — Fmnt. La denxièine 
épitre de Clément (cette homélie a été composée non à Rome, mais k 
Gorinthe). — SiKouuBLtJcn. Un prétendu décret d'Innocent II sur les 
élections pontificales, il 'O l'npii's Onuphrius Panvinius, historien du 
XVI" siècle, Innucoul H aurait, eu M39, promulgué un décret excluant 
plus sévèrement que celui de Nicolas II en 1059 les clercs et le peuple 
de Télection ; c'est un &UX| du moins faut-îl l'attribuer à Alexandre III). 
— J. 'WiTTia. Études pour l'histoire du pape Innocent et des élec- 
tions poutiQcales au v« s. (d'après deux lettres, négligées jusqu'ici, qui 
ont été adressées à un évôque du nom d'Innocent; elles peuvent s'ap- 
pliiiuer au pape Innocent elles montrent en nièn>e temps l'alliance 
étroite de l'Église romaine avec l'Église d'Orient au commencement du 
y siècle). 

58. — Zeltaelupift ULr die alttestamentlidie Wissenschalt. 
Jabrg. XXII, 1902, Heft 2. — A. BuacELsa. Le récit de Théopliraste 
sur les sacriGces des Juifs (ce récit, qui se trouve dans Porphyre, 

abxtinentia. Il, 2G, est en contradiction avec ce que nous savons du 
culte divin au f s. ap. J.-C, ainsi qu'avec les prescriptions du Lévi- 
tique; on ne peut cependant pas le tenir pour erroné, t>es yùùpta^ 
Itfwtetoi désignent sans doute non les Juifs, mais un antre peuple sémi* 
tique). » HoovBLo. L'origine de la féte Hannkka (cette féte a été éta- 
blie pour commémorer lo rétablissement du sanctuaire par les Asmo* 
néens; plus tard, après la brouille entre les Asmonéens et les Pharisiens, 
elle fut transformée en une seconde féte des Tabernacles). — B. Stade. 
Un pays où coulent le miel et le lait (complément à l'article de Use- 
ner, JfM und Bonig» dans Rhtin. Mus., N. F. 57, où cette phrase, 
empruntée à l'Ancien Testament, est rapprochée du eaUé dionysiaque 
et des mythes de la terre des dieux et du paradis. Celte eiplication i»t 
confirmée par l'Ancien Testament). 

54. — Zeitechrift fQr katholische Théologie. 1901, Quar- 

talhoft 4. — G, GuTnEHr,ET. Le rite de l'ordination. — N. Paulus. Un 
traité sur la pénitence non auLlieuLitjue de Duns Sooi (contre Heiiihold 
Seeberg, qui lient pour l'authenticité). — E. Mich\el. Grégoire Vil 
a^t-il interdit la lecture de la Bible en langue vulgaire? (non; en 
1080, le duc de Bohême Wrati^law ayant demandé l'autorisation de 
maintenir le service divin en langue slave, le pape la refusa; la langue 
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laliac seule peut être employée pour la « sacra scriptura, > expression 
qui doil s'entendre non de û Bible, mais du texte litargique). = i902, 
Quartalheft 1. G.- A. Knbllbb. Saint Pierre, évéqoe de Rome; suite et 

fin dans Helt 2 (discuio l'opinion de l'évéque anglican LtghtFoot, 
d'après laquelle il est certain que Pierre a séjourné à Rome, mais fort 
(louinux qu'il y ait été évôque). — Fr. Schmid. La sorcellerie et la 
bible (la Dible atteste que des œuvres magiques, dos prophéties ont été 
opérées par l'inflnence des esprits malins). = Qnartalheft S. N. Pao» 
LUS. Marcns de Weida (dominicain saxon et écrivain ecclésiastique de 
la fin fin moyen Agp; mort vnrs 15151. — Eiu. MicHxtiL. Contrihutions 
à 1 histoire du droit politique au moyen âge (indications d'au caractère 
général;. = Quartalhoft 4. Ë. Dorsch. La divinité de Jésus selon Clé- 
ment de Rmne. — • Em. Mioubu De quelques onvragns historiques du 
moyen en Allemagne (efaroniques de Burebard de BIberacb, 
d'Otton de Saint-Biaise, d'RlIenhard, la chronique de Alayenoe, celle 
de Hermann de fiiiedeFaltaicb). 

55. — Zeltoolwllt fftr wissenschaftliche Théologie. Jahrg. X LV, 
1902, Hefl 2. — W. Waonbb. La culture grecque jugée par Clément 
d'Alexandrie. =: Hefl 3. J. DSiSSEKB. bur Thistoire de l'Église byzan- 
tine (nrrae des dix immières années de la BffMan^nùdtt ZtiUehrifi). — 
K voM DoesoBunn. Un sermon de carôme sur limage du Christ de 
Beyrouth. Contribution à l'histoire de la piété byzantine (publie le 
tpxt^ inédit de cp sprmon composé vers Pan 1000)< — In. dur la liste 
ûcé peuples donnée dans les Actes, II, 9-11. 

66. — Zeitschrift fQr KuUnrgeachichte. Bd. IX, Hefl 4-5, 1902. 
— M. -G. ScuMiOT. Les a Plaibijrger > (nouvel examen d'une question 
fort controversée, d'après les actes de la Diète et les cartolaires des 
pays souabes où cette institution était surtout en vigueur Les c Pfal- 
bùrger » sont des c elves non résidentes, » des gens qui vivent hors 
des villes, dans la campagne, pous la dépendance du seigneur foncier 
et qui, après avoir obtenu les droits de bourgeoisie urbaine, refusent 
de .subir leurs obligations et charges antérieures en invoquant les pri- 
vilèges municipaux). — E. von Pbevdobf. Le • Puesterich » de la 
Rotenbui^, aujourd'hui à Bondershansen, considéré comme caractéri- 
sant une époque de la civilisation (cette ûgure de métal, qui était 
autrefois placée sur la Hotenbur«; du Kyfrhacu!=er et qui crachait du feu 
à certains jours, n est pas une idule paieuue, mais, de même que les 
vingt ligures dont il a été déjà parlé au tome VIII de cette ZeUschrifl. 
c'était un signe du < Gerûfte t ou appel d'alarme employé au moyen âge. 
A cette signification oflicielle s'est associée la légende que le « Fuente- 
rich » a servi de sentinelle i l'emperenr Barberousse sur le Kyff- 
h.f'user). 

57. — Zeitschrift fûr Assyriologie. Bd. XVÎ, Heft 1, 1902. — 
J. Oppert. Sogdianus, roi des Perses (d'après uuo iascriiition, publiée 
par le P. Scheil, la seule qui contienne le nom du roi Sogdianus. 
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Dans sa forme actuelle, c'est un faux; elle dérive do Sogdiauus, filg 
d'Artaxerxès i»»"). — Tb. Noeldbkb. Un nouveau texte tigre (détsàls 
nottveuix mr l'orgaiiitatioa et Thisloira des peuples établis dans la 
région montagneiise au nord de TAbyssinie). — E. LnnfAMii. Les 

monastères abyssiniens de Jérasalem (histoire du monastèrn aby^si- 
Tiif»n, déjà mentionné an moypn âpp, qui Ptait près do l' église du Saint- 
bepulcre); suite duos Hefl 3-'* (de quelques manuscrit?). = Heft 2-4. 
D.-W. Myurmam. Les textes cunceruaui L*abartu. Formules de conja- 
ration babyloniennes avec pratiques de sorcellerie dirigées contre la 
démone Labartu {textes tirés du Britùk Muteum; publie quelques 
tablettes qui manquent dans le recueil des inscriptions cunéiformes do 
Londres). — N. Roupp. Le plus ancien ms. éthiopien des quatre 
livres des rois. — G. Brockfi.mann. L'éponymuL ea Abyssinie; nature 
et origine (à Babylone comme à Ast»ur, le roi était à l'origine, grâce au 
« limu, » comme le représentant de la divinité; plus tard, lorsque sa 
puissance reposa tout entière sur un fondement politique et militaire, 
il abdiqua après une année la partie spirituelle de sa dignité, qui ne 
consistait encore que dans l'éponymat. Cette partie passa ensuite à un 
des grands et Unit par ne plus devenir qu'un moyen auxiliaire de la 
chronologie). 

58. — Zeitschrift fiir Agyptische Sprache and Altertums* 
kinde. Bd. XXXVIII, Heft 1, 1900. — A. EaiiAif. Un voyage en 
Phénicie au si* s. av. J.-G. (traduit la relation d'un Thébain, employé 
an temple d'Ammon, qui a été publiée par GolenischefT dans le 
Rec. de trav., XXI. Clair tableau de la triste situation de l'Egypte à 
cette époque de dislocation poliuque). — G. Steindohff. Une liste 
égyptienne d'esclaves syriens (probablement du temps de Toutmo* 
sis ni). — A. Ermak. Prières d'un individu injustement poursuivi et 
autres inscriptions sur Ostraka trouvées dans des tombes royales. — 
K. Sethb. Le titre de « ju^^e » considéré comme titre d'honneur en 
général. — Ueft 2, 1901. f{ap{)ori préparatoire sur les fouilles d'Abou- 
kir pendant Thiver de 1891^-1900 île i>auctuaire du roi Nc-voser-re; le 
temple de la pyramide du roi Nefer-er-ké-re) ; suite dans Bd. XXXIX, 
Heft 2 (biver de 1900-1901). — A. Esmam. Inscriptions iiistoriques du 
musée de Berlin (l'époque païenne; 2° adoration des anciens rois à la 
basse époque; 3^ AuL"iste et Tiliôre à Karnak), — U. Wilckkn. Les 
impôts lies reuseigiii lïi uts fournis [lar les Ocronomica du pseudo- 
Aristote sur les nouveaux impots introduits par le roi égyptien Taos 
sur les conseils de TAthénien Chabrias sont utilement confirmés par 
une stèle trouvée à Naucratis et publiée dans les GompUs-rendiu dis 
VAcadémie des inur^ions, 1899). — H. Stratz. Le vêtement des dan- 
seuses égyptiennes, — Hd. XXXIX, Heft t. A. Mouf.t. Un procè.s do 
famille sous la XiX** dynastie (d'après une inscriplirm de Saqqarah 
trouvée par V. Loret. Celte ailuire de succession dura depuis le temps 
du roi Abmès, vers 1600 av. J.-G., jusque sous le règne de Ramsès Û, 
vers 12S0). — J.-H. BaEAsm». La philosophie d'an prêtre mempbi- 
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tique (inscription du Britisb Muséum qui est, d'après l'auteur, la plus 
todeiioe expreasion eonnue d*one philosophie du 1llonde^ — Id. Les 
obAltequee de Tontmoii* III. — 6. Steindorfp. Âménophis III. Un 
scarah^ commémoratif concernant IV'tablissement d'un lac (texte et 
Iraduciion). — G. MtEi.i.KR. I>o Hb-s'il d'Osi ris, d'après des peintures de 
sarcophages du nouvel empire. — G.-F. Leumams. Notes chronolc^iquet» 
{mr le règne de Raxnaès lÛ). = Heft 2. 6. UotLtBe. Lee fragments da 
roman copie de Gunbyse (n tent la conquête de l'Ë^pte). — 
G. Steindoivt. Une pierre tombale du moyen Empire eu musée de 
SlttUgirt. 

59. — Dentsche Rnndschan. 1902, juin. — A. Milcethoeper. Le 
royaume de Mioos. — G. Eoelhaaf. Gustave- .\dolphe pt les villes 
impériales d'Allemagne; suite et fin (les villes impériales firent 
•Uiince avec la Suède, c'est-à-dire avec un prince étranger, à seule 
in de défendre leurs libertés menacées par le despoUsme impérial ; 
une politique qu'au xx* siècle on condamnerait comme une trahison 
envers la patrie se justihe pleinement avec les itlees Hn sièclel. — 
W. Manoolo. Poésies retrouvées de Frédéric le Grand. =; Juillet. 
Robert LIndet et le Comité de Salut public (d'apite rouvraged'A.Mon- 
tier). = Aoî^t Ernst Elster. Heine a-t*il été citoyen français? (non, 
quoi qu'en ait dit Treitschke). = Septembre. H. Si lhier. Molière et 
ses luttes pour obtenir le droit de faire représenter « Tartuffe. » — 
Air. Thuub. Les inscriptions cunéiformes de la Perse ancienne. — 
Aag. FooamBa. Marie-Louise et la ebnte de Napoléon I*^ (après la 
chute de Napoléon en 1814, Marie-Louise n'eut qu'un désir, assurer un 
protecteur à son fils; obligée par la politique de choisir entre son 
époux et son père, c'est vers ce dernier qu'elle se tourna; peu de mois 
après ta première abdication, elle était décidée à ne plus jamais revoir 
Napoléon). 

60. — SitaungsJ^ericiite der k. Prensaischen Akademie der 
WlaaeBeelialton. Berlin, 1908, n«* 13-15. — E. Sachaq. Le calife 
Omar (peinture de ce catife foite surtout à l'aide d'Ibn Sad, source 

qui n'a pas encore été altérée par les faussaires abbassides; étudie 
moins ses actes poHtiqne's que sa personn»^ mênn»). — N»* 20-21. 
E. DoEMMi.ER. Un pamphlet pour le mariage des prêtres (publie un 
traité assez négligé jusqu'ici; il a été composé vers 1075-1078, sans 
dooie en Allemagne^ et comme réaction contre le célibat Imposé par 
la papauté). = N» 35. Th. Mohmskn. Inscription dédicatoire pour 
Valcrius Oalmalius (trouvoe en novembre 1901 ^an< l'angle formé par 
le Draveetle Danube. Inscription honorifique dédiée par la « Proviucia 
Lugduneosîs tertia • à son gouverneur; elle date bien du v* s. Il est 
intéressant d*y constater la distinction entre leiut efvitê, le Jtu praetC' 
rium et le droit des constitutions impériales). = N** 39-40. 6. ScmioL- 
vwn L'ri^<?i8(aQce publique moderne; son origine, sa nature el son 
importance. 
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61. — Annalen des hlstorischen Verelns fUr den Niederrheln. 
Hêft 72, 1901. — J*-M. Rum. La sitoatioD financière dans l'arehev^ 

chô de Cologne pendant les premières années du règno do l'Élocteur d« 
Bavière ErnRst, 1584-1588 (complément au travail de K. Unkel paru 
dans le Histor. Jahrbuch de 1889; d'après des documents inédits de 
Dusseldorf et de Cïologiie). — F. Schbqeoer. Une défea»o de la légende 
d^fiumène (publie nne explitttion donnée par le jésuite Henri Tnrck de 
Goch, mort en 1669, tendant à prouver rexistence d'une école de rhé- 
torique à Glèvc. Cette opinion est insoutenable, ainsi que l'a déjà 
prouvé Jnstp Lipse). — P. Redlicu. Les derniers temps de l'abbayo 
d'AltPnborg (à Oorg; contribution à l'histoire du recès final de la 
dcputaliùa impériale). 

62. — Beitrcege zur Geschichte des Niederrheins. Bd. XVI, 
1902. — J. KauDBWio. Le « long landtag > de Dusseidorf en 1591 
(épinde important de la guerre de succession de Jnlters où l'on étudie 
le rôle du Landtag en co qui concerne le maintien des privilèges du 
pays, l'orpanisation poliiiquo et raffrancliissemeul de la confession 
protestante. Mémoire approfondi d'après les archives de Dusseidorf, de 
Munich, de Berlin et de Dresde). — F. Sgbmitx. L'abbaye de Ueisier- 
bach; suite (histoire de l'abbaye depnis le tempe de sa splendeur, au 
XIII'' s., jusqu'à sa suppression, en 1803). — M. Thamm. Contributions i 
l'histoire du château de Bensberg à IVrc ( ii tails sur le service de 
santé de l'armée autricbieime, qui avait organise ce château en hôpital 
militaire, 1793). 

63. — Westdeutache Zeitschrift ffir Geechichte und Kunst. 
Jabrg. XXI, 1902, Ueft 2. — A. Weichbbt. La « legio XXU Primi- 
genla » (!• origine et nom de cette légion; 2* son histoire dans la 

Haute-Germanie de 43 à 68 ap. J.>C.; combats des années 69 et 70; 
4» la légion dans la Basse-Germanie de 70 h 89. Étude basée presque 
uniquement sur des iuscripiiuns). — Von Domaszewski. Les postes de 
buuéiiciaires et le réseau des voies romaines (ces c stationes, • qui 
étaient chargées de surveiller les routes, étaient toutes placées aux 
points de rencontre des voies du réseau. C'est ce que montrent les 
autels votifs des * beneficiarii, u qui permettent de reconnaître l'orga- 
nisation intirnn et le déseloppement historique des voies romaines. La 
preuve s'uppiit|ue aux pruvinccs occidentales). = Ërga^nzungsheft XI, 
1902. 0. Oaum. Les campagnes de Germanicus en Allemagne (l'auteur 
ose en entreprendre une description générale, tout en déclarant qn'on 
ne ponnra donner de solution satisfaisante au x dirncultés de la question 
que quand on aura déterminé exactement remplacement d'Aliso. lie 
récit de Tacite a été influeiici' par sa prk^dileciion pDur (îermanicus et 
bon aversujn pour renifiereiir. Mémoire de 14." p., îivec 2 pl.). 

64. — Forsciiuugen zur Brandenburgischea uad Preua- 
sischen Geechichte. Bd. XV, Heft 1, VML — W. Naudk. La. puLdi- 
<»tion de Stadeiroann sur l'activité déployée par les rois de Prusse pour 
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civiliser les campagnes (ce travail, publié dans les t. li, XJ, XXV et 
XXX des Archives de l^tat prassien, jouit à tort d'une grande auto- 
rité. L'examen des documents montre que Tanteur n'est pas un histo- 
rien digne de ce nom, qu'il manque d'esprit critique et qu'il s'aban- 
donne à sa fantaisio). — F. Luckwamit. T/alliancp anglo-prussienne 
de 1788 (d'après de nombreux documents conservés à Londres et à 
Berlin : 1° foudemenls et débuts; 2" iuierveution en Hollande; 
3* influence de la crise orientale ; plans d'alliance et alliance. L'auteur 
se propose de pousser l'histoire de cette alliance jusqu'au traité de 
Reichenbaeh). — 6. Koimtsbl. Los mémoires du cardinal de Bernis 
(sont une mauvaise source pour l'histoire de la guerre de Sept ans. 
Trois sentiments principaux les inspirent : le désir de faire parler de 
soi, le besoin de justifier l'alliance autrichienne et le désir de rejeter 
sur d'autres la responsabilité des maux que cette alliance a fait fondre 
sur la France). Gt. KAUFiiAini. Le déplacement do prof. Heineeeius, 
de Francfort-sur-l'Oder à TTalie. Contribution à l'histoire des univei^ 
sites prussiennes sous Frétierio-Guillaume I"" et pous Frédéric II (tri- 
bulations d'un savant à celle époque et indignité des traitements qu'on 
lui Ut subir). — H. Granier. Une tentative de réforme du style de 
la chancellerie prussienne en 1800 (d'après les archives aecrètes de 
Berlin ; intéressant pour les idées de Frédéric«6uillaome m et de ses 
ministres sur l'administration). — R. Fbstbr. La gazette d'Erlangen 
pendant la euerre de Sept ans (elle subit l'influence de la margrave de 
Bayreuth). — F. von Schhuktter. IjCs subsistances militaires dans la 
dernière guerre franco-allemande (d'après les papiers de Wilhelm 
Engelhard, chef de la division des subsistances militaires au ministère 
de la Guerre de Prusse). — F. Timme. La convention de Tauroggen (à 
l'occasion de l'œuvre de M. Blumenthal, Die Konvention von Tauroggen. 
Berlin, 1901). — N. Wimarson. Le colonel Wangeiin et la paix sépa- 
rée entre la Saède et le Brandebourg, 1670-1677 (remarques et 
documents). 

68. — Forechungen sur GeeeUohito Bmfunm* Bd. IX, 1901, 
Heft 3. — R. Lbdbbmaitn. L'alliance de ta Bavière avec la Friince en 
1805 (presque entièrement d'après des documents inédits tirés des 
archives de Paris, Vienne. Berlin, Karlsruhe et Munich. 88 pages); fin 
dans Heft 4. =: llefl \. F. Hur.rrNKB. Le livre des fiefs de l'évôque de 
Wurzbourg Gottfried lU de ilohenlohe, 1317-1322; fin. — A. Rqsbn- 
LiBHBa. La politique de restitution de FËilectear de Bavière Maximi- 
lien-Emmanuel (!• Maximilien-Eramannél et les conférences de la 
Haye, mars à juin 1709 , ?" négociations secrètes et sé^mrées de Maxi- 
milicn-Emmanuel avec la Hollande et l'empereur ; 3" efforts do Maxi- 
milien-Emmanuel auprès de la France et de l'Espagne pour les amener 
à céder les l'ays-Bas es|)agnols; 4o Maximilien-Emmanuel et les négo- 
ciations de Gertruydenberg) ; tin dans Bd. X, Heft 1. = Bd. X, 1902, 
Heft 1. A. KLBmscmoDT. Charles VU et U Hesse (les traités de 1742 
entre la Bavière et la Hesse ; d'après les actes des archives secrètes de 




a06 ucinns vluosHtm. 

râtal bataroia «t des arehives à» l'État piussien à Marbourg, qui 

ll*avaient encore été que faiblement utilis^c*s par Moritz de Ranch, Die 
Politik He.^am-Kasseh im œsterreichiscUen Erbfolgekrieg bis zum Dresdc- 
ner FrUden, publ. dans Zeitschr. d. Vertxn% /. Uess. Gesch., Bd. XXIii, 
1898). — L. ScuiEDBBHAïa. Les artt à la «oor de l'Électeur de Bavière 
Fbrdinand>Harie; fin dans Heft 2. = Heft 2. W. FfUBDmwsDae. 
Ambroise de Gumppenberg, rapporteur pontifieal dans l'AUeniagnedu 
Sud, 15i6-lô[>'J (publie vingt-deux lettres tirées des archives de Naples, 
de i^arme, de Florence et de la bil)lint[u''qii(' publique de Sienne). 

66. — Hansische Geschichtebleetter. Jahtg., 1901. = W. Stun. 
Les ducs de Bourgogne et la Uanse (lorsque l'importance des grandes 
communes de Flandre s'aftiiblit devant l'organisation supérieure do 
nouvel État bourguignon, l'union des villes hanséatiques perdit aussi 
une bonne partie des fondements .mciens de son influence dans les 
Pays-Bas). — M. Hoffmann. Lubeck oi Dant/àg après la paix de Wor- 
diugborg (conflits dans le sein de la Uanse de 1435 à i466j. — 
K. KopvMAMi. La peste de l'année 1565 et la population de Rosloek 
aux iiy*t XV* et xvi* s. (corrections à l'étude de Paasche, Die stsdiMU 
Bevôlkerung frQtierer Jahrkutiderte. dans los Jahrb. f. Nalionalœkonomie 
u. Stalistik, N. F., vol. V). — F. Keltoen. Le commerce en gros au 
moyen âge (y eat<il déjà au xm* et au xiv* s. une classe de marchands 
en gros? La question a déjà été traitée par Georg Steinhausen, illtr 
Kaufintmn in âsr dsuticAsn FM^onj^ffiAel^ 1899^ et par Georg von 
Below, GrosshaiJUiler u. KleinhsBndler im deutsc'i''ri MUfrlalter, dans les 
Jahrblicher fur Nationalak. und Statisttk, vol. 75, 1900). — F. Fn^ns- 
ooRFF. Karl Hegel et son histoire des villes allemandes (étude sur le 
Nestor de l'histoire municipale d'Alkunagne). — M. PsaLSAcn. Les 
avoués prussiens à Schonen jusqu'en 1530 (résnmë). — In. Les guildes 
de Saint-Olav en Prusse. 

67. — MltUieilangen des Verelan fllr Geschichte und Lan- 
desknnde von Osnabrttck. Bd. XXVI, 1901. — J. Hieuemanh. 
L'humour dans les œuvres de Justus Mœser (intéressaut pour le por- 
trait du célèbre homme d'État osnabruckois). — E. Babtels. Du lieu 
oû Varus fat déiiiit (après un examen personnel dee lieux, Fauteur 
croit pouvoir afûrmer que le combat fut livré, non près de Detmold, 
ainsi que le soutient encoro Delbrùck dans son Histoire de l'art tmVt- 
laire, mais dans le Wi*;lienRehirge, à Rarenaui — 0. Merx. Le sou- 
lèvemeui deb uuvriers à Osnabruck le Ij juillet 1801 (récit très 
détaillé de la grève d'après l'enquête judiciaire; donne beaucoup do 
renseignements sur la vie des ouvriers et des corporations ouvrières 1 
cette époque). — H. Forst. Mi^moires du maître ûes comptrs Ff rdinaad 
Schmitman, {()()l-ib66 (toxie qui luuruit do copieuses additions à ce 
que l'on connaissait déjà sur l'hisunn- d Osnabruck). 

68. — Pommersche JabrbQcber. 13d. III, 190-3. — G. Frommuolu. 
Sur rhistoire de l'Université de Greifswald (de quelques lcuuii\e:â 
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ftdtas pour timntporter c«tte Uoiverailé à SietUn). » M. Israbl. La vie 
à Stralsund après la Réforme (d'après le journal du bourgmestre Nioo* 

iaos Gentzkow, publié dans les StraUunder Chroniken. 3« partie, 1870). 
— G r,%:BEL. Les manuscrits de la Pomcrania (recherches critiques 
sur les iMss. de cette œuvre, le plus ancien ouvrage d'hisloire pornéra- 
oienne qui ait été écrit en allemand, en vue d'une prochaine édition 
eritique. 106 pages). — Voor. Souvenira du peintre Wilhelm Titel (né 
an 1784 ; antobiographie). — R. EaiLiiia. Le sUtut de la compagnie 
des iNUeliera de BtraUond (vers 1500; texte). 

•9. — Zeitscbrift flir die Geachlchta dM Oberrheins. Neue 
Folïîe. nd. XVI, 1901, Hefl 4. — P.-P. Albert. L'historiographie à 
Kribourg (travail d'ensemble de 85 pages). — R. Kebn. De la part 
prisfî par Georges II de Wertheim et par son comté à la guerre des 
fin. 6.-G. EaOD. Éindianta dn Haot-Rhin à PUniversité 
de Padone, xvi* el xvii* s.; fin. — S. HauviLtea. Aliatica à la Biblio- 
thèqoe nationale de Paris ; pour servir à l'histoire du xvii«et du xviii«8. 
(!• mémoires d'Alsace; 2» description du pays. Rrèves rioti(e^l — 
P. VON Weech. Correspondance de Jean - Frédéric Boehmer avec 
François-Joseph Mone et Fridegar Mone; tiu (concernanl diverses 
qneitiona dliUtoire générale el particnlière). — H. Wma. Des publi- 
cations récentes relatives à l'origine de la toille des Welfs {eontre 
Topinion de Piiedrich Scbmidt et d'E. Kriiger, soutenant que les 
ancêtres primitifs» dp? Welfs appartenaient à la famille des ducs d'AIé- 
mannie). =r Bd. XVII, \'M)1^ Heft 1. H. Kaiser. La correspondance de 
TolBcial de l'évéque de Strasbourg Nicolas Lindenstumpf (mort vers 
1450 ; sa correspondance, conservée ans arebives départementales de 
Strasboorg, est intéressante ponr l'histoire dn irf et du vf siècle). — 
6. BossBRT. Contributions & l'histoire de la Réforme en Bade et en 
Palatinat {surtout d'après les actes de l'évôché de Spire. l'« partie : le 
temps de l'évéque Georges, 1521-1525). — J. Beckbr. Histoire de 
l'avouehe impériale de Kaysersberg (1« infèodations et hypothèques 
jusqu'en 1789)* — E. Waaiitt. La statue du margrave Charles II de 
Bade à Dnriach, en rapport avec tes figures des puito dans l'Allemagne 
méridionale (les chevaliers armés qûi sont représentés sur les puits de 
]'Allemaf:^ne méridionale proviennent sans doute de la croix et de 
l'étendard du marché, syml>ole ancien du droit et de la justice du mar- 
ché. Pour leur signification juridique, un doit les comparer aux 
« Rolands t des villes de l'Allemagne septentrionale). — K. Enuul. Lu 
garnison de Strasbourg pendant la guerre de Sept ans (Strasbourg 
était le principal dépôt pour les armées opérant en Allemagne ; c'est là 
en particulier que fut concentrée l'armée saxonne nouvellement for- 
mée, que la France avait prise k sa solde). — Fr. vo.n Weech. F.-X. 
Kraus tarticle uecrologique). — Ilefl 2. K. Rieueh. Les Ansis de Dieu; 
i"* axt. (les ouvrages connus sous le nom de l'Ami de Dieu de l'Ober- 
land et qn'on a jusqu'ici attribués à Rulman Merswin ont été compo- 
sés, à la prière des Johannites de Btrasboufg, par Nicolas de Laufen 
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pour célébrer la fonditioii de lear maison de Grûnen-Wdrth). » 

J. Beckeb. Histoire de l'avouerie royale de Kaysersberg; fin {reveDOS 
de l'avouorie; son étondue Pt sep fonctionnaires). — G. Bo!I8Ert. Con- 
tribuiiuiis ;i l'iiistoire de la Réforme en Bade et dans le Palatinai; 
suite daas Reii 3. — A. Uoll^ndbr. Une tentative contre l'indépen- 
dance de Strasbourg en 1579 (d'après de Ihon, liwe III, et des docu- 
mente d'arcbives. La tentative fut faite par Robert de Heu, seigneur 
d(î Malroy, qui entretenait d'étroits rapports avec le palatin Georgae- 
Jean de Veldenz-Lùtzeîstein). — Heft 3. G. Caro. Deux villages alsa- 
ciens au temps de Charlemagiie. Pour servir à apprécier l'importance 
des a traditiuues Wizeoiiurgenses > au point de vue de l'biatoire 
économique (les yillagea sont oeus de Laubaeh et de Preusdidorf, 
près de WOrtb. De la condition économique à l'époque earoliU" 
gienne on ne peut avoir qu'une idée incomplète si l'on s'éternise à 
étudier la propriété foncière de l'Église; l'auteur montre ce qui se 
dégage des * tradiciones » en ce qui concerne la propriété foncière 
de l'Églisej. — K. Rieukr. Les Amis de Dieu; 2o article (ce que 
les lettrée de l'Âmî de Dieu nous disent des rapports de ce dernier 
avec l'évéque de Constance Heari III n'a pas de réalité historique, 
c'est une invention de Nicolas de Laufen). — B. Albers. Deux 
listes de livres tirées dos manuscrits de la P;?latine (elles pro- 
viennent de l'abbaye beiiëdictine d'Odenheim, eu Bade, et du 
inouaslère aiigustinien de Frankenthal, près de Worms). — H. WirrE. 
La margravine Agnès de Bade, dttchesse de Slesvig (née en 140B; 
d'après le t. III des Hegastm der Markçrafèn von Baden u. HaàiJbvr^,-^ 
A. Wahl. Les rapports économiques de l'Alsace- Lorraine avec la 
France et l'Allemagne avant la Révolution française (extraits de trois 
mémoires rédigés eu 1787 : Observations sommaires de M. Hoc- 
quart, premier président du Parlement de Metz; 2o Observations du 
baron de Bpon, premier président dn Gons<dl souverain & Golmar; 
3« Mémoire < pour la Lorraine et les Trois-Évécbés »). 
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Vruioe. — Le 25 Beptembre dernier est mort, âgé de soixante-huit 
ans, H. Gustave Deuasdins, aocien archivitte des départements de 
rAveyron, de l'Oise et de Seine-et-Oise. On lui doit le Cartulaire de 

Vabbaye de Conques, en Bouergue. Après la murt d'A. de Montaigloa, il 
avait inauguré à l'École des chartes un cours de classement des 
archives qui avait été fort apprécié. II avait étudié plus particulière- 
ment les archives du Conseil d'État et il y avait trouvé la matière d'un 
ezc^nt mém<»re qui a jeté un jour tout nouveau sur Torganisation 
de ce rouage si important de l'ancienne administration royale {B&iio- 
thiquê de l'École dei chartes, 1898). 

— liS 26 octobre 9sl mort, âgé de soixante-onze ans, M. Ix)ui8 Blan- 
CARD, ancien archiviste du département des Bouches-du-Rhùne. On 
lui doit deux volumes d'importauis Documents inédits sur le commerce 
dé MomiUê ms moyen âge, ainsi que divers traTaoz estimés de numis- 
matique. 

— Iff. Eugène M&Rn est mort le 30 octobre, i Tftge de cinquante- 
sept ane. Il était d'Ateace, né à SouItz-soas-Forét le 11 juin 1845. 

Après avoir terminé ses études de droit, il se tourna vers l'érudition et 
porta dans ses recherches sur riiisiuire de l'art une grande puissance 
de travail et une force remarquable d'assimilation. Sans grande origi- 
nalité de pensée, sans peut-être même posséder un sens artistique 
Inen personnel, il a publié un grand nombre de documente et de gros 
ouvrages où les historiens de l'art puiseront pendant longtemps avec 
profit : les Arts à la cour despapes aux XV' et XVI» s. (i vol., 1R78-1898); 
Raphaël (1881 ) ; /e.s Précurseurs de la lienaissance (1882) ; Donatcllo f 18H5) ; 
Histoire de l'art pendant la Renaissance (1892- 1895); Florence et la Tos- 
cane, nn de ses meilleurs ouvragt 6 et qui lui appartient le plus en 
propre 11897); Lêomrd dé Vinei, etc. Il y fit passer la substance de ce 
qui a cii; écrit de meilleur sur ces divers sujets en Allemagne, en 
Angleterre, en Italie; c'est, à ce point de vue, d'excellente vulgarisa- 
tion. Le labeur considérable exigé par tant de travaux, les obligations 
utlicielles et autres qu il s'était imposées épuisèrent une santé qui 
n'avût jamais eu l'apparence bien robuste, et il est parti prématuré- 
ment, laissant derrière lut d'autres travaux que lui seul eût été capable 
de mener à bonne fin. Gomme ses manuscrits ont été déposés à la 
Bibliothèque nationale, cet excellent travailleur continuera d'être 
utile longtemps même après sa mort. 

— Parmi les cours professés à l'École russe des hautes études sociales, 
nous iadiqueroDS ceux de MM. M. Kovalevsky, TAngleterro au 
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xvn* sièeto. Les Origines dns États-Uow de l'AiDériqae du Nord. Bis- 

toirp ôconomifpie de l'Europe; les corporations et la question ouvrière 
au moyen âge, et Histoire des classes sociales en Russie; le Druit cuns- 
titutiuuiiel; N. KARËiEi't'-, le Rùie de l'individu dans l'bistoire; M. Ta- 
iiAMMBEFT, Études iur l'hiitoire de l'Asie aatérieure; l'Islamisme 
et le ealifet ; Th. Vai<Kf»F, les Principes généraui de Teaibropolo- 
gie; E. ânitchkofp, le Paganisme russe ancien ei moderne; 
J. Stchoukine, le Mouvement religieux et social aux xtv« et xv* siècles; 
N. Kahysghefp, Principes décuuomie politique; les lois de la produc- 
tion, de la distribution, de l'échange. 

— Voici l'énumération des thèses qui seront soutenues à l'École des 
chartes les 26, 27 et 28 janvier 1903 : Bahuy, Lùttts ié Chaton, prïfiee 
«rOrange (Îâ90'li63); Bomsi, la Miniotun earolinçienne dans le nord 
de la France; Bouboin, Histoire de la commune de Soissons; Bruel, Oli- 
vier rie ClisKon, connétable de France; Cloczot, les Marais de la Sévre- 
Niortaise (Ji'^-X Vl" siècle); Dumas, le Gomeil des prises {XViI<^-XVin* siècle); 
ËSQUER, François de Valois, due d'Anjou (155k'158i): Faoes. Jean, duc 
de Normandie (1319-1350); GnuaOf les États du Comlat-Venaissin jus- 
qu'à la fin du XVI' siècle f Ghiveau, Geoffroi de Saint- Victor et tes FMo- 
rtns (fin du U h siècle); Imbert, les Péages du Rhône, de Tournon à la 
mer: Lfmaître, Gilles h' Muisis; Mautin, la Politique extérieure dWlfonse 
Il d'Arayon (ilo2-H90j; m i'ANot;, Catalogue des actes de Ferri II de 
Lorraine (iZSi»i3(^); Pigallet, Élude sur Caneini, vuariekal $ànm 

— > A l'occasion du dnqaantièroe anniversaire de l'entrée de M. Georges 

Pbrrot à l'École normale supérieure, ses élèves et amis ont publié nn 

recueil de mémoires paru à la librairie Albert Foulemoing sous le 
l ilrp ; Ml laiiges Perrot, recueil de in^inoircs concernant l'archéologie clas- 
sique, la mierulure et l'histoire anciennes. Voici 1 luaicaliuu de ceu^ de 
ces mémoires qui ont un intérêt proprement historique : Bloch (G.), 
Hellènes et Doriens; Boissieb (Gaston), Introduction de la rhétorique 
grecque à Rome; Bouché-Leclercq (A.), les Reclus du Serapeura de 
Memphis; Gagnât (R.), In Casteîlum do Kherbet-Ksar-Tir (Algérie!; 
Clerc (M.), la Ualaiile navale de Tauroentum ; Croiset (Maurice), Date 
de la troisième Olynlhienne; Dechahme (P.), la Loi de Diopeilhès; 
DoBBppBLD (W.), Oas homerische Itbaka; FooeàaBS (G.), Encore le 
Lyciarque et l'Archiéreus des Augustes; Gadgklbe (P.), Gentenarius, 
terme d'art militaire; Guiraud (P.), Notes sur un passage d'Aristote; 
GsKi.L (S.), Notes ïiur des antiquités puniques trouvées en Algérie; 
IIaussolllier (B.), luscriptions grecques de rEilrôme-Orienl grec; 
liELBiG (W.), le Currus du roi romain; Holleauji (M.), le Prétendu 
traité de 306 entre les Rhodiens et les Romains; Lbosaho (Ph.), l'Oracle 
rendu à Gbairéphon; Lovatblu (comtesse Ersilla-CSaetani), llsola 
Tiberina; Radet (0 ), Sur un point de l'itinéraire d'Alexandre en Asie 
Mineure; Heinac.h (Théodore), Un ostrakon littéraire deThèbes; VmAL 
DE LA Jbi.ACiiE (P.), les Purpurarix du roi Juba; Wëil (H.), Nouvelles 
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tablflttes grecques provenant d'Égypte; Woltbib (P.), Loco sigilli. 
(Un volume ia«8«. Prix : 30 fr.) 

— Pour honorer U mémoire de Paul PAvae,8i {jrématurément enlevé 
à l'érudition, ses amis ont composé un volume île niehiuf^es rjui, après 
une longue préparation, vient entin de paruilro chez A. Picard : 
Mélanges Paul Fabic. Éludes d'htsloire du moyen àge[in-S'>f xxxvi-19S p., 
1 portr., héiiogr. et ûg. Prix : 25 fr.). En voici la table dei matières : 
Dfftuu» (G.)t Étude sur Tauvre historique de Paul FÉbre; Dughesib 
(Mgr), De l'origiae des évftcbés et provinces ecclésiastiques dans le 
Bruttium et la Lucanip; Mo«<od (G.), Sur un passage do Pau! Orose; 
Kdbth (G.), De la nationalité des comtes Iraucs au vi" tiiècle; Cuate- 
LxiN (Ë.), Fragments de Grégoire le Grand en scmi-oncialo; Dbleuaye 
(H.), Saint Gassiodore; Moa» (G.), l'Inscription de Clematius et la 
légende des onse mille viorget; ; Omont (H.), Trois diplômes carolin- 
giens; TlnuRGEOis (E.), rAssombh't* tic Mersen; Pfisteb (C), l'Arche- 
vêque de Met/, Dropon (823-856); Imhahi ue la Toub, les Colonie» agri- 
coles et l'occupation des terres désertes à Tepoque carolingienne; 
BeHKAu (H.), les Plus anciennes chartes du monastère de Sainl>Afra, 
i Augsbourg; Pooiiiiia (Paul), De quelques collections canoniques 
issues du décret de liurchard; Pboo (M.), Examen de la charte de fon* 
dation de Saint-Léonard de nellême, confirmée par Philippe I"""; Tîlon- 
DEL ((i.), Elude sur les droits régaliens et la constitution de Roncaglia; 
E.NtAaT (C), De l'inlluence germanique daus les premiers luuuumeuts 
gothiques du nord de la France; Novati (K.), Un poème inconnu de 
Gauthier de GhàUUon; Auvrat (L.), Un poème rythmique et une 
lettre d'Étienne de Tournai ; Dioard (G.), la Fin de la seigneurie de 
Tusculum; Ottettoxi, (E. y.), l'Administration du Frioul sous les 
patriarches d'Aquiléc; Guibauu (J.), Saint Dominique a-t-il copié saint 
François? Grauert (H.), Jourdain d'Osnabruclc et la « Notitia sœculi; > 
BaaoBa (Samuel), Une bible française copiée en Italie; BsaTAiix (B.), le 
Mausolée de l'empereur Henri VII à Pise; Delaborob (H.-F.)y Un 
registre égaré du trésor des chartes; Kirsch (J.-P.), Note sur deux 
fonctionnaires de la Chambre aposiolnjue au xiv« siècle; Makteyer 
(G. db), la buite de la CUrouique d U2ercbe (lo2U-13'J3j; Juruan ^E.), la 
Faillite des Buonsignori; Pérat^ (A.), Un « triomphe de la mort » de 
Pietro Lorenzetti; Nolbac (P. os), Un nouveau manuscrit de la biblio- 
thèque de Pétrarque; Valois (Noël), Jeanne d'Arc et la prophétie de* 
Marie Rubine; Dr.i.isi.E (1^.), Notes sur une ancienne traduction fran- 
çaise des c Économiques * d'Aristote; Mumtz (ë.), les Premiers histo- 
riens des mosaïques romaines. 

— Le laicicule 138 de la Bibliothèque de l'ÉcoU des hautet 4ktd»$ 
eei formé à^Études tur VhieMre de MUet et du Didynuion» par M. B. Haus* 
sonLUBS (Bouillon, 1902, xxxii-323 p.), études qui doivent leur nou- 
veauté aux textes ëpigraphiques découverts soit par l'auteur lui-même 
pemlaut les fouilles qu'il a dirigée? en 1895 et en Lsiifi ,i 1 )idynie8, soit 
par les missionnaires de la Direction des mubées de Pru.*>âe à Milet. 
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Elles donoantiine histoire firagmentaira de Milet d'Alexandre le Gnmd 
àCaligala. 

— M. 6. DB MAwnmM a publié dans le Jfoym âff», pendant le cou- 
rant de 1901, une série de Notes additionnelles à ses Origines de la nuii- 

$on de Savoie en Rourgogne (9îO-i080}; il les a réunies on un volume qui 
continue ei complète son précédent ouvrage ; aussi le volume actuel 
porte-t-il ane double paginatioa : l'une qui lui est propre (p. 1-126), 
l'autre qui continue (p. 267-505). Les tables se rapportent 4 l'ouvrage 
entier : 1» liste des travaux édités et des recueils de testes diploma- 
tiques itiiprimés ou manuscrits; 2o liste «ources narratives; 3" réper- 
toire chronologique i 4° ooms de lieux et de personnes (Bouillon, 1901, 
208 p.). 

— M. Antoine Thomas a f.iit réimprimer, avec quelques additions, 
l'article sur Bine dâ Beaujt:u, uarésftol de Awm», «t tor derniers vkonUf 
d'ittfrtuibfi, qu'il avait donné pour les BeUrage mut rtmanisehên vnd 

englischen Philologie, recueil destiné à honorer le savant romaniste de 
Bonn W. Fœrstcr. Sous cette furme définitive, il a paru dans le But» 
letin de correspoiuiatice de la Socifti' des sciences naturelles et archéo- 
logiques de la Creuse et furme le cinquième fascicule des « Notes et 
documents pour servir à l'histoire de la Marche limousine, > travaux 
préparatoires à une histoire de la Marche que M. Thomas aura bientét 
terminée. 

— Nicolas Rumet a été maire ou, comme on disait alors, maîeur 
d'Abbeville en 1560-61 et en 1562-63; son 61s François en ^ '^^^-90 et 
en 15!)'.)-HiOO. Le premier a écrit en latin uno Historia Picardiae, qui 
commence à Brutus, et le second une Chronique du pays et comté de 
PwUUeu, qui ne présente guère qu'on intértt tout local et pour 
quelques années du xvt* siècle. M. Bmest Prasohd en a tiré des 
extraits, trop souvent dénués de valeur, pour l'histoire d'Abbeville; 
dans son introduction, il a donné sur les événements qui se sont pas- 
sés à Abbevillo iluran» la magistrature de ces deux notables bourgeois 
dos renseigneiueais empruntés aux archives de la ville. Cette dernière 
partie est à peu près la seule qui présente quelque intérêt : MCeoloi et 
ffançùU Hunut; c De Abbamlla, eapite comtattu FmUMt «Msrpfuia e» 
Historia Picardiae Nicolai, » et suivi d'Extraits de fo Chronique du paffi 
et comté de Ponthieu de François (Picard, 1902, LixTr-Bd p. in-4«). 

— L'Obituaire et te n'crologe des Cordrliers d'Angers, publié par le 
P. Ubald d'Alençon (Angers, Germain et Lachèse, ÎOO?, in-12), ne 
date que du xvi<^ siéclo, mais c'est la copie d'ua recueil plus ancien 
remontant jusqu'au xiii". Les Franciscains ont joui d'une grande faveur 
& Angers comme partout ailleurs en Firance et ce couvent avait 
été choisi comme lieu de sépulture par les plus grandes familles du 
pays ; nn devine quel intérêt peut présenter pareil document. L'éditeur 
a cupiousemeat annoté le texte et ajouté un appendice relatif au xvo* 
et au xvm* siècle. 
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— Le Bullelin publié par la Société archéologique de Béziers passe 
à boa droit pour une des meilleures collectioos scientifiques du midi 
de la Fnuuse; cette Gompagnie sacrifie eneore peut-être un peu trop 
aux Mases, mais les trente volâmes édités par elle renferment quan- 
tité d'excellents mémoires d'histoire et d'archéologie ; la table générale 
qui vient d'en paraître (Béliers, Sapte, 1901, in-8*) facilitera l'usage de 
cet utile recueil. 

— Gomme la plupart des grands dépôts d'archives d'Europe, celui du 
Vatican ne possède pas d'inventaire complet; toutefois, les anciens 
arcbivistesen ont dépouillé plus ou moins complètement certains fonds 
considérables. L'usage de tous ces inventaires, très étendus et parfois 
rédigés sons une forme assez énigmatique, n'est pas lonjoura luile. 
Tous ceux qui fréquentent ces archives, aujourd'hui largement ouvertes, 
sauront gré au R. P. L. Guéraud d'avoir publié les notes prises par lui 
sur ces anciens travaux ; Petite introduction aux inventaires des archives 
êu Vatican (Paris, Picard, 1901, in-8»). 

— Parmi les évèchés créés en Ganle aux temps mérovingiens, il en 
est un, celui à*Ariiitumt dont remplacement est encore mal connu. 
Longtemps on l'a mis dans le Lanac, puis J. Quicherat, dans un élé- 
gant mémoire, avait rapproché ce nom de celui de la baronnio d'IIierle, 
en latin Arisdium. Enlin, M. Lungnon avait proposé il uleniitier Arisi- 
tum et la ville d'Alais, qui aurait recouvré au xiv' siècle le titre épis- 
copal perdu depuis près de mille ans. Cette hypothèse ingénieuse a fisit 
fortune et la plupart des savants, sauf Quicherat qui tenait beaucoup à 
ses opinions, l'ont adoptée. Si Quicherat vivait encore, il aurait de quoi 
se réjouir, car il verrait son sentiment repris et soutenu à l'aide de 
nouveaux arguments. M. l'abbé Louis Saltkt {Bullelin de littérature 
ecclésiastique, juillet-octobre 1902), s'aidant de raisons philologiques, 
rejette la formule irMItims: Alals et place cette localité perdue dans 
le pays d'Hierle; il cherche & démontrer comment irù^fum n'a jamais 
pu devenir Alais (ou mieux Alis)^ la métatbèse de r en ^ lui paraissant 
dans ce cas tout à fait extraordinaire. Bien plus, il s'attache à prou- 
ver qu'un des textes allégués par M. Longnon, une généalogie des 
GaroUngiens, est bien trop postérieur et trop fautif pour être d'un grand 
poids; ce texte, que l'auteur étudie dans un mémoire des Milangts 
L. Cauturtt, serait un faux impudent, fabriqué à Mets au xn* siècle, sur 
des mémoires peu sûrs, et n'aurait par suite aucune valeur probante en 
la question. Le mémoire de M. Saltet est bien conduit; l'aulcur no 
nous parait pas, toutefois, avoir renversé la thèse de M. Longnon, 
thèse qui nous semble très séduisante et répondre à toutes les données 
du problème; attendons pour conclure la réplique du savant géographe. 
Remarquons seulement que la phrase de la généalogie où Ton affirme 
que l'évécbé d'Arisitum est coniigu à celui d'Uzès est peut^-ètre une 
addition du xn« siècle, comme le suppose M. Baltet, mais rien n'em- 
pèche de croire cette glose, sans portée pour l'objet de l'auteur, 
empruntée à un texte ancien. Â. M. 





2U ciBOHiQOB n BUiioaiiran. 

— Dans NoHm «t Mfraiti â^vn mtMtUùiitiôtArclUm ^ÉM à ïbrïh, 
M. Tabbé Ch. Maubasd (extrait des Mmmnt dô ta SœiiU naUaiMU 

d'agriculture, scteneu et arts d'Angers. Angers, Germain et Grassin, 
1901) établit que le manuscrit intitulé « Négociatione de M. de Brissac 
ès années 1550-1555 » n'est pas, comme l'avait cru M. Molard, le 
registre où Brissac gardait copie de sa correspondance, mail iimple- 
meiit ane collection de copies faites au xvu« siècle seulement d'après 
des originaux ou, plus probablement, des copies antérieures. Il ne coa- 
tient ripn qui ne soit dans le manuscrit de Carpeiitr i ^ 'iSf . D'après l'un 
et l'autre, M. Marchand publie quelques documenti» inédits : deux 
lettres de Catherine (1552), des lettres de Brissae à Montmorency 
(15501, au roi, à M. de Selve (155(»-i551), une lettre de Marillae (1551), 
enfin des lettret closes de Heoii H sur les finances du Piémont (1557). 

— M. l'abbé ERHAan^dans son étude sur VAmbassade du prince cmd- 
juteur Louis de Rohan à la cour de Vienne, i771-1774 (Strasbourg, Schle- 
sier et ScUweickhardt, 1901, 98 p. in-S»), nous donne l'introduction au 
recueil des dépèches du cardinal à la cour de France qu'il se propose 
de publier plus tard. Jusqu'ici, tout le monde, If . le duc de Broglie au 
XIX* comme M. le duc de Lévis au x\iii« siècle, avait été d'accord pour 
constater l'incapacité diplomatique de ce fastueux personnage, si peu 
sympathique à tant d'autres égards. M. Erbard nous aOirme qu'en 
lisant sa correspondance on aura une opinion « un peu plus avanta^ 
geuse » de celui dont Marie*Tbérèse disait qu'il était t un gras wlume 
fturci de bien mauvais propos, » sans aller cependant jusqu'à prétendre 
avec l'abbé (ieorgel, son secrétaire intime, que le futur cardinal avait 
« rempli son utlice avec des nuances qui caractérisent l'homme de génie 
et l'homme d'Étal. * Nous verrons bien ; en attendant, ce qu'on peut 
dire de plus concluant pour sa défense, c'est que, si même, durant son 
séijour à Vienne, U avait été cet homme d'JÈtat, il n'aurait pas réussi, 
je le crain«, ;\ pousser Louis XV ni d'Aiguillon. Pt pas davantage 
Louis XVi et Maurepas, à intervenir effîcacemeut eu faveur de la 
Pologne. 

C'est peut^tre bien se tromper que d'enregistrer parmi les livres 
d'histoire l'ouvrage de M. Pemand MAmTm, la Journée des piques 

(20 juin Ï192), avec ses appendices en partie bizarres : Fructidor, 
i8i5, 16 mai 1877, le Troiu'hnr. Empire (Clermont-Ferrand, Juliot, 
1902, 240 p. in-18). On pense bien que l'auteur, qui se présente à nous 
comme ancien chef de cabinet d'un préfet bonapartiste sous t l'ordre 
moral >, n'est guère disposé à parler de la Révolution en narrateur 
impartial. Son récit est d'ailleurs par moments d'un romantisme qui 
semblerait l'ofTi t d'une gageure. On y voit apparaître nn canon, hissé 
dans l'appariemeut royal aux Tuileries, qui, montrant sa gueule 
béante, semble dire : < Que suis-je venu faire ici? Je voudrais bien 
m'en aller! » et qui, plus tard, « redescend Tescalier, honteux comme 
un renard qu'une poule aurait pris. > Puis, c'est « un petit trottin » 
qui m réve i son Marins; i ailleurs encore c'est une des piques, 
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da> fâmeuses piques de la journée^ qui tomba dss maint dW patriote 

ivre, « cabriole dans les escaliers, se sauve épouvantnc f>t so cache 
enfin à plat dans un couloir. » Quel peut bien être le public auquel 
s'adressent des élucuhratioriR fantaisistes de ce genre? 

£q juillot 171i7, Esseid-Âly-Effeudi, envoyé de la Porte otto- 
mane, fut la coqueluche de tout Paria et les fimiines aurtont tusooa- 
rurent auprès du représentant de Sa Hautesse, venant pour le voir, 
comme l'a dit le poète latin, mais surtout pour être vues eltes-mtoies. 
M. Maurice Herbette a voulu fixer les détails de ce curieux épisode 
des toquades parisiennes dans sua volume Une ambanade turque sous 
U Directoire (Paris, Perrin et G'", iWI, 843 p. in-18, planches); on le 
lit non sans plaisir, car il est bien écrit et consciencieusement docu- 
menté, mais il parait néanmoins un peu long quand on songe à l'in- 
signifiance absolue du personnage qui mit d'abord en émoi les mon- 
daines du temps, depuis M""' Tailien jtisqu'à la belle Lange, et finit 
très vite par lasser l'attention publique, si bien que, lorsqu'il s'en alla 
cinq ans plus tard, en juillet 1802, on ignorait généralement à Paris 
qu'il était resté comme interné dans un coin de la capitale. Assuré- 
ment, si le digne Esseid avait réiligé des mémoires secrets, si Ton pos- 
sédait une correspondance donnant ses impressions? immédiates sur 
l'impudence des giauurs occideulaui, uu prendrait grand plaisir à 
déguster ces turqueries authentiques. Mais, s'il fut un observateur ou 
un philosq»he, il resta muet et disparaît si bien de la scône politique 
que son historiographe lui-même n'a pu savoir ce qu'il était devenu. 

— M. le comte de Fazy du Bayst vient de publier (Paris, Champion, 

1902, j). in-8») In correspondance intime adressée par le 

général Aunibal Aubert du Uayet à sa jeune femme, Jeanne-Armande 
I^ûuchot de Solières, pendant te temps de sa captivité à i'Ai)baye, 
durant la Terreur, et, plus tard, pendant son séjour à l'armée de 
l'Ouest, à Toukm et à Gonstantinople, où il fut envoyé comme 
ambassadear de la République frannaise en l'an IV. Elle vint l*y 
rejoindre plus lard et eut la duulcur de l'y voir mourir en 
décembre 1797, à l'âge de quarante ans. Plus tard, elle épousa le 
général Garra-Saint-Gyr et sa fille fut mariée au général Charpentier, 
ce qui explique que l'éditeur ait joint & cette correspondance des 
notices biographiques sur ces deux généraux. Les lettres d* Aubert du 
Dayet, personnage fort sympathique comme homme et comme citnyen, 
n'offrent pas tout l'intérêt qu^on iniuvaii espérer trouver dans les 
papiers d'un ancien président de l'Assemblée législative, d'un ancieu 
ministre et d'un ambassadeur. Les épanchements adressés d'une pri- 
•oa très rigoureuse 4 sa i chère et bien respectable pelite femme > 
étaient trop surveillés pour être bien intimes, ei plus tard la générale 
ne semble pas s'être intéressée davantage à la politique. Quelques 
boutades violentes t>ur son entourage (car le geueral u'utuil évidem- 
ment pas commode à vivre et il l'avoue lui-même), quelques descrip- 
tions de modes nouvelles, des règlements d'affaires privées, des projets 
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de mariage pour une lille âgée de dix ans, des assurances d'affection 
évidemment très sincères, mais un peu monotones, c'est à peu près 
tout ce qu'on trouve dans notre volume. M. le comte de Fazy du 
Bayet n'a pas sans doute l'habitude de déchiffrer des manuscrits et a 
mal lu plusieurs des noms propres qu'il rencontrait sur son chemin. 
II n'y a jamais eu do conventionnels Roipig et Pironaux; il faut lire 
Montant, Gondrecourt, Truguet, dom Ramel, Altona, Hanau, etc., pour 
Montant, Gondrecourt, Frugnet, de Ramels, Altova, Hanaw, etc. A la 
p. 261, il y a une amusante méprise dans une lettre de Merlin à 
Aubert du Bayet, où le fougueux conventionnel parle t d'un tas de 
j[eans] f[outre]; i l'éditeur a remplacé les lettres manquantes par 
« j[ournaux] f[rançai8]. » 

— M. F. KiRGHEisEN, de Leipzig, nous présente sa Bibliographie 
napoléonienne (Paris, R. Chapelot, 1902, 188 p. in-S») comme un 
extrait de sa propre collection de travaux historiques sur la période 
révolutionnaire (1789-1815), « qui compte plus de trente mille 
ouvrages. » Il est encore loin d'être complet, et d'ailleurs la produc- 
tion contemporaine si prodigieusement active sur ce sujet distance 
forcément les plus zélés bibliographes; on ne se rend pas bien compte 
non plus en vertu de quel principe ou de quelle sélection il admet oa 
exclut tel et tel ouvrage (il citera, par exemple, l'Histoire du Directoire 
de a A. de Granier de Cassagnac (1851-1863), > mais ne mentionnera 
ni celle de Barante (1855), ni celle de M. Sciout (1895), la plus volu- 
mineuse et la plus récente de toutes). Mais, tel qu'il est, le répertoire 
napoléonien de M. Kircheisen, avec ses nombreuses rubriques, systé- 
matiquement groupées, rendra certainement des services, surtout à 
des travailleurs encore inexpérimentés, à la recherche de la littéra* 
ture spéciale de leur sujet. Les indications du prix des ouvrages, sur- 
tout quand elles sont aui^si sporadiques, nous semblent {leu utiles pour 
la simple raison qu'il serait assez difficile d'acheter aujourd'hui chez 
leurs éditeurs bon nombre des ouvrages catalogués ici, et que les 
prix des antiquaires sont tout différents. Ce sont ces derniers qu'il 
pourrait être commode d'avoir sous les yeux au moment de procédera 
l'acquisition d'un livre ou d'une bibliothèque spéciale. 

— Etait-il bien urgent de nous donner un livre nouveau sur les ori- 
gines et la jeunesse de Napoléon Bonaparte après tous les travaux 
approfondis que nous avons vus paraître dans ces dernières années? 
M. J.-B. Marcagoi, conservateur de la bibliothèque d'Ajaccio, auteur 
de Fleuve de sang, roman corse, et des Chants de la mort et de la rcn- 
dcUfl, l'a pensé puisqu'il a écrit son ouvrage la Genèse de Napoléon 
(Paris, Perrin et G'«, 1902, 445 p. in-8°, avec un portrait de Laetizia 
Ramolino). Il l'a fait dans un esprit de patriotisme local très facile à 
comprendre et avec un lyrisme un peu exubérant, qui fatigue à la 
longue, mais sans ajouter rien de nouveau à, ce que nous savions 
déjà. On remarquera mémo, non sans quelque surprise, que le cha- 
pitre IX de son livre, intitulé plus spécialement la Genèse de Napoléon^ 
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cuinpt« Irois pages à peine el que le chapitre x, Développement de 
Napoléon, en remplit exactemeot une seule, ce qui n'est pas beaucoup. 
En sortant de cette lecture, on relit avec un double plaisir les pages 
si sobres et si remplies de faits de la Jêunêue de HopùUm de 
M. Cbuquet. 

— M. l'abln*» F*aul Calendini, do la Flèche, entreprond de publior Us 
Annales flt'cfwijies et la valh-e du Loir, revue mensiiello illustrée, histo- 
rique, archéologique, arti^^iique et littéraire. Cesl^ tious une uuirc 
forme, la suite du BtUlâUn de ta Soei^ des Mires, sdenees et arts de la 
FUehê. 

— Le 3* fascicule des Sources de l'histoire de France, par M. Âug. Mou» 
NIER, vient de paraître. Il est consacré aui Capétiens de ii80 à 1328 

(A. Picard, 1903. In-8% 248 p.). 

— Le torne VIII do l'Histoire du droit et des i}istitution$ de la France, 
par M. GtAâàUN, ent en vente à la librairie Picbou (lv-546 p.). Il com- 
mence la période moderne ou c Époque monarchique • et contient trois 
chapitres : les sources du droit, la condition des personnes, la famille. 

Allemagne. — On annonce la mort du professeur J. Hurmu, direc- 
teur du musée proviiMdal de Trêves depuis sa fondation, en 1877; il 

était le Sis de l'historien Hermann Ilettner. Ses travaux se rapportent 

surtout à l'histoire ancienne d'Aix-ia-Chapolle et du « î.imo*; • il a 
écrit de nombreux mémoires sur le& antiquités romaines de Trêves. 
Depuis 1882, il dirigeait la Westdeutsche Zeitschrift fUr Geschichte und 
Eunst. 

— M. *Foh. HàLLsa, « assistant • à l'Institut historiqne de Rome, a 

été nommé professeur extraordinaire pour lliistoire du moyen âge et 
directeur du séminaire |iour les s( ience? auxiliaires de Thistoire à Mar- 

bourg. Il succèdo à Karl Brandi, noinini' à (Jœtiiiigue. 

— Le Congrès annuel des historiens aura lieu à Ueidelberg du 14 au 
19 avril. 

— Le t Bibiiographisches institut > de Leipzig a commencé une 
eiziéme édition du Meyer's Grosses Kwmrsatùms'iMiken. Le tome I, que 
nous venons de recevoir (1902, vin-903 p.), va de il i Astignatismus. Ces 

articles ont été soigneusement mis au courant de la science, les gra- 
vures, caries et planches en couleur revues et augmentées T,es cartes 
et planches, qui contieuuent un grand nombre d'objets el de noms, sont 
accompagnées de tables hors texte qui les rendent à la fois plus claires 
et plus faciles à consulter. L'article consacré aux AlpM, avec ses cartes 
des cols et passages, des populations qui en habitent les versants, des 
terrains dont elles sont formées et des plantes qui y vivent, peut être 
pris pour modèle. 

— L'Kxpositinn industrielle de Dusseldorf a attiré l'altention sur un 
certain nombre d'uuvrageè coucernant l'histoire politique ou Tbistoiro 
de la civilisation dans la région du Rhin. Noos eig.ialerous ici deux de 
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ceux qu'a publiés la librdrie Bagel, qui édite depuis uu certain nombre 
d'années, sons le nom de Die Bhginlmd»f nne fort belle revue jUnstrée 

qui est l'organe de la Freie Vereinigung Dtmeldorfer Kûnstler. C'est à 
l'instigation d'une autre Société. In Kunstverein ftir die Rhein'andc und 
Westphalen, que M. Friedrich bcuAAiuicuMiuT vieat de publier un magni* 
fique ouvrage sur rbistoire de l'art à Dusseldorf, principalement an 
xiz* siècle, ZurStsehiehU dtr Duuttdorftr Kutut (1902, ini-384 p. in-4*, 
avec 250 grav.). Les deux premiers chapitres sont consacrés à une his- 
toire sommaire de l'art à Dusspldorf depuis la guerre de Trente ans jus- 
qu'à l'époque de CorneliuR et de Schadow. G'esl a partir de 1818 que 
Cornélius, auquel on sut gré d'avoir refusé la direction, qui lui était 
oflTerto, de TAcadémie de Munich, imprima à celle de Dusseldorf une 
impulsion considérable. M. B. donne des détails tui intéressants sur les 
travaux qu'il accomplit et sur ceux de ses principaux élèves, Def;er, 
Cari et André Muller, Ittenbach, etc. La seconde partie de l'ouvrage 
est consacrée à 1 étude du mouvement artistique qui ne se rattache 
pas directement à TAcadémie, et la troisième & l'art moderne, d'abord 
aux peintres de genre, tels que Kiiaus, Vantier, Wilhelm Sohn, Mnn- 
kac?y, HofT, qui ont laissé à Dusseldorf une empreinte, puis aux inter- 
prètes de la peinture religieuse et historique, tels qu'Edouard de 
Gebiiardt el Pierre Jaussea. D'exceUeutes iliustraiious augmeulent 
puissamment l'intérêt de ce remarquable ouvrage. — L'antre volnm^ 
plus modeste, du professeur Édouard Rothert, Rheintanâ-Wèi^tùlêH 
tm Wechsel derZcilen, se compose essentiellement de dix- sept cartes accom- 
pagnées de notices dont la lecture peut éitp recommandée à ceux <}ui 
veulent se rendre compte des vicissitudes par lesquelles a paâsé la vallée 
du Rhin depuis 2,000 ans. Les caries sont un peo élémentaires, mais les 
notices ont été rédigéesavec beaucoup de loin. Elles permettent de suivre 
aisémentles diverses étapes des luttes qui se sont engagées entre Franeais 
el Allemands depuis plusieurs siècles pour la possession de la vallée du 
Uum. âous uuc apparence d'uLilité locale, le travail de M. Hotherl se 
rattache véritablnnent à l'histoire générale de l'Europe. Les dernières 
cartes auront un intérêt particulier pour les économistes; elles nous 
montrent, avec statistiques à l'appui, que! a été dans la seconde moitié 
du XIX* g. le développement de cette regiou privilégiée au point de vue 
de l'accroissement du nombre des habitants, des progrès économiques do 
tonte sorte, de l'essor industriel ^ commercial, du déToloppement des 
moyens de transport et des voies de communication. G. B. 

Aiitil<diB«Honcite.— On annonce la mort de MM. Ferdinand Kal> 
TBNBRUNNER, profpsspur des sciencos auxiliaires de Tliistoire à TL'niver- 
sîté d'Innsbruck ; — Ludwig Zitkovzkv, privat-docent pour l'tiisloire 
du moyen âge à 1 Université de Vienne; — l^Yauz Krones, professeur 
d'histoire è Gras, connu par son BofMuch der GachickU CBsterrtidu, 
en 5 vol., et par ses travani sur l'histoire d'Autriche au temps des 
guerres françaises et de la Restauration. 

8nlM6. — La Société générale d'histoire suisse s'est réunie à Zoug le 
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?3 Pt le 2i septembre dernier. Parmi los travaux qui lui ont été présen- 
tes, il convient de signaler celui de M. le professeur G. ToBLEA,de Berne, 
sur le club suiese fondé à Paris, en juin 1789, sous la présidence du 
Fribourgeois Nicolas-André Gastella. Le but de cette société, compo- 
sée presque exclusivement de Suisses romands et surtout de Fribour- 
ppoi?, était de faire de la propagande révolutionnaire en Suisse et 
d"y renverser les gouvernements aristocratiques des cantons. M. le pro- 
fesseur A. Stem, de Zurich, avait déjà retracé l'activité du club 
suisse d'après les rapports secrets d'espions conservés dans les 
archives bernoises. A l'aide des protocoles des séances, qu'il a retrou- 
vas, M. Tobler a fait une peinture vivante des réunions et des agisse- 
ments de cette société populaire. L'enthousiasme du début ne se 
maintint pas longtemps ; le manque de ressources, l'indilTérence ou le 
mépris des hommes politiques et des journaux de Paris, rinsuSisaoce 
des personnalités qui étaient à la téte du club suisse panûssent avoir 
été les causes principales d*une rapide décadence. En août 4790, le 
club avait cessé d'exister. Suivant .M. Tobler, il ne faut pas s'exagérer 
l'importance et l'efficacité de la propagande poursuivie en Suisse, 
durant ces quelques mois, à l'aide de correspondances et de brochures 
politiques; mais ce sont les organisateurs du club suisse qui ont conçu 
les premiers le projet de réformer leur pays avec l'appui de la France. 

-~ Au moment où Genève se prépare à célébrer, avec le 300* anni- 
versaire de r c Escalade * du 22 décembre 1602, le triomphe déOnitif 
de son indépendance sur les prétentions du duc de Savoie, M. Henri 
Fazy a eu l'excellente idée de donner une suite à sa Guerre du pays de 
Gex, 1589-1601. Ce nouveau volume, intitulé : Histoire de Genève à 
i'epoque de l'E$ealade, 1597-1603 (Genève, Kûndig, 1902, in-S»), est on 
nouveau témoignage du talent de narration de l'historien genevois; il 
se lit avec un vif intérêt. Durant ces huit années, le nom de Genève 
est mêlé à quelques-uns des grands faits de la politique européenne : 
la paix do V'ervins, le traité conclu à Paris entre Henri TV et 
Charles-Emmanuel (février 1600), la guerre de Savoie, la paix de 
Lyon, le complot de Biron, l'Escalade, enfin, qui, en troublant une paix 
mal assurée, inaugure une période de malaise international à laquelle 
le traité de Saint-Julien mit fin en juillet 1603. A ce titre, le livre de 
M. Fazy est mieux qu'un fragment d'histoire locale. S'il est permis 
d'exprimer un regret, c'est que l'auteur, qui connaît si bien les archives 
genevoises, n'ait pas fait la part plus grande aux sources étran- 
gères, inédites ou imprimées*. 

— Le t. Vm de VAmUieh» Sttmmlung dsr Aetm aus tkr Zeit d$r 
Bêlvetiseliên Ihpublik (i798'i60S), publiée par M. Jean BxaiCKLBa, vient 

de paraître (Berne, impr. Staempfli, lOOî, in-4ode 1697 p.). Il embrasse 
la période de mai à septembre 1802. Les dissensions intestines de la 

1. Des quatre lettres de Henri IV à la seigneurie de Genève, que M. Fazy 
fébUit comme Inédites, trois sont imprimées dans le JleeiMtf «te ieUm mMtm. 





1 



220 



CHKOlflQOE ET MBLIOfitiraiB. 



Suisse OQt atleint leur apogée; les fédéralistes, viclorieux, vuul écra- 
ser le gouYernemenl unitaire, réfugié à LauMnoe, lursqu'arriTO la 
proclamation de Bonaparte, datée de Baint-Gloud 30 eeptembiei 
imposant aux dix-huit cantoni^ la mcdialion du premier consul et coq* 

voquant à Paris la consuita helvétique. M. 8lrirl^!er a réuni, en 
appeudice^ les projets de constiluuons caatooales élaWréi> en août et 
septembre 1802. 

— Les éditeurs Benzigor, à Ëinsiedelu, mellent en vente la première 
livraison d'une HisUrin d» VàNmye prineUre de Notn-Dam é^Binsieiiln 
(19(fô, 64 p. in-4*). Le nom de Tauteur, le F. Odilon RuianoLz, archi> 
viste de Tabbaye, est une sûre garantie de la valeur scientifique d'un 
ouvrage sur lequel nous aurons à revenir. 

Grande-Bretagne. — Le 6 octobre dernier est mort le chanoine 
RAWLmsoîf. Profcfîseur d'histoire ancienne à l'Université d Oxford jus- 
qu'en 1888, il a compose, outro une Iraduclioa d'IIérodoie, la meilleure 
qu'il y ait encore en anglais, beaucoup dWvrages appréciés sur Tbis- 
toire ancienne de l'Orient classique, bien qui! ne fût pas pins en état 
de lire les inscriptions en hiéroglyphe qu'en caractères cunéiformes. Le 
meilleur de ses ouvrages est intitulé Fi'ue greal monarchfcs of the aneient 
eastern world; il fui complète par une Histoire de la Parihie, puis une 
Histoire de la Perse, que formèrent la sixième et la septième de ces 
grandes monarchies. Grand ami de Gladstone, qui le fit nommer cha- 
noine de Gantorbéry en 1872, Rawlinson partagea ses idées sur la Bible 
et se proposa, dans tont ce qu'il écrivit, de prouver que l'épyptologie et 
l'assyrioiûgie conGrmaient à chaque pas la vérité littérale des Écritures. 

— On peut lire avec fruit dans !a collection des petits manuels Hoepli 
(Milan) la Storia d'Ingltilterra, par M Hraoaosolo; c'est un résumé 
généralement exact ei iaielli^eui, bien proportionné, quoique des évé- 
nements tont récents (occupation de l'Égypteet guerre du Sud-Afrique) 
y soient assea longuement développés. Il s'arrête à la mort de la reine 
Victoria. 

— L'agrandis?eracnt du P. Record Office, dont les bâtiments sont 
maintenaiii terminés, a conduit à démolir l'ancienne Chapelle des rôles, 
noyau pniiuul' du palais actuel des Archives, car elle tombait en rumes; 
mais, sur remplacement, on a oonstniit une vaste salle, dont on a fait 
un musée, oA l'on a recueilli tous les débris encore existants de l'an* 
donne Chapelle et où Ton a exposé quelques spécimens intéressants des 
documents conservés dans ce vaste dépôt, depuis le Domesday hook 
jusqu'au rôle du couronnement de la reine Victoria. Le catalogue de ce 
musée ne peut manquer d intérêt; en voici le titre : Catalogue of manus' 
erîpb and çthtr ^jeeU in the Muséum ofih» P. Record Office, tfitA bruf, 
d«(«rîj»ti«e ami hùtoneal notes, par sir H. G. Maxwell Lvn (Londres, 
Byre et Spottiswoode, 1902, 99 p.). 

— Dans un article sur la diplomatique des archives galloises qui a 
para dans la revne publiée par la Société de Gymmrodorion (1901), 
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M. Hubert Hall a donné d'intéressants détails sur ces archives, avec la 
liste de ces dépôts où l'on en conserve les débris, une classification do 
ces archives quant aux dépôts où ils sont conservés et quant à leurs 
caractères diplomatiques (The diplomaties of welsh Records^ 15 p.)- 

— A côté de la série des Calendars, le P. Record Office publie celle 
des Lists and Indexes, qui contiennent l'inventaire sommaire et parfois 
simplement numérique do certains fonds. A signaler i)articulièrement 
le numéro XV : List of Ancient Correspondence of the Chancery and 
Exchequer pnserved in the P. R. 0. On y trouvera l'inventaire sommaire 
de cinquante-huit volumes, où l'on a fondu avec l'ancien fonds 
des Royal letters (4,700 numéros) divers mélanges provenant de la 
chancellerie et environ 120 lettres provenant de l'ancienne série des 
c Parliamentary pétitions. » Cette Liste, avec son index, est un précieux 
instrument de recherches (1902, 399 p. in-4"). 

— Dans un mémoire sur le service de garde dans les forteresses féo- 
dales, tiré à part de VArcfueological Journal (juin 1902), M. J. H. Round 
établit que ce service, dont on put d'assez bonne heure se dispenser 
par une rente en argent, a persisté en Angleterre jusque bien après la 
suppression des redevances féodales en 1601. Au xn« siècle, du moins 
BOUS Henri II, le prix du rachat était, à l'ordinaire, égal aux gages don- 
nés à un chevalier pour le service en campagne, soit huit deniers par 
jour. Le service de garde était dù par les détenteurs des manoirs qui 
étaient dans la mouvance du château, et ces manoirs étaient souvent 
fort loin du château où l'on devait assurer le service; aussi l'étude de 
ces services permet-elle de pénétrer au cœur môme de l'organisation 
baroniale. Les seize pages de la brochure de M. Round (The Caslle 
guard. Londres, Uarrison, 1902) jettent un peu plus de jour sur les 
institutions en môme temps que sur la toponymie féodales. 

— La librairie Longmans a réédité les célèbres Introductions histo- 
riques mises par feu l'évèque d'Oxford, William Stlbbs, en tête de ses 
éditions des chroniqueurs dans la collection du Maitre des rôles 
(Historical introductions to the Rolls Séries, by William Slubbs; 
collected and edited by Arthur Hassall. Longmans, 1902, vi-ô34 p. 
Prix : 12 s. 6 d.l. On n'a pas tout donné : la partie d'érudition 
pure (études sur les manuscrits, sur les éditions antérieures, sur 
les source»; utilisées par les chroniqueurs, sur l'autorité de leur témoi- 
gnage) a été omise ; avec le reste, on a composé une suite de tableaux 
d'histoire qui se déroulent depuis le temps de saint Dunstan jusqu'au 
règne d Kdouard II, mais qui éclairent surtout le xii" siècle et en parti- 
culier l'époque angevine. On a plaisir à revoir dans leur succession 
chronologique les portraits bien connus de Henri U, de Richard et 
de Jean; ils n'ont point vieilli, parce que leurs traits sont fournis par 
les auteurs contemporains ; l'abondante documentation dont Stubbs a 
su les entourer en fait la solidité. Mais quel dommage que l'on ait con- 
serve, sans y rien changer, tout l'appareil critique ; qu'on se voie, aujour- 
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dlmi encore, renvoyé à <le vieilles éditions, Maveai difficiles à concul- 

ter et défectueuses! N(3 fallait-il \yds, tout pn maintenant les renvois de 
Btubbs, ajouter des renvois aux ('ditions plus modernes et vraiment au 
courant de la scieoce / N'est-il pas choquant de voir, par exemple, Roger 
de Hoveden allégué ici d'aprftB le folio d'une éditimi du zvti* siàclef là 
d'apite la page de Téditioa de Btubbe lui-même fBtubbs méritait qu'on 
le tiaitftt comme un classique dont on respecte scrupuleusement le 
texte, mais dont un facilite rinlidligence aux f;éuératioQS ac'urlles. Ce 
tribut de respect éclairé, M. Ilassall n'a pas cru devoir l'apporter à la 
mémoire de âtubbs; il s'est contenté d'écrire une introduction de cin- 
quante lignes et de rédiger un index. Bn bonne justice, cette part plus 
que modeste de collaboration aurait dû rester anonyme, et nous n'au^ 
rions pas le regret de contrister nn érudit de mérite en lui reprochant 
de nous mettre entre les mains un vieil outil, admirable il y a trente ou 
quarante ans, mais aujourd'hui d'un maniement souvent malaisé. B. 

— M. Cliarles Gross a publié dans le Harvarri Law Hevirw (t. XV, 
9, p. G91-70Ô), et à part, uu bref mais suù^l.auliel article sur les 

modes de procédure usités dans les bourgs anglais au moyen Age : 
épreuves par Tean et le feu (abolies en 1269), le duel judiciaire (intra- 
duit par les Normands et auquel les bourgeois répugnaient d'ordinaire), 
la compurgation (qui fut le mode le plus communément suivi au 
xiir' siècle en mati' ie civile et criminelle), et le jury qui se substitua 
peu à peu à la compurgation depuis le milieu du xui" siècle. C'est un 
privilège qu'à partir de cette cpuque on voit le plus souvent mentionné 
dans les dutftes de coutumes municipales {Modes of trM in <A« medtm^ 
val borùughs of Engtané^, 

— Nous avons reçu également deux articles, tirés à part du Juridical 
Review (décembre 1901, mars 1902), sur la Maison du roi en Écossc, par 
M"« Mary B\te80n [The ScotU'sh king's Household. Édimbourg, Green); 
ou y trouvera d'intéressants extraits sur les fonctions des principaux 
officiers de cette maison, d'après un manuscrit de GamlMidge écrit 
au commencement du xn* siècle, en français, par un de ces offi« 
ciers. Les dix-sept articles publiés sont accompagnés d'une traduction 
anglaise. 

— Le troisième volume de Social England, édition illustrée, vient de 
paraître à la hbrairie Cassell (uv-800 p. Prix : 12 sh.). Ainsi que dans 
les précédents volumes, le texte a été assez fortement remanié et la 
bibliographie mise au courant. On ne peut qu'exprimer sa reoonnais- 
sance à M. Haiw pour l'intelligence et le goût avec lesquels il a dirigé 
l'illustration et surveillé la mise au point de cette œuvre vraiment 
recommandable. 

— Le tome IV de la History of the Englhh Church, qui parait chez 
MacmiUau, a été écrit par M. James Gairdnek : The English Church in 
the IVI cent., from the accession of Henry VIII to the death of Mary; 
l'éditeur de tant d'eicellents volumes de <kd»ndars pour le règne de 
Henri YHI était Térudit le mieux qualifié pour écrire un tel livre. 
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— Le premier volume de la grande Histoire moderne, dont le plan a 
été tracé par feu Lord Actun et qui paraît sous la direction de 
MM. A. W. Wabo, g. W. Frotusbo et Stauley Leatubs, est consa- 
cré à la Reoaûsaace. Il contient le* chapitres suivants : lairoductionf 
l»ar Mandell GBBioHTOir; ch. i, les Découvertes maritimes, et ch. n, le 
Nouveau-Monde, par E. J. Paynb; ch. m, la Conquête ottomane, pu 
J. B. Bury; ch. iv, l'Italie et ses envahisseurs, par Stanloy Leathes; 
ch. V, Florence et Savonarole, par E. Armstbong ; ch. vi, Florence et 
Machiavel, par Arthur Bord; ch. vu, Rome et le pouvoir temporel, par 
Richard Gabiort; di. vm, Venise, par Horttio fiaowN; ch. ix, T Alle- 
magne et l'Empire, par T. F. Tour; ch. x, la Hongrie et les royaumes 
slaves, par Emil Heich; ch. xi, le^ Rois catholiques, par II. Butler 
Clarke; ch. xii, la France, par Stanley Leathes; ch. xni, les Pays-Bas, 
par A. W. Ward ; ch. xrv, le Premier Age dos Tudors |jus([ue vers 
1520), par James Gaird.ner; ch. xv, la Révolution éconuiuique, par 
William GmmiiioHAM ; ch. xvi, la RmalssaDoe classique, par sir 
Richard G. Jibb; ch. zvii, la Renaissance chrétienne, par M. R. Jambs; 
ch. XVIII, l'Europe catholique, par le Rév. William Bury; ch. xix, les 
Premiers temps de la Hoforme, par Henry Charles Lea [The Cambridge 
Modem History. Cainbridpe, at the Univcrsity prcss, 1902, xxx-807 p.). 

— Le volume do M. G. Litton Falkineh, Studies in irish history and 
biography (Lougmans. Prix : 12 s. 6 d.), contient les études suivantes : 
le Parlement de Grattan et l'Ulster, le comte-évéque de Derby, lord 
Glare, Gastlereagh et llrlande en 1798, Plunket et l'émancipation des 
catholiques romains, sir Boyie Roche, Thomas Steele, l'inTasion des 
Fran^ en Irlande en 1798. 

— M. Charles Lanoelot Shadwbll a publié, en deux volumes, le 
Registrum 0 ri dense ; an accnunt of the memben of Oriel CoUege, Oxford 

(lôO(J-rM)) (Clarendon press. Prix : 25 sh.). 

Italie. — Le 26 février 1901, M. Bonarui a fait, pour l'Association 
monarchique de la jeunesse padouane, une conférence sur l'idée de la 
monarchie unitdre dans l'histoire d'Italie*. — lyaotre part, dans un 
article court et net, il* nous raconte, à l'aide des archives vénitiennes, 

les négociations par lesquelles la république de Venise se rapprocha, 
en 1509-151(1, do l'empereur Maximilien, préparant ainsi la rupture de 
la Li^'ue do Cambrai. Pourquoi (iooruos d'Amboiso est-il appolé à plu- 
sieurs reprises, par M. B., • cardinal do Ruhau, » sinon parce qu'on con- 
fond Boum (dans les documents italiens Aoan), dont il était archevêque, 
avec iïoAon T 

— Â Poocasion du troisième anniversaire de la mort de M. Marco 

1. Il CcmeeUû é§Ua mmusrtUa wmUarla ««Us Storto 4'IkMa. Padooe, Disp 

gbi, 1901, ln-8% 26 p. 

2. yole siUla diplomazia Veneta nel primo periodo deUaLega di CanU/raf/. 
Padoue, Uandi, l'JUl, ia-H*, 17 p. 
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Tabiirrini, M. Balzani a fait, le 13 janvier l'JOl, à l'Institut des étudflS 



— Les Barbaricini^, dont parlent le Code Justinieu et les Lettres de 
saint Gréguire, et ceux dont il e»t questiou dans l Uisluirc de la guerre 
-vandale de Proeopeioot^ilB an même peuple î Telle eet la question que 
s'est posée M. Giorgio La Ctaan et qu'il a essayé de résoudre par des 
raisons histun(}ues et philologiques. Il arrive à cette conclusion que les 
Barbaricini étaient un peuple indigène de Sardaigne qui, rejeté par la 
conquête romaine dans la partie montagneuse et inextricable de l'île, 
réussit à s'y mainteoir à peu près indépendant. Leur pays devint la 
Baitaria el euz^némes, par des raisons phUologiques qiu déTebippe 
M. L. CL, s'appelèrent Barbaricini. 

— Grioe aax archives ecclésiastiques de Pistoie, H. Alberto Ghiap- 
PBLLt'a pn écrire dans ie Bulletin bistoriqne de celte ville deux petites 
notes intéressantes pour l'histoire de l'art, l'une sur un tableau deTad- 
deo Gaddi et plusieurs autres peintures de l'église de Baint-Jean-Puor- 
civitas, l'autre sur des travaux sur bois iaits par les Tasso pour les 
Servîtes de Pistoie. 

— Nombreux étaient les étudiante allemands qui suivaient, an 
zvi« siéde, les cours de l'Université de Padoue. Parmi eui se trouvaientf 
en 15&7, plusieurs luthériens qui, inquiétés par llnquisition, obtinrent 
du gouvernement vénitien la garantie d^ l*^ur lifir^-tf' conscience. Tels 
sont les faits qui furent consignés p ir lu d eui. dans les Annales de la 
nation germauique, uisloire des uiudiauis aUemauds de Padoue, dout 
le manuscrit est conservé ans archives de rUniverrîtè de cette ville. 
A l'occasion du mariage d'un de leurs maîtres, les étudiants padonans 
de la Faculté de droit ont publié ce rmt sous ce titre : Acta illustris 
domini Johannis a Bronckhorst et Batttnbùrek, Uberi baronù in Jttm-» 
borch, anno 1587*. 

1. CommemoroalMê H Mono TaàarrkU, Flofenoe, tip. Galildtas, 1901, 

in-8', 11 ]y. 

2. I Barlmricini di Procopiu \<le Bdlo Vandalicorum, il, 13). Queslioni di 
filologia e di «eris. Turin, Boan, l'JOl, ia-8% 23 p. 

3. Di utM tavola d^Ma da Tuddeo Gaddi («stiattodsl BMOtbi» Oêrt» 
pUtoiese), ia-8*, r. y — Di un lavoro sconoscluto dei Tasso inU^ttofori 
(estratto dei BuUellmo siorico pisloiese, anao lil, fasc. 1), in-8*, 5 p. 

4. Nout Polaea» EmêmoIù. Ptdooe, 1902, gr, ia-4*, 14 p. 



ËRRATUM DO PRÉCÈDENT NUMÉRO. 

Page 446, Ugaes 29 et 32, au Uen d» Hachow, VHf Hacboem, comsM à ia /Sa 

djit l'article. 




L'un du propriUoirêi^iranis, 6. Momod. 
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INNOCENT III 

BT 

L£ PEUPLE ROMAIN 



I. 

Dans la pensée d'Innocent III, le Sacerdoce ne devait pas être 
séparé de l'Empire'. Mais pour avoir l'Empire, au moyen âge, 
il fallait posséder Rome, la capitale religieuse et politique du 
monde chrétien. La commune romaine fut le premier obstacle 
qu'il rencontra*. 

1. Voy. notre article : l'Apènement d'Innocent 111^ dau les Séances et 
Comptep^renébu du travaux d» fAcoéimêt dm tOmm aorato «< politiques 
(liiieieale de déeenlm 190ft). 

2. Les rapports d'Innocent ITI arec le p^'upte de RoDM mi été étudiés, dans 
le détail, par llurter el par GregoroTius, plu» sommalitiiMDt par Wiakelmaan 
daas ton livre aur Philippe de Sonate (p. 97, 352 et nW.). Le rèett tooifb de 
Horter n'est qu'ane paraphrase des flMa innocenta, et, eomme toajoan, les 
confusions et le^ Inexactitudes y sont par trop nombreuses. Celui de GregoroTius, 
mieux documeaté et plus instructif, à cause de la connaissance approfondie 
que l'anteur avait de l'histoire de Rone et de sa topograpliie, pèche encore 
par une eonCance trop absolae dans les données des Gesta. Winkelmann mel 
en doute, çà et là, certaines assertions du biographe d'Innocent III, mais ne 
traite le sojet que dans ses grandes lignes. Les articles sur l'histoire du Sénat 

lentio, qui ont paru dans les ilfMjseto juris pontificii, t. XII, tooebent i la ^ 
«peation, mais saas l'approfondir, et, naturellement, nvee on parti pris en 
faveur de la puissance ecclésiastique. Les quelques pages que B. Rodocanachi 
consacre à Innocent III, dans ses Institutions wmmunales de Borne sous la 
papauté (1901, p. 46-47), sont peu instrucllTea, le livre n'étant vraiment nttle 
que pour la période dn ziv* siècle et les époques suivantes. En somme, les 
faits ne sont connus que par une source, les Gesta Innocenta (ch. 8 et 133- 
143). Le récit de l'auteur anoojme est, il est vrai, très détaillé, mais, pour le 
contiAler, les doeomenta CMt défont, et e'est à peine si, «nr deux on trois 
points, qinelques lettres dlnnocenl III, quelques passages de chrooiqaes étran- 
gères permettent la comparaison. Il ressort néanmoins, de cette eomparsison, 

Rbv. UuTon. LXXXi. 2* vasc. 15 
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Qu'on se représente toutes les ruines antiques aooommodées en 
citadelles, les églises et les monastères ceints de murs et créndés, 
les maisons des nobles et des hauts bourgeois flanquées de oes 
tours carrées en briques qui symbdisaient alors la force * : tel 
était l'aspect de la Rome d'Innocent III. Hérissée de plus de 
deux cents donjons (à peine en reste-t-il aujourd'hui trois ou 
quatre), elle devait ressembler en grand à cette merveille de la 
Toscane, San-Gimigiiano aux treize tours*-'. Au dedans, une 
multitude turbulente : le bas peuple, qui vivait d'aumônes; des 
marchands et des banquiers, exploiteurs du pèlerin; des nobles 
d'humeur sauvage, ayant maison forte dans ia ville et château 
dans les montagnes voisines. Ces Romains n'avaient pas beau- 
coup changé depuis la ûimense inTeetive de saint Bernard : 
« Race inquiète» foctieuse, intraitable, respectueuse de rautorité 
quand die sait ne pouvoir la mettre à bas I Elle est impie envers 
Dieu, irréyérencieuse des choses saintes, sans cesse en proie aux 
séditions, jalouse de ses voisines, féroce pour Tétranger. Tou- 
jours de grands mots à la bouche; mais coamm ses actes sont 
petits! » 

Depuisledébutdel'âge féodal, le 77ioclusmv€ndi des ]^Si^, avec 
leurs sujets de Rome, était le conflit. Au tl* et au xi^ siècle, alors 

que l'expo»é da biographe est tendancieax et qu'innoceat ent beaucoup plut de 
peine à nattriser les Romaiiu qu'on ne Voadnit non» le faire croira. 

1. Dans un article récent {Archivio ilorico italiano, série V, t. XXVII, 
disp. 2, 1901), Cl. Lupi, éladiaot la roaison piaaoe et ses annexes au moyen 4ge, 
a'efibrce de prouver l'ideoUlé des expressions domus el turris et pense que, 
•i lee maiMNie ont aonvont pris la forme de tours, c'est que la sarfoeo Al tel, 
étant devenue trop pellleponrie nombre croissant des habil^ints, il f;if!nt rrj:^. 
gner en hauteur la place oéccssaîre. Cette nécessité, toute matérielle, a pu 
entrer en ligne de compte, mais il no flrat rien oiagèrer. Lo récit neéBic 4|id 
va suivre montre qu'à Rono let noUoe foyalontWflont, dut It tonr, on bo^m 
d'attaque et de défense. 

2. Dans les anciens plans de Rome des xv*, xvi* et xvn* siècles et, ooiam» 
ment, dont colnl d'Antoine vin don Wynganle (nn voyagenr dn xvi* eitele), 
publié, pir I inrinni rt par Ashbj, dansie Bulletin dt la Commission communale 
arckéologiçue de Home (aooées ig9â et 1900) et dans les Mélange* d arehéO' 
i^fte et d^hUMn de l'ifeole française de Home (1901, fasc. aoAt^éceinbre), 
on voit bconeoup de lours qui n'existent |)lus on qnl ont été depuis ra»ees au 
tiers on au quart de leur hauteur. Cf. Jnniin, Topographie der Stadt Romim 
AUerthum, de Rossi, Fiante iconogra/iche prospettiehe di Borna, 1879; 
Oragoffoviat, Slofte dtfte e«lft dl JtoNW nH medto ow, «diUen do 1900 (t. O, 
p. G31); M. Besnier, les Caries vuticanes. Vue vite de Rome en IGU, rl iiis les 
Mélanges d'archéologie M d^lUsioire de l'Éc^ française de Rome^ IdOO (fasc. 
MAt«dteonbre). 
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que bourgeois et artisans ne comptaient pas encore, la noblesse 
s'entendit plus d'une fois avec les ennemis de la papauté pour jeter 
les papes hors île la yllle. Au xn", le mouYement communal attei- 
gnit Romf n uiiTiié toutes les cites d'Italie, et c'est par une insurrec- 
tion forniiUable que la bourgeoisie entre en scène. Liguée avec les 
nobles contre le pape Innocent II, elle installe au Capitole, en 
1143, une municipalité indépendante, le Sénat*. > La situation 
des papes n'était plus tenable. Entre leurs partisans et ceux du 
Sénat ou de la commune, la bataille ût rage dans les rues de 
Rome et hors des mare. Lucius II veut en finir par un coup de 
force : il tente Tassaut du Capitole, maie ses troupes soatTepoiu- 
fléea*. Sous Eugène III, les Romains saccagent et détruisent les 
maisons des clercs et des cardinaux; ils assiègent Saint-Pierre, 
le Latran et massacreat les pèlerins. Adrien lY , pins énergique, 
réassit mieux à ocnnprimer Tesprit municipal que surexcltaieiit 
pourtant les prédications d'Arnaud de Breaoia. Il put même 
chasser le dangereux tribun. Mais pour le malheur d'Ale- 
xandre m, la question romaine se compliqua de la lutte achar- 
née avec l'Empire. La populace du Tibre, passant en un clin d'osil 
de la soumission à la ré?olte, se faisait un jeu d'expulser ce pape 
après lui avoir fait fête. Quand on rapporta son cadavre de 
l'exil, elle alla au-devant du cortège jeter de la boue et des 
pierres sur la litière funèbre. Tout obéissait au pontife de Borne, 
eicepté Rome. Lucius III, pape pendant quatre ans, y séjourna 
quatre mois. Urbain II! et Grégoire VIII n'y entrèrent jamais'. 

Cet état révolutionnaire lassa enfin les deux partis. Un régime 
d'apaisement, fruit de concessions mutuelles, s'établit sous Clé- 
ment III. Par l'acte de 1188, charte fondamentale de la com- 
mune romaine, le peuple reconnaissait la souveraineté du pape 
sur le Sénat et sur la ville. U lui cédait le droit régalien par 

1. Sur I* réédification da palais sénatorial au Capitole. voy C^millo Rp // 
Campid4tglio e If sue adiacenzl nel ucolo XJ¥, dans le BuUeUn de la Cont" 
MiMfen eommuwUe ardiéologiquê d» Rotnê^ 1883 (p. pl. XIV «C XV). 

Cf. /Md., l'arUcle de Gerardi (1899, p. 81-100, pl. V-XII). 

'^ On admettait jnnqu ici que le pape Lucius II avait péri lapidé dans cet 
M&AUt doooé au Capitole (voy. encore Gr^orovius, 506). Mais Tomasselti 
lUI rtnarquer {la Pucê di Roma, dtu JNvItfa hiienuuhiua§ di êcUmmê 
tocMi, 1896, fasc. 44, p. 547) que cette fable se tMNlT« iiiriqfl«n«llt rapportée 
par Geoffmi de Viterbe, et que les autres chrortiqnenn Oontemponlltl, CMniM 
OttMi de Freysiogen et Boson, n'en parlent pas. 

3. Voy., sur ton ees oonlUts, Grcgorofius, II, 534*587. 
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excellence : la monnaie publique. Chaque anûée, les sénateurs 
devaient lui jurer l'iiornraage et la fidélité et s'engager à garantir 
la sécurité de sa personne, de sas cardinaux, de ses èvêques, de 
sa cour, de tous les étrangers venus pour le voir. Ils promettaient 
d'accourir, à son premier appel, pour défendre le patrimoine de 
l'Église. Les capitaines de la milice eurent l'ordre de lui prêter 
serments 

Étaitp^se le triomphe d^nitîf du derc sar le laïque, da priiH 
cipe d*autorité sur Tesprit de rèbeUionl Sana doute, lea Romains 
renonçaient à llndépendanœ absolue, leur rêve d*autiisfoia. Mais 
s*il8 acceptaient la aonverainetâ du pape, le pape, à son tour» 
reconnaissait enfin reziatence légale de la commune, de aon gour 
▼srnement et de sea assemblées. Lui aussi subissait les exigences 
de radversaira. Il consentait à laisser au Sénat le tiers des pro- 
duits de la monnaie, à gratifier des distributiona d'argent habi- 
tuelles les fonctionnaires municipaux, à prendre en partie à sa 
charge la réparation de la muraille romaine. S'il pouvait utiliser 
la milice, c'était h la condition de la solder. Il s'engageait même 
à prêter main-forte aux Romains pour l'extermination de leurs 
ennemis particuliers, les gens de Tusculum. Href, le successeur 
de saint Pierre, obligé de traiter avec la pui Kince nouvelle qui 
se dressait en face de lui et contre lui, au centre de sa domina- 
tion, ne savait trop s'il était vainqueur ou vaincu. 

La forme même de l'acte de 1188 révèle les prétentions d'une 
bourgeoisie pleine d'orgueil, qui s'imaginait continuer l'ancieime 
république. Il est rédigé au nom du « Senatus populusque roma- 
nufl » et daté, non pas du pontificat de Clément III, mais « de 
la quarante-quatrième année de Tinstltiition du Sénat au Gapi- 
tole, » èrocation directe de l'émeute d'où était sortie la commune. 

t. L'acte de 1188 a été, dans cm tooien temps, fobjet de traTaux appro- 
fondis, parmi !(^r]MPU il faut citer, en ftrcTiiièrc ligne, celui de G Tomasf<«tii, 
la Paee di lioma, anno li88^ dana les fa»c. 43 et 44 de la Rivista iaUrna- 
xfoRole di tetenu ioekUl, 1896. La eoaelodoD de Taotmir est que c celte 
charte fut le meiileQr modus vivendi de la démocratie communale arec la 
papauté, le programme qui rendait le pa|)« libre dans Rome libre > (p. 548- 
549). 11 ajoute que, dans les temps postérieurs à Innoceal, chaque fois que lea 
draomtaiices extérieures amenèrent la Tlolatien de ce tnité de paix, on fat 
obligé d'y refenir. — Vor. aussi, sur des pi>int8 particuliers, Malalesta, StattUi 
délie gabelle di Jtomo, irilrod., p. 20, dans la Bibl. deW Accad Slorico-giuri- 
dica, t. V (1886); Capobiancbi, Appunti per tetnire ail ordinamento délie 
meiiefe cmlote dal Smato Bmano 4ai iiflft a ii39t dana 4rcfcé»lo éelUt 
Sœiatà JiMMiM, t. XVIII (1895). 
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Ce n est pas la papauté qui parle dans oe décret, mais le € très 

magnifique ordre sénatorial, » et il dicte ses conditions en termes 
presque impératifs'. Les formnlrs de la fin montrent bien qu'il 
s'agit d'un contrat svnallagmatique, discuté et nccepté par deux 
autorités à peu près égales ; « Vous, pape, évéques et caniinnux 
de l'Eglise romaine, en votre nom et au nom de vos successeurs, 
vous promettez au Sénat et au peuple romain d'observer perpé- 
tuellement ces conventions. Kl nous, Sénat et peuple romain tout 
entier, en notre nom et au nom de nos successeurs, nous vous fai- 
sons la mâiiM promesse. » 

Une ère de traoquiltité rélatÎTe suivit ee ooncofdat Le Sénat, 
installé au Gapitole, comprenait cinqoante-six membres, adnû- 
nistrateurs et oonsdllers*. Chacun des quatorze quartiers de la 
▼iUe élisait quatre représentants*. Hais à cette organisation, le 
peuple apportait, de temps à autre, un changement radical. 
Mécontent ou las du sénatoriat multiple, il concentrait parfois 
Tautorité entre les mains d'un seul sénateur*. De 1191 à 1193, 
un certain Benoît Carushomo, ou Carosomo, assuma ainsi tous 
les pouvoirs''. « Cet homme, très expérimenté dans les choses du 
siècle, voyant que Rome était en proie aux brigandages, aux 
meurtres, à toutes sortes d'iniquités et de violences, réussit à obte- 
nir du peuple le commandement de la ville entière. II réprima 

1. < Vos dn'iitù senalorîbas... bénéficia et prp'shvleria. » Voy. le IpiIc de 
l'ade dauâ Muralori, AntiquU. itaL, 111, 7dâ, uu daus Tbeiner, Codex dtpiom. 
damtiM têmporaUs S, SNte , I, ar 33. 

*>. Muratori, Ibid., II, 5GI; III, 788; IT, 38. Cf. RodociucU, U$ buHtih 
tiom communaJes df Home, 143-145. 

3. 11 jr aTail douze quartiers «ur la ri?e ^ucbe du Tibre et deux sur la rive 
dvoito, eelui des TruUemiiA «I celai d«s /iukImM «m des IuUudU de l'tete 
Tiberina. La cité I-éonine, où se trouvaient Saint-Pierre et le Vatican, n'tM.iif 
pas considérée alors comme faisant partie de Rome. Voj. Camillo Re, Siaiuli 
âétta dttà di Roma (1880), p. lxx, et le RegUmi di Roma ndmêdioevo, dane 
SitÊdi ê documenU di storia e diriUo, a. X (1889). 

4. rhrnni<|ueur angl ti^, Rn^er île Ilowdeti f-^ti. Stubbs, III, 270), écrit soas 
l'aonee Ïl9i, c'est-à-dire m>u6 Gele&Ua 111 : • Cette même anoée, les citoyens 
romeins éiorent cinqvaateHrfx ténateoTS et leor oonflèrent le pouvoir dans U 
ville, lit n'êViient eu aupmfant qu'un seul sénateur appelé Carusbomo, qni 
rèpia sur eux pendant deux ans, et ensuite ils eurent un autre sénateur appelé 
Jobanoe» Capuche (Giovanni Capocci), lequel régna aussi deux ans. Home 
éUlt mleoi flouveraée de leur tempe que présenleuent avee ses clwiiMntO'dx 
sénateurs, s 

5. Chroni({uc de Robert, chanoine de SainUMarien d'Auxerre, dans Perlx, 
Mon. Gtrm. Scripl., XWl, 255. 
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d'abord cnergiquement les inaifaiteurs, les révoltés, et, en peu de 
temps, parvint à rétablir la sécurité à Rome et au dehors. » Dans 
la Maremiue et la Sabine, il remplaça les fonctionnaires du pape 
par des officiers de la ville, sans le moindre souci des droits de 
l'Eglise'. Ce dictateur n'avait pas demandé au Latrau riuvesLi- 
ture'^; son pouvoir, établi contre la papauté', dura malgré elle. 
Maia lee Bomains se fatiguèraDt vite du chef qn'Os s'étaieat 
donné» Trouvant qu'il jouait trop an floaTorain*, ils rassiégâreDt 
dans le Capitole et le jetârent en prison. 

Ainsi, ^elqaes années avant TaTénement d'Innocent UI, la 
volonté populaire avait encore assez de force pour violer le pacte 
juré. Entre la papauté et la ville, les rapports étaient toujours 
tendus^. Le successeur de Célestin III devait donc commencer 
par remettre la légalité en vigueur et rendre à l'Église ses avan- 
tages. Quelle attitude allait-il prendre devant les deux puis- 
sances urbaines, le Snnat. organe de la commune, et le préfet 
de la ville, représentant de i Empereur? On ne tarda pas à le 
savoir. 

Dans la procession triomphale du 22 février 1198, le chef de 
la municipalité, le sénateur, avait escorté le nouveau pape*. 

t. Gesta, 8. 

2. O'ett ee qulndiqna ma ptédiloi l'uitou dat flavte (ch. 8) : c Se ipian 

fàciens senalorem. > 

3. Dans ooe letlre d'Inooc^nt tll, de 1199, adre«»ée à ÉtieuDe, abbé de SainU 
SUvMlie (Migne, 214, ool. 797), ee fMpe Miiale dm dédtioa Judiciaire readm 

jadis par Carosomo, et dit, ea propres termes, que c«lai-ei c s'élant reiM* 
illégalcnienl Iui-mi*mf de la dignité sénatoriale, contre le droit du <«iAR*> apos- 
tolique, à qui appartieal l'investiture des sénalean, les statuts promulgues par 
lui ne poavtfent «voir aoenne Tdenr. » Km que la dtetatare de OeroMHBO ait 
été nettement anlipapale, cette même lettre d'Innocent III nous apprend que 
le pape Célestin III fut obligé de la reconnaître et de l'accepter : c Quamvis 
euio) dictas Beuediclus circa primurdia graUam sedis ai>oslolicae non babuerit, 
fula famé» «a lMN}Mr«]>riMM(eNle, ne«ftlm, » Cf. wr cette letlre, ei 
importante pour l'Iri'.fnire de la muniripnlitr mmninp. â^^n'^ In; .innées qui pré- 
cèdent raT^nement d'ionoceot III, Levi, Ricerdkt inlwno aij^i si4UiUi diBoma^ 
dus AnkMo ddU Soc. Ramana^ VU, 1884. 

4. Chn». de Salnt^Harlai d*Aiaem cilée plus liaal : c Se DupdtcenliM 
agebat. > 

5. La siluatioa de la papauté était détestable, si l'on en croit l'eutettr des 
6«Ka (8), au nument de t'erritée en iionveir dlonoceiit lil : c Bt quoeUm 
statua Romanae ecclesiae pessimyu erat. » Hais le biographe anonyme exagère 
toujours le manvni*; état de choses sons Célestin III pour faire micax leasorlir 
l'énergie et le» succès de l'homme qui le remplaça. 

6. Vof. Dotre artid» IfUièMmmill €hmuikt lU dam SitM» tl Cmpt»» 
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Immédiatement après la cérémonie, Innocent rnh]ir.'nn "i donner 
sa démission. U n'osa pas créer ini-même uti autiv mai^istrat, 
mais il désigna un * inlerraédiaire, » sorte de graii<i Ll- cteur 
cliargë de pourvoir au poste vacant*. Tous les officier^ ei;il)]is à 
Rome et hors de Rome par l'ancien Sénat furent révoques et reui- 
plaoés par des fooctionnaires pontificaux*. 

Le 23 Uimm, Pierre de Vico, le préfet de Rome, qui jusqu'ici 
aTait tean ton oflke en fief de TEmpire', vint au Latrao, et, en 
plein eonaiatûire, prêta le serment de ficUlité. Innocent m l'inTes- 
tit de la préfectore, non par l'âpée, comme laiaait l'empereur» 
mais par le manteau. Le préfet lui fit liommage lige pour tous 
les biens attachés à sa dignité, et le pape Taccepta en lui don- 
nant une coupe d'argent*. Le serment imposé h Pierre de Vico 
est d'une précision minutieuse. Rien n'y manque de ce qui pou- 
vait garantir à Innocent l'entière dépendance de ce seip-îieur 
d'Empire devenu l'agent de la papauté^. Le mèju^^ J"ur, deux 
barons romains, Odon de Palomimra' et Odon de Mouticelli^, se 

nndus des (riswwr 4« f4eadAnl»4ciieiaM«» momfei <( politiques (déc. 1902). 
1. Gesta, 8. 

Ibid. : " Missisqae nontils per totum Ecclesiae palrimoniom fecit sîbi fid^ 
liUtem ab omuibu» eibiberi, ei exdutis justitiariU MoatorU, qui «i fidelita- 
Um Janverat, «iio» JntliUtrlM oïdlmvit, deetoqm per nMHumni snuu «Uo 
st-natore, Un lafr« UriMm quun extra, pttrinoiitaai reeapen^t nuper 

atnitftuin. > 

3. Sur U préfectore de Rome et la (amille de Vico, qvi était iiiTefttie de 
cette charge, Tojr. TonaMetti, Vn momento storico délia pre/ettura di Aoma, 
dan&la ftii'Ltfn trt/crnnzi<>nale disdente sncinli, XIV, 1897; Crislofori, Mémo- 
rie ttoricke dei tignon di Vico prefettt di iiouui, dau» les MiseeUaniea siorica 
rvNMM, 1887-1889; malt aartoat CallMe, / pnfèlH H Fie», dan» YÀreMvIù 
délia soe. romana di storia patria, X, 1887, p. 1-137. Le Gef de& Vico com- 
prenait CivUa-Verchia, VetniHa, Carbo^nano, Caprarol.i, Risparnpani. etc. Leur 
eiiÂteau palrirnooial, Vico, se trouvait sur ta peote est du mont KogliaDo, dao6 
temasff CimiBicn. Pierre d« Vie» afrit Mé rcmemi de te pepanté l'ra des 
priaripatix pnrtiuns d'Hpnri VI dans la r-irn; n-nr- romalnp. La mort *le IVro- 
pereur et le recul de la puissance inipériale en llalic t'amenèrent à Caire volte* 
fltee et i ee sonnettre an aoofeau pa)>e. Mais, en 1209, U derdi TilNUMlMuMr 
et redevenir impérialiste, dan l'eafNklr d'ebiaolr d*Ollon IV l'auloriti enr le 
Patrimoine toscan [Calisse, 19)> 

4. Migue, 214, col. 18. 

5. Ibid., eoi. S». 

6. ibid., col. 18w 8or lea seiffMart de PaloulMra, voy. Ongorovlni, II, 601, 

note 21. 

7. Migue, 214, col. 18. Sur le fief de Monticelli, toj. GregMOVius, 11, 573, et 
CaraaoU, iNcefiefte $ltrtdi4 Montù ai «mmnw df jreii|a«aiio fis McmUeMt 
frm» lUoU, 1890. 
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reooDDurent aussi les hommes liges du pape et prêtàrent, avec 

les mêmes formalités, le même serment. 

Cette triple soumission du Sénat, du préfet et des nobles sem- 
blait annoncer que Rome avait trouvé son maître. Un pareil 
début fit impression. Mais pour retenir à soi ce peuple toujours 
prêt à s'échapper et à se cabrer, il fallait des prodiges iriiabilete 
et de patience. L'accord du pape et des Romains était précaire et 
dura peu. 

Le lendemain même de l'élection, ils avaient réclamé violem- 
ment le donalivum, somme d'argent distribuée à tous les habi- 
tants de la ville. Innocent refusa de se plier k cette exigence 
avant d'avoir été consacré. Le sacre fini, la fouie, avec des cris 
et des menaces, revint h la charge. Voyant que le pape tardait 
à s'ext c;aler, elle pilla les propriétés de l'Eglise, ce qui lit excom- 
munier quelques meneurs. Innocent, avant de céder, voulut 
savoir si les ressources de son trésor permettaient une aussi forte 
dépense. Il fit faire en secret, par paroisses, un recensement de 
tous lot habita lits de Rome. Chaque paroissien, admis à la répar- 
tition pécuniaire, ne reçut son argent qu'à la condition de prêter 
un serment de fidélité. Malgré les précautions prises, il y eut des 
frandea. D'haliilea citoyens trouTèrant sans doute k moyen de 
toucher deux fois ou plus que leur dù^. 

Ge premier contact avec le peuple fiiiaait mal augurer de TaTe- 
nir. Le biographe d'Innocent III s'afflige d'avoir à retracer la 
série des tribulations réserrées à son héros. « Maïs il était néoes* 
saire que sa Tertu, comme un or pur, fi&t éprouvée k la pierre de 
touche de la persécution. Dieu a permis, pour exercer sa patience, 
qu*il rest&t, parmi ses concitoyens, comme une statue exposée 
aux injures et aux flèches des passants'. » 

1. Gesia, H. lloger de Ilowden, éd. Slubbs, IV, 45: L'auteur des Cette ae 
pule qoe de c danandet preMsntes, » wihmewt» Hutar»^ et de c Téelanw- 
tions turbulentes, > cum turbulentius conclamarent. Mais l'historien anglais, 
parliculièrenien» instruit de ce qui se passait à Rorac {?oy. notre article r Avè- 
nement d'iwuicenl ill, dans Séances et Comptes- rendus des travaux de i'Àca- 
dénUê des ietêiuet mondes et poUU^ua, dée. iWl), dit oettenent : « Romani... 
irruerunt in bona ipsius et dii^erant ea, et ipse excommunicavit eos. u On 
peut concilier les deux textes, en supposant qu'Innocent III résista d'abord 
énergiquemenl, puis, devant le progrès de 1 émeute, céda pour avoir la paix. 

2* Geite, 139 : < Quia vero virtatif aorum in peraeoutiooie fornaoe pnliatar, 
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Tout le mal Tint de deux personnages, « deux pêdbieurs en 
«an trouble*, » Jean Pîerleoiie* et Jean Capocci, issu de deux 
grande» frmUles de Rome. L'nn et l'autre avaient élè eenatenrs 
après la dictature de GanMomo. Capocci, surtout, était redou- 
table*. Ses parents habitaient le quartier de la Subnrre, sur les 
pentes de l'Esquilin, où leur donjon, voisin de Sainte-Marie- 
Miyenre, est encore debout. Par deux fois, les gens de Pérouse 
demandèrent ce beau parleur, très aimé du peuple, pour en faire 
leur podestat. Av*^. Pierleone, il dirigeait le parti de rimlépen- 
(îance. Tous deux essayèrent de faire compren'lro h la commune 
que le pape la dépouillait de ses droits et île ï>es propriétés 
* œmme un faucon plume un petit oi8eau^ >• Innocent n'avait-il 
pas rerois sous la luaiii de 1 Eglise romaine la Marerame et la 
Sabine? Ne venait-il pas de confisquer le Sénat? Car, enfin, s'il 
n'avait pas nommé tui-mfime le sàiateur, il avait fàit élire une 
de ses créatures qui accordait tout aux partisasa de l'I^Use et 
rien aux autres. 

Bien que les faits ne fussent pas niables, les amis de la papauté 
présentèrent ces accusations comme des calomnies de démagogues. 
À les en croire, les chefs du parti populaire ne demandaient qu'à 
se vendre^. Le pape aj'ant refusé de les acheter, ils formèrent une 
vaste conspiration où entrèrent la plupart des Romains. Quand 
survint la guerre de Viterbe (1199-1200), la situation d'Inno- 
cent m, déjà mauvaise, s'aggrava. 

vDtow Dcot piMliili pnwmni paUfinUani tator advam pralml, «sm q«asl 
g'pniini f Tpmtnt ad MgittM, p«nBftt«u iptou % lait dvIlHi* mit!» tMtâllo» 

biifui eierceri. i 

1. iMtf. ; « iBldligeQtes qaod doo potennt fa «qm elwa piscari, c«peraiit 
•qaaai torl»tf«. » 

2. ïhiA. : « Intcr qnos prinripiles <?! pra«cipai existiteraot Joanaes Pétri 
Lconift lUynerii, et Joaones Gapoiiu». > Les Pierleooi avaieol leur demeure 
priaeipale iUm la Uiéélra da llûcalina traMfoffnié par ans an fbrtenaaa (voy. 
Gregorovius, II, 394). 

3. Sur les Capocci et lear tour, voy. Gregorovias, II, 597. 

4. Bttto, 133 : c Dominus papa spoliaverat Urbera omaibus ImemeotU, 
aieat aooapa daploaiat avaaa omnibas peonis. ■ 

5. Ibid. : < QuamTis antem multifarie muitisqoe roodis popalam subvertere 
■iterMlar, et taep« scaadala suscitareat, non taneo eom adbae pleoe sedu- 
eara potaaniat, ad hoc praadpaa latendaDtea itf, «ieitf aolfr< /teanml, s «imiiiio 
potUificê peeuniom extorquèrent. » Va moyen bien souvent employé pour 
déshonorer les chefs d'un parti fK)pniaire ou d'une opposition queloonqu?, r'esl 
d'ttiliraier que ces prétendus amis du peuple font tout simplmeot du clian- 
tafa. HM» n'aceapiraa qo'afae réiam *m inalwatiima da l'antau daa Geite, 
«f^ana da paiU poatUical. 



On peiue bien que Rome, terrain fayorable aux passions 
farouches, n*étdit pas à l'abri des haines qui poussaient les villes 
d'Italie h s'entredétruire. Le siècle dont la fin approchait avait 
vu la grande commune constamment aux prises avec les cités 
voisines. En 1143, elle avait assiégé et conquis Tivoli. En 1168, 
elle avait brûlé Albe. En 1191, avec Taide du pape, eUe se ven- 
gea si furieusement de Tusculum que cette ville disparut de 
l'histoire. Sur le sommet qu'elle occupaii, au-dessus de Frascati, 
on ne trouve plus que des ruines antiques; pas le moindre ves- 
tige d'un monument civil ou d'une église du moyeu âge. Les 
Romains avaient tue la plus grande partie des Tusculans; ceux 
qui surTivaieDt eurent les membres coupés ou les yeux crevés'. 
Célait maîntenant le tour deViterbe. Blûs le principe d'ordre et 
de paix que personoifiait la papauté répugnait à ces tragédies. 
Il s'agissait de saroir comment le nouveau pape se ferait agréer 
de la populace tout en réprimant ses instincts de conquête et de 
destruction. 

Yiterbe comptait alors plus de 60,000 habitants. En y<^nt 
cette étrange cité, sa vieille encdnte, ses tours datant en partie 
des Lombards, son donjon municipal et la masse de sa cathé- 
drale et de son évèché au sommet d'une sorte d*île que découpe 
un ravin profond, on croit revivre au moyen âge. L'illusion se 
complète quand on gravit les rues lûttorêsqnes du quartier de 
San-Pellegrino, bordées de maisons à arcades du xii*> et du 
xrri' siècle, où le passé tout entier subsiste avec sa couleur. La 
Viterbe d'Innocent III était aussi uru; ville du pape; mais mm 
dévouement au Saint-Siège ne datait pas de loin. Lorsque Fré- 

1. Sor la quesUoa de la destracUoa de TaMolum, ooosoiDinte sou» Géle^- 
tto m, le 17 arril 1191, TomaMetti MoUnt (la Pau âi Ibma, p. 538-S39}» 
contrairemeot à Gregorovius el à l'opinion traditioonelld : 1* que Frascati n« 
fut pas fondée par les débris de la population tasculanc puisqu'elle existait 
déjà «il ftiècles avant reilermioalion des TuscuUos ; 2* qu'au moment où la 
destruction ent Uea, Ttaicvlan n'était pins nne Tille, mais slaptenent an ehi- 
teau féodal, repaire d'une lignée de nobles qui avaient jadis pris parti pour 
l'empire contre la papauté Roino cl terrorisaient de leurs brif^atnlTiîf'^ la 
Campagne romaine (cf. Gregorovius, 11, 595, noie 54 ; Lugari, l'Origine di Frai- 
eaUe la dittnuhM dêl lYiMofo, 1891 ; Seghetli, Tuaeoto é Fnucatt, 1891 ; 
Tomassetli, la CampûgM fomana, t. II), Les érudils italiens nous semblent 
bien avoir prosivf^ (yrc Fra^rati existait, en eiï>'l, bien antérieurement à la df!?- 
truction de Tu&culum. Mais que Tusculum, en 1191, ne fût plus qu'un cbAtean, 
eeel noos patalt moin» démoatté el se cnadUe mal avee let «spresiiona des 
eluoiiiqnenr» «otttemporalna qni ool relaté la calaslrophe* 
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déric Barberousse assiégea Rome, elle prit fait et cause pour 
l'empereur contre le pape Âlazandre. Sa milice participa au pil- 
lage de Saiut-Pierre et rapporta chez elle, comme trophée, les 
portes de bronze de la basilique. Les Romains attendirent trente- 
deux ans l'occasion de la vengeanoe; quand ila crurent la tenir, 
rien ne les arrêta (1199)'. 

Voisins redoutables, eux aussi, les Viterbois, après avoir 
détruit Ferentu^ comme le Sénat de Uome avait supprmié Tus- 
culum, assiégeaient maintenant Vitorchiano, un village et un 
château situés à huit kilomètres de leur ville, sur la cime d'un 
roc, près de Montefiascone. Les assiégés se déclarèrent sujets des 
Romains et firent appel à leurs nouveaux maîtres. Viterbe ayant 
refusé de lâcher prise, Rome lui envoya le défi de guerre'. C'était 
le momeDt qu'attendaient, pour le compromettre tout à &it, les 

1. Sur rhi&toire de Viterbe et les reUUoiM de ceUe commane avec Rome, 
foy. le pliu réomt hbloilMi à» yilariiê, Cesire Mud, Storto dWi» efttft M 
Filarto, 1887, 1. 1, oavnge oh la critique fait an peu défaut. Il est ntUe de 

le conlrAler par les travaux des éditeurs ou des érudits viterbois, tels que 
Ignazio Ciampi, Cronaehe e Statuli délia ciUà tU VUerùo, 1872 ; P. SavigooDi, 
PAreUmo dorteo del emmiiie M Fftario, dam VArekMo dMa awMft fomoiia 
di sioria patria, t. XVIII et XIX (189S-96); Signorelli, / poiesià det eomunê 
di VUerbo e série di quei magistrati nd secoli XII-XV, dans les Studi e Docu- 
menti di storia e dirUlo, a. XV (1894). M. de Navennes a consacré à Viterbe 
on article faitémaaiit dans la JleoiM da JOeur-BÊondêt (1* a«pt. 1901). 

2. Dans une note sur la destruction de Ferento (Crtmaehe e ttatuti délia 
ciUà dl Viterbo, 1872, p. 305). Ignazio Glampi prouve qu'en 1172 les Viterbois 
ne rasèrent pas complètement celte commune. Dix ans après, oo j trouvait 
•More quelques habitaoto. Mais, dès le millen dn xm* rièele, Viterbe ordoo- 
oùt de détrain ee qui était resté debout (cf. PInzi, Storia di Viterbo, 176). 

3. Il faut comparer ici le récit des Gesta avec celui du chroniqueur viter- 
boia AnziJotti (Cristofori, Cronaca di AiuilotU Viterbese, 1169-1255, dans 
il BvenofToff, série m, vol. III, quademo xn, 1890, p. S44). Andlolti rap- 
porte : 1* qae les Romains visaient l'annexion de Vilorchitno avec autant 
d'avidité que les Viterbois; 2* qu'ils envoyèrent à Viterbe une ambassade 
dirigée par l'abbé de Faria et chargée de dire aux Viterbois : c Laissez-nous 
tenter l'attaqne de Vlloreblano, ai nons m réaaslaaoïis pat, now ne ton» enp^ 
obérons pas de la prendre; i 3* que la populace de Viterbe inmltl l'abbé de 
Farfa en loi amenant une Glle publique et que, Tabbé étant revenu furieux à 
Borne, la rupture s'ensuivit. Il faut noter qu'Anzilotti a écrit dans la seconde 
moitié dn xm* «lèele et qne sa partialité en &venrde Viterbe va, comme non» 
allons le teir, Jnsfa'à transformer en Tietoifw les défaites de ses conpe- 
trioles. Son manque absolu de critique nous oblige A n'accueillir qu'avec une 
extrême réserve les traditions locales qu'il a recueillies (voy. l'exposé de l'af» 
faire de VItonhiuo dans Pinsi, p. 221-224, qui ne dlicute pas le vilenr des 
témoignagea}. 
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adversaires dlnnoceot III ^ Le raisonnement de Pierleone et de 
Gapocci était simple. Si le papenese fait pas, dans oette circoos* 
tance, l'auxiliaire des Romains, quel grief et quelle colère ! S*U 
86 déclare contre Viterbe, cette cité le désavouera comme suze- 
rain et ÎG traitera en ennemi. Échec dans les deux cas. Inno- 
cent III ne pouvait cependant, de gaîtè de cœur, aider une ville 
de son patrimoinp à en égorger une autre. D'autre part, les 
Romains, victorieux de Viterbe, seraient plus intraitables qu'au- 
paravant. Il fallait donc, tout d'abord, empêcher les hostilités et 
obtenir des Viterbois l'abaudon tie leur entreprise. La lettre que 
le pape adressa à leur gouvernement, h la fin de 1199^ laisse 
voir ie but de son intervention. Il ne se décide à les menacer que 
parce que les Romains l'y obligent. La soumission de Yitorchiano 
au SÂDat de Rome 8*est foite malgré lui et il sera très fâché d'en 
venir contre Viterbe à des nécesBités € douloureuses. » Âu fond^ 
il désapprouve les Romains et n*est pas dupe du prétexte dont ils 
couvrent leur appétit ou leur rancune. « Force nous est, dit-il en 
terminant, de rendre justice à ceux qui nous la demandent, sur- 
tout quand les fidèles de la papauté se plaignent d'autres fidèles. 
Nous n'avons pas à juger des intentions secrètes, mais des &it8 
publics, et ne voyons pas comment nous pourrions nous refuser k 
recevoir la plainte du peuple romain. » 

Malgré tous les efibrts du pape^, la guerre s'ouvrit. Viterbe, 
qui s'était prudemment affiliée à la ligue des villes toscanes» 
réclame leur assistance, et les Toscans, pour la défendre, envoient 
leurs soldais jusqu'à Ûrvieto. Innocent représente à la ligue 

1. Gesta, 133. 

2. Migoe, 214, col. 755>756. Lettre saas date, adressée aa Podestat, aux cod- 
mIi «t anx Jmtiden de Viterbe. Bile permel de oontrUer le récit défadlM des 

6ê$ta (ch. 133 et 134). L'antear de celte biographie ne dessioe pas nettement 
ici la politique d'Innocent lïi, pirrp qu'il a pour principe d'exagérer l'autorité 
du pape sur le peuple romaia et qu'il ne peut pas admettre que les sujetA 
d'IonoMDt Talent oNifi à adopter lenr qnertlle pirticullère. Qaani an chroni- 
queur de Viterbe, il igooio tbooIflnwDt l'iDtflrveolkHi dn ptpê et le rftle qa'il 
a joué en cette aflaire. 

3. II ressort de ta lettre d Innocent ill qu'il envoya successivement quatre 
penoniMB anx Viterbois poar les engager A se Msister de lenrs firélentloiis sur 
Vitorchiano : G. Cencio, recteur du Palrimotae de Toscane; 0., sous-diacre, 
archi|)rtlre de Saint-Ange; le cardinal Octavien, év(*quc d'Oàtic ; enfin, le sous- 
diacre Uugue, ma panetier. Ce u'e^l qu'après avoir constaté l'iaulililé de ces 

4|utreanibassadM qu'il se décida A aérir contre les Vitivbirîs, ce qu'il appelle, 
A deux reprises, gravtm neemUaiêm. 
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qu'elle a été constituée pour soutenir l'Église, non pour la com- 
battre, et c'est à grand'peine qu'il la détermine à rappeler ses 
troupes'. Dès qu'elles ont tourné le dos, les Romains se jettent 
sur Vitorchiano, qu'ils délivrent, et viennent camper sous les 
murs de Viterbe. Un combat peu décisif s'engage le soir même de 
leur arrivée. Le lendemain, trop peu nombreux pour tenter l'as- 
saut, ils battent en retraite*. Nouvel investissement de Vitor- 
chiano par les gens de Viterbe. Le sénateur de Rome convoque 
alors tous les amis de la commune et fixe le rendez-vous général 
de la milice aux Prati di Castello, près de la basilique de Saint- 
Pierre. Mais beaucoup de bonnes volontés manquaient à l'appel. 
Le sénateur n'osa s'avancer que jusqu'à moitié chemin de Viterbe, 
à Civita-CasteUana'. 

Décidés à une résistance énergique, les Viterbois avaient 
recruté des chevaliers, des archers et pris comme podestat un 
des châtelains les plus aguerris de la région, le comte Ildebran- 
dino^ Ces préparatifs effrayèrent les Romains. La commune, à 
qui l'argent faisait défaut, en demandait vainement aux nobles 
de la ville; seul, le frère d'Innocent III, Richard de Segni, donna 
mille livres, ce qui permit d'amener du renfort*. Le 6 janvier 
1200, l'armée de Rome rencontra les forces de Viterbe sur la 
route de Vitorchiano. Déroute complète des Viterbois ; ils lais- 
saient nombre de prisonniers, de blessés et de morts « Pendant 



1. Gesta, 133. Cf. Pinii, Storia di Viterbo, 224. 

2. Les Gejta, 133, afBrroenl que, dans ce premier combat, les Romains furent 
Tictorienx : c In eo congresso sunt superiores eflecti. i Le chroniqueur de 
Viterbe se contente de dire, sous l'année 1199, que Viterbois et Romains se 
battirent en deux endroits, t al Ponte d'Oglio e alla Sola, » que l'engagement 
dura de midi au soir, et que deux nobles romains, Rinaido délia Riccia et 
Ventura, furent tués. Il mentionne ensuite la retraite des Romains, le matin 
suivant, sans dire à qui était resté l'aTantage. 

3. Gesta, 134. Cf. Pinzi, Storia di VUerbo, p. 228. 

4. Gesta, 134. Sur ce comte Ildebrandino, de la famille des Aldobrandeschi, 
voy. Gregorovius, II, 666, noie 49; Winkelmann, Philipp von Schwaben, p. 98, 
note 4; Pinzi, Storia di Viterbo, p. 247; Signorelli, I poteslà del comune di 
Viterbo, p. 355. 

5. Getta, 134. 

6. La défaite des Viterbois, formellement affirmée par l'auteur des Gesta, 
134, l'est aussi par le chroniqueur Sicard de Crémone (Muralori, Rerum ita- 
licarum scriptores, III, 521). Anzilotto de Viterbe donne quelques détails sur 
la marche de l'armée romaine et s'étend principalement sur l'incident de la 
Cava di Sgorga. Les Vitrrbois y recouvrirent de feuillage un endroit profond 
et marécageux et firent tomber dans ce piège une partie de l'armée romaine. 
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ce temps, le pape Innocent célébrait rËpiphanie à Saint-Pierre 
et invitait les assistants à prier pour que Dieu doonàtia Tictoire 
à ceux de leurs frères qui combattaient*. > 

Parmi les captifs ramenés à Rome se trouvaient deux person- 
nages de marque : le protonotaire de Viterbe et le vicf^^mte de 
Campilia, Napoléon. On les entassa irabord, avec les autres pri- 
sonniers, dans un cachot malsain, la Cana paria, où la mort se 
chargeait de faire le vide. Mais Innocent, qui tenait à ménager 
la cité vaincue, les enleva, non sans difficulté, de la prison com- 
munale pour les garder dans son propre palais. Puis, craignant 
que les Romains, acharnés après Viterbe, n'essayassent de les 
reprendvo, il les transféra dans une des forterssses de FÉglise, au 
château de Lariano, près de YeUetri. Il est dair que Borne lui 
obéissait mal et que, devant la colère du peuple» le Latran oomme 
le Vatican n'étaient pas des asiles très sûrs. 

Pour empêcher les vainqueurs d'écraser l'ennemi battu, le pape 
s'empressa d'offrir son arbitrage et de diriger lui-mSme les négo» 
dations. Pendant qu'on discutait, le vicomte Napoléon s'échappa 
de Lariano. Les adversaires d'Innocent l'accusèrent d'avoir favo- 
risé son évasion, ce qui faillit déchaîner l'émeute. Le pape avait 
tout le premier déploré l'incident et il eut de la peine k calmer ses 
sujets'. 

D'après le même chroniqueur, uoe aufre ^irtie de cetle armée aarait été mise 
en déroule dans une sortie des Viicrbois, et, somtoe toute, les RomainA 
ranleol été eonpIfttemcBt débita. Cette alIbiMtioiit qui eootradil le» aotiee 
témoignages contemporains, ne s'accorde pas avec la phrase immédiatement 
suivante où le chroniqueur parle des dures conditions de paix que Viterbe dut 
sabir. Il faut remarquer, de plus, qu'Anxilolli parle, dans le même passage, 
de r«p|»eritiaa de seint Domii^e (en 18001). IgHtlo Cianpl {p. 98&, Mie ») 
fi rclpTf ces deux graves inexactitudes, et Pinzi, Sforia di VUerbo, regrette 
que le cbroniqueur viterbois < n'ait pas eu le courage d'eTooer U déCaite de 
ses eompatriotee. » 

1. Gtsta, 134 : f Cura dooiini» fÊfàt BlMemni eoleamla oeMiffeBe te eed^ 

sia Sancti Pétri, exhortarctar populum ut pro fratribu'; in f^irrrîtn commo- 
ranlibaa sof^licarent, ut Deua eos corn prosperiute rcduccret et bonore. > 

2. L'teteor de» <>ette e»t le sent ehnMÎIqvear qui ait parlé (cb. 134 et lâ5J d« 
rinddeet du vlocnto Nepoléoo. Une lettre d'innocent III permet beureuse- 
nent de contrôler son récit (letfro dn lO janvier 1203, adressée k Téréque de 
Cbiosi et au chAlelain de RadicoUai, dans Migne, 214, col. 1147-1149). Cette 
toltra ^nle plaslenn détail» inportanle à I» mmtlon nam bièf» du ble- 
grapbe. Elle nous apprend (ce qu'il le garde bien de dire) qae le pape est ke 
plus grandes difficulips à enlercr l^'v captif» A la commune de Rome pour les 
enfermer d'abord au Vatican, puis a Lariano. A entendre les Gesta, c'eal uni- 
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Enfin, Q les décida à signer la paix. Elle létaUisaait les rap- 
ports entre les deux villes, sons réserve de la fidélité due à l'Église 
romaine et à son chef. Les captib devaient être libérés. Les Viter- 
bois restitueraient aux Romains les portes de Saint-Pierre et 
Tsmettrsient en état la fontaine de Tatrium, dont ils avaient 
enlevé certaines parties*. Ils prêteraient le serment de fidélité au 
Sénat romain, renonceraient à VitorchiaDo et démoliraient une 
position fortifiée en avant de leur ville. L'orguéU de la grande 
commune recevait satisfaction. Mais que lui rapportait le traité 
en fait d'avantages positifs? Viterbe conservait, en somme, son 
autonomie effective et son territoire' ; elle n'avait pas à se plaindre 

qvenent par compassioo pour ew malheureux {quibus dominus papa compa- 
Uêiu) qaTiDocent aurait eherehé à las laiivar de la Airear popolaiie et, loiyoHn 
pour le même motif d'iMUMiiilé, qnll s'eatrenit ea vue de la paix à eondon 

avec Viterbc. 

1. Gesta, 135. 

2. La qnestk» dee conditiona de la pais iBpnéeà ViterliepréaeBAe ceriaiBee 

difficulté». Nous ne possédouA pas le texte du traité. Il n'est conoa que par le 
résamé qu'en donnent lea Gesla (135), par quatre lignes de la Chronique de 
Viterbe, par an détail de la lettre d'innocent 111, citée dans une note précédente, 
«i par deox plèew de» areUvee de Viterbe. Lee Oeila ae parleat qoe de la 

reddition des ra|)lif5 et de la reslilulion des objets pris à Saint-Pierre de Rome. 
La lettre d Innocent 111 rappelle simplement une clause relalire au vicomte 
Napoléon. La Chronique de Viterbe dit que les Viterbols dareat limr an 
IkMndiia le eloelie de leur eottnaae, les clefs et la èbalne d*aiie de lem portée, 
celle de Salsiccia. Une charte de Viterbe, dont le texte est assez mutilé (le voir 
dans Ciampi, p. 324-325), nous donne la formule du serment de fidélité imposé 
par le Sénat romain aux bourgeois de Viterbe et rappelle que le tnité conte- 
Mit des articles relatifs à Vitorchiano, à Ferento, à la destruction d*one posi- 
tion fortifiée près de Vilerbe, le piano Scarlano, à des particuliers, Nicolds et 
Gui de Strata, aux Patarins de Viterbe, etc. Une autre pièce, conservée aux 
archives de Vilerbe (Ciampi l'a publiée, p. 335-336), est ane lettre edresoée» 
par rtvéqoe de VUirbe, Beiier, en sénateur de Rome, Jean, vers 122 1 . L'évéque, 
revenant sur le passé, nous apprend qu'Innocent III s'était fait donner pleins 
pouvoirs pour traiter de la paix : • Quoniam dominus Inoocenlius omnia capi- 
Inla refbnnaade paeb ialer Romanos et Viteibiemes In su potestale posuit ; t 
et que ce fnt Ivl-néBie, Renier, qui, au Latran, fut chargé de lire les clauses 
do traité au peuple romain. Il rappelle aussi que les Viterbois, lorsqu'ils 
nçnrent chex eux (en 1207) Innocent 111, obtinrent de lui la permission de 
Mevef les mors dn pieno fleetlano. Greforovine aflinne doae (H, 667, 
note 52) que, par le traité de 1200, Viterbe se déclara Taieala et atijette dn 
peuple et du Sénat romain, dut renoncer à Vitorchiano, raser une partie de 
ses murs et ncevoir de Rome la con/irmalion de son podeilal. l'inzi (p. 233) 
admet aussi, en se servant de tons les tteH^gnages qne noos nenons de rap- 
peler, le vasseiage des Viterbois, la cession définitive de Vitorchiano, la démo- 
lition du piano Scarlano, la restitution des portes de Saint-Pierre, le transport 
à Borne de la cloche de la commune viterboise et des clefs de l'une de ses 
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dn négodateur. Dans oes oonjedQras difficilâB, la diplomatie d'In- 
nocent m obtenait joate ce qa*éUe a^ait voulu. Lee Viteriioîa 
étaient sauvés et les Romains remerciaient le pape avec effusion 
de les avoir aidés à YaiQcre*. Quand il écriTit, en 1201, à ses 
légats d'Allemagne, il ajouta ce post-scriptum : « Je puis yoos 
anDoncer que, par la grâce de Dieu, la Tille de Rome est complÂ- 
tement eutre mes mains ^. » C'était s'avancer beaucoup. Les amis 
de rindépendance municipale ne cessaient pas « d'aboyer après 
le pape^. » Mécontents de la solution donnée h l'affaire de Viterbe, 
ils lui reprochaient d'avoir dicté la paix uniquemeot dans son 
intérêt. 

Au moment où on la néc^ociait, <\e\ij frères, deux châtelains 
de la campagne romaine, les i;j;iieiii s I t Varni et de Gabriano, 
furent inculpés, devant la justice ponLificale, d'avoir pris et 
détenu injustement des terres qm appartenaient à la famille de 

porto" Mais ^Inkelmano (PhUippvon Schwabtn. p . note?) s'étonne que 
Taateur des Gesta^ parlui de» clMse» de la paii obleoue par le pape, ne dise 
oallaiMiil que Vtterbe fat amtjeltie tu Romaiiu et oe cite qae le& arUelct 
les moins importanta, les rooins pénibles à la eité vaincae. Bt tt est de &lt 
qae, si Viterbe avait été alors réellement assujettie à Rome, on nr ronnpren- 
drait pas que le parti de l'opposition rumaioe ait été mécooteol de celle paix 
et ait accosé le pape de ne l'avoir signée qae dans son lolérét propre, à moias 
de «ippoear que ee parti demandât la deetniction oonplète de Viterbe. Il bat 
donc croire que, grâce à Innocent HT. les Viterhr)T<; Furent traités arec une 
modération relative. Quand Gregorovius aflirme que le podestat de Viterl>e dut 
être confirmé par le Sénat de Rome, il s'appnie sur la mention, en 1207, da 
podeital Titarbois c Johannes Onideus de Papa Dei gratis eonanl ramano- 
rum. » Mais, en 1207, Innocent III entrait victorieux dans Viterbe, après la 
période d'hostilités très vives entre Viterbe et le Saint-Siège qui comprend 
les années 1205 et 1206 (conflit relsUr i l'affilire des Patarîns, GetUit 123, et 
lettres d'innoeent, Pottbaet, n* 2532, 2539, 2999« ete.), et tt la tfalta en ville 

frtnffiii^e !I pnsisible qup, ?i !'nn loit arrepter le tèmoi^'nage, toujours un 
peu suspect, d'AuziioUo de Vil<<rt>e, le Iraosport à Rome de la cloche de la 
commune de Viterbe et des clefo d'une de ses portes s'applique à l'une des 
péfiodes sabeéquento» da xin* i ièele, oft mtarbe fbt effectivement eutlette des 
Romains. 

1. Gesta, 134 : a Sicque Romaais cum gloria revertentibus, senalor cum 
saepeCata Joanne Petri-Leonis Rainerii el mulUs aliis ad summum pontificem 
tceedentea» prostiaTerant se ad pede» ipelns et, eoe braiiliter otcnlantes, inon* 
meras ei gratias retalerant. • 

2. Iligne, 2\b, col. 1059 : « De Urbe quoque scire vos volomus quod eam 
per Dei graliam ad beneplacitum noslrum baltemus. » 

3. GfKa, iSb i c Licel banc picem de tolontate fbeerit Bomanorau, idbllo- 
minus tamen aliqnl oblalndwnt, dicentes quod ean ob commodnm feeeril 
spéciale. • 
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Gtlmezzo. Cités plusieurs fois, ils refusèrent de comparaître et 
trouvèrent un biais ingénieux pour ne pas restituer le domaine 
\oU'. Par un contrat fictif, i!< reconnurent le tenir en fief de Jean 
Pierleone et de Jeau CiipcKxi, les deux chefs de Tt^pposition. 
Ceux-ci demandèrent au pape qu'on laissât leurs vassaux tran- 
quilles. Inuoceiit, au iieu de céder, ordonna à son maréchal d'al- 
ler détruire les réodtes des voleurs, couper leurs arbres, raser 
leurs moulins et saisir leurs bestiaux. Aussitôt Pifirieoiie et 
Gapocd d'en appeler à la populace, criant qu'on violait ses pri- 
Tilîges, que ses libertés étaient perdues, n foUut qu'Innocent lU 
Tint exposer les fiutset se justifier deTant rassemblée générale de 
la commune. Les frères deVarniei de Gabriano durent reooDoer 
à leur prétendu Tasselage et s'en remettre à la décision du pape*. 

Chaque jour, de nouveaux conflits surgissaient. Depuis long- 
temps, les Ursini*, parents de Célestin III, enrichis par lui des 
biens l'Église, étaient en guerre avec les Scotti, la famille 
maternelle d'Innocent lîl. De crainte que le nouveau pape ne 
revînt sur les libéralités de son prédécesseur, ils soutenaient contre 
lui les meneurs de la commune. Dans l'automne de 1202, profi- 
tant de Téloignement d'Innocent, qui séjournait à Velletri, ils 
font Irruption dans les maisons des Scotti et les jettent dehcnra 
8Tec leurs femmes. Le pape rentre aussitôt à Rome; il cite Iss 
agresseurs à sa cour. Intimidés, ils s'/ présentent et jurent de 
nspecter l'accord que le tribunal voudra leur foire conclure. 
Mais le sénateur* PandoUb de la Suborre, partisan décidé de 
l'Église, ne jugea pas que ce serment suffit à garantir la paix 
publique. Il oblige les deux factions k lui jurer fidélité; il exige 
(les cautions, prend possession de leurs forteresses et, pour plus 
de sûreté, les fait sortir de Rome. Orsini et Scotti résideront aux 
deux extrémités de la ville, hors de l'enceinte, les uns })rè-s de 
Saint-Pierre, les autres près de Saint-Paul. Débarrass*"" d'eux, il 
procède alors, sans être dérangé, à la démolition de la tour des 
Orsini. 

t. L'affaire des seigneurs de Vami et de Gabriaoo n'eit coBirae qve par les 

Gesta, 134. 

2. Sur les origlaes de la famille d'Orso on des Orsini, Toy. GregoroTius, II, 
p. 678 el 679, notes 5â à 58, où le nouvel éditeur complèle la bibliographie de 
IliblarieB allenaiid, w eltaiit l'artlete de Sivlo «nr /ftceolo Ht OrHwf, dans 
la Civiltà catiolica, série XV, V, IX. Les domaines donnés aux Orsini se tnw* 
Talent à Vicovaro, Bordelln et Cantalapo, dans U Sabine ^Gttta, 135}. 

Hbv. Hmtoe. LXXXI. 2« fasc. 16 
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Les Sootti 06 se contentèrent pas de ce chàtimeiit. Un jour i[ne 
Teobaldo, le chef du parti adverse, se tnmyait sur la route de 
Saint-Paul, il foi assailli et tué par les fils d*un parent d'Inno- 
cent Ili. Exaspérés, les Oraini rentrent dans Rome, soulèvent le 
peuple, s'emparent des deux tours du sénateur et détruisent, à ras 
du sol, les maisons des Scotti. Puis ils promènent dans les rues 
le cadavre de Teobaldo. On eut de la peine à les empêcher de le 
porter sous les fenêtres d u La t ra n ^ 

Dans cette période de troubles, Innocent III eut pour principal 
soutien son frère, Richard de Segni, qu'il travaillait à rendre 
puissant et riche, en vue de sa propre défense. Nouveau grief 
exploité par ses adversaires, le népotisme ! Ils l'accusaient de 
faire la fortune de sa famille aux dépens du trésor et du domaine 
de la papauté. Richard, obligé, comme tous les nobles de Home, 
d'avoir sa maison forte, construisit alors (avec l'argent d'Inno- 
cent m, disait-on-) une tour gigantesque qui devait Jorniner 
tous lea donjons de la ville. Elle s éleva, comme pour narguer la 
commune, près du Capitole et du Sénat. Ce fut la fameuse Torre 
dei ConH, une des curiosité de Home au moyen âge, citadelle 
fiomidaUe fiiite de trois énormes Uocs superposés'. On la voit 

t. Le ooaBtl des Oralnl et dei Sootti n'est ooDon que par les Gesta, 135, 
136 et 137. 

2. Periz, Seript., XXVIII 1 H P.i'^sage de la Chronique de Mathieu de Paris, 
que Qregoroviuft n'a pas coauu : « Quidam ia eodem coacilio (le coDCtIe de 
Latrsn de 1215) esisteos, de noMli tiirri, quam papa laoooeatias eonstnixertt 
fratri suo cotnili Ricardo ex denariis ab eccleaia raplis, ait : a Per ?jciatn 
9 Gf^ 'abel, Bome stat ia aroe nove Bel — Condeiapiiataft Abel, fntfe lenenle 

9. Sor rUstolre de la s terre dei Conti, » «oy. Oregororlus, III, Adi- 
noifi, Rama nell' età di mezto, II (1881), p. 67, et les ouvrages spéciaux 

cités parent Tes plans de Rome, do w H du ivi* siècle, représentent la 
tour beaucuup pluâ haute qu'elle n'est aujourd hui, bien qu'ils ne s'accordent 
pas toat à bit sur les détails de son aspeet exlérienr. Le traisièsoe bloc, oelol 
d'en haut, y apparaît découroané. Voy. notamment les plaas d'Antoine Tan deu 
Wyngarde, dans le BiUlelin de fa Commitsion communale archéologique de 
Rome, série IV (1895), et les Mélanges d'arckéoL et d'hitt. de l'École froH-' 
faite 4$ Rttmê (aoAtpdée. 1901). La plus andenne leprésentation de ia ftsMase 
tour MUS paraît être celle que de Rossi a reproduit<> (Piante Iconogra/Mu e 
pro%peftiche anleriori al secolo XVI, 1S79 p. 82, et iivol i i d'après le ms. 
196U du Vatican). Le savant auteur peuâe que ce maauâciit ^de la première 
moitié da XIV* siècle) nous donne, dans ce plao, l'état de la Rome d'Inno- 
cent III. En fait d'édifices noo antiques ni religieux, on y trouve indiqués le 
palatlum senatorum, la turris comUii el la (urris mililiae. Cette représenta- 
tion de la tour des Conli est particulièrement intéressante, en ce qu'elle nous 
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encore, mais bien déchue, réduite au tiers de sa hauteurs masse 
rougeâtre et informe, percée de pauvres boutiques et de fenêtres 
étroites où pendent les loques de quelques ménages d'ouvriers. Le 
parti de l'indépendance ne pardonna pas à Innocent et à son 
frère la crainte que lui causait leur forteresse. L'émeute de 1203 
tourna presque en révolution. 

Il y avait alors à Rome une famille de nobles ruinés, les sei- 
gneurs de PoU*, dont le domaine (une ancienne terre de rÊglise'), 
criblé d'hypothèques I leur rapportait à peine de quoi vivre. 
Bicbard do Segni, qui visait à se constituer une grande propriété 
dans la campagne romaine, voulut profiter de leur détresse. 11 
racheta les créances, les fiefis et les revenus engagés, et, devenu 
à peu près maître de la seigneurie de Poli, il demanda au chef de 
cette maison, Odon, la main de sa fille pour son propre fils. Odon 
se prêta d abord à ces ouvertures, mais, dès qu'il vit son patri- 
moine reconstitué et affranchi de toutes charges, il eut une farta 
envie d'y rentrer. Rompant les négociations, il cita Richard en 
justice comme coupable de l'avoir exploité et dépossédé. 

Il s'agissait d'un fief dn Saint-Siège; le tribunal compétent 
était celui du pape. L'embarras d'Innocent fut extrême : rendre 
un arrêt pour son frère contre les Poli, c'était donner prise à la 
malveillance. Richard se déclara prêt h plaider devant toute 
juridiction, que ce fût celle du pnpe, des cardinaux., des juges de 
l'Église ou même de la commune. Innocent, pour faire preuve 
d'une impartialité absolue, offrit à Odon de lui fournir l'argent 
nécessaire au procès. Mais, loin d'être recoimaisi^ants de cette 
attitude, les Poli, qui voulaient émouvoir le peuple et le gagner 
a leur cause, imaginèrent toute une mise en scène. On les vit par- 
courir, à moitié nus, les rues de Rome et, la croix en main, entrer 
dans toutes les églises pour appeler la colère de Dieu sur Richard, 

la OHUiIre dut mmi étal |>rlnltlf «t complet. Le tratiième Moe fnpérfear y 
flfore ooaraoDé d'an belvédère qui le rarplombe avec ooe saniie très accusée, 
ce qui fait mmpreiMlre laa ténwigBagai concordants anr la panda hauteur de 

l'édifice. 

1. La loar m dépaaae pas la maisoD à cinq étages qui Id eat «ontigoB, i 

gauche, sur la c via Cavour. t 

2. G. Cciscioli, Memorie storiche di l'oU, omiiseito mtHMÊÎMdMêda fam^ 
gtia CoKti, 189t> (cf. Gregorovius, II. 57-2). 

3. Les Poli avaient reçu, an miUea dn zii* siècle, da |»ape Adrfeo IV, an 
domaine, qui comprenait Poli, Faustiniano, Aoticoli, Rocca de Nibll» Snntcl* 
neico el fiocea de Mûri (vo>. la noie 44 de Orcgoroviua, p. 573). 
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leur spoUateur*. Le 8 avril 1203, le surlendemain de Pâques, ils 
ameutèrent la foule et envahirent la basilique de Saint-Pierre, 
criant et Uasphâmant, de manière à empêcher l'office. « Comme 

nous nous en retournions, suivant l'usage, la couronne en tête, > 
écrit Innocent III lui-même, « par les rues de la ville, ils se 
mirent en embuscade et nous firent, en public, de tels outrages 
que nous rougirions de les énumérer -. * Mais le biographe du 
pape le représente s'avançaut, calme et la figure impassible, sous 
les huèeb de la popuiact;-^. 

Cependant, la conmiune, présidée par le sénateur, s'était rén* 
nie au Gapitole. Les Pdi, très habiles, lui présentèrent nn écrit 
par lequel ils cédaient leurs domaines au Sénat et au peuple 
romain. Innocent, pour parer à ce coup droit, convoqua à son 
tour rassemblée; des cardinaux y protestèrent, en son nom, 
contre la cession abusive d'une terre dont la haute propriété 
appartenait à l'Église. Sous main, le pape donnait ordre à son 
frère de mettre les châteaux des Poli en état de défense. Ceci fit 
éclater l'orage. Furieux contre Paudolfo, le fidèle ami de la 
papauté, les Romains l'assiègent dans le Gapitole. qui tient bon. 
Ils se portent alors sur la tour des Conti et commencent à y 
mettre le feu. Richard jugea prudent de ne pas résister et prit la 
fuite. La tour iul déclarée propriété communale et les partisaus 
des Segni mis hors la loi^. 

Innocent III ne se trouvait plus en sûreté, n ae résigna, 
comme l'aTaient bit tant de fois ses prédécesseurs, à quitter 
Rome. En mai 1S03, U se transporta à Fereotino, et, l'été venu, 
il installa sa cour à Ânagnl^. 

m 

1. Le détsil de l'affaire des Poli se trouve daas les Gesto, 137, et dans ane 
leltre d*Inn(Mîenl du 1 octobre 1204, qui revient sur les éféDeropiit" anté- 
rieurs (Polttiast. n" tm-, Migoe, 215, col. 422-425J. Elle est adreastse à soo 
frère, lUciuml de Segni, et ranleor de» Ma eû • taeéré CeitaelleiiMit pla* 

sieurs fragments. 

1. Migne, col. 424 : < Et cam de more coronati revertercmur p>cr urbern, 
quoi et quanlas soslinueriiDus insidias et injurias, referre oos pudet, quafiavis 
peae oboIIm» faeiini nmireetae. • 

3. Getto, 137. 

4. L'aateur des Ceito ne suit plus ici exactement la leltre d'Innocent 111. 11 
mentfoDBe la leslaUve do peuple romain vu le Capilole, l'aeseat doneé à Pas- 
dolfo, dont le pape ne parle pas, et, se méprenant sur le sens da passage où 
celui-ci rapporif Ip f:iit l'inrendie et de la prise de U toer dèe Ceali, U 
applique ce Tait A la luur de l'audolfo. 

5. Afmallu Ceeemenieff, deai P«U» Seilpti ZIX, 39$ : < A. 1908, aeeu 



Digitized by Google 



imrocniT m sr lb kvm.b BOMinr. 



24$ 



m. 

Le plus aatoritairti les papes réduit k l'impuissance, chassé de 
soû palais et de sa capitale! Innocent III, dont la santé était 
précaire, tomba malade. Ou le crut perdu, et le bruit de sa mort 
ooamt dans Rome ^ 

Cependant, son départ ne fit qu'aggrayer la crise. Qoe Toa-* 
laîent les meneurs de Topposition? La question des riches et des 
pauTres, de la démocratie et de l'oligarchie n'était pas en jeu. n 
ne s'agissait même pas d'amener le peuple à rompre ayec son 
souTerain, à dénoncer le pacte de 1188. On ne se battait plus 
pour l'autonomie ahsolue. Les cheb de la commune se bornaient 
à condamner le régime du sénatorial unique dont le pape, 
disaient-ils, avait abusé pour livrer la ville à ses créatures. Us 
Toulaient maintenant le sénatoriat multiple^, dans l'espoir que, 
sur les cinquante-six places de conseiller, les défenseurs de l'in- 
dépendance pourraient avoir la meilleure part. Tous les incidents 
survenus jusqu'ici n'avaient fourni que des prétextes aux agita- 
teurs. Le fond du conflit était la question du Sniat. Il fallait la 
i*égler de telle sorte que la papauté cessât de disposer, à son 
profit, des pouvoirs municipaux. 

A la fin de l'année 1203, lorsque le moment fut venu de 
renouveler le conseil, les cardinaux qui remplaçaient Inno- 
cent III, hors d'état de s'occuper d'affaires, désignèrent, selon la 
règle et à la demaiide du peuple, douze «c intermédiaires » char- 
gés d'élire les sénateurs nouveaux'. Dès que ces électeurs furent 
connus, le parti populaire se saisit de la plupart d'entre eux et 
les enferma dans la maison de Jean de Stacio, située sur les 
mines du cirque de Flaminius, près de l'église actuelle de Sainte- 
Catherine dei Funari^. Lh, il les contraigmt de jurer qu'ils éli- 

omi, indignatfoB» Bomanonmi donnas pvpt venlt FerantiDan. » Cf. tfeite, 

137 : « Videos «ff|(k domious pape quod furor erat in eorai, ccssit curreott 
furori et urbem cgressns in Canipaniam declinnvit Tumque apud Fereatiiunn 
p«r lotam ae&tatem demoratos fuisset... circa ûoein septembrU venil Anagniau. » 
La eorraspondanctt d'Umoeent UI prouve que le 3 nîii U était déjà à Paleslrliis 
. «t qu'il resta k Ferentiu» jisqn'aa 15 saptanhre. 

1. Gesta, 137. 

2. Jbid., 138. 

3. ibid,, 138. 

4» IM.f tas. Cf. GnioPOTiiu, 11, 660. 
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raient chacun deux sénateurs hostiles à Innocent 111. Mais Pan- 
dolfo, le magistrat sortant de charge, indigné de cette &çon de 
procéder, ne lim les clelii du Gapitole qu'aux séDatenri de eon 
paiti. Protestation des îndépeDdaDts. Us poussent la commune à 
demander qu'avant de prendra une d^ision quelconque sur les 
points en litige, surtout sur Taffaire des Poli, on commence par 
mettre la yitte en possession de leur territoire. Les pontificaux sy 
refosent, et, comme ils occupaient le Capitole, les sénateurs de 
l'opposition s'établissent dans le monastère de « Madame Rosa, » 
pràs de la demeure de Jean de Stacio*. 

Deux Sénats au lieu d'un, et la guerre civile en perspective! il 
n'en fallait pas tant pour amener une recrudescence de meurtres 
et de brigandages. « Le peuple se mit à murmurer, voyant que 
les crimes restaient impunis, et, k plusieurs reprises, il envoya 
aupr^ d'Innocent demander son retour à Rome. >^ Le pape se fit 
prier; on conçoit qu'il hésitât. A la fin, une ambassade, com- 
posée des notabilités de la ville, vint lui transmettre le V08u 
général». Il rentra dune au Latran (mars 1204) acclamé par ce 
peuple étrange, aussi prompt à la réparation qu'à TofiTense. 
Gomme 0 était fort éloquent, il essaya, eu parlant k rassemblée 
oonununale avec beaucoup de douceur et de mesure, de déaamier 
l'opposition. « Que demandait-il? Qu*on lui rendît justice comme 
il était prêt à le fiiira aux autres*. » Bt il prit une décision très 
p(ditique. La majorité des Romains paraissant liostile au sénato- 
riat des cinquante-six, il convoqua la commune et déeigoa, 
comme électeur du chef de la municipalité, son adversaire, 
Jean Pierleone. A ce choix, qui ne pouvait être suspect, la foule 
applaudit, et Jean Pierleone nomma à son tour, comme sénateur 
unique, son parent, Grégoire Pierleone, un honnête homme, 
estimé de tous, mais dont le caractère, un peu mou, ne convenait 
guère k la situation*. 

La faction intransigeante, que dirigeait Jean Capocci, n'avait 

t. Oetta, 138 : c Oeseendoiiiii «pad mooaslerium Doninae BoMt. » Il y 
«vail là, en •ffel, on le sait par nae boite du pape Célestin III, une é^laa dite 

Sanch Mfirin Dmninae Rosae qui, aujourd'hui, n'< xi^ie y]n'='. rinn sur rem- 
placemeot de kqueUe a été b&tie, au xvi* siècle, l'egiicie de Sainle-Calhenoe 
étà Fonari. 

2. Tous ces TalU ne sont connus que par les Gesto, 138. 

3. Geata, 139 : c JuUUam fieri «ibi poftUtlando, cnm ipae paiaU» eaaat JM'- 
liliani exhibere. • 

4. Guta, ibid. 
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pas approuvé ce qui venait de se passer. Elle repoussait tout 
accord avec le pape. Toujours postée au monastère de Rosa, elle 
déclara qu'Innocent III, ayant mal usé de son droit sur le Sénat 
de Rome et violé ainsi le pacte de 1188, devait être déchu de son 
autorité. Elle créa donc elle-même un gouvernement, et, pour 
montrer que cet organe nouveau n'avait plus le moindre rapport 
avec le conseil qui siégeait au Capitole, elle lui donna le nom, 
usité dans beaucoup de cités italiennes, de « bons hommes » ou 
notables € du commun*. » 

Le schisme municipal était accompli. Entre les partisans des 
deux Sénats commença la guerre civile, acharnée surtout dans 
les régions du Colisée, du Latran et de l'Esquilin*. Pandolfo, 
Richard de Segni, les familles Annibaldi-' et Alessi soutinrent la 
cause du pape; Jean Capocci, les BaroncelliS les Fraiapani et les 
Pierleoni celle de l'opposition. 

A Rome, comme dans toute l'Italie, ces guerres de nobles 
avaient un caractère spécial. On fortifiait tous les édifices un peu 
élevés; on bâtissait à la hâte, fiévreusement, des tours en briques 
ou même en bois; on louait des archers, des arbalétriers, des 
machines à battre les murs. Il s'agissait alors d'empêcher l'ad- 
versaire de construire sa tour, de le cribler de flèches et de 
pierres pendant qu'il y travaillait, et, s'il réussissait quand 
même, d'assiéger son fort, de le ruiner à coups de bélier et d'y 
mettre le feu. Ces tours, faites de matériaux peu résistants, tom- 
baient ou brûlaient; mais on les rebâtissait aussi vite, et la lutte, 
engagée un peu partout, s'éternisait^. 

1. Le biographe anonyme, passionné pour la cause d'Innocent III, aflirme 
nalurellement que le parti de Capocci était composé d'hommes tarés : c Suos, 
non senatores, sed seductores eligere praesumpserunt, viros infâmes et crimi- 
iiosos, quia bonos et honestoi habere nequibant > (Gesta. 139}. 

2. L'auteur des Gesla nous a donné, sur cette guerre civile (chap. 139-140), 
un récit détaillé, mais confus et peu clair, au moins pour nous. Cf. GregoroviuA, 
II, 669-671. 

3. Sur la famille Annibaldi , voy. Savio, Gli Annibaldi a Homa nel 
secolo XIII, dans les Sludi e Documenti di Storia e Dirillo, a. 17, fasc 4, 
1896, p. 255-365. 

i. Plusieurs Baronrelli sont nommes dans les statuts des marchands romains 
(Gatli, Slatuii dei mercanti di Homa, dans les Sludi e Documenti (18^), 
p. 225). 

5. Gesta, 139 : c Feceruntque turres ligneas, ubi lapideas non habebant, 
aggeres et fossata, municntes thermas, incastellantes ec^lesias, die noctuque 
pugQdnles, nua &olum milites cl pcdites super terram, veruiu eliam custodes 



248 



iCHILLE LDCUAIRE. 



Tel est le spectacle qu'offrit Rome, de mai k octobre 1204, 
pendant qu'Innocent III, du palais de Latran devenu aussi une 
forteresse, pouvait entendre les cris de bataille et voir s'allumer 
les incendies. Jean Capocci bi ûia, près du Latran, des maisons 
appartenant à Pandolfo. La guerre fut vive surtout entre cee 
deux hommes. Les pontificaux s^opposaient à la oonstniction de 
rènonne tour que Capood ajoutait à sa demeure. Gelui-d 
s'obstina ; mais, de temps à autre, prenant TofiensiTe, il se ruait 
sur le donjon de Pandolfo, ^i dominait TBaquilin. De son ofttè, 
Pandolfo occupa un monument antique contigu à la maison de 
son ennemi et y fit une plate-forme très haute d*oà ses frondeurs 
et ses archers lançaient leurs projectiles avec rage. Richard de 
Segni lui fournissait l'argent. Ce fut l'opisode principal; mais on 
se battait de tou'^ les côtés. Les 1 aiapani, qui avaient fait du 
Coliséeun vaste bastion, s'attaquaient aux Aunibaldi. lin parti- 
san du pape, Gilido Cai bonis, ëleva à lui seul jusqu'h trois tours. 
A la fin, la fortune se déclara visiblement pour l'Kglise. Pierre 
Ânnibaldi, beau-frère d'Innocent III, repoussa l'attaque de 
Gapocci, prit deux tours et une église fortifiée, tandis qu'un des 
chéb de Topposition, fiaronoeUo, eut le malheur de roîr son fort, 
mal construit, s*ém)uler de lui-même*. Découragé par ces 
désastres, le parti de Tindépendance &iblit, et la populace 
rabaodonna. « Imposable de lutter, » dirent les advei'saires 
d'Innocent III, € l'argent du pape est contre nous-, » Les choses 
allaient si bien pour l'Église qu'on dissuada le pape d'intervenir. 
Il suffisait de laisser Gapocci et sa foction en proie à la haine de 
leurs ennemis. 

« Mais la volonté d'Innocent, » dit son biographe, * était de 
rendre le bien pour le mal » Il proposa donc aux belligérants 
un accord dont voici la teneur : on nommera qualre arbitres 
chargés de r^ler les différends survenus entre le paptt, son 
frère et la Tille de Rome. Leur sentence devra être rendue 
dans les six mois, k moins que les partis ne consentent d'eux- 

6t MTfiaBlM per tumt, de «llo lapide» et lagtltae emittentee. Brexennl «oin 

lietrarias et mangoncllos, condaxerani balistarios cl arcarlos, «-t tam acriUr 
dimicabaat ut, prueUr caedes et strate*, et domos deslruereat, el ioceodia 
perpetrarent. i 

1. Gesta, 140. 

2. Jbid. : c Dicantlbni qwxl cootn «oi peemla donini pejwe pognabel. » 

3. Getta^ 141. 
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mêmes à faire la paix auparavant. Le jugement arbitral décidera 
avant tout de la constitution du Sénat, mais il maintiendra 
intacte la convention conclue, sous Clément III, entre la ville et 
l'Église. Le pape, « pour le bien de Ja pnix, et par grâce spé^ 
ciale, » acceptera, cette année, la décision des quatre arbitres 
touchant l'organisation du Sénats 

La concession qu'Innocent faisait à ses adversaires était 
mince. Il ne traitait que sur les bases du pacte de 1188 et ne 
renonçait que pour l'année présente, par faveur extraordinaire, 
à son droit d'instituer le Sénat. Capocci ne s'y trompa pas; 
accepter ce règlement c'était, ponr le parti de la IQwrté oommu- 
nale, une abdication. H convoqua le peuple, lui lut le projet de 
convention et la commenta de quelques mots ylti. € Dans ses 
démêlés avec TÉglise, dit-il, la ville de Rome n'a pas Thabitade 
d*être vaincae. EUe a coutume, au contraire, de triompher, non 
en vertu d'un anrdt de justice, mais par sa puissance propre. Or, 
ai vous acceptez le traité qu'on vous propose, c'est la défaite 
absolue. Ce traité maintient le pape en possession de la terre de 
Poli, contrairement à un décret de la commune ; il lui aban- 
donne l'investiture des aénateuis; il lui livre le Sénat. Si nous 
laissons faire, nous qui sommes le nombre et la force, qui pourra 
désormais s'opposer aux empiétements de l'Église? Jamais paix 
si honteuse n'a été propo«^ h la ville, et jamais, quant h moi, je 
ne consentirai à l'agréer '. Pierleone, voyant que (^pocci 
tâchait de ranimer l'esprit d'indépendance et de ressaisir la 
popularité, voulut pas être en reste. Il combattit aussi ce pro- 
jet el la guerre continua^. 

Le 9 octobre 1204, la convention n'était pas encore signée, et 
les adversaires du pape occupaient toujours la tour des Gonti. 
Innocent III autorisa alors son frère à conserver la seigneurie de 
Poli jusqu'à ce qu'on l'eût dédommagé des dépenses qu'il y avait 
faites et des pertes subies au cours de la guerre. Vassal de 
l'Église romaine, à qui elle appartient, il ne pourra Taliéner 

1. Gesta, 141. 

2. Gesta, 141. 

3. On |>eut ici compléter et cuQlr(!>ler le récit iles Gesta par deux autres doca* 
iuédU : U leltre du |Mpe Inaocenl III à ton firère Bieiianl d« Segni, datée do 

9 (Ki)hrp 'Mif^rie, îtri, col. i??), el une notice ofTîcîelle [Analecta juris 
pontt/icii, XII, 8'Ji)) émanée de Cencio, le chancelier de la ville. Elle nous 
appreud comment les quatre arbitres furent nommés et quel fui le résultat de 
leofs piemiènt opéniions. 
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sans y être automé par le pape, et, au cas où celui-ci la lui 
reprendrait, il recevra une indemnité pécuniaire ou un territoire 
de mime râleur'. Par cette oonoefleion» soi-disaot provisoire el 
eonditionnelle, la famille d'Innooeot in s'introduisait dans nn 
des fieb les plus importants de la campagne de Rome. De fiiit, 
eUe n'en sortira plus. Quand on suit aujourd'hui le sentier de 
montagnes qui conduit de Tivoli à Palestrina, ou aperçoit, 
au-dessus du petit village de Poli, les débris d'une fMrteresse. 
C'est l'ancienne demeure des seigneurs du lieu derenne le châ- 
teau des Conti. 

En investissant Richard de la terre qu'on lui contestait, 
Innocent III faisait bon marché des prétentions de la ville de 
Rome. C'est que le parti de l'indépendance allait renonoîr à la 
lutte. Le 26 octobre, il acceptait la formule de paix. Les quatre 
arbitres nommés concurremment par l'Eglise et par la munici- 
palité des « bons hommes du commun » décidèrent que, pour 
constituer le Sénat, le pape aurait le droit de choisir les électeurs 
du premier degré. Quand ceux-ci eurent élu les cinquante* 
six sénateun, Innocent reçut leur serment de fidélité et tout 
rentra peu k peu dans le calme'. Mais le pape avait prédit 

1. Celle lellre d'Ionocent III a été déjà utilisée plus haut : c'est ceUe qoi 
donne le détail da cooflU «Tee les Poli. Elle prouve qu'an 9 ùetohn 1904, let 
adrereaires de la papauté n'étaient pas si abattus et si impuissante (|ne le dit 
l'auteur des Gesta, puisqu'ils occupideot encore l.i tour des Conti. 

2. D'après l'auteur des Gesto, 141, les arbitres auraient commencé par décla* 
rer innédtalenMiit (stefim dbeêrunt) que le droit d'instituer le Sénat appai^ 
tenait au pape; mais, dans l'impossibilité où l'on élail de trouver un sénateur 
unique qui fût accepté par tout ie monde, ils conseillèrent à Innocent III 
d'accorder au peuple le sénatoriat des cinquante-six. Le pape représenta 
qa'aTec des conseillers aussi oombreax et qni ne s'entendraient pas, le goover- 
nement fonclionneriit mal; que, cependani, vi les nécessités de l'heure pré- 
sente, il se rendait à leur avis. Dans le docuin«nt ofliciel émané de la cban- 
eellerie nranteipale, les Mis sont rappelés avec plos de détail et sons nn 
aspect un peu différent. Innocent y est représenté d'ahofd comme traitant, de 
puissance h puissance, avec les « bons tionsmes du commun, » r'»<«t-;i-Jjre avec 
la municipalité ennemie. La lettre par laquelle il autorise Icà quairc arbitres 
élus à agirseleii les termes de la formule de paix est suivie d'une entre lettre 
par laquelle Jean Picrleonr i f Jean Capocci, « au norn Ju Sénat et par la 
volonté du peuple romain tout entier, i acccpteol également l'arbilrage. Puis 
vient le texte de la formnle de paix (insérée dans les <v«ste, 141), dont IVxé* 
culion est imposée aux arbitres. Enfin, le doonmenl municipal se termine par 
une courte nolif e nù il est dit que le pape, se conformant à leur décision, a 
désigné des électeurs du premier degré, des «Mc/tant, cbargés d'élire les nf tid- 
tenrs, et que, sur la question du lerrllolre des Poil, les arbitres se prononce- 
raient dans les six mois. 
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qu'avec des conseillers aussi nombreux, le gouvernement fonc- 
tionnerait mal. Crinit's «^f (iesortires se inultijiUereut au point que 
le peuple demanda lui-même un changement de régime'. Cette 
fois, Innocent créa d'office un sénateur unique*, un homme 
d'énergie qui terrifia les malfaiteurs et les rebelles. « Personne, » 
écrit le biographe du pape. « n'osa murmurer contre lui tant le 
souverain poutiie iuiplrait de crainte. » Ce mot indique que la 
commune était domptée et que le pape avait reconquis Rome. 

Pendant les troubles, deux fràres avaient bâti une tour en 
&ce du palais de Latran. Innooent exigea qu'elle lui fUt lÎTrée, 
la garda quelque temps, poU la fit démolir*. Jean Pierieone avait 
profité de la guerre clvUe pour s'approprier un coin du territoire 
de Tusculum, qu'il disait avoir reçu du pa^jc Gélestin* Requis de 
montrer l'acte de donatioD, il refusa. Innocent menaça de l'ex- 
communier. Pierleone protesta insolemment. « Jamais le pape 
n'oserait le frapper d'anatbème, et, s'il prenait contre loi une 
mesure devant laquelle avaient reculé ses prédécesseurs, il serait 
bien embarrassé de l'eléculer. » Innocent III, un jour que le 
peuple célébrait à SainV-Pierre la fête de la dédicace, lança l'ex- 
communication. Et quand Pierleone, impénitent, fut sur le point 
de mourir, le pape déclara à ses héritiers que, si l'Eglise ne 
recevait pas satisfaction, il ne permettrait pas d'ensevelir le 
corps en terre chrétienne. On en passa par oiî il voulut^. 

A peine l'bistoiresignale-t-elle, en 1208, une dernière velléité 
de résistance : le pape, désapprouvant le choix d'un sénateur et 
quittant Rome, les Romains, pris de repentir, le suppliant de 
rentrer et l'accueillant avec des cris de joie. L'épisode fut très 
court et n'eut pas de suites^. Tant que vécut Innocent ZII, les 

1. Getta, 141. 

2. Gregorovias (II, 671) suppo&e que ce fut Paodulto de la Suburra. 
S. detta, 141. 

4. 8or Ttlblfe de Picr1nHi> Cesta, 142. Cf. Toraasselti, Délia conqNVna 
ronuxna, pas«ai;e reUUf 4 luMuiom, du» AnkMo éeUa soeMà roman», 
l. IX (1886), p. 110. 

5. Les faMorieiM te aonl aceordés Jnequlei à admettra qu'à partir de Pea- 
nèe 1205, Isnocenl III fat malin de Rome; qall n'f «ni plus (race d'oppo- 
sition et que les troubles ne recommencèrent que sous le pontifical de son 
deuxième succesfteur, Gr^oire IX. L'aMertioa n'eat paa tout & fait exacte. 
Uo passage de la Chroalqtte de l'abbaye d'André, abbaye firançaise de PArtolc 
(Perti, Stript., t XXIV, p. 743), ppoore qu'en 1206 l'opposition avait rerom- 
mencé ses agissements et obtenu même un «urcès. Cette année-là, I abiié 
d'André lit à Home un voyage d'affWires, iuà\é loaocenl lil a'; élail plus; le 
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lATtimiB de la liberté n'oflàrent plus rien; mais ils avaient lutté 
dix ans. Ce n'est pas seulement à Tambition de quelques noUes 
démagogues que la tliéocratie s'était heurtée. L'idée de Tindépen- 
dance GommuDale avait alors dans toute l'Italie une force tenace 
contre laquelle rien ne prévalut. ARorne même, l'immense auto- 
rité d'un pape comme Innocent faillit trouver sa limite et son 
écueil à quelques pas du palais de La Iran. Mais ici la victoire 
resta à l'Eglise, parce que le peuple romain ne pouvait se passer 
d'elle. C'est la papauté qui le faisait vivre; il fallut bien subir 
sa loi. 

IV. 

La boui^;eoisie de Rome devait sa prospérité aux innombrables 
pèlerins qui, de toutes les parties de T Europe, affluaient aux 
sanctuaires. On gagnait le ciel en visitant les Sept églises. Rien 
ne peut donner l'idée de la puissance du courant qui entraînait 
les chrétiens à Rome, alors que le sentiment religieux avait toute 
sa force et que le pape était devenu l'arbitre du monde. Source 
intarissable de bénéfices, c-es plaideurs et ces dévots, obligés de 
passer à Rome plusieurs mois et souvent une année entière! 
Non seulement ils achetaient aux marchands de la ville les objets 
de première nécessité, mais ils leur empruntaient de l'argent, à 
n'importe quel taux, pour payer les dépenses, les cadeaux et les 
frais de jm^tice. Créanciers des évêques et des abbés, les bour- 
geois de Rome prenaient hypothèque sur les revenus et les pro- 

|w norembre, il «éjoariiait encore dam uoe de ses réddencee i Ferea* 
tlM. L'abbé d'André vint l'y trooTer, et void testneUemenl ce qu'il nous rap- 
porte : « Après la fétr' Ta Toussaint, toute la noblesse roroaino vint inviter 
le seigneur pape à célébrer la dédicace de l'église du Latran, qui a lieu le jour 
de la fête de Théodore, martyr (9 novemlire). Elle lui annonça que le sénatenr 
qui arait prie le gonTemement presque malgré Ini (quasi ipso invito) allait de 
lui-même <ip rptiror; (jtie le frapc pourrait nonjmer à rot ofDre qui bon Itit sem- 
blerait parmi le« uobies do la vitie et que le peuple romain tout entier 
dnnaadait el aUoidall «w retonr avec Joie. • Les HdomUos avaient doue pn 
élire «neore un sénateur contre la Tolonté d'Innocent 111, peatrétre & la suite 
d'une nouvelle révolution, d'int li»^ chroniques îlalïpnnrs ne disent rien. îono- 
cent III accorda ce qu'on lui demaaditit, et l'abbé d André, qui raccompagna 
dans le \o>.igc de retour, décrit la pompe dn cortège, l'aeenell entlumsiaste 
des Romains el notamment la proccealon solranelle qni vint le recevoir aux 
portes de Romo H à taquoile prirent pari tottles Ice «orpocatioas de la viHe» 
les joiia aussi bien que les chrétiens. 
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proprîéik de leurs églises. Cest dire qu'ils avaient besoin du 
pape. L'autoritÂ religieusB ^^rolégeait leurs opérations et leur 
facilitait les recouTrements. 

Au moment de l'exil d'Anagni, lûuocent lîl essaya de se con- 
cilier la population commerçante en patronant huit marchands 
de Home créa aciers de l'abbé de Saiat-Ediuoud. Cet Aii^':lais, à 
qui ils avaient prêté de l'argent pour aller en croisade, était 
mort sans s'être acquitté. Une lettre du pape (2 mars 1204) mit 
tou^ les bénéfices ecclésiastiques du défunt à la disposition des 
prêteurs, jusqu'au soMe 0(Miip]étâe la dette, « moins le gain usu- 
raire*. » L'Église ooosidéraît abrs oonune usure tout prélève- 
ment d'intérêts. Le pape ne pouvait officiellement tolérer cet 
abus, mais on croira sans peine que les marchands avaient le 
moyen de tourner la loi et de gagner gros. 

En 1206, un plaideur, le représentant d'une autre abbaye 
anglaise, celle d'Ëvesbam, allait quitter Rome après gain de 
cause. Comme il avait emprunté cinq rents TUrtrcs, les créanciers 
firent opposition à son départ. Innocent 111 les autorisa h saisir, 
en garantie, la bulle qu'il venait d'octroyer aux moines et tous 
les privilèges et titres qu'ils avaient versés aux débats. Munis de 
ce iiape. les marchands partirent pour rAngîeterre, espérant 
recouvrer leur dû. Par malheur, le roi Jean Saus-Terre venait 
de se brouiller avec le pape. 11 expulsa, après les avoir dépouil- 
lés, tous les commerçants italiens trouvés dans ses États et les 
créandem d'Evesham perdirent» de ce fait, les précieux parche- 
mins, liais Innocent III veillait. En 1213, réconcilié avec Jean 
Sans-Terre, il lui réclama les pièces séquestrées et ordonna au 
cardinal Panddfb de contraindre l'abbé d'Evesham k pa>w les 
cinq cents marcs. Cet abbé, un triste personnage, refusait de 
reconnaître la dette; on le déposa, et son successeur, pressé de 
reprendre ses archives, régla enfin, en 1214, le compte des mar- 
chands romains*. 

Cette ardeur persévérante d'Innocent III à défendre les inté- 
rêts de ses bourgeois elait de hf)nne politique. Populaire dans la 
classe moyenne, il put mieux résister aux menées de la noblesse 
et des chefs du parti de l'autonomie. Pour gagner les s^'mpathiea 
du bas peuple, il eut recours à d'autres moyens. 

1. MigtM, 215, col '208; PoUhasI, n* 2149 : t Uftoris cesuatiba*. > 
>. Chronicon abbatme de Bvesham, éd. Duna Macnij,dAat Hfnm AtI- 
Lamitcarum médit ami icripiores, p. 198, 225, 256. 




254 



ACHILLE LOCHilEK. 



n était très cbaritable. Une famine des plus crodlaa ayant 
sévi dans Rome en février 1202, il se hâta de quitter Ânagni, où 
il séjournait, pour rentrer en ville et secourir les malIleurcux^ 
Ceux qui n'osaient pas mendier reçurent toutes les sanaines l'ar* 

gent nécessaire à leur dépense. Les mendiants, au nombre de 
plus de 8,000, eurent tous les jours du pain et d'autres vivres. 
« Ce qu'il a dépensé dans cette circonstance, » dit son biographe, 
« Dieu seul le sait. » Le produit de l'offrande de Saint-Piorre et 
la dixième partie de ses revenus particuliers étaient affectés à 
rauuiuiie. « Il donnait de qu a manger h ceux qui avaient fnim, 
des vêlements a ceux qui étaient mis et des dois aux jeuues lilies 
pauvres. » Son aumônier faisait des tournées dans la ville pour 
y découvrir les gens tombés dans Ja misère et leur distribuer des 
bons sur le trésor pontifical. Tous les jours des entaïUs pauvres 
étaient admis à sa table après les repas et on leur partageait les 
restes. 

Cette question de l'aumône ne cessait de le préoccuper ; il y 
consacra un de ses opuscules'. « La charité, conclnt-il, est bien 
supérieure à la prière et au jeûne et personne ne peut se dispenser 
de la iaire^. » Sa réputation, à cet égard, était bien établie dans 
le monde entier. Un chroniqueur islandais a jugé Innocent III 
en deux mots : < Il avait l'esprit dominateur et la main géné- 
reuse^. » Héritière des Césars, la papauté était obligée de &ire 
comme eux; elle nourrissait les Romains, qui ne lai en fursnt 
pas toujours reconnaissants. 

Il lui fallait aussi guérir d'autres plaies sociales. Une des 

t. 0«ito, 143. Of. te lettre citée |Mr Ilieliier, et dôiit Doae m poieédoni plM 

que la rubrique. PoUhast, n» 1480 : • Seoatoribas et popnio Rotnanis subrrnil 
liberalilor propler cariftU«ixi. » Hugo £lkaOf Die Gesta Innocenta III tm 
Verhâitntat sv tfm itepeifei» itaiefAeii fapile*, p. 61-62, a rocliûë, pour la 
date de la famine, une longue noie de Migne (214, eol. 197 et ulv.). 

2. MiRtic, 217, col. 746 : LibeHns de Elemotyna. 

3. Migne, ibid., chap. 4 : c Ëlemos^roam jejanio et oralioue esse meliorero, 
née qnemquun ab ea exestari. i La doclrine monte de l'antenr dv trailè est 
heniMifleiiieni eupérieoiie à tes élymologies. Celle qu'il doone do mot tlmo' 

$yna est bizarre, c Etemosyna dicilur ab élimine, tcI ab EU quod est Dens, 
et ittoyi, quod est agua. Quia Deus per eleinoafoaiD maccolat peccatoruna ell- 
mioat, et lOfde» «blolt fittormn. > Voy. sur le eavaetèra général des aermons 
et des traités d'Innocent lit, découpages de textes de rtieritore tainte, notre 
article : l'Avènement d'Innocent III, dans les Séances et Comptes-rendus des 
travaux de l' Académie de» science» morales et polUiçues (Easc. de déc 1902). 

4. Péril, 5eripf., t. XXIX, p. 415 : a Dominalionl idooeoi et etemMyaarioa. a 
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ttàaèns les plus navrantes du moyen âge était rabandon des 
DOnTean-nés, Tinfanticide. Sur les bords du Tibre, chaque année, 
des cadavres d'enfants pourrissaient par centaines. On raconte 
qu*UD jour Innocent 111 priait dans son oratoire du Vatican, 
lorsqu'une voix se fit entendre : ^< Innocent, lui dit-elle, va 
pêcher dans le Tibre. >» Après avoir fait part de ce prodif^e aux 
cardinaux, il alla au fleuve, et, par son ordre, on jetn deux 
fois le filet. Au premier coup, le pécheur ramena 87 enlants, 
étranglés et auyes', au second, 340. Ires emu, il fit bâtir immé- 
diatement un tour, et, en 1204, a l'endroit même où se trouvait 
une maison de refuge pour les pèlerins anglo-saxons, dans le 
bourg de Saint-Pierre, s'éleva un hôpital, appelé d'aLor l lu 
nom de l'église voisine, Sancta Maria in Saxia. Quelques 
années auparavant, il avait pris sous son patronage un ordre 
hospitalier fondé à Montpellier par le comte Gui, Tordre du 
Sainl-Esprit. Il donna son hôpital à cette congrégation nouvelle. 
Aujourd'hui encore, la fondation d'Innocent III porte le nom 
d'hôpital du Saint-Esprit, San Spirito, Elle n'a foit que se 
développer à travers les âges, établissement immenae et institii- 
tton modèle, où toutes ka mUres humaines trouvent à la fois 
leur soulagemeul*. 

Quatre mois à peine après son élection, Innocent reoomman- 
dalt h ses contemporains, par une circulaire de quelques lignes, 
une œuvre de haute charité que le mojen âge trouvait toute 
simple : celle qui consistait à prendre en légitime mariage les 
femmes vouées à la prostitution*. C'est que l'idée d'empêcher 

1. Migne, 217, col. 1130 (notice aar la rtgle de llidpital do Saint-Esprit}. 

2. Un chroniqueur qui écriTait à la du \ni' siècle, Ricobaido de Fer« 
rare (Muralori, Her. Uat. script.. IX, 120), attribue à l'œuvre charitable d'Fn- 
noceut lil une autre origine. Daprès lui, c'est en expiation de l'argeot 
dépensé ponr la eoMtraelion de te tonr gigantesque des Oonli qne le pape 
aurait fait les frais son hôpital (longue note à ce sujet dans Migne, 2t4, 
col. 200] Mais ce chroniqu^^tjr vivait un siècle après rérénement, et d'ailleurs, 
étant donnée l'habitude qu avaieitt les nobles du temps d'Innocent de bAlir des 
tovn è te nwîndfe aleHe, Il cet pea |»nrf»able que le |Mpe ail été toormenlé 
d'an paveil remords. Les légendes et les traditions s'accordent plutôt i repré- 
senter l'muvre des enfants abandonnés comme étant le point de départ de la 
toodatiuu. C'était du moins la conviction des frères qui desservaient t hùpital 
do SaIntrKaprit an moyen âge, car ils avalent fait eiéentcr nne peinlare où 
rhisloire des filets du Tibre était représentée. Voy. ArcMvIo Mia iocMà 
romana di storia patria, t. XXtlI, faic. i-2 (1901), p. 48. 

3. MigQc, il4, col. 102. 
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l'infanticide et Texposition des enfants était déjà tîans son esprit. 

La règle donnée par Innocent III à son hôpital*^ montre avec 
quelle largeur de conception les hommes <1e son t'^mps entendaient 
l'assistance des pauvres. On ne se contente pas de recevoir les 
malades qui se présentent. Le pape, veut qu'un jour par semaine 
les gens de rh6pital parcourent les rues et les places de Rome 
pour y recueillir tous les infirmes et les ramener à la maison de 
Dieu'. L'hôpital du Saint-Esprit n'est pas Muloiieiit coosaeré 
aux malades. C'est une maternité pour les femmes enceintes*, un 
orphelinat pour les enfents ezpo9é8^ on hospice pour les vieil- 
lards* et les mendiants, même une maison de reftigo pour les 
pécheresses qui voudront, & certaines dates, s*j reposer dans la 
chasteté^. 

Le biographe d'Innocent 111 s'arrête avec complaisance sur 
cette fondation; il y voit un des meilleurs titres de son héros à 
l'admiration et à la sympathie des hommes'. « Il suffit, dit-il, de 
visiter cette maison pour se rendre compte de la masse de pro- 
priétés, de revenus, d'ornemeiits, de livres et de privilèges dont il 
l'a enrichie. » Deux de ces privilèges ont un intérêt particulier". 
Par celui du 18 juin 1204, Innocent assigne comme terrain de 
quête aux frères de l'hôpital l'Italie, la Sicile, l'Angleterre et la 
Hongrie*. Le 3 janvier i206, il décrète que les chanoiMB de 
Saint-Pierre porteront chaque année à l'hôpital, en procession 
solennelle, la célèbre image du Christ, la Véronique. A cette 
occasion, les mille pauvres qui peuvent avoir accès dans l'hôpi- 

1. MigDe, 217, ool. ItSO : He^a «nUnli S. SpIrUm» de Socte. 

2. Régula, ch. zl. 

3. rbid., ch. xi,i. 

4. Ibid. : c Orphaoi infantes projecti. > 

5. iM*, du XLOi. 

6. Ibid., ch. xtvi» 

7. Gesta, 144. 

8* Il a'; a pas moins de sept lettres dinnocent III ooncemuit toit U pro- 
tedioii accordée à l'ordre da Saint-Esprit, soit l'organisation de l'établisse» 
ment romain de Saocla Maria in Saxia (PoUliast, n** 96, 10?, 1955,2248, 270S, 
3260, 3439}. — La chronique islandaise que nous arons déjà dtée C^erts, 
SeHpt.» XXIX, ctp. 23), résomaiit en quelques lignes Fanm dlBiraeent ID, ae 
parle guère que de son hâpital. c II fonda à Rome la maison qu'il appela l'hô- 
pital <tu Saint-Esprit et lui atlribm pos^c^sion» étendues et une riche dota- 
lion. H y dépeusa sa fortune palrimuauile, car, avant d'être élu pape, c'était 
as bomiM paiMut, «ir f^BM. » 

9. PotUiMt, n* 324a. 



Digitized by Google 



imhociiit m Et lb piopli vomm. 



257 



tal et les trois cents personues qui l'habiteut recôvroat une somme 
d*argeQt et uoe inddgeoce d*ane année entière*. 

On ne oonnaiisait alors que la Gharité pour remédier aax 
iajuatioee de la TÎe sociale. Noarrie et hospitalisée par le pape, la 
populace de Borne renonça peu à peu à la liberté orageuse poar 
accepter la paix et Tordce que loi donnait un maître bien&isant. 
Mais, quand celui-ci s^efibrça d*élendre à l'Italie entière le 
régime d'assujettissement paternel qui loi arait réussi k Rome, 
il se trouva que les difficultés de Fentreprise dépassaient la puis- 
sance mime d*nn chef de religion. 

Achille LuoHAiRB. 

1. PotUiMt, n- 3260. 
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LES 

ÉTATS DE BRETAGNE 

SOUS LOUIS XYL 



Je me suis efforcé de démontrer, dans un ouvrage récent', que, 
contrairement aux idées reçues, le duc d'Aiguillon n^avait nul- 
lement été pour la Bretagne le tyran, le despote qu'on a généra- 
lement df-peint : que les libertés de la province avaient été beiiu- 
coup moins la cause que le prétexte de la fameuse Affaire de 
Bretagne : et que l'éclat violent qui se produisit n'aurait jamais 
eu lieu, si quelques magistrats vindicatifs, et ayant des ressenti- 
ments personnels à satisfaire contre d'Aiguillon, n'avaient tenu à 
pousser les choses à l'extrême. On a protesté contre ces assertions- ; 
on a pris contre d'Aiguillon la défense des États de Bretagne et 
deiJ parlementaires bretons; on a célébré leur vigoureuse résistance 
aux demandes d'argent du gouvernement; on a vanté ce patrio- 
tisme provincial, qui mériterait plutôt un autre nom, et un nom 
très sévère, car prétendre s'affranchir, au nom du pacte de 1532, 
des firais inévitables d'une grande guerre (engagée à tort on à 
raison, peu importe) et les laisser supporter par ceux qui n*ont 
pas les mêmes parchemins à invoipier, n'était pas, évidemment, 
faire acte de bon citojen. On a peint en beau la conduite des 
États, loué leur administration, nié qu'ils aient ofot, sous le 
rapport de la décence et de la dignité, un spectacle particuliérà- 
ment scandaleux. 

Il faut donc insister, et montrer par de nouveaux exemples que 
les États de Bretagne ne méritent nullement les compliments qu'on 
leur adresse. C'était, en réalité, un corps à l'esprit étroit, inacces- 
sible, non seulement au sentiment des intérêts généraux du pays, 

1. La Bretagne et le due d'Aiguiffnn (Fontemoing, 1898). 

2. Poc^uel, le Duc d*Àiguillon et La Chaloiaés (Perrifl. 1900). 
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mais même à l'intelligence des véritables intérêts de la proTÎnce, 
porté à l'opposition systématique par terapéraraent, par habitude, 
facile à corrompre, subissant docilement l'influence de quelques 
meneurs, courbé sons l(\joug d'une noblesse ignorante et passion- 
née. Ce ne tut pas seulement d'Aiguillon qui eut h se plaindre de leur 
obstruction tumultueuse : tous ceux, avant et après lui, qui eui ent 
affaire aux États de Bretagne s'accordèrent à en déplorer la 
composition intolérable. Ce n'est pas à d'Aiguillon qu'il faut 
imputer d'avoir voulu lesaviiir, eux-mêmes, comme on le verra, 
se diargeaient suffisamment de ce soin. Ce ne furent pas seule* 
BMnt les exigences, légitimes ou non, de la flacalité royale qui 
proTo^pèroQt lenr résietance : les tenues des premières années du 
râgne de Louis XYI, pendant lesquelles» cas presque unique pen- 
dant tonte riiistoire du xvin* siècle, aucun impôt ne fut demandé 
an pays, ne furent guère plus paisibles ni moins désordonnées qne 
celles de la fin du règne de Louis XV, Représenter leur politique 
conuneslnspirant de sentiments généreux etdésintéressés, et même 
(on a été jnsqu^là) comme destinée à défendre « les petits et les 
humbles déjà pressurés à l'excès s » est un étrange paradoxe 
historique. Quant à leur capacité administrative, quant à leur 
manière de gérer les intérêts qui leur étaient confiés, il faut une 
bien singulière complaisance pour apprécier avec faveur une 
gestion remarquable surtout par l'emprunt à jet continu, par le 
déficit, par une hostilité systématique h toutes les innovations, 
quelles qu'elles fussent. Un successeur de d'Aiguillon, qui n'avait 
nullement l'humeur arrogante et le tempérament autoritaire, le 
marquis d'Aubcterre, affirmait, en 1777, l'inilispensable nécessité 
de * retorraer un corps d'où il ne pouvait plus sortir que désordre 
et confusion*. » Disait-il vrai? La conduite des Etats dans les pre- 
miers temps du règne de Louis XVI, alors que d'Aiguillon était 
disgracié, que le pouvoir appartenaiL à des hommes contre les- 
quels la province n'avait aucun ressentiment, aucun grief, qu'il 
n'était pas question de nouTeaux impôts, que le Trésor même, 
malgré ses embarras, consentait à un sacrifice des plus sérieux 
pour laisser à la province de quoi amortir peu à peu sa dette', 

1. Rgmiê dê BrHagn», de Vendit M dTAi^emt jiiUet 1900. 

2. Arclj. nal., H. ilî. 

3. Adx Etats II 1774 et depuis, les États forent autorisés à garder une somme 
de 600,000 1. pur on m leurs Tinglièmes pour coosUtuer une caisse d'amor' 
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devenue écrasante, ne donne raalhinreiisonwiit qœ trop raiaoïi 
à cette appréciation sérèro, commune d'aîDeun à tous ceux qni 
eurent quelque diose à traiter ayec cette ingoaTernaUe asaembUe. 

États db 1774. 

Le règne de Louis XYI débuta en Bretagne aona d*heureiix 
auspices. Le rappel de MM. de la Chalotais, les grftces dont ils 
turent comblés, la roconstitution des Fartenients» le reuToi des 
trois ministres détestés, d'Aiguillon, Terray et Maupeon, la nomi- 
nation d'uD contrôleur général « qui tiendrait sa place du vœu 
unanimedes peuples, s'il n'y avait été appelé par le choix éclairé 
du plus sage des rois', » disposèrent favorablement l'opinion. Le 
duc de Penthièvre, gouverneur de la province, jouissait d'une 
popularité considérable, due à ses vertus et h. sa bienfaisance, et 
aussi à ce qu'il avait, dans les troubles no iits, suigiieuàement 
séparé sa cause de celle du duc d'Aiguillon. Dans une pièce allé- 
gorique représentée à Rennes en janvier 1775, iiililulée le Cou- 
ronnement <r un roi, où l'on voyait le jeune roi et la jeune 
reine d'eux des monstres hideux qui s'appelaient k 

Flatterie, la Volupté, le Despotisme, et s'entourer des princes du 
sang pour en lairo à leur trône un rampart contre le mensonge et 
l'adulation, le duc de Penthièvre et sa helle-fllle, la princesse de 
Lamballe, figuraient du bon côté et étaient loués par le chœur, 
non moins que M. de la Chalotais lui-^même. A un Breton qui 
chantait : 

Chalotais par sa présence 
Va finir tous nos malheurs. 
Il parait, et l'inuoceuce 
N'a plus de persécuteur. 
Pour les amis de la gloire 
Est-il un instant plus doux 7 
Quel heureux Jour I Sa vielolra 
Est un triomphe pour Ions. 

un autre Breton répondait : 

Que Penthièvre et la Princesse 
Jouissent de leurs succès I 

1. Proete-verlMl de l'asMinblée, 4 juxriet 1775. 
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Gilû^euâ, voire allégresse 
Esl le fimit de leurs bien&its. 
Mais, trop heureux que nous sommes, 
Nous comblons aussi leurs vœux I 
Amis, le bonheur dos hommes 
Doit ly re celui des Dieux I 

Turgot résolut de profiter de ces circonstances exceptionnelle- 
ment favorables pour obtenir des Etats, qui se réunissaient à 
la fin fie 1774, quelques réformes qui lui tenaient fort h cœur. On 
sait que les États, tous les deux ans, adjugeaient le bail des 
devoirs, impôts sur les boissons, qui constituaient la plus grosse 
ressource du budget provincial : le contrôleur général, comme 
quelques-uns de ses prédécesseurs, jugeait avec raison ce laps de 
temps trop court; il espérait lui rendement supérieur d'un bail 
plus long, six ans par exemple, afin que les fermiers eussent le 
temps d'acquérir rexpérience nécessaire à leurs fonctions, et, 
n'étant plus constamment sous le coup d'une éTîction prochaine, 
pussent porter leurs offires un peu plus haut; il avait donc résolu 
de (àire proposer aux États cette dérogation à une habitude 
i&chense, en leur donnant, d'ailleurs, les plus fortes assurances 
que cette plus longue durée de leurs baux n'empêcherait nulle- 
ment de les réunir, comme par le passé, tous les deux ans. Une 
autre réforme, beaucoup plus importante, qu'il espérait foire 
réussir par les États de Bretagne, n'était rien moins que la sup- 
pression de la corvée, c'est-à-dire un des articles principaux de 
ce vaste programme dont le succès aurait peut-être pu faire faire 
à la France l'économie d'une révolution. £t s'il avait jeté les 
yeux sur cette province pour inaugurer ce régime de rem- 
placement qu'il désirait vivement étendre à la France entière, 
c'est qu'elle semblait, en effet, toute désignée pour ofi'rir un 
champ d'expérience exceptionnellement favorîibltj. Elle retentis- 
sait encore, pour ainsi dire, des plaintes véhémentes dont, sous 
l'administration de d'Aiguillon, la corvée avait été l'objet. Aucune 
partie de son œuvre n'avait été aussi violemment attaquée : c'était 
en dénonçant à l'indignation publique de prétendues rigueurs 
inhumaines dans la construction et l'entretien des grands che- 
mins que l'opposition avait gagné les masses et fi appe son adver- 
saire d'une irrémédiable impopularité. Si la Bretagne avait eu 
réellement tant à soufirir du régime de la corvée, si ses malheu- 
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reux habitants ayaient longtemps gémi soiu un joug de fer, com- 
ment douter qu'elle ne reçut comme un Men&it tout système, 
quel qu'il fut, qui la délivrerait de cette charge insupportable et 
assurerait à tout jamais son repos contre les exactions des ingé- 
nieurs et les brutalités des commandants? D'autant plus que 
Turgot n'entendait nullement mettre h celte suppression des 
conditions trop dures, il laissait le choix entre deux moyens 
pour y parvenir : l'un était la suppression complète du bail 
des dev lirs et la mise en régie de cette imposition, mise en 
régie qui devait, selon lui, procurer assez de plus-value pour 
permettre de renoncer a la corvée et de laisser tous les travaux 
des grands chemins à la charge du budget provincial ; l'autre, 
qu'il préférait et qu'il jugeait plus sûr, était une augmentation 
des yingtièmes et, subsidiairement, de la capitation. Moyennant 
ce, il était même tout disposé k accorder à la province une grâce 
depuis longtemps aoUieitée et constamment refusée, à savoir la 
haute main sur l'administration des grands chemins tout entière. 
Tupgot comptait trouver ainsi le moyen « de remplir en Bretagne 
les vues de bonté et d'humanité qui faisaient désirer au Boy la 
suppression des corvées dans son royaume*, » comme il comp- 
tait ensuite sur l'exemple de la Bretagne pour parvenir plus faci- 
lement à une su [(pression générale de la corvée. 

La tenue, qui s'ouvrit le 20 décembre 1774, fut relativement 
paisible, co qui ne veut pas dire (jue les tracas, les fatigues et les 
diflûicultés ordinaires aient été complètement épargnes au principal 
commissaire du roi. Penthièvre put juger par ce qu'il éprouva, 
lui, très populaire, de ce qu'avaient dû subir les commissaires du 
roi quand ils ne l'étaient pas. A peine eut-il été en contact avec 
les Etats de Bretagne qu'il ressentit, comme tous ses prédéces- 
seurs dans cette charge redoutable, un désir passionné de mettre 
une centaine de lieues entre lui et ses cfaers administrés : 

< Je demande à genoux, écrit-il en cour dès le 6 janvier 1775* 
(la position souffrante où je suis exige cette expression), que l'on 
veuille me répondre courrier par courrier sur ce qui regarde les 
domaines et contrôle : prolonger mon séjour hors de chez moi 
serait me tenir plus longtemps sur la roue... » 

1. Réponse du duc de Pealbièvre à une députalioo des Etats, 14 ianvier 
1775» Arch. oat.. H. 386. 
2.1bld. 



Digitized by Google 



LES éTATS DE BRETAGNE SOOS LOUIS XTI. 26S 

Bien qu^^ le mot d'ordre fût alors, des deux côtés, joie, con- 
fiance, amour, il était bien obligé, en effet, comme tous ses pré- 
décesseurs encore, d'employer quelquefois un ton d'anlorité, 
de rigueur, même de menace, et il voyait avec désespoir dimi- 
nuer d'autant sa popularité. La séance du 20 janvier, où il s'agit 
d'arraclier aux Etats leur consentement k une imposition fort 
lual vue, le secours extraordinaire (c'est-à-dire les sols pour 
livre additionnels à différents droits levés dans la province), 
fiit pftrtioaliArament laborienae : 

J*«i été obligé, écrit le duc de Penthièvre', de parler d'un ton qui 
m m'est pas femilier à deux députés de l'ordre du tiers, et même 
d'accompagner mes réprimandes de geates de menaces^ : cela était 
nécessaire pour qtio les alTaires du iioy n'éprouvassent point de 
coDLradictIon poussée trop iom, peut-être même pour éviter a la 
province le malheur de la séparation de l'assemblée; mais il en 
résulte des allusions peu propres à nie faire prendre en amitié, et 
l'on me lliit rbonnettr de me regarder comme me geadarmaot pour 
rien, c'est le terme qu^oo emplote. Je oe puis mWpêcher d'ajouter 
que ai uo homme portaot le nom de Bourbon doit ae sacrifier plus 
qn^un autre pour le Roy, il est, j'ose le dire, de la dignité de S. M. 
de ne pas compromettre un bomme qui a rtionneur de porter son 
nom'... J'ai appris encore hier au soir que l'on avait envie d'enga- 
ger un des députés du tiers que j'ai grondé a eu porter ses plaintes 
aux États, et que des membres de l'assemblée auraient eu l'idée de 
faire scission avec moi... Ni l'un in i autre n'a eu lieu... Il m'a 
échappé de vous mander que j'avais fait gronder deux autres dépu- 
tés du tiers par H. de Viarme... i 

Dans la même lettre, il revient sur son idée £aTorite : 

Je vous demande de témoigner à M. le contrôleur général l'intérêt 
que je prends à sa santé, et de vouloir veiller i ce que sa goutte ne 
se communique pas aux États : me tenir éloigné de chez moi el me 
laisser dans la position où je suis depuis le mois d'août est ma tenir 
et me laisser en enftor. 

1. tajanrier 1775, H. 386. 

% Od De ?i;:n,ilr- rirn lir srTnh'iblf «'htj'^ l'iriTtiinisIration de d'AÎRiiiflon. Quels 
crit, qoelle» clameur» ai «iaos uo looiueol d'impitUeace il a'étail lais&é aller 
iMi|ae-IAl 

3. Le due de PMilliièm ëUlt Alt do conte d« Tooloma, lit lég^tinè de 
Looiftiav. 
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Il n'a garde, enfin, d'omettre un détaiï trivial, évidemment 
heureux de rire et de Caire rire aux dépens de l'assemblée : 

J'at purgé le3 États au dernier bal de ma belle-fille. Onavriif méié 
d'ancienne limonade aigrie avec la nouvelle, el les États ont eu la f.... 

NéamnoÎDs, et malgré quelques moments pénibles, les ques^ 

tions délicates, règlement de 1768, arrêt du 11 ya.Uk 1763 sur ]es 
maires, demande de la restitution des domaines et contrôle, etc., 
furent asses fecUement enterrées ; lee demandes da roi, ving- 
tièmes, capitation, secours extraordinaire, fouages extraordi- 
naires, milices*, etc., furent successivement accordées, et In ses- 
sion s'achemina à peu près normalement vers son terme naturel, 
l'adjudication du bail des devoirs, à propos de laquelle la grosse 
qu^tion de la corvée allait être posée devant eux. Le 7 février on 
l'aborda en nommant une commission chargée d'examiner si les 
États auraient plus d'avantage à affermer les devoirs qu'à en 
fiiire eux-mêmes la régie. Le 14, la commission déposa son rap- 
port, &YOrabIe à la régie. 

1. Le fonds pmr 1m MilieN furde-cdtM était calai sur lequel l'opposition 
avait résolu de concentrer tous ses pfforN A la séance du 30 Janvier, qui fut 
très agitée et se prolongea jusqu'à dix keures du soir, la noblesse le refusa par 
134 voli contre 105 ; Im deu antres ordres émiront ém «vis dMS&reiilB. Il oa 
résultait qu'il n'y avaîl point de délibération formée, mais la noblesse soutint 
qu'il y en avait une, la sienne, et que te vote était acquis. Elle érigeait en 
règle, comme on sait, que tout impôt était ua don» et que, comme le rè^e* 
ment de 1687 exigeait pour tout don l'unanimité des ordres, dès que hin d'eux 
âVait émis l'avis de refuser, ce refu^ r-tait tiétînitif. Il n'est pa*^ sans infér(^t do 
voir comment Turgot appréciait cette outrecuidante prétention de la noblesse, 
contre laqaelle omit été rends aobeMi le 'ftmeax «nêt du il octobre IT6I, 
cause de tant dlmprécatiuns contre d'Aiguillon : le ministre Yortafliax et libéral 
s'exprimait avec plus d'énrr^ir que le commandant despote. « La prétention de 
la noblesse que sou seul avis doive opérer le refus de la demande m'a para si 
extraUrdimiro q«e fai vonlo voir sur quoi elle poofsit être fondée, et été 
encore plus surpris. lorsque j'ai vu que c'était sur l'nrtirlr :i du chapitre m du 
règlement de 1687, qui exige l'unanimité des trois ordres pour les requêtes et 
propositloni de gratiieeUons, dons, pensions, récompenses, aumônes, etc. Une 
pareille disposition n'est nullement applicable aux demandes du Roy. Les État* 
doivent ronfnrTner au règlement de 1768; il porte, .irtirle 11, chapitre f, q»e 
les trois ordres doivent concourir ensemble pour délibérer sur les demandes 
do Roj, sans ponvdr s'attribuer anenne autorité Vnn snr Teutre, et, artide 17, 
chapitre a, que les trois ordres seront tenus de délibérer sans délai : que, dans 
le ras où l'un des ordres aura donné son avis, les deux antres doivent donner 
le leur dans les vingt-quatre heures. Les principes qui ont dicté ces disposi- 
thms sont tM»p jostai et tcop eisentMa pour n'être pœ euetnBMeiobawTés «t 
nablemis. » (4 février 0. 387.) 
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Quoique dûment avertis des avantages qu'entraîneraient pour 
eux la régie des devoirs et l'abolition des corvées, la noblesse et 
le tiers, d'aeoord pour cette fois vwûo elle, n*en décidèrent pas 
moios qa*il n'y avait pas lieu de délibérer sur la régie, c'est-à- 
dire se proDonoèTODt pour la continuation de l'aflermage, et de 
raffennage pour deux ans, car ils avaient d^à manifesté anté- 
rieurement leur répugnance invincible k passer un bail de six 
ans. L'évêque de Rennes ayait inutilement essayé d'inspirer à 
rasaemMée un avis plus sage : 

J ai fait, ecnt-iiS le tableau des funestes effets que produisait la 
corvée, de la nécessité de la suppressimi diaprés les principes de la 
justice et de l'bumanité... Je me sais étudié à réAiter les objections 
qu'on employait avee le plus de succès depuis quelques jours pour 
entretenir l'opposition naturelle de rassemblée contre l'exéeulion du 
projet. La discussion a été très longue. Elle était presque toujours 
inspirée par !a prévention, accompagnée de la plin ^[randc chaleur et 
méconnaissant toutes les formps des États. Il m'a fallu, à l'ordinaire, 
être seul contre tous les opposants. Lorsque j'ai vu la matière suf- 
fiàammeot discutée, j'ai demandé, au nom du clergé, de nous retirer 
aux chambras pour dflibérer sur le rapport de la commission. La 
noblesse et le tiers s'y sont opposés. On n'a entendu dans rassem- 
blée qu'un cri unanime contre la régie, et, à la fin de chaque raison- 
nement, on entendàit totyours : Point de régie, point de régie... Il 
faut l'avoir vu pour le croire. Dans uneanairi' où il est question des 
mny(>n- dr snppritner la corvée, le tiers déclare qu'il n'y a liru de 
delil/i rer : dans une affaire où il est question d'écarter une imposi- 
tion certaine sur les propriétés, la noblesse a adopté l'avis du tiers, 
et ces deux ordres réunis privent les États des avantages de la partie 
ordonnative des grands chemins... 

Les États envoyèrent quand même une députation au duc de 
Pentbièvre pour solliciter cette partie ordonnative des grands 
chemins; celui-ci ne put que leur rappeler la teneur df s^s ins- 
tructions et les presser de consentir au moins à une augmentation 
des vingtièmes : 

J'ai dit que, dans le cas où les États voudraient mettre en usage 

ce second moyen, n'ayant pas adopté le premier, je concournis, avec 
grand plaisir, à ce qu'ils désiraient, et j'ai Ûoi par observer que ia 



I. 15 (éTri«r 1775, U. 3S7. 
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provioce aurait le mérite, aux yeux de tout le royaume, d'avoir été 
empressée à contribuer au soulagemefil des peuples qui ont tant de 
besoin que Ton vienne à leur secours, si elle prévenait les reglemeuLs 
qui doivent être rendus relativement à la suppression de la corvée. 

Exhortations inutiles : la routine, la peur de subir un surcroît 
d'imposition, l'emportèrent sur les sentiments d'humanité, et rien 
ne fut changé au régime antérieur des grands chemins. Les 
États, comme plus tard le Parlement, préféraient la corvée, dont 
ils ne souffraient pas, k une addition aux vingtièmes, dont ils 
auraient supporté leur part. 

La session fut close quelques jours après, le 2U février. Aucune 
encore n'avait coûté si cher. Quoique relativement courte (deux 
mois juste, du 20 décembre 1774 au 20 février 1775), elle 
dépassa singulièrement les frais des tenues de trois mois, de cinq 
mois, de six mois uiènie, qui n'avaient pas été rares sous le duc 
d'Aiguillon. Il on coûta au trésor royal 843,3501. de gratific<i- 
tioDs extraordinaires aux commissaires du roi et aux prêsideuls 
désordres*. C'était vraiment payer à trop haut prix les deux mil- 
lions de don gratuit que les Etats Totaient à chaque tenue. Tur- 
got, rérolté, résolut de couper court à de pareOs abus, et, atta- 
quant le mal à sa racine, c'est^i-dire s'en prenant aux repas 
plantureux que Thabitude forçait les commissaires et présidents 
à tenir prêts pour tout venant, habitude ruineuse pour les 
finances et désastreuse pour le bon ordre de l'assembléÎB*, il fit 
rendre, le 29 mars 1776, un arrêt du conseil « portant règle- 
ment sur les tables des commissaires de Sa Majesté aux États de 
Bretagne et des présidents des ordres desdits États. * Par ce 
règlement, il leur était interdit de donner à manger plus d'une 
fois par jour : le premier commissaire du roi ne pouvait avoir 
une table de plus de quarante couverts, les présidents du clergé 
et de la noblesse de plus de Tingt-cinq, celui du tiers de plus de 

1. L'éiMirmité de ce chiffre appmit dairemcDt si on le rapproche de celui 
âef> sessions antérieures. CîtoiT; comme exemples les Ftats de 17()0 :;i mois), 
pour lesquels le roi eut à payer 26^,000 1. de graliUcalious eilraordiaùres; 
cenx de 1764 (6 mois), qui loi coAtèrant 499,000 i.; ceox de 1766 (S nob), 
43i,000 I.; ceux de 1768 (près de 3 mots), perltoulièiemenl onéreux, 714^ I.; 
ceux de 177? (3 mois), .".10, '((m I. 

2. Déjà, en 1708, ou avait cuQâeiiié la suppression des déjeuners à lâ finir* 
chetle, et, en 177i, le dac de FitiiJameB aveit vivement InsUlé pour qoe tel 
couverts fnweiit limitée» 
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quinze. En outre, comme le jeu était un autre attrait puissant 
qui faisait ailluer chez eux la fuuledes membres des États, il leur 
était défendu k tous de jouer ou de £aire jouer à aucun jeu de 
hasard. Rien de plus sage; mais cette rupture vîoleute avec des 
habitudes iavétérées risquait d'amener aux prochains États de 
terribles orages. 

États db 1776. 

De £ait, la question des tables devait être la question brûlante 
de la session de 1776, qui fut très tumultueuse. Dès le lendemain 
de l'ouverture (l**" octobre 1776), le marquis d'Aubeterre, com- 
mandant de la province et premier conimissairo (iu roi, commu- 
niqua aux États l'arrêt du conseil portant limitation des tables. 
Irrités plus qu'ils ne Toulaient le laisser voir, froissés de ce que 
la précaution avait de peu' flatteur pour eux, les États firent à 
cette mesure la plus singulière et la plus inattendue des réponses ; 
ils votèrent (2 octobre) que les présidents des ordres et que les 
olficiers des Etats n'auraient plus de tables désormais et qu'au- 
cun membre de l'aBBemblée ne se rendrait à celles des commis- 
saires du roi. Us préféraient donc nue abstinence complète à la 
consommation limitée qu'on leur offrait. 

La stupeur, chez tous ceux qui connaissaient les États de 
Bretagne, fut extrême. Puis elle fit place à un sentiment difle- 
rent : la craiate, trop fondée, de voir désormais les afiaires encore 
plus diflBciles k traiter, les esprit» des députés moins maniables, et 
rinfloence passer à certains personnages qui ne manqueraient 
pas, eux, de tenir table ouverte, s'acquerraient par là de la con- 
sidération, et conduiraient les États à leur guise. Il était déjà sin- 
gulièrement difficile de mener à bien les affaires du roi; que 
serait-ce donc le jour où les estomacs cesseraient d'être du côté 
de l'autorité? 

Il sera actuellement, écrit de Tkéverret, prMdent du tiers*, très 
difBdle de gagner certains esprits. Quand on voudra former quelques 
oppositions soil aux demandes du roi, soit à d'autres affaires, on 
donnera de petits dîners et Ton pratiquera certains membres du 
tiers, qui, déjà trop complaisants, et llatlés des politesses qu'on leur 
fera, consenlironL volontiers à tout ce que i'ou arrêtera. 

1. 4 odobN, U, m 
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Telle était ansn rimpreflsion de M. de Serenti préodent de la 
Dobleue* : 

Je ne crois pas que ce soit l'intérêt du bien général qui ait animé 
les auteurs principaux de celle insligation, el Je craius fort que nous 
ne les reneontrione sur notre elieinin pendant tout le eonrs de la 
tenoe. Si, d'un c6té, la supprassien absolue des tablos'offte une éeo- 
nomie plus grande, si sUe paraît «dure à l^venir des assemblées 
la noblesse pauvre et la multitude» de Tautre, elle rendrait le r61e 
des représentants (du roi) sans considération, sans influence, el à 
tous égards insoutenable à remplir; il arriverait encore qnpcpiix des 
membres de l'assemblée donl la forlutie [>eraieLtraiL quelque dépense 
pourraient s'acquérir uu crédit prépondérant à celui des représen- 
tants... Je vois clairement' que ce dernier point a été calculé par 
ceux qui ont écfaauflé les esprits sur les expressions qui motivent 
rarrét du conseil pour le règlement des tables. Le désintéressement 
dé oea tables, prouver que l'on ne vient point aux fitats uniquement 
pour boire et manger, faire tourner au profit des peuples l'économie 
qui doit résulter de la suppression entière de ces dépenses, fournis- 
sent aux orateurs de la noblesse un moyen sur et brillant d'enlever 
les esprits et de plaire à la nmlLiLude... el d'altérer, aux yeux de 
l'assemblée, tous \e& sacriflces préparés pour le soulagemeut de la 
province... BsCrsnché derrière cet argument, on se prépare à atta- 
quer toutes les demandes du roi les unes après les autres... Vous 
devez donc vous attendre à ce que cette tenue soit difficile. Voua 
devez vous y attendre d'autant plus que j'ai lieu de soupçonner que 
quelques intrigues secrètes, des intérêts particuliers, se mêleront aux 
afCaiires et en conduiront les ressorts'... 

1. 4 octobre, H. 393. 

2. 8 octobre, U. 393 (lettre i M. de Mao repas). 

S. c Je sait ftehé, » éêrivatUll «a conta de HBorepee, f que von» ne poisiiei 

venir prendre plarr- h n >trp firand couvnrt Co ^rmit une chose qui nous 
divertirait asMZ de voir M"" de Serent el M"* d'Aubelerre seules à table, avi* 
roouéee d'ane foule eonsidtrabie respectueuseraeot soumise à la délibéntloa 
du 2 et n'osant toodwr à rien. » 

<;p<>ctacle singulier excita la verve d'en rineor, qol nii U dioee nr l'air: 

la façon de Barbari, mon ami. > 

Savez* vDUH bien de nos Étais 

Le début admirable? 
Ib ont renveité tooa leart plate, 

Brisé toutes leurs t iMi^s; 
Us ont bouché tous leurs flacons, 
La faridoudaioe, la faridondon, 



Digitized by Google 



LB8 itm DB BKBIiGirB 80DS LOOlft Ifl. 169 

M. de BégassoD, eo effet» bastionnaire fougueux, qui avait tàii 
prendre aux États leur résolatioa du 2 octobre, avait parfaite- 
ment sa oe qa*il fiiisait en leur inspirant œ vote. Le parti gon- 
▼ernemental y perdait beaucoup de ses moyens d'action, sans qne 
l'oppositioD y perdît un seul de ces gentilshommes pauvres qu'at- 
tirait aux £tata la perspective d'y vivre grassement, joyeuse- 
Four «ignîMr iM appilita, 

Riribi, 

A la t»çpn de fiftrt»ari» mou amL 

Un arrêt de rédaction 

De loiit reri fat caasc. 
Il peigaaiL les État» bretons 

Dm DM belle gloee. 
iTrognes, jonenra et gloutons, 

La faridondalne, la faridondon. 
Cet éloge ooaa a bouffi, 
BMU, 

A la i^oa de Birinti, inoD ami. 

Et DOQS Touluas qu ii soil prooTé 

Ans qutfe coIm de Fnnee 
Qu'on n'est poiat !ci rassemblé 

Pour se remplir la panse. 
A ce discours de Bégasson, 

La brideadalae, la Aridoeden, 
Bien des gens tout baa eitt «mil, 
Biribi, 

A la façon de Barbari, mon ami. 

Les femmes de nos deax maniiiii, 

Depuis la règle faite, 
A table avee leon neili 

Siègent en téle à téte. 
Et là, dcboul, nouâ leur pHrlons, 

La faridondalne, ia tandondon, 
Hee domears d'ni afrété prie, 

Piribi, 

A la fa(on de BarlMri, moo amL 

Car nous, les gens des tnris Étala 

D'une illustre proTince, 
Nous asaistona à leur repas 

Omnam ao lever d'un prinea. 
Sam lee craqnaf som lea aimeii» 



Ibie, hélas, si dans ces maisons 
Ob la BODdtt fWioiioe 
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ment et gratis, et qui faisaient sa force*; car, à défaut des prési- 
dents et des commissaires, d'autres devaieot tenir table ouverte» 
et notamment les candidats à la succession de M. de la Lande- 
Magon, trésorier général de la province. Ceux-ci n'eurent pas de 
peine à se faire, parmi les petits gentilshommes h qui ils fournis- 
saient le vivre et le couvert, une clientèle assidue, et il en vint 
rnôme à cette session plus qu'il n'en venait d'ordinaire, témoin ua 
smgulier débat qui se produisit au début même de la session. 
Beaucoup de ces gentilshommes paysans ne savaient pas écrire ; 
or, le règlement stipulait que tous œux qui assistaient aux Etats 
devaient s'inscrire sur la liste. A cette disposition qui les aurait 
privés de beaucoup de suffrages précieux, les tuteurs, les candi- 
dats k la trésorerie, objectaient que l'entrée aux États était un 
droit du sang de la noUesseet que nul règlement ne pouvait Ten 
priver. Après une discussion fort ardente, le 4 octobre, ils l'em- 
portèrent, firent décider que le droit du sang serait respedé et 

On voH loeer tm bonbon 

Par des lèvres bretonnes, 
Le friand par cent espîoos, 

La ikridondilnn, In CirMondoo, 
L« l«ndanaio aenit traduit, 

Biribi, 

A U bgcHi de Barbaii, mon ami. 

1. On sait que dans ceUc foule nombreuse de la noblesse bretonne se rencon- 
traient souvent des cas de génc, mt^tne de misère, Téritablement lainentâbies. 
A chaque sessioD, les États votaieul G,000 1. de secours pour la noblesse paurre 
qvi n'aMittatt pa» à la Unmé. « Calto MMune est ai laanfllaanle, éerit le marqait 
de Serenl (13 octobre t77(j, II. 3'.'3), que dans la répartition qu'on en fait, la plat 
forlo graliûcation n excède pas 30 1. et le plus grand nombre est au-dessous de 12. 
Vont derez juger par cela de la souffrance oè est rédalle une portion nom- 
breuse de la noblesse de Bfttagne. > — A la sèanM du 7 décembre, il s'éleva 
une querelle sur le théâtre entre deux genlilshoinnie<^, MM Kersio et de 
Laagourla. Le premier, qui arait bu, tint des propos si vifs et ût des menaces 
si feirtes que l'évêque de Rennes s'empressa de lerer la séanee (lettre de 
l'évéque de Rennes, 11 décembre 1778, H. 391). Les Étata exclurent le cou- 
pable pour le reste de la tenue, mais ne prononcèrent pas son e\r!)i';inn ^ per* 
péluité et décidèrent que l'aflaire ne serait pas mentioaoée daa» leur procès- 
ferbal. Le motif de cette indnlgnee fbt l'excessive misère dans laquelle était 
plongé ce malheureux. < Il n'a que 300 I. de retraite pour vivre, écrit Serent 
(10 décembre 1776, H. 393), et toute sa famille est dans la plus grande misère. 
Un de ses voisins venait de lui donner à déjeuner presque par charité. Sans 
dénie qne le beadn et la nature da rin, Joints à Mdée de ses malhenn, rayaient 
porté à une espèce d'excès dont tous cens qni le eonnaisoent disent qoe son 
naturel n'a jamais 6tè susceptible. » 
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que les gentUahomnifis ne sachant pas signer seraient simplement 
teni» de se procarer des parrains pour attester leur noblesse. 

M. de Bégasson avait donc porté à radministration un oonp 
redoutable et d'autant plus dangereux <pi*il avait ménagé aux 

bastionnairee un aignment spécieux k oppoeer à toutes les 
demandes présentées au nom du roi : la suppression des tables 
procurerait une économie importante : que ne laisait-on donc pro- 
fiter 1^ peuples d'une diminution proportionnelle sur le chiffre de 

leurs impositions? « C'est, » écrit le marquis de Serent, < une 
selle à tous chevaux dont se servira conlinufilloment un des prin- 
cipaux membrps de l'nssomblôo pour remuer la multitude. » Tout 
permettait de prévoir nuo session particulièrement agitée. 

En attendant le jour, trop lent à venir, où l'élection du tréso- 
rier devait amener des vid^ dans les rangs de la noblesse ^ 
deux affaires survinrent qui mirent, en effet, un feu terrible 
dans l'assemblée. L'une était la question, déjà ancienne, de la 
répartition de la capitation entre les ordres. De 1,8CK),000 1., 
à qnoi sa montait cet impôt, 100,000 1. seulement étaient à la 
cèai^ de la noblesse, en vertu d'un arrangement de 1740, et le 
tiers trouvait, non sans raison, que c'était trop peu, car, si la 
noblesse était souvent pauvre, d'autre part elle était fort nom* 
breose en Bretagne. Les réclamations, àèjk vieilles, fiirsnt 
reprises avec pins de force dans ces États de 1776 et soutenues 
par son président, M. de Tréverret, avec plus de vigueur que ne 
l'afit souhaité le gouvernement, qui, au fond, trouvait fondées 
les réclamations du tiers% maïs qui souhaitait d'écarter tout ce 
qui était de nature h exciter les passions : or, rien n'y était plus 
propre qu'une modification à une répartition quelconque, néces- 
sairement défavorable à des intérêts très exigeants. Déjh aux 
Etats de 1774 une affaire analogue, à savoir le projet de rejeter 
sur Nantes une partie de la capitation de Hennés et de Carhaix, 
unanimement reconnues surchargées, n'avait pu aboutir, l'en- 
tente ne s'éta ut pas faite sur lu quotité de la diminution à accorder ^ 

1. < Cet objet, écrivait 1 erôque de Rennes (6 octobre, U. 393), renverra plus 
tfa 400 sentlIsbomiaM. • 

2. D'Aubeterre calculait qu'en moyenne la capitation prenait, pour 1,000 1. 
de rcTena, 16 f. au bourgeois et 10 f. au gcntiltiomnx' Lp contrAlpur général 
Taboareau des Réaux e«tjnuil à plus de 50,(XJ0 1. la diiQiaulioa a laquelle le 
tiers pouvait lé^tiinMnent prélflodra (16 Dovemlm, H. 390). 

3. c U est difficile, olMerviit «vec rdioo Tofvot (15 février iTîi, 



272 



ji. itAumi. 



Une contestation entre des ordres ayait néoessairement bien 
plus de graTitâ encore. Le 6 novembre le tiers proposa de mettre 
en délibération la répartition de la capitation entre la neblesse et 

lui. Après de violents débats, il ne put même obtenir que sa pro- 
position fût misesnr le registre, se fâcha, refusa de signer le pro- 
cès-verbal et ne se rendit qne sur l'ordre des commissaires du 
roi qui entrèrent à l'assemblée et enjoignirent au président du 
tiers d'y apposer sa signature. La chose en resta là pour cette 
fois; elle devait être reprise aux Etats de 1778, qu'elle agita 
violemment, tant la noblesse avait de répugnance à supporter sa 
part des charr!;es publiques. 

L'autre remuait des passions plus vives encore, car elle n était 
rien moins qu'un contre-coup de l'affaire de d'Aiguillon, hors 
du départ de celui-ci, tous les ft iirtiunnaires qu'il avait couverts 
de sa protection avaient été expulsés de la province ; il y avait 
cependant à cette règle quelques exceptions, et entre autres œllo 
de Dorotte, ingénieur des ponts et chaussée, qui n'avait pas 
craint de rendre hommage à l'administration du duc d'Aiguillon 
et de dire très baut ce qu'il pensait de la campagne de calomnies 
menée contre lui à propos des grands cfaemini. Cette conduite 
courageuse lui avait valu la haine implacable du baation et peu 
de sessions s*étaient passées depuis lors sans qne sa destitution 
fàt réclamée par la noblesse. La lutte fîit reprise avec plus d'achar» 
nemeai en 1776 et la noblesse signifia sa résolution de ne pcnnt 
délibérar sur le fonds des grands chemins tant que Dorotte n'au- 
rait pas quitté la province. L'adnunistratton essaya quelques 
démarches pour le sauver; d*Aubeterre réclamait, avant de le 
frapper, des preuves de malversation de sa part : or, la probité de 
Dorotte était au-dessus de tout soupçon et sa capacité était géné- 
ralement reconnue : nul autre reproche à lui faire que d'avoir 
écrit autrefois une lettre apologétique de l'administration de d'Ai- 
guillon et désagréable à M. de la Chalotais. Tout ce que d' Aube- 
terre put obtenir, ce fut un délai : il promit que Dorotte quit- 
terait la province dès qu'on aurait trouvé pour lui un autre 
emploi : 

Il est déasgréable à tel point, éerit d^Auheterre^, que je crois 

H. 387), d'allin en MU av«c IwidéM d'une «dmiiiitntlmi jsito al psMO- 

tiqne. » 
1. novembre, H. 393. 
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qu'il eei néeessaire de Tôter de la proviaoeet de lui proeurar ailleurs 
une place équivalente au moins à celle qull a préflentemeut dans 
révécbé de Ool et qui lui rend 3,000 fr. par an, d'autant que oe 
malheureux a une femme et huit enlknts, et rien que ses appointe- 
ments pour vivre. Il estdepuis dix-buitans au service delà province, 
et, si je n'avais pas opposé la plus grande fermeté à l'ordre de la 
noblesse, Il était chassé et renvoyé un bâton blanc à la main. C'est, 
d'ailleurs, un des meilleurs ingénieurs que nous nyoïiî?, et ses enne- 
mis ne peuvent s'empêcher de lui rendre justice a coL tuard... Le 
sujet est excellent, surtout puur la partie des lumières, et il o'esl 
point de place dont il ne soit très en état de bien s acquitter. 

Le triste sort de ce malheureux prouve une Ibis de plus de quel 
côté, dans les luttes violentes dont la province avait été le théâtre, 
il faut s'attendre à rencontrer le pins de courage et de véritable 
indépendance. Ceux qui avaient soutenu d'Aiguillon en furent, 
tôt ou tard, victimes; ceux qui Tavaient combattu n'eurent 
jamais, en dernier lieu, a s'en repentir, et dès l'origine de 
l'aâaire il était facile de prévoir ce dénouement. 

Quelques jours après cet incident, eut lieu l'élection du trésorier 
de la province. Quatre candidats principaux étaient en présence : 
MM. de Saint-Cristau, adjoint de M. de la Borde, fermier géné- 
ral ; Heaugeard, armateur àSaint-Malo; Magon de la Balue, et 
Le Vicomte, trésorier de l'extraordinaire des guerres. Les préfé- 
rences du gouvernement étaient acquises à M. de Saint-Cristau ; 
il pouvait compter sur la voix du clergé, toujours docile, être siir 
d'avance d'être battu dans la noblesse, toujours sympathique à 
l'opposiliaii, et le sort de l'élection se trouvait am.si dépendre de 
la vuix du tiers, dans lequel M. de Tréverret menait, depuis le 
commencement de la tenue, une active campagne en faveur du 
candidat officiel, en homme passionn^ent dâirettx de plaire, 
d'être bien traité dans le chapitre des gratifications et de fortifier 
son autorité dans son ordre, en en finisant avoir aussi « aux bons 
sujets qui travaillaient avec lui au bien de la chose publique ^ » 

Je jouis, ecrit-il au premier commis du contrôle général, Mesnard, 
le -«3 oct. -ITTG^, je jouis, parmi les bons sujets de mon ordre, d'un 
peu de crédit, mais je vous avoue qu'il y a aussi certains sujets fort 
récalcitrants, imbus de mauvais priucip^à, âuuienus par k parti de 

1. 15 novMibre tTK, H. 390. 
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l'opposition, qui se font un point d'honneur de manifester leurs sen- 
timents et leur mauvaise façon de penser et qui tâchent même, par 
des cabales sourdes, d'engager quelques bons sujets dans leur parti. 
Les soind que je me donne pour prévenir cette contagion me font 
oàpérer que nous seroQs les plus forts : mais il fàut aussi me procu- 
rer les moyens de réussir. Les récompenses et les promesses de 
récompenses servent démens à maintenir les bons sujets dans leur 
bonne façon de penser... Je crois qu'une pareille gratifleation (de 
42,000 1., eomme aux États de 4772} serait utile, peut-être même 
nécps'^^ire... Je me suis donné bien des mouvements pour M. de 
Saint-lirisLii! dans mou ordre. J'ai parlé en particulier et seul à seul 
à quatorze depuLcs. Plusieurs m'ont promis... M. de Saint-Gristau 
avait bien peu de sutlrages, mais je me suis si bien tourné que J'es- 
père réussir suivant vos désirs; cependant je ne puis répondre dé 
rien, car le semlin est bien traître. 

Aussi jugea-t-il plus prudent d'attendre pour verser les fonds. 
Ses 12,000 1. ayant été promises, il écrit à Mesnard le 15 no- 
vembre^ : 

... Si vous distribuez actuellement à chacun sa gratification, il est 
à craindre qu'après avoir reçu leur récompense, ils viennent à se 
relâcher sur le travail, l'assiduité, et à ne plus témoigner le même zèle. 

Si, au contraire, vous attendez après les États, ils seront découra- 
gés, croiront que je les ai trompés, s'en iront mécontents et quelques* 
uns peut-être pourraient se plaindre hautement. 

De plus, les arrangements pour les commissions intennédîaires et 
les bourses de jetons peuvent encore varier, et un quélqu'*un qui 
aurait reçu une gratification pourrait traverser les arrangements et 
polIiciltT dt'S suffraf^es pour être de h commission intermédiaire, ou 
avoir une bourse, et cela ferait échouer tous les arrangements dont 
je suis presque assuré. 

Je pense donc, sauf votre meilleur avis, qu'il est intéressaiil ({ue 
vous m'adressiez, à mol directement, une ordonnance pour toucher 
chez le trésorier des États la somme de 12,000 t... et que je la touche 
le plus tôt possible, parce que je profiterai de certains moments Ûivih 
rables pour donner les récompenses secrètement et à propos. Je me 
charge volontiera de loucher la somme, de la distribuer et de vous 
faire passer les rerus d'un chacun, parce que M. le marquis d'Aube- 
Icrre veut paraître l'ignorer, craignant que cela ne se découvre, 
comme il arriva en 4774 pour la gratiilcatiou de 4772. 

f. H. 390. 
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11 toucha les 12,000 1. le 25 novembre et résolut, toute réflexion 
faite, de ne les distribuer qu'après la clôture. Il était, d'ailleurs, 
plein de confiance dans le succès tant de la tenue que de Télection : 

Les affaires de M. de Saint-Grislau, écrit-il le 27 nov.', vont le 
mieux du monde dans le tiers. LMntérèt que vous y prenez m'y fait 
mettre le plus grand zèle... 

La veille de l'élection, le 28 au soir, supputant avec M. de 
Saint-Gristau et avec M. Cacault -, secrétaire du marquis d'Au- 
beterre, le nombre des voix assurées, il en pointait seize, qui 
devaient certainement suffire à lui procui*er une majorité sur ses 
trois concurrents. 

Mais l'opposition, elle aussi, ne s'endormait pas, et elle avait 
plus de 12,000 1. à sa disposition, sans compter la séduction 
puissante des déjeuners, des dîners et des soupers. Beaugeard 
surtout versait l'argent et le vin à flots ; il avait fait venir, de 
tous les coins de la province, un grand nombre de gentilshommes 
paysans; il avait fait aussi une campagne énergique dans le tiers 
et s'y était assuré des dévouements plus solides, parce qu'ils 
étaient plus grassement rétribués. Un vigoureux efibrtdu dernier 
moment, appuyé sur des arguments d'espèce sonnante, acheva 
de semer la débandade parmi les troupes de M. de Saint-Gristau : 

Le jour de l'élection (29 nov.), écrit M. de Tréverret, à 5 h. </2 du 
matin, oo vint me prévenir que, pendant la nuit, Beaugeard avait 
semé Tor et Targent à pleines mains et que plusieurs des miens 
avaient abandonné Saint-Grislau... J'envoyai chercher ceux qui 
étaient soupçonnés, tous prolestèrent d'injure... 

Il n'en est pas moins vrai qu'au dépouillement du scrutin il se 
trouva dans le tiers 22 voix pour Beaugeard, 8 seulement pour 
Saint-Cristau, 6 pour Le Vicomte, C pour Magon de la Balue. 
La noblesse avait donné 269 voix à Beaugeard, 158 à Magon, 
146 à Le Vicomte et 11 à Saint-Cristau. Par là, les voix de la 
noblesse et du tiers se réunissaient en faveur de Beaugeard et le 
vote du clergé n'était plus qu'une formalité inutile. Beaugeard 
était trésorier; de l'aveu général, il ne lui en coûtait pas moins 
de 300,000 1. 

1. H. 390. 

2. Le même, qui fut plus tard ministre de France à Rome sous le Consulat, 
el prit une part importante à la négociation du Concordat. 
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L'una II imite des rapports adresses en cour sur cette affaire ne 
laisse aucuu doute sur les honteux moyens auxquels on avait eu 
recours : 

Il transpire déjà bien des bassesses et bien des inikmies de la pari 
de plusieurs volants, écrit de Tréverrst le 29 nov... L'élection de 
Besugaard a couvert d'Inftunie une grande partie de mon ordre. 

L'év^ue de Rennes : 

L'intrigue» les vilenies qui se passent sous nos yeux pour cette 

élection, les voix achetées, les propos répandus, les calomnies de 
toulf p^pece pour nuire aux concurrents sont révoltants... 11; a un 
cri général contre tout ce qui s'est passé dans cette élection... 

Le scandale avait pria, en effet, des proportions si intolérables 
que, le 2 décembre, un yote significatif des États décida que 
quiconque aurait capté les sufirages par des procédés malhon- 
nêtes serait incapaÛie de posséder leurs charges, serait môme 
ezdu de rassem b lée s*il en était membre. Biais ce vote ne pou- 
vait avoir d*effet rétroactif et fieaugeard resta en paisible posses- 
sion de la trésorerie. 

Débarrassés de rélection, les commissaires du roi et présidents 
des ordres ne Tétaient pas de la mauvaise volonté de la noblesse 
et de l'humeur frondeuse qui se manifestait jusque dans le tiers» 
La noblesse s'obstina longtemps à vouloir introduire dans les con- 
ditions du bail des devoirs des modifications qui eussent facilité 
la fraude et porté un coup désastreux aux finances de la pro- 
vince, déjà en triste état. Elle opposa aussi une vive résistance 
aux fonds pour les milices et pour le dépôt des mendiants. 11 y eut 
enfin un L'i ave conflit à propos de la nomination de la grande 
déjjutation ((ieputation des États à la cour pour porter le cahier 
de doléances) et de la petite députa tion (députa tion à la Chambre 
des comptes de Na rites pour assister à la r eddition de comptes 
pour le trésorier général de la province;. Ces charges (39,000 I. 
pour la grande députation, dont 15,000 pour le député de 
l'Église, 15,000 pour celui de la noblesse, 9,00U pour celui du 
tiers: 11,000 1. pour la petite, dont 4,000 pour l'Église, 4,000 
pour la noblesse et 3,000 pour le tiers) étaient fort enviées, et, 
pour couper court a des intrigues et à des manœuvres qu'il redou - 
tait, le gouvernement, depuis plus d'un siècle, s'était arrogé le 
droit deûiiredésigner les membres de ces députations par le gou- 
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TorDeiir de la proTiiiee, qoi noomniandBitosDZ qa*il voulait aux 
mffivgeB de rassemblée. Gelto-ei s*était toigoiirs oonformèe ii ces 
raoQmmaiidatioofl, sauf une fois, en 1770; mais eUe avait résola» 
«n 1776, de secouer définitÎTement le joag, à la grande indigna- 
tion de d'Âubetem, qui se prononça avec force contra nne 
paraille prétention : 

Il est essentiel^ éerit-îl à Maurepas le 3 nov., de me foire passer 
dss ordrss pour défendre le droit du dne de Penihièvre de nommer 
les dépolations. S*il arritait que les Étals reprissent oe droit qa'ils 
prétendent leor avoir appartenu aulrèlbis, on osera tout pour méri- 
ter korssofliages. 

n eu reçut, en effet, et ne les sigaiûa à l'assemblée que pi^esque 
à la veille de sa clôture, comme il était d'usage pour les afiaires 
dâicates. Or, les Etats, dés le 18 décenalyre, avaient, sur Tinitia- 
tive de M. de Thnomelin et malgré lesolgurgationsde M. deTré- 
verret, fiiit acte d'indépendance en ezduant les recommandés. 
Quand ils s'entendirent déclarer, le 26, par le marquis d'Aube- 
terre, que S. M. ne reconnaîtrait pas d'autres députés à la cour 
et k la Chambre des comptes que ceux qui avaient été recomman- 
dés par S. A. S. le gouverneur de la province, ils térnoigfuTent, 
surtout la rohli^sse, un vif mécontentement, envoyfVpnt (Imputa- 
tion sur dé{ utatiori pour demander le retrait do ( ordre, et la 
noblesse résolut, ce qui Atait plus prave, de ne pniiii signer l'état 
de fonds taut qu'elle a aurail pas obtenu satisfaction. En consé- 
quence, la commission des finaD(^, qui devait, le 27, apporter 
rétat de fiwds aux commissaires do roi pour le signer, s'abstint 
d'y venir, et 0 CsUut que d'Aubeterre eotrftt aux États pour 
ordonner aux présidents et oommissairss, de la part du roi, d'j 
apposer leur signature, démarche toujours grave, qui ressem- 
blait à une séparation forcée de l'assemblée, à une œuvre de vio- 
lence, et qui laissait planer quelque doute sur la légalité des votes 
obtenus et du budget arrêté; d'autant plus que la noblesse força 
son président à ajouter h sa signature les mots : par ordre du roi^ 
et que le tiers en fit autant. Sur entrefaites, un nouveau grief, 
la défense de quitter Renues signifiée à une commission que les 
États avaient char gée de porter leurs représentations aux pieds 
du trône, acheva d'irriter les esprits. La séance du 28 décembre 
se prolongea jusqu'à une heure du matin : 
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Je vous avouerai, écrit Tréverrel*, que, depuis que je viens aux 
États, je n'avato jamais vu autant de Uimulle, ds violeoces si de 
cabales. Depuis trois jours, je n'ai plus de crédit dans mon ordre: 
les faons sujets sont si Airieusement injuriés et outragés qu'ils m 
paraissent qu^un instant dans l'assemblée et se retirent anssitét 
Bnfln cette nuit, à Peiception de quatre bons sujets qui n'ont poist 
quitté, je n'étais entouré que de cabaleurs... J'ai t)eaucoup d'empres- 
sement de voir la clôture des Etats, car je m'aperçois que tout in 
aclucllcmcnt de mal en pis; et je suis convaincu que, si l'on propo- 
sait à rassemblée de protester contre sou ciisleiice, elle acquiesce- 
rait à cette proposition... 

Le 30 décembre eut lieu cette clôture» impatiemment soubaitée 
par d'Âubeterre et par les autrss présidents» comme par celui du 
tiers. Les États de 1776 finissaient mal. Les derniers incidents 
donnaient à la clôture Tapparence d'une séparation forcés, 
d'une cassatiou des États, chose que le gouTernement tenait à 
éviter par-dessus tout ; et, en effet, pour un parti nombreux et 
bruyant, les Etats de 1776 n'étaient point terminés et duraient 
encore lorsque s'ouvrirent ceux de 1778. Cette session avait jeté 
en Bretagne des germes d'irritation, de méfiance, qui décidèrent 
de l'opinion des Etats sur le ministère naissant de Necker. Tant 
que dura ce ministère, les tenues devaient être difficiles et tumul- 
tueuses, et cet homme qui allait réussir h être (beaucoup plus, 
d'ailleurs, qu'il ne le méritait) l'idole de la France entière, ne 
trouva longtemps que dans les seuls États de Bretagne une hos- 
tilité prononcée. 

M. Mabion. 

1. H. 391. 
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UNE JOURNÉE AU DISTRICT DES CORDELIERS 

LE 22 JA?(TIER 4790*. 



L 

Le 8 octobre 4789, après qu'en une quinzaine Marat eut été dénoncé, 
pour écrits incendiaires, deux fois à des assemblées de district et 

1. A part la collecUoo de VAmi du peuple, le Moniteur et les documents 
imprimés soit dans uo petit recueil publié par le district desGordeliers (Pièces 
jusUficalioes relatires à l'exécution d'un décret lancé contre le sieur Marat, 
Paris, 1790, Bibl. oat., Lb*o. 257 et Lb^'^. 1385), soit dans les Actes de la 
Commune de Paris de M. S. Lacroix, la présente étude a été tirée tout entière 
du dossier Marat conservé au ministère de la Justice, carton sans numéro por- 
tant : Affaire Marat, Danton et autres. (Le même carton contient un dossier 
Suleau.) Des copies de toutes les pièces importantes de ce dossier se trouvent 
aux Archives nationales, et notamment l'information faite par le conseiller de 
la Garde sur la journée du 22 (Arch. nat., D. xxix, 84). Aucun inventaire des 
archives de la Justice n'étant publié, je donne l'énumération des pièces du dos- 
sier, en renvoyant aux numéros de Tuetey, Répertoire général des sources 
manuscrites, etc., tome I*'. 1* Liasse de six pièces (Tribunal de police). 1) 
1268; 2) N* 83 de VAml du peuple; 3] Assignation à Marat. 11 janvier; 5) 1270; 
la pièce n* 4 (lettre de Marat) manque, mais est copiée en marge du n* 5 ; 
6) Lettre missive du procureur-syndic-adjoint. — 2* Liasse de quatorze pièces 
(Ch&telet). 1) Manque; 2) 1265, 1266; 3) Délibération de la Commune de Paris 
du 15 janvier (cf. Lacroix, t. III, p. 458-59); 4) 1271 ; 5) 1272; 6) 1276; 7) 1277; 
8) Délibérations du district des Cordeliers, notiûées par huissier (cf. Pièces 
justificatives); 9) Acte du dép<U fait par Ozanne, au greffe du Châlelet, des 
papiers saisis chez Marat, 25 janvier; 10) 1283; 11) 128); 12 et 13) 1285; 
14) Acte de la comparution de Saint-Aubin, 20 mars. Tout le dossier Marat 
des archives de la Justice ne contient de documents importants non signalés 
jusqu'ici que deux liasses de papiers saisis chez Marat. Je n'ai pas eu ici à 
m'en servir. Il existe, de la journée du 22 janvier et des faits qui la précédèrent 
et la suivirent, plusieurs récits. Ceux de Bougeart : Marat, l'Ami du peuple 
(Paris, 1865, 2 vol., t. 1, p. 233). et de Robinet : Danton homme d'État (Paris, 
1889, p. 67), ne contiennent presque pas un trait qui ne soit faux. On trouvera 
aussi des inexactitudes très notables, qu'en général je me dispenserai de rele- 
ver, daq^ Bûchez et Roui (t. IV, p. 2%); Aulard : Danton au district de* Cor- 
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quatre fois à l'assemblée communale \ la Compagnie des conseillers 
au Châtelct, réunif^ m délibéralion de conaeil, rendit conUre lui un 
décret de prise de corps'. 

Contre ce noir allenlat de ses ennemis, Marat avait espéré être pro- 
tégé par le district des Cordeliers, où il avait élu doiiîiciie. Le 
7 octobre, sur la proposition du président, M. d'Anton, à qui Marat 
avail écrit pour aoUidter wn appui, rassemblée générale du distriet 
airaît arrêté t qu*elle preoait aous sa protection loua les auteurs de 
son arrondiflsement. » Maia cette déclaration de principe n'empêcha 
pas qu'une tentative Ittt ftite, dès la nuit du 8 an 9, pour exéenter 
Je décret Marat, pour éviter les huissiers, dut s'enfuir» se cactier 
pendant un mois à Versailles, s'établir ensuite à Montmartre. Le 
Cbâtelet ne le recherchait au reste que mollement, content d'avoir 
obtenu, par la rlérouverte et la saisie des presses, que VAmi du 
peuple ne parût plus. 

Oïl revit la petite feuille depuis le 5 novembre, d'abord intermit- 
tente et clandestine, puis, peu à peu, régulière et publiée ouverte- 
ment. A piii Ur du 10 décembre, Marat, qui la veille ou ravanl-veille 
avait élé arrêté, traduit devant le tribunal de police de la Commune 
et aussitôt remis en Hberté avec honnenr, n^eut plus k se cacher de 
personne. Son procès était oublié. Sans les difflcîdtés qu'il eut avec 
son éditeur, son journal eût para tous les Jours. 

Il se montra, pendant un temps, sinon modéré, moins agrea- 
sir à régard des personnes. Mais dans son n"" 83, du 31 déoendMre, 
commencèrent des attaques passionnées contre Neciter et contre le 
maire Bailly. La série des plaintes, des dénonciations et des pour- 
suites se rouvrit aussitôt : le soir du 3i, le dislricl de la Sorbonne 
signalait par arrêté le numéro du jour à la vigilance du [trocureur- 
syndic de la Commune; le 8 janvier 4790, le district d»' Sainte-Mar- 
guerite émettait, à l'égard du soi-disant Ami du peuple, un blâme 

eMiers el à la Commune {la Révolution fremçaise, anoée 1^3, t. I, p. 122) ; 
8. Lacroix : 4efaf, «te., t. III, p. 5W, S40, 614; yékt amsl t. II, p. 16, SOI; 

t. IV, p. 456, 469; t. V, p. 139; Bcifort Baz : Jean Paul Marat Ihe peopU't 
friend (Loadoo, 1900, p. 127) : Aima f^ilcterhjolin ; le Régime de la preue pe»« 
dont la Bévolution françaiie, t. 1 (Parts, 1900, p. 171). 

1. Lacroix, t. Il, p. 76, 160, 103, 202. 204. 

2. Le 3 octobre (2* liasse, pièce 2), la Commune, par une décÎMon qui ne 
ngtire p,i* flins l .îrrnix (voir tome II, p. W\ t-l notf 1 \ dénonça les numéros 16 
à 23 de lAmi du peuple au procureur du roi au Châlelet. Le 4 fut rendue 
«M ordoonanee d'infeniiatkMi; le 6, l'imprimeor de Haiat, Jorry, ftit «ilauda; 
le 8, décret de prise de corps, la premier et le seal da raffaiie. La 7 octobre 
(Lacroix, t. II, p. ^o?), l'Assembléa dénonçait da nooTeaa Ifanit an pnwaraiir 
du roi, pour le numéro 26. 
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fléfàre; dans la nuit da 9 aa 40, Marat devait quitler à la bâte aod 
logement pour ftiir les huissiers qui reveuaienk se saisir de lui, 
appuyés par des patrouilles de troupe ellojrenne; le II, il était assi- 
pié à eom paraître devant le tribunal de police de la Commune; le 12, 

à TAssemblée nationale, un député demandait contre lui des mesures 
(le rigueur; le 13, au tribunal de police, un jugement rendu par 
défaut le déférait au Châtelel; le \ ~) et le deux délibérations de 
l'assemblée communale ordonnaient au procureur-syndic de signaler 
encore ses derniers numéros, pour être poursuivis, au procureur 
du roi ' . 

Menacé des mêmes rigueurs qu'en octobre, Marat avait cette fois 
des défenseurs. L'assemblée du district des Cordelicrs, par un arrêté 
en dale du II janvier, se déclara indignée que l'on fût venu Tavantp 
veille, de nuit, avee de la troupe et sans prévenir personne, arrêter 
l'un des ressortissants du district. 

Marat s'était logé dans la maison où le comité militaire du district 
avait son siège, rbôlel de la fiautrière, rue de rAncienne-Gomédie, 
n* 99; un poste permanent de trente bommcs y occupait une salle 
do rez-de-cbaussée. L^Ami du peuple comptait, pour sa sécurité, 
sur cette petite garnison. A l'assignation de comparaître devant le 
tribunal de police, il avait répondu : o Je regarde celle assignation 
comme un piège grossier pour m\atlirer hors du district qui assure 
ma liberté^. » Sa confiance parut justifiée, lorsque le district arrêta, 
dans l'assemblée générale du 19, « qu'il serait nommé cinq commis- 
saires conservateurs de la liberté... et que nul décret ou ordre, 
quelle qu^en fDit la nature, tendant à priver an citoyen de sa liberté, 
ne serait mis à eiécution dans le territoire du district sans qu'il eût 
été revêtu du visa des dnq eommissaires. > On élut commissaires 
MH. d'Anton (lie), Saintaln, Gbeftel et Labiée, et le commissaire- 
président Ait, de droit, le président du district, qui était alors Paré*. 

Fendant trois semafaMS, les plaintes et les arrêtés qui se multi- 

1. Lacroix, 1. III, p. 520. 

2. Voici la lettre entière : a Je suis assigné, Messieurs, pour paraître 
aajourd'hai deraot rou», au «ujel d'uae préteodoe coalraTeoUoo aux ordon- 
BMeM et réglemente eonleDoe dni le Biméro 8S de lUml du peuple. 
Gomme ce numéro porte le non de l'nnteor el de l'imprimeur, et qu'il est dans 
les rèj^ltîs ainsi que tous les autrps , apn>s ]c noir attentat du Châtelet, je 
regarde celle assigualiuii comme un piège grossier pour m'aUirer hors du dis- 
triel qnl «Mare ma llberlé. Maiq oes-nnl li celle iMigntUon émane réellement 
de votre tribunal, ^attende votre réponie ponr mettre ma fenille lont prcMe. 

c 1.8 13 janvier 1790. 

< Marat, l'ami du peuple. > 

3. Lacroii, t. III, p. 524. 
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pliaient coulre MaraL u'eureul d autre eilel que de l'exaspérer. Au 
milieu du mois, il est rentré dans son genre, l'extrême ^laliou, 
]e maxiimm du pairMi$met comme il dit lui-même, atteint tous les 
jours, la violence soutenue, les dénondotions personnelles pour les- 
quelles il semble que l'énormllé même du crime soupçonné lui Uenne 
lieu de preuve ; avec cela, Taocent de la conviction profbode, et œ 
style qu'il a déOoi lui-même, « graTC, animé, pathétique, jamais 
plaisant » 

Contre le Ghàlelet, contre la Commune de Paris, contre le minis- 
tère Necker, mêmes attaques furieuses : 

Ânathème sur tribananx de sang, où le fidble est eondamné 

sans preuves, d'où le puissaot échappe toujours impuni et où le cou- 
pable est expildifi clandostinoment quand il a des complices d'un rang 
élevé*... Nous aurions écrasé le despotisme pour laisser naître l'aristo- 
cratiel Noifs aurions abattu rinsolente noblesse, l'impudique clergé, 
pour élever des légions de robins, réearoe du palais, la crasse du bar- 
reau, des grippe-sons, des huissiers, des espions, des reeors, qui nous 
commandent et qui nous maîtrisent*! 

« Tout est mauvaise foi, astuce, hypocrisie, prévarication et 
outrage dàns llndigne arrêté^ » rendu contre lui le 45 par la €k>m- 
mune; pour l'arrêté du lendemain 16, c'est « une démarche révol- 
tante qui annonce une afTreuse coalition, un esprit de parti violent 
et l'oubli de tout devoir*..* » 

Mais, grâce au del, Messieurs, dit ailleurs Marat aux députés à la 
ville, vous ne disposes pas plus de la force que de l'estinie publique. 
Indignés des persécutions que vous exercez, les citoyens sont prêts à 

cfi soulever contre vous ; craignez de combler la mesure de leur 
patience, redoutez le jour des veuf^eances, et trembles d'être immolés 
vous-mêmes sur les autels de la liberté^. 

A l'égard de Necker, qui est pour lui « le plus adroit et le plus 

dangereux suppôt du pouvoir arbitraire^, » son emportement est 
déraisonnable. M. de !a Rivière ayant dit que l'intendant Berlliier 
lui avait dit que Necker lui avait donné ordre de couper les blés 
verts dans sa généralité, « tout homme de sens doit croire la dépoâi- 

1. Anu du peuple, a* 146, cilc par bougeart, t. 1, p. 205. 

2. N* 97, 14 Janvier. 
V 103, 29 janvier. 

4. A" 101, 18 janvier. 

5. N* 100, 17 janvier. 

6. N* t03, tOJaavler. 

7. N* 83f 31 décembre. 
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tioD » de H. de la Ri? ière, el « la dépodtioB de Berthier ne peut être 
rifoqnée en doute. Dès tore, le miaistre principal est un tialtre i la 
pairie... > 

... Du» un pays libre tel que l'Angleterre, un décret de prisa de 
oorpa anr^ été déeemé eontre le piineipAl ministre, le maire et le 
président de l'Assemblée nationale. Renfermés tous trois, le môme 
jour, (^pim une prison d'État, on anralt instmit leur procès, ei un 
supplice infamant en eût été la fia. 

Le jour du 2 juin 4793, Marat monta dans le docheton de l*b6lel 
de ville, el sonna le tocsin lui-même, de toutes ses forces el tant que 
ses bras purent aller. Quand on lit VAmi du peuple de la première 
année, on croit déjà le voir tirant sur sa corde. Il ne se lasse point 
de lancer dans Paris son appel à PinsurrecLloii, au incurLro, aux 
grands châtiments. En il en est à l'état d'esprit de n93. La 
Terreur sera faite, quand le peuple l'aura rejoint. Tonte une part de 
rédueatioD révolutionnaire du pays revient à rilm{<f«/>0u/>to.Auettn 
Journal ae fit plus pour Ibrawr la nation à la déOanee imisonnée, 
pour la dîspoeer à voir des traîtres dans tous les chefe qu'elle s'était 
donnés. La crainte perpétuelle des complots et des attentats mysté- 
rieux dont tant de milliers de personnes furent obsédées, promfo un 
peu de la manie soupçonneuse qui avait d'abord été particulière à 
Jean-Paul Marat. Quelque chose de ses humeurs noires passa dans 
le tempérament de la foule révolutionnaire. 

Le Gbàtelet, tribunal provisoire el qui se savait impopulaire, ne 
poursuivait que de mauvais gré TAmi du peuple. Au reste, il n'y 
avait alors aucune loi sur la preeae. Les aneiennes ordonnances sur 
la Ubrairie étaient si bien alralies de h\i le procureur du roi 
reconnaissait explicitement la liberté de la pres$e\ et aucun décret 
de TAssemblée n'avait encore fixé de limites ou de règles ;i cette 
liberté. Aux divers réquisitoires qui furent, dan- toute Tairaire, pro- 
noncés contre Marat, manque toujours une partie esseuLielle. la 
mention d'un texte de loi qui prévoie le délit en cause. G'esl pour- 
quoi le Gbàtelet n'avait bit que peu d'efforts pour arrêter Marat; la 
tentative de la Duit du • au 40, qui n'avait pas été délibérée en 
ooDseil, Itat vivement désapprouvée par plusieure eonseilien'. La 
Compagnie oc se laissa déterminer à reprendre les poursuites ni par 
les arrêtés des districts ni par les réquisitions de l'assemblée com- 
munale. £Ue attendit que l'Assemblée coostituanle elie-méme eût 

1. Liasse 2, pièce 5, réquisitoire du 21 janvier «le de Fiaadre de BnuTiUe. 

2. Voir ÏAmi du peuple du U janvier, n" 97. 
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manifesté sa volonté de réprimer la licence de la presse. Le 20 jan- 
vier^ Sieyès présentait à l'Assemblée, au nom du comité de constitu* 

tion, un projet de loi sur la pressa Le lendemain, 2^ janvier, le pro- 
cureur du roi requérait et la Compagnie ordonnait, en vertu du décret 
de prise de corps du 8 octobre, l'arrestation de Maral, la saisie de 
ses papiers et de ses presses, et riustrucUon de son procès pour 
écrits séditieux, calomnieux et incendiaires. 

U. 

On eut avis le même soir, au district des Gordelters, que Texécu- 

tion était résolue pour la nuit ou pour le lendemain matin. Danton 
eût voulu qu'on s'y opposât par tous les moyens. Pendant les trois 
derniers mois, en octobre, novembre et décembre <789, il avait été 
président de rassemblée du district. Sorti de charge, il gardait aux 
Cordeliers une influence souveraine; aussi bien, tous les honm'tcs 
gens s'étaient retirés de rassemblée tandis qu'il en était président*. 
Le président Paré et le vice-président Fabre d*£g1antine n'agissaient 
guère sans avoir pris ses avis. Mais la partie qu'il voulait engager était 
périUeuse; M. de la Villette, commandant du bataillon du district, 
lui représenta qu'il avait tort de vouloir défendre Marat, qu'on pou- 
vait bien le lui enlever, et l'enlever lui-môme'. De plus, son protégé 
n'avait pa^ la sympathie générale ; ayant , peu de temps aupnrnvant, 
désiré l' irc inscrit comme membre du district, l'assemblée générale 
avait repousse sa demande a une forte majorité'. 

On donna pour consigne à Tofflcier qui était de service du 21 au 
22 au posie de l'hôtel de la fkulrière, le lieutenant Le Rouge, de 
rappeler aux huissiers l^arrété du 49 et de leur interdire, même par 
la force, la porte de Marat tant qu'ils n^auraient pas obtenu le visa 
des conservateurs de la liberté^. Mais les commissaires n'avaient pu 
se mettre d'accord pour donner ou refuser les signatures. 

Le vendredi 22 janvier, à sept heures du matin, !es cro rdcs nationaux , 
commandes pour la main-forte, se rasscmblèren; mit la place Dau- 
phinc''. Le bataillon de Henri IV avait fourni quatre-vingts grenadiers 
et chasseurs'; il y avait un contingent de Saint-Séverio' et pcut- 

1. Déposition de Itarpr, liasse 2, pièce 13, p. 26. 

2. Déposiiini) Hc Berger, liasse 2, pièce 13, p. 26. 

3. Dépoâiliu» (le Honory, pièce 13, p. 14. 

4. B«r«er, Itaiw 2, plèee 13, p. 28$ La Rmige, |ilèce 13» p. 2. 

5. Minier, pièce 12, p. 2. 

6. r.irlc, pièce 1.1, p. 7. 

7. Richard, pièce 12, p. 6. 
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élra autti «Tautrw districts ciramTOisins, mais pas un homme des 
Cordeliers. L*adjadaatpmajar-géaéral Goasaolt de PlainyiUe avait 
été déeigoé pour le commandement en ehefde la main-forte. 

Od ne se mit en marche qu'après une longue station. Une fraction 
de trente hommes fiif dfH^irhôo, sous les ordres d'un lieutenant, 
pour garder la sortie de derrière que l'hôtel avait ^ur la rue des 
Mauvais-Garçons'. Plainville* conduisit le corps principal par le 
Pont-Neuf, la rue Daupijine, la rue Contrescarpe et le passage du 
Commerce, dans la cour du Guiumerce^, qui débouchait sur la rue 
de rAncienne-Gomédie, en fiioe de la maison de Marat. 

Sur lea neuf heures, les agents du Gbfttelet arrivèreni. C'étaient 
le commissaire ITontaine, eonseitier du roi, venu dans une voiture 
de place avec deux nôtables-adjointa, et les deux huissiers Ozanne 
et Damien, escortés de plusieurs cavaliers de robe courte. 

Plainville vit les huissiers entrer, sous la porte cochère de l'hôtel, 
puis sortir, prendre à sa voiture le commissaire avec ses notables et 
rentrer aussitôt dans l'hôtel. Gomme ils ne reparaissaient pas, il ne 
douta pas qu'on ne les eùL laissé libres de vatjuer à leur office. 
Avant de se retirer avec sa troupe, il se rendit avec son aide de 
camp chez le commandant de la Villelte pour lui remetlre un ordre 
de concourir a la main-forte. Ne voulant pas cmplo^^er le bataillon 
des Cordeliers et craignant d'offenser les autorités du district s'il ne 
le convoquai t pas du tout, La Fayette afait donné mission à Tadjudant- 
général de ne porter Tordre que l*aflhire Ikîte. La Villetle dit à 
M. de Plainville que Tarrèlé du 19, dont il lui flt voir une eipédi- 
tion, rempèehait, à son grand regret, de s'occuper de TaOkire. U 
devait rester neutre. Sur la réponse de Plainville que Tarreslation 
était déjà faile, il observa qu'en ce cas Tordre était inutile. M. de 
Plainville expli(|ua que c'i'Xiùi par égard. M. de la Villetle le remercia 
d'avoir débarrasse district d'un mauvais «njel *. 

Cependant, en entrant à riiôtel de la FauLriere, le commissaire et 
les huissiers avaient été d'abord arrêtés par la portière, qui leur 
demanda où ils allaient. M. Marat était absent, le bureau était fermé. 
Gomme Ils insistaient pour entrer, elle appela le chef de poste 
Le Rouge. Le Rouge déclara aux agenladu Gbàteletque, s'ils avaient 

1. Minier, pièce 12, p. 2. 

2. Plainrillc, pièce 1i p 15. 

3. Elle «atoiste eocore en parUe et ft'oQTrd par uo passage sur la rue de 
t'Andeniie-Oomédle. Duton j deneanll, à la plaee où est Miioord*hiii m 
•tatae, IraoleTard Saint-Germain. 

4. PldafiUe, pitea 13, p. 16; Berg^, pièce 13, p. 25 ; de k VUlelte, pièce 13, 
p. 22. 
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quelque ordre à eséeuler contre le sieur Marat, ou chez lui, il avait 
la consigne de les en empêcher, s'ils n'avaient soin de se confornaer 

à l'arrAié du \9. Ils devaient faire viser leur iécrel par les cinq con- 
servateurs de la liberLé. Il les invlLail, au eurpln^, h passer, pour 
s'enlendre avec les conservateurs de la liherUi, 1 ms la salie du comité 
mililaire. Les huissiers oûusenUreDl, el le commissaire Fontaine les 
suivit'. 

Les cinq conservateurs de la liberté furent mandés, et les pour- 
pariers coroneoeèrent Danton se plaignit que H. de la Fayette eût 
tamjé ebes eux dee troupes d'autres dietriets sans leur bire tenir 
aucun ordre. On venait les provoquer snr leur terrain, ils 8*5 défen- 
diaient*. 

Le président Paré et deux commissaires jugèrent pourtant quMl 
n'y avait pas lieu de refuser le visa. Us donnèrent leurs signatures. 

On passa la feuille à Danton. 

Danton lut le mandat d'arrestation, el s'avisa que la pièce portait la 
date du S octobre (78*)'. Or, T Assemblée nationale avait rendu les 8 el 
9 orlobrf rî. !o roi avait sanctionné dans le courant du môme mois 
un décret de reformation de rinstruction criminelle, Danton déclara 
que le mandat, étant dans les formes anciennes, ne valait rien, qu'il 
était étonnant que ceux qui avuieuL le moule au décret n'en eussent 
pas décerné un autre, que Marat eût dû jouir du bénéflce de la loi 
nouvelle et qu'il était inl&me de l'en priver. 

On avait laissé la porte de la salle do comité ouverte. La ihule qui 
était entrée s*écbauffii ponr la défense de TAmi du peuple. La rue 
commençait à s'agiter. Un boucher entra en disant qne toutes les 
boucheries voulaient fermer les étaux et s'armer. Un citoyen déclara 
que, poar lui, si à l'instant où les huissiers étaient présentés il avait 
eu en mains le pistolet qu'il tenait, il aurait brûle la cervelle au 
premier qui eût passé la porte. Une voix recommandant la pt adcnce : 
a Si on n'avait pas eu do prudence, répondit uu des commissaireSi 
toutes les femmes se seraient déjà armées*! » 

Au milieu de la discussion, Plainville, qui venait d'apprendre avec 
surprise que rieii encore n'était fait, entra et demanda vivement à 
l'un des huissiers ce qui les avait retardés. Quand on lui en eut 

1. Procès-verbal des huissiers, lias&e 2, pièce 7; de Fontaine, liaMe 2, pièce 6; 
dépoaition d» Le Rouge, pièce 13, p. 2. 

2. Proeèe-ferbaax de Fontaine et des buîsders. 

Crnr -s verbaux de FodIum el de» buiaeien; Le Boage, pièee 13, p. 2; 
Ozauoe, pièce 13, p. 39. 
4. Praoèi'VeriMl de Fonlaloe. 
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dit la rusoQ : « Visé ou non visé, diUil, le décret doit Aire eiéeuté. » 
Il lùl aossilAt interpellé par Danton : 

Monsieur, ne parlez pas si haal et preneis garde à ce que vous 
direz, car vont ne sortiriez pas d'ici coidid6 vous y êtes entré. Nous 
sonnes ici hait cents bonnes amés qui perdrions plutôt la vie que 
de sonffiir un pareil coup d'antoriié dans notre district. Et, si tout te 

monde pensait comme mm", nous ferions sonner le too?in et haître la 
générale, et nUira nous aurions le faubourg Suint-Antoine et plus de 
vingt mille hommes, devaat lesquels vos troupes blanchiraient. 

Le Roiige arrêta Danton : « Penses'ln ce que tu dis? Je suis 
étonné que tu tiennes ce propos. » Danton, se reprenant, «youta : 

« Ce que j'en dis n'cslquemon opinion particulière. Gomme citoyen, 
je suis libre d'exprimer mon opinion. Notre cause est bonne» il ne 
faul pas la gâter*. » 

L'adjudant-généra! avait déjà quitté la salle. Revenu à son déta- 
chement, il l'amena devant l'hôtel et le rangea en bataille^. Il 
envoya, en outre, au commandant de la cavalerie citoyenne, qui pas- 
sait une revue sur le quai des ThéaUns, pour lui demander du ren- 
fort Un détachement de cavaliers arriva, dont une partie Ait placée 
au carrefour de Bud et le reste au débouché de la rue de TAncienne* 
Comédie sur la rue des Boucheries. Tout Teffectif ainsi réuni, que 
des exagérations croissantes ont porté plus lard à deux mille, trois 
mille, quatre mille hommes, six mille hommes et deux pièces d^ar- 
tillerie, douze mille hommes, n'atteignait pas cinq cents hommes 
et pourrait bien n'avoir .pas dépassé trois cents. 11 n'y avait pas de 
canon*. 

Comme il se tenait à la porte de l'hôtel, Plaînville vil passer 
devant lui des groupes de gens agités qui parlaient de sonner le 
tocsin, de prendre le^ armes, de chasser ces coquins et ces bougres. 
« Si mon mari, qui est grenadier, s'écriait une femme, était assez lâche 

1. Plainville. pièce 13, p. 17; Le Clerc, pièce 13, pw 33; LeltMgS, pl^ 13, 
p. 3; D irni^n, pièce 13, p. 36; OiauM, pièM t3, p. 39. 

2. Plainville, pièce 13, p. 7. 

3. Le gros de l'effectif d'tof«nterie m ooraponlt do contlngniil de Henri IV, 

qui se montait à homin(><>. Carie, qui l'avait amené, était l'offlder da grade 
le pins élpvo ,ipns PI iiiivillp. I,e rhinre de 2,000 esl donne par un n* 1!2 apo- 
crjfphe de VAmi du peuple, favorable à Danton (cité par Lacroix, Àcleê, lU, 
p. 549); cetni d« 3,000 par un parophlel dn moi* de mm attribué par if. Aolard 
à Danton (/Mtf., note 2); celui de 4,000 parCaDllla DatinanlliM (elté par BoU- 
nel. Billion homme d'État, p. (m): n-lui de 6,000, avec deux pièces de canon, 
par M ritjuie [Histoire de la conjuration de Philippe d'Orléans. Pari», 1796, 
t. Il, y. 157, cité par fiougeart, t. I, p. 234); celui de 12,000 anricoa par Marat 
l«l-nene (daos son pampiilel Ap^ à ia naUom, dlé par Boogaart, Mà.y, 
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pour vouloir arrêter TArnî du peuple, Je lui brûlerais la eervelle 

moi-même ^ » 

Les pourparlers au comité se prolongeaient. Danton proposa de 
députer quelques citoyens au commandinî-yenéral pour Tinformer 
de la fermentation que soulevait la pn st uce de troupes étrangères 
au district. On le supplierait de vouloir i>ien les retirer et lui pro- 
melUiil de reunir dans le district même toutes les forœs nécessaires. 
La motion fut adoptée, et Ton désigna pour celte mission deux 
citoyens, dont le sieur Monory, libndre*. 

lA question du visa parut trop grave pour être résolue par les 
seuls commisssdres. On décida de la soumeitre à une assemblée 
extraordinaire du district, immédiatement convoquée, et l'on Invita 
Fontaine et les deux huissiers à s'y rendre, ce qu'ils ne purent 
refuser'. 

Le quartier s'emplit aussiti^^/l roiilemenLs de tambour, qm appe- 
laient les citoyens actifs à se reunir en armes aux Cordeliers\ On 
vit en même temps, sur les onze heures, les agents du Pihâtelet sor- 
tir de riiûtcl avec un groupe de citoyens qui les conduisaient à l'As- 
semblée. Chacun des deux partis avait placé ses factionnaires à la 
porte de l'appartement de Ifarat, gardes nationaux d'une part, cava- 
liers de robe courte de l'autre. 

Le commissaire Fontaine, voyant sur la porte que M. de PlainvUle 
désirait lui parler, l'invita à monter dans sa voiture avec lui et ses 
deux notables, et lui dit qu'il faisait mine de se rendre aux Gorde* 
lierS; mais qu^en réalité il se faisait conduire chez lui pour verba- 
liser à son aise. Il l'engagea, en outre, à se retirer avec sa troupe, 
craignant que, sous un quart d'heure, il nVirnv;it les plus grands 
malheurs. « Eu voulant tenir, ajouUi-t-il, vous vous feriez hacher. » 
M. de Plainville répondit qu'il avait assez de monde. 11 pressa le 
commissaire d'attendre l'ordre, qu'il allait sans doute recevoir, d a^^ir 
par la force. A tout le moins, il le priait de rester chez lui, pour 
qu'on pût Taller prendre au premier moment*. 

De la salle du Comité, Monory et son compagnon s^étalent rendus 
au oommandeme&t général, qui avait son siège i ThMel de ville. On 
leur dit que le général était absent et quHls seraient reçus par un 
aide de camp. Mais, s'étant fiiit annoncer comme des délégués du 

1. De Plaiaville, pièce 13, p. 17 ; Pmè«-Terbal de Foalaiae; Berger, pi^ U, 
p. 26; Carie, pièce 13, p. 7. 

2. Ifooory, plèe» 13, p. li. 

3. Ozauae, pièce 13, p. 39; Damieo, pièce 13, p. 36. 

4. Miater, pièce 12, p. 3; Plaioville, pièce 13, p. 17, etc. 

5. Plainville, pièce 13, p. 18; ProcèB*Terbal de Fontaine. 
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district des Gordeliers, et venus pour affaire très urgente, on les intro- 
duisit dans le cabinet de La Fayette. Ils lui peignirent la situation et 
le supplièrent, au nom de la paix et de la fraternité qui doit régner 
entre tous les citoyens, de consentir au retrait des troupes. Le district 
ne prétendait point soustraire Maral aux ordres de la justice; le dis- 
trict faisait profession de vouloir maintenir la paix et prêter la main à 
l'application de la loi ; mais, pour le présent décret, ayant été rendu 
sous les anciennes formes, il ne pouvait, en ce moment, recevoir son 
exécution. Au surplus, le district s'en remettait à la décision de l'As* 
semblée nationale. — Le général répondit que le patriotisme du dis* 
trict des Cordeliers lui était bien connu et s'était manifesté en plu- 
sieurs occasions. Mais, dans la circonstance, le Pouvoir exécutif lui 
ayant demandé son appui, il avait cru devoir se servir de troupes 
d'autres districts. Ce quMl avait su des intentions de certains offl- 
ciers lui avait fait croire que le bataillon des Cordeliers se prêterait 
mal à l'exécution dont il s'agissait. Quelques observations furent 
encore échangées, et les délégués se retirèrent*. 

Les autorités du district, songeant d'abord à obtenir le retrait des 
troupes, désirèrent pouvoir s'expliquer avec les officiers qui comman- 
daient le détachement. Sitôt l'assemblée réunie, on fit décider l'envoi 
à Tadjudant-général de deux commissaires, pour le prier de se rendre 
aux Cordeliers. Plainville refusa net, n'ayant, disait-il, d'ordres à rece- 
voir que du général et de la Commune de Paris. De plus, voyant les 
commissaires adresser ensuite la même invitation au commandant du 
bataillon de Henri IV, nommé Carie, il lui fît défense de quitter sa 
troupe'. 

Cependant, avant de mettre en délibération la question du visa, les 
conservateurs de la liberté, d'accord avec les huissiers, rédigèrent un 
procès-verbal de la discussion au corps de garde : 

Les commissaires ont observé, dit cet acte, que l'Assemblée natio- 
nale, ayant reconnu que l'esprit et les formes de la procédure pratiquée 
jusqu'au moment des décrets (du 8 et 9 octobre) en matière criminelle 
s'éloignaient de l'équité naturelle et des principes de l'association poli- 
tique qui assurent aux citoyens la conservation de leur liberté indivi- 
duelle, son intention a été que tous les Français jouissent, à l'instant 
même de ces décrets, des avantages qu'ils leur procurent et qui s'ac- 
cordent parfaitement avec rarlicle 7 de la Déclaration des droits de 
l'homme : Nul ne peut être accusé ni détenu que dans les cas déterminés 
par la loi et selon les formes qu'elle a prescrites. Or, le décret dont les 
sieurs Ozanno et Damien sont porteurs n'étant point rendu dans les 

1. Honory, pièce 13, p. 11-13. 

2. Plainvilie, pièce 13, p. 18. 

Rbv. HisToa. LXXXL 2« fasc. 19 
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formes prescrites par les décrets de l'Assemblée des 8 et 9 octobre 
1789, il s'ensuit qoe le décret rendu par le Chàtelet ne peut être 
exécuté. 

Le district des Gordeliers profite avec empreMeoMit de cette eireont- 
tanoe pour fournir à f Aeaemblèe nationale une preave éclatante de eon 
sèle i maintenir et à faire «écnter lea déereta*. 

Tandis qa^on vertialistit, le commandant LaTUlette «utra dans la 
salle» et, ayant obtenu la parole, lut Tordre que lui avait remis 
M. de Plainville; après quoi» il se plaignit d*un propos du cifea;yen 
de Saint-Aubin, membre du district, qui l'aoeusait d*avoir été l'ins- 
Ugateur du décret contre Marat. Le président Tinlerroinpit pour lui 
dire que les querelles particulières n'étaient rien vis-à-vis des que- 
relles publiques, el le rappeler à l'ohjeL de h réunion. II allait df»man- 
der à l'assemblée de quelle mamère il devait exécuter l'ordre de 
Vétot-major, quand on le prévint qu'un aide de camp du gênerai le 
denKiiidail'. Il interrompit son discours et alla trouver l'aide de camp, 
qui le àomma, de la pari de La Fayette» de ae reudre au corps de 
garde pour foire exéeater Tordra qu'il avait reçu. La ViUette allégua 
que les létes étaient infloiment éehauflêes; il Allait de la prudenee; 
puisque des offlders de jusUee verbaUsaient, il Adlait attendre le 
résultat de leurs proeès-verbaux. II eonsentit pourtant, sur Tiaais- 
tanee de Tofftcier, à aller donner au lieutenant Le Bouge Tordre de 
laisser agir les huissiers. Le Rouge répondit que cela n'était pas 
possible en raison de l'arrêté du districts 

A la séance, on avait fini rédiger le proccs-verbal. On en donna 
connaissance à ra3sernl)lee ; on lui lut ensuite le décret des 8 el y oc- 
tobre, les lettres patentes portant sanction de ce décret el TarUcle 7 
de la Oéclaralion des droits de Tbomme^ Danton prit alors la parole 
et prononça un discours Tébéoient*. 

Le décret du Gbàleiet était>li, comme Danton le soutenait» vicieux 
dans la Ibnne? Il est difficile de flure à celle question une réponse 
arrêtée. Bien que donnant, dans Tensemble» aux prévenus» des garan- 
ties que leur refusaient In anciennes formes judiciaires, le décret de 
réforme des 8 et 9 octobre ne devait pas rétroagir, l'article 27 ayant 
spécifié que, a dans les procès commencés, les procédures faites subsis- 
teraient'. > Ainsi» au lendemain de la sanction de ce décret, le mandai 

1. Liasse 2, pièce 8. 

2. Desrooltes, pièce 13, p. 40. 

3. De la Villelte, pièce 13, p. 23. 

4. Liasse 2, pièce ft. 

5. U Villetto» pièce 13, p. 21. 

6. Voir le texte da décret 4e féAmne» réinpieniM de l'eaden JliMill*»-, 

I. II, p. 30-32. 
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d6 prise de corps déjà lancé contre liant demearait valable. Haie en 
élail-il de mêine après un intcrraUe de troia mois, alors que peodaot 
plus de deux mois le Ghâtelet vra.\l laissé tomber sa poursuite, et 
que Jiarat, s'étani présenté au greffe du Ghâtelet et offert à compa- 
raître, n'avait été ni arrêté, ni ajourné? II semble que, dans la déli- 
bération du Conseil du 24 janvier, on se fût mieux conformé à l'es- 
prit de la décision de TAssemblée en décrétant Marat de nouveau. Au 
moins la question était-elle douteuse et c'était assez pour qu'elle dût 
être résolue dans le sens le plus favorable au prévenu. Ainsi, la 
résistance de DanUm, si elle se justifiait mal en tant qu'il se réda- 
inait de l'arrêté du district en date du 49 janvier, n'était pas sans 
quelque fondement de droit en tant qnUl invoquait la Id nouvelle de 
procédure ^ 

Il est clair, du reste, que l'argument juridique qui Alt opposé au 
Gbàlelet n'était qu'un prétexte bien cboisi. Danton avait pris le 
parti de défendre Marat bien avant de connaître la date de l'acte en 
vertu duquel on vint rarrêter. Au surplus, les droits de Marat 
n^avaient subi, par la remise à exécution de l'ancien décret, qu'une 
atteinte peu sensible. Tout ce qu'il eût gagné à être décrété de nou- 
veau esL que ie décret eût porté trois signatures de couseiiicrs au lieu 
d'une seule. 

Danton dut représenter à ses auditeurs qulls avaient à défendre 
contre le Ghàlelety «>ntre Baillj et La Fayette, les droits de rAssem- 
biée nationale. Il ajouta que la situation était sérieuse; si ie flui- 
bonrg Saint-Antoine venait à être instruit de ce qui se passait dans 
l'arrondissement et qu'il y marcbâl, quels troubles et queb malheurs 
ne seraient pas à redouter I Mais ils ne devaient pas recourir à la 
force; par les seules armes de la raison^ ils confondraient les enne- 
mis du bleu public et éclaireraieat la religion des vrais amis de la 
liberté*. 

Ce discours laissa l'Assemblée émue et résolue à une résistance 
énergique. Des citoyens demandaient que Ton courût aux armes*. 
Quelqu'un proposa de doubler la garde qui défendait Marat; mais 
l^Asseoiblée arrêta qu'elle ne jugeait pas la mesure nécessaire*. 

L*hulssier Oianne essaya de défendre son décret. On lui répliqua 
en peu de mots, et TAssemblée décida que le visa ne serait point 

1 La question de droit est exposée arec beaucoup d'habile t**; et <\f*. justesse 
dans les ObsurvatUnu qui saifent le peUt recueil de Pièewjuj/t/icaUvM publié 
par 1« district. 11 Ml probable qu'il j faut voir rcram de DutOB. 

2. Oudolte, pièce 13, p. 20. 

3. La Villette, pièce 13, p. 24. Lire Ruanll «t non Bnob 

4. S. Lacroix, Actn, t. lil, p. 5à0. 
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acoordè. Qafllqu*tto, hors de la vue des huiseiere, nja, sor le man- 
dat dont ils s'étaient dessaisis, les trois signatures apposées^ 

Les huissiers n*osèrait passer outre et recourir i la main-forte, 
malgré les instances queYeoaitde leur en faire le eommaodant Carie, 

envoyé par Plaînville sur un nouvel ordre du coramandemenl v^mé- 
ral^ Us craignirent de « provoquer une révolution'. » Ozanne se relira 
inip-iliemment et revint au Châtelet pour prendre des ordres. Damien» 
moins intéressé dans TafTaire, où il ne figurait que comme assislanl, 
prit la parole et dit que, pour lui, les sentimeuLs du district, les rai- 
sons qui lui avaient été déduites, enfin son respect pour les volontés 
de r Assemblée nationale, le déterminaient à renoncer à Texécution du 
décret, sauf ordres nouveaux du proeureur du roi. Hais il ne pouvait 
répondre de la conduite que tiendrait son conllrére^. 

Honorer et son compagnon rendirent compte du peu de succès de 
leur mission à Tbotel de ville. On décida, sur la motion de DanUm, 
d'envoyer à La Fayette une deuxième délégation pour le prier de se 
rendre en personne dans le district, afin d'arrnn^n>r lui-même l'af- 
faire. On choisit comme commissaires Labiée, député à la Ville, et le 
commandant La Villette'. 

Le bureau fil alors aiiopLer par IWssemblée un projet de délibéra- 
tion portant que « MM. le président (Paré), d'Anton, Oudolie et 
Gheflêl se rendraient sur-ls-diamp auprès de rAssentblée nationale 
pour lui donner connaissance des Âuts énoncés dans le procès-verbal 
ci-dessus et pour lui réibârer sa parihile soumission & tous ses 
décrets et sa vigilance à les foire exécuter. » Le district remettait 
moins raiïaire à l'Assemblée quMI ne lui rendait compte du parti 
qu'il avait déjà pris. Il sollicitait, non une décision, mais une appro- 
bation Tel fut aussi le sens de Vadf^ssr qui fn( ré^lit-'ée par le bureau 
du district pour être lue à l'Assemblée nationale et qui forme comme 
le commentaire de l'arrêté^. 

On vola encore une motion additionnelle, par laquelle « l'Assem- 
blée rendait témoignage à l'honnêteté et à la déférence avec lesquelles 
le sieur Damien, bnlssler, porteur de ce décret, s'était conduit dans 
rexécntion de sa mission^. » La séance allait être levée, quand on 
vit rentrer l'huissier Ozanne; il revenait du Gbfttelet, où le lieutenant 

1. Ozanne, pièce 13, p. 39. 

2. C«rle, pièr^» 13, p. 7. 

3. Procèft-verbal de» hoiAsiert. 

4. Ibnory, pièce 13, p. 13. 

5. La VilletUi, pièce 13, p. 24; Oodotte, pltoa 13, p. ZL 

6. Lacroix, Actes, t. III, p. 545. 

7. Honory, pièce 13, p. 13; liasse 2, pièce 8. 
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criminel et quelques conseillers présents lui avaient donné le rnnsejl 
d'user de la plus grande prudence. Damipn, après s'èLre entretenu 
un moment avec lui, vint dire qu'il ne pouvait répéter tout ce dont 
Ozanne venait de lui lai m part, mais que son confrère s'associait a 
sa déclaration et n'agirait pas autrement que lui. On applaudit à 
celte communicalion, et il fut ordonné qu'il eu serait fàit mention au 
procès-verbal. L'Aflmndtlée se sépara alors, vsrs les deux heures 
et demie. 

La journée était aux Gordéliers. Faré, ne doutant pas que la 
ratnUte des huissiers ne décidât de l^aflhire, les pria de passer avec 

le vice-président Fabre d^Églantine, Danton et deux autres membres 
du district, à l'b6tal de la Fkutrière, pour inviter Padjudanl-général 
i vouloir bien emmener ses troupes. Ce fut Danton qui parla à 
Plainville : « La paix est faîte, » lui dit-il. Les huissiers ayant 
reconnu que le décret ne pouvait s'exécuter, la présence des troupes 
était sans objet. L'adjudaat-général répondit qu'il ne so rolirerait pas 
sans les ordres de ses chefs. « Vous pouvez rester ju^cju a demain 
matin, » répliqua Danton, « mais vous n'entrerez pas'. » 

Depuis le maLin, l'occupation militaire tenait le district en agila« 
Uon. Déjàf pendant l'Assemblée, la troupe était en butte à des pro- 
vocations et à des eris hostiles. Tout Âisait croire qu'on allait se 
battre. Plusieurs soldats-citoyens du district, peu désireux de se 
rendre an rassemblement de leur bataillon, prenaient à part des offi- 
ciers du détachement et leur demandaient : « Tireriez-vous sur le 
bataillon cordelier? » 

Quand la séance eut pris fln et que toute la salle se toi portée rue 
de rAncienne-Gomédie, la situation s'aggrava. Les attroupements 
grossirent, devinrent plus animés et menaçants. Après la retraite 

1. Monory, pièce 13, p. 13; Plainvilto, |dèee IS» p. 19. Il existe, d'un Inci- 
dent que je crois identique A cetai-li, an procès-Terbal rédigé par Fabre 
d'figlantioe et d'aotres témoins {Pièce* Jmti/lcaUveii pièce 5, p. 10-12), d'a|H^ 
toqnel on m serait adressé an « tfeor Oarle, eommaiidaBt de btlailloii et chef 
dn détachement qui iovcHlissait et occupait le territoire du district des Corde- 
lière. > Après une discussion fort vive, Carie aurait dit aux hui^sjr^r-; : c Je 
suis bien fAché qu'on vous ait chargés des décrets 11 ne fallait pas « eu charger. 
VooB m^aves l'air d'être de bien mandais sojets, et je sois très mécontent, trts 
mécontent. • Je crois qu'il y a en confusion; et qu'on a pris Piaioville, véri- 
t-ibïp chef du détachement, ponr Carie. Le mol serait do P!ainville; il ne con- 
vient pas au reste A un sous-ordre. PlainTîlle, dans sa déposilioa, parle de la 
diUfalioa ipi'il re^ot i la eofftie de la séance. Garle ne dR rien de persil. La 
■éase confusion, s'il est mai qu'elle fut faite, se trouve aussi dans la déposi- 
tion (!o Monory. Il est silr que tout le districi des Cordeliers crot qne le com- 
mandant de la troupe était Garle. 
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des buiasien, le maiotien des Iroapee sembleit une prtmwetion inu* 
tUe. La portioii du détaebemeDt qui était rangée devant la maison 

même de Marat se trouva entourée d'une foule aux intentions alar- 
mantes; on dul la renforcer. Sur le trottoir opposé, Danton se 
démenait. On l'entendlL crier r « On donc esl-il, où dOQC esl-il M 
foutu commandant du balailloii de iluiiri IV* ? » 

L^adjudanl-général prit le parti de former des patrouilles pour 
dégager la rue. Des hommes du corps de garde de Le Rouge s'amu* 
aèrent à se ranger sur le trottoir, devant la porte de rbfttel, pour 
détourner les patrouilles; ils éehangeaîeût avec les ftisiliers des 
antres districts des propos offensants, les traitant [les ftitfUers 
des autres districts] de malins et de jeanfoutraa*. Un garde national 
cordelîer, comme une patrouille passait , dit tout haut : « Ces 
màtins-là ne se lasseront pas de passer \atii nous? - Gomme deux 
hommes voulaient l'arréLer. il cuurul au 0)V[i> de garde, où on lui 
donna asile ^. Un cilojfeu, méjugeant oiTcnse par uo groupe de cava- 
liers qui passaient» cria à un brlgadfor, avec un geste de colère : 
c ^ tu me connaissais, tu n'agirais pas de la sorte ! » Puis, pour se 
dérober, il se jeta dans les rangs de flislllers stationnés là en lançant 
à l'un d'eux un fort coup de poing, et parvint, lui aussi, à se réfti* 
gîer au corps de garde * . 

A la hauteur du café Procope se tenait un groupe parliculièrenienl 
animé, où Ton remarquait le sieur Petit, accompagné de sa fediine. 
et le sieur Marsj'; tous deux étalent comédiens- fraij<^aib. Mars;y 
s'écriait qu'il était indigne que le hataillon de Henri IV vint, dans un 
autre district, arrêter un citoyen qui n'avait jamais fbit que du bien. 
Un autre citoyen déclarait que, si le bataillon des Gordellers avait 
autant de courage que lui, il prendrait les armes et repousserait le 
.bataillon Henri IV. 

Quelqu'un informa le commandant Carie que Danton tenait contre 
lui des propos malhonnêtes. Se détachant de sa tronj>p. i! Ir cher- 
cha, vint à lui, très ému, et le supplia de contenir les citoyens de son 
district et de mettre fin aux humiliations que le detiicbement avait à 
subir. 11 lui représenta, le plus pathétiquement possible, les suites 
fiebeuses auxquelles ils étaient tous exposés. Puis lui prsnant, tout 
à coup, les deux mains : « SI vous ne vous portes à bi paix et & ta 

t. Minier, pièce 12, p. 4. 

2. Mioier, pièea 12, p. 5; Bouillery, pièce 12, p. 10 i PUioville, pièce 13, 
p. 19; Ooafll, pièce 19, p. 11. 

3. Richard, pièce 12, p. 6. 

4. Bmiîllpry, pièce 12, p. 9. 

5. Uoutllerjf, pièce 12, p. 10. 
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ooDciliation, les deux parlia sont près de s'en ir'égorger. Quels regrets 
n'auriez-vous paâ de voir TeiTusiou du saui^ de nos concitoyens ? > Il 
ijjOQta que, si quelqu'un avait i 86 plaindre de lui personnellemeiit, 
il lui fidsait des ezeuaee. Danton firomit de ftire tout ee qui dépen- 
dait de lui pour aaeurer la tranquillité. Cependant i'eflërvefleenoe , 
continua, et, jusqu'au soir, lea injures que reçut la troupe firent 
eraiadre que Ton n'en vint aux coups de fkisil^ 

L'affaire ne prit fin qu'à \n nuit. De retour au Châtelet, les deux 
huissiers avriienl rendu conifjtt- ;ni procureur du roi de la décision 
qu'ils avaient prise j ils ne reçurent de lui aucune marque de désap- 
probation. Ils se transportcrenl alors à i'iiôlel de ville, virent La 
Fayette et le supplièrent do vouloir bien retirer la ujain-forte. Bien 
que n'ayant regude lui aueune réponse décisive, ils croyaient la jour- 
née finie et revinrent au Gliftteiet pour verbaliser*. Un peu avant lear 
vielle, La Fayette avait reçu les deui délégués du district. Labiée et 
La Villette, et s'était borné à les prier de s'adresser à H. le maire 
Bailly». 

Vers quatre heures, comme il dressait le procès- verbal de la capi- 
tulation du Châtelet, Ozannc vil, avec surprise, arriver deux aides 
de camp de La Fayette, qui lui remirent un ordre, signé par le pro- 
cureur (lu roi, de se trans|)orter de nouveau au domicile de Marat. 
S'il u accompli ssaii mission, il serait rendu personnellement res- 
ponsable de la non exécution du décret *. 

On ne peut dire avee certitude par qui avait été pris le parti tardif 
d*sgir à force ouverte* Au Châtelet, tout le monde était effirayé, et il 
n*c8l pas à croire que Ton ait insisté pour oblenir une lelie dérïsion. 
La Fayette était hésitant. Le plus probable est que ce ftit Bailly qui 
résolut d'en finir. Lorsque Labiée et lia Ylllette, que le commandant- 
général lui avait renvoyés, le prièrent au nom du district d'arran- 
ger l'affaire, et sans doute d'ordonner le retrait des troupes, il répon- 
dit que ledecfeL du rihâleletélait !ri et qu'il n'y pouvait rien changer*. 
Outrequ'il s'était pei-:,(jtuieiieoii'iii engagé dans l'atlaire, il ne pouvait 
que désirer que les poursuites com me ncées fussent poussées à fond, et 
qu'on le délivrât enQu soit de Mai al, soit louL au niuins de 1/1 du 
petqife. On ne sait Si le ministère avait été consulté. Ce qui est sûr, 

1. Citle, plèw iS, p. S. 

2. ProcA'^-yprhnl r1e<; hoissien, UaflM 2, pièce 7, 4. 

3. La Villelte, pièce 13, p. 24. 

4. Vioeèl-Terbâl d«s ànitaiers, pièce 7, p. <i ; Procès-verbal de FooUioe, 
pU^Bt p« 3* 

5. La Yilialto, pltee 13, p. 24 
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c'esl qu'à pari Danton et les Cordeliers, Blarat avait tout le monde 
contre lui. Ministère, main de Ftais, la mijorité de rAsaemUée 
eoDstituaote et son président, TAssemblée de la oommune, les corps 
jiidieiaires, Marat n'avait épargné aucune puissance; toutes les auto- 
rités troumdent avantage à ce qu'on saisit au moins les presses où 
se tirait tous les jours sa petite brochure subversive. 

Il était six lieurcs lorsque les huissiers Ozanne et Damien, venus 
so)i«î l'escorle des deux aides de camp ef de plusieurs officiers, se pre- 
sealèreiit devant l'hôlel de la Faulnere. Conduits au corailé mili- 
taire, ils déclarèrent aux citoyens présents, dont était Danton, qu'en 
cas d'opposition à raccomplissemenl de ieur inaudaL, ils emploieraient 
la main-forte, « jusqu'à ce que force restât à justice. » Atu premières 
difficultés que l'on fit, ils invitèrent le commandant de la VUletls i 
retirer les sentinelles. La Villelte, qui venait de recevoir du oommsn- 
dant-général un nouvel ordre en ce sens, commanda au chef de 
poste de les lever. G^était un nommé Guy, qui, dans la journée, 
avait relevé Le Rouge ' . Guy obéit immédiatement, et les huissiers 
entrèrent^. Le citoyen Saint-Aubin, pour quelques paroles de protes- 
tation qu'il prononça devant la porte, fut pris ati collet et aussitôt 
emmené par un détachement de cavalerie. Le Kouge s'etaut trouvé 
là, un officier lui dit quelques mots sévères sur son attitude du 
matin. 11 répondit : « Que voulez- vous ? ie district m'aurait cassé ^. > 

Quand l'officier qui avait conduit Saint-Aubin à l'hôtel de ville 
Alt de retour de cette mission, il trouva devant la porte Danton, qui 
raillait M. de Piainvtile. « Vous pourrez, lui disait-il, rendre 
compte de la belle victoire que vous venez de remporter et du 
nombre de prisonniers que vous avez Ikits^. » 

La perquisition était commencée. Entrés seuls chez Marat, les 
huissiers y furent rejoints au bout d'un moment par le commissaire 
Fontaine et ses deux notables. Ils avaient été reçus dans l'apparte- 
ment par M"* Victoire Nayait, la servante de Marat, qui était aussi 
la gérante de VAmi du peuple. Pour lui-même, il avait pris le 
large depuis le matin. Ils trouvèrent dans une chambre du rez-de- 
chaussée des piles de VAmi du peuple et quelques papiers ; dans une 
cave, deux presses; dans un logrânent au sixième, deux cases de 
composition et quelques boites de caractères. Najait retourna 

1. Pièces jititificatives, pif'ce 5 ; voir p. !2. 

2. Froc^s-verbal de* huissiers, liasse 2, pièc€ 7, p. 4; procès-verbal de Fon- 
taine, pièce 6, p. 3, Piaiavilte, pièce 13, p. 19; de la Villetle, pièce 13, p. 24 ; 
BeiflBf, ]Hèe« 13, p. 78. 

3. Plaioville, pièce 12, p. 20; Berger, pièce 13, p. 18. 

4. Berger, pièce 13, p. 28 ; Plainville, pièce 13, p. 19. 
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ses poche?, fjni cotilenan'iil encore ijuelques papiers. Chaque recoin 
des locaux fut examiné minutieusemenl ^ le commissaire Fonlaine 
mit les scellés partout et un gardien des scellés fuL insLitué^ puis les 
huissiei^ se mirent, sans hâte, à dresser procès-verbal*. 

Uû peu après que les huissiers furent entied chez Maral, l'Assem- 
blée nalionale, eo fia de fléanee, commença de délibérer sur 
radrasse du district des GordeUers*. ReubeU défendit les déd- 
sions du district et en demanda Tapprobation. Mais les députés 
Lacbèie, Goupil de Fréfeln et Gazalès parièrent contre PelHeacité 
rétroactive de la réfonne de la procédure. Ils attirèrent babitement 
l'atiention sur ce qu'avait d'inconstitutionnel et de dangereux l'ar- 
rélé du 49 janvier. L'Assemblée se laissa persuader d'autant plus 
facilement de donner tort aux Cordeliers qu'elle ne pouvait se pro- 
noncer en leur faveur sans qu'on vît dans son vote un blâme au 
mairo et au commandant-général. Elle rendit un décret qui, avec 
des formes adoucies et un hommage rendu au patriotisme du dis- 
trict, désapprouvait sa roDistance et déclarait larrèté du ^^) janvier 
contraire aux principes du droit public. L'Assemblée savait, au 
reste, que son vuLe ii avail qu'une sigiuiicaLioti de priucipo, l'affaire 
du jour ayant eu déjà sa solution'. 

Le décret de l'Asseniblée nalionale parvint au dbtrict vers les 
buit heures. Sans attendre le retour de Paré et de Danton, le vice- 
président Pabred'^anline réunit l'assemblée généfale. L'assemblée 
arrêta que « MM. Testulatet Le Gendre se transportenûent auprès du 
commandant du détachement, maintenant dans la rue des Fossés- 
Saint-Germain-des-Prés^ à l'efTet de lui déclarer que rien ne rem«* 
péchait de mettre en exécution les ordres dont il était porteur^. » 
Ainsi l'on cédait au droit après avoir plié devant la force. 

C'est vers ce moment que l'on renvoya le détachement, après 

1. Procès-verbuu des huiuiers, p. 5; et de Foataioe, p. 3 

2. De la VillcUe, pièce 13, p. 24. c ... et les oinders de justice enlrèrent. 
Deax heures après je reçus uo décret de l'Assemblée nationale qui cassait 
ranété du district, t — C'ait apfès l'antréa daa haluicrs que Dantoa aa 
rendit h VKusemblét nalionale, ayant su sans doute que la discussion âur 
radre85(^ ne viendrait qu'assez tard; il y était encore atec Paré lorsque Fabre 
d'Eglautiae lit prendre l'arrêté dont il va être question. 

3. Lurdi (Aele$t i, III, p. 547), d'après le reenell des Pttee» jutUflealêvety 
donne la dernière phrase du décret sous la forme : < L'Assemblée nationale 
aiiend du patriotisme du district des Cordeliers qu'il aidera l'exérution du 
jugemetU, loiu d'y porter obstacle. > Le Icxle aulbeotique porte l'exéculioa de 
m déereti (lélmpr. ave. MmU«», t m, p. 211). Aa rssia, 4fo jwfmimt ne 
sa comprendrait pas, le contexte ne ucntlonaanA aucun Joganie&l particnltar. 

4. PUea Juêté^ieaiine$t p. 19. 
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plus de douze bmm de eervioe^ Les buiaeiera ne se ratirèrenl 
tpik minuit aonné*. Le eemmissatre FantiûDe, avec Plainville et ses 
deux notables, alla encore perqaisiUonner chez les sieurs Brune et 

Savy, toup doux imprimeurs et demeurant rue du Théâtre-Français; 
OQ les soLij) . oniiaiL d'imprimer VAmi du peuple. On ne trouva chez 
eux rien de suspect^. 

m. 

Après s^étie csebé dans Paiis pendant pluaieurB joufs, Marat 
passa en Angtolerre. On amit obtenu pour quatre mois, sinon qu'il 
n'écrivit plus, au moins que son journal ne pût s'imprimer. Le 

22 janvier avait paru le n<* de l'Ami du peuple; le n** 406 authen- 
tique est du 4 H mai. 

A régard de Danton, la journée du 22 janvier devait avoir des 
suites de plus d'importance. Les agents du Gbàlelet avaient reconnu 
en lui rinstigaieur et le ebef de la résistauee éa districL Le 27 jan- 
vier, le procureur du roi rendit coatre lui une plainte en raison de 
ses actes et de ses propos de la jonméSt et la Compagnie ordonna 
qu'une information serait onverte^ sur les ftils allégués, par le 
conseiller de la Garde ^ 

Danton, du premier jour, se siil menacé et organisa sa défense. 
Le district seconda de toute son énergie celui qui avait elé et allait 
redevenir sou « chéri présidents » Avant même que les huissiers 
se fussent retirés, l'assemblée générale des Gordeliers, sur un dis- 
cours qu'il prononça, rendit un arrêté pour flétrir les catomnies 
atroees dont ses membres étalent yictimes et dédarer sur son hoo» 
nenr et sur sa fd c qu'il était ftnx que le sieur Danton eût tenu 
aucuns propos autres que ceux que peuvent et doivent avouer la jus- 
tice, la liberté et la vertu*. » Cet arrAlé, revêtu de la signature de 
plus de trois cents membres du district, était, dès le lendemain, 
signifié par huissier à MM. les juges du Châtelet et remis avec tout 
le dosâicr de l'atTaire à l'assemblée couiumuale. Le même jour du 

23 janvier, une élection de députés à la ville ayant eu lieu, le dis- 
trict élisait Danton. 

Inquiets de renquôte qui se poursuivait an Gbâtelet, les membres 

1. Booillery, pièce 1?, p 9 

2. Procès-verbal des hui&6iârs, p. 6. 
S. Praoèt-Twbal de Fontafaie, p. 5. 

4. Liasse 2, pièce 10. 

5. ATTHè du district en date da 11 dèumbre,cilép«riitcroix, 1. 111, p. MO. 

6. Lacroix, t. iV, p. 4â6, 469. 
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du district volaient, trois semaines plus tard, une adresse à TAs- 
semblée nationale pour protester d'avance contre l'ordonnance atten- 
due du tribunal, qui, « par la perversité d'un tribunnî rlandestin, 
menaçait à ce moment le citoyen, le frère, l'ami qui les éclairait, et 
dont le patriotisme et l'éloquence s'exhalaient parmi eux, sous la 
protection et sur la foi des décrets suprêmes. » La conclusion était 
que rAflsanblée devait att plus tôt supprimer le GtiAteletetliii retirer 
nr-le-diamp la eoooaieaBiiee des erfanes de lèse-natioii. 

Lorsque rinlIiniiatioD da conseiller de la Garde eut abouti, le 
47 mars, à un décret de prise de oofps eontre Danton*, le district 
entreprit en sa faveur une active campagne d'agitation. 

îi'arrusation avait retenu, comme propos incendiaire, la menace 
qih' 1) an ton avait faite aux huissiers de sonner le tocsin, d'appeler le 
faubuurg Salal-AnLoino et de réunir vingt mille hommes pour 
balayer la main-forte. C'est un ùûi que le propos avait été tenu le 
Iiiatlnda22,peiidaatladi8ea8doo privée au corps de garde. Le i^s» 
lèmo de Danton et du district Ait de représenter les paroles inerimi- 
nées comme prononcées dans la délibération publique à l'assemblée 
générale. lors, la poursuite qui lui était intentée devenait un 
attenlal à la liberté de la discussion aux assemblées constituées ; les 
principes étaient mis en jeu dans sa cause, cl il n'était pas de per- 
sonne ou de corps ennemi de la tjrranuie qui ne dût s'intéresser pour 
sa défense. 

La question tal posée de cette manière dans ranrété de protesta- 
tion que prit le 18 mars l'assemblée générale des Gorddiers*. L'at* 
semblée générale, dans la même séance, arrêta le teite d*nne adresse 

à la Constituante et envoya des commissaires dans chacun des cin* 
quante-neuf autres districts pour solliciter leur adhésion à l'arrêté 
et à Tadresse. Des brochures étaient publiées pour accréditer la ver- 
sion favorable dos faits du 22 janvier'. A la Commune, les députés 
du district réclamaient un arrêté d inlervenlion contre l'ordonnance 
inique d'une juridiction contre-révolutionnaire. 

n est vrai que les assemblées des distridi se montrèrent médio- 
cmoent promptes à répondre à l'appel des Gordeliers^; que l'assem- 

1. LiMM % pièee ts, 1». 4t. 

2. Lacroix, Actes, t. IV, p. 457. 

3. Grande motion du grand forfait du grand M. Danton,... pamphlet de 
mars 1790 que M. AuUrd cite in-exleuso el attribue i Dàaloa lut-iDéitie. {La 
BMÊHm pmftfÊt, 1883, 1. 1, p. 129,509.) — N* Itt apoernite d« VÂmi d» 
peuple, 28 mm. VMr Ijm>li, Aele$, t. HT, p. 519. 

4. Lacroix, Àtim, t IT, p. 469 «iq., aaaijse el clw emcat de Ueole-qiutre 
arréttt da dittricli nadot iw la meaaasa des GofdaHen. 
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blée eonmninale refttsa de se mMer i Taibire ; que, dans sa déliMn* 
tion sur Tadrasse, l'Assemblée eoDstitiiaDte, malgré le rapport 
fftvorable du député Aotboiue, ajouma line He sa dédsioii. Mais 
l^talion avait produit assez d*effet pour que le Ghfttelet n'osât peint 
risquer ses huissiers devant la porte de Danton. — Le distriet des 
Gordeliers avait préparé ropinion à la campagne nouvelle qu'il 
allait entreprendre, à l'occasion de l'enquête sur les faits d'oc- 
tobre, contre son ennemi le Châtelef Le district de Danton devait, 
cette fois, entraîner tous les districts et la Commune, gagner 
l'appui de tous les journaux révoluliuandires, obtenir enfin de 
la Conblituanle que le Châlelet ne jugeât plus les crimes poli- 
tiques. — Surtout, on avait, pour quelques jours, obligé toutes 
les assembiéss eonsUtuées de Fsris à délibérer sur Danton. L*aa- 
daee avee laquelle il avait défendu Blarat et se défendit ensuite lui- 
même le signalait à tout le monde comme le ebef le plus éner- 
gique du psrti de la violeoee*. Ge Ail le plos Important résultat de 
toute l'af&dre. La earrière de Danton devait se faire, comme la 
Révolution elle-même, par les à-coups soudains des jours d'émeute. 
La journée du 22 janvier 4790 fut ponr Itii une de ces poussées. 
Ayant été pendant les derniers mois l'homme d'un district, il com- 
mença à devenir l'homme de la ville. 

E. Baiot. 

i* DlllIaBj devant le tiibuDal révolutionaaire, rappela son attilude dans 
l'aflUn. « Hé taiHis-je lonqiitt défwda Mtnt? • (Notes de TofilM- 
LelmBy etlèes par Lacroix, Actes, t. II, p. 179.) Camille Dearooulins, dans son 
premier naméro du Vieux Oordelitr, rappelle de nêtùê, pour la défÉme de 
Danton» la jouroée du ZI janvier. 
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PRÂG&fENTB m 8B8 MEMOIRES 
RELATIFS A L*flI8T0IBB DE LA RÉVOLUTION VRANÇAI8B. 



XC. 

Si l'on interdit ie^i âpecLacles qui corrompent les mœurs, pourquoi 
nft povnait-on, sans porter atteinte à la Ulîerté ûu théâtre» interdire 
dee pièces qui prêchent l'esclavage el le despotiame? Ce aenit néeae- 
«atre, du moine jusqu'au jour où les mœurs, le sens de la liberté, la 

connaissancR des droits de l'homme se seraient affermis, où sans 
recourir aux lois le peuple saurait de lui-même prononcer l'arrôt de 
mort de ces pièces. Les Grecs ne connaissaient pas la liberté de la 
presse; mais, à en juger par ce que fiit ches eux la liberté du théàtrs, 
on peut conclnre i ce qu'eût été la Uberlft de la presse. Les licences 
d*Artetophane, interdites à tout homme bien élevé, n'oni-elles pas dû 
faire plus de mal que sa satire n'a fait de bien? Nul des autenrs qui 
travaillent pour la place Louis XV ne s'abaissera aux plaisanteries 
obscènes, aux fantaisies grossières ou niaises de cet être trivial, mais 
il y a d'autres fautes où peuvent tomber la presse et le théâtre. Us 
pensent servir la calomnie et Ferreor. On peut opposer à Penrenr 
la Térité, quoique dans des circonstances critiques, dans l'ère révolu- 
tîonnafire, il puisse être dangereux de ne pouvoir soutenir la bonne 
cause d'une parole d'autorité; mais la conduite la plus exemplaire q^i 
souvent on butte aux coups de poicnard de la calomnie. La caloinuie 
ne saurait être tolérée. L iiouacur, ou plutôt la bonne réputation, e»i 
ce que nous avons de plus sacré. Malheureusement, une loi sur la 
calomnie, pour être complète, tombe nécessairement dans Parbitraire, 
et réciproquement, si on évite l'arbitraire, la loi sera incomplète. Les 
difficultés sont nombreuses. On peut bien définir la chose, mais l'ap- 
pUqaer voilà le grand point. Une aftirmation toucbe-t-clle à Thon- 

1. Voy. la Repue historique^ t. LXU, p. 72 et 297; LXV, 90^ LXVIl, 321} 
LXVIU. 70; LXIX, 302 ; LXX, 68, LXXU, 314, et LXZXI, 3!>. 
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near? L'opinion seule de Toffensé peut trancher la question, et l'of- 
fensé ne saurait être juge dans sa propre cause. Vous riez fî'une 
accusation qui terrasse ua autre. D'ailleurs^ Tesprit a des ressources 
infinies; il trouve le défaut de la cuirasse, si bien qae vos lois 
temblent lUrigtes ooatre tm manque d*Mprii plutôt que contre on 
dâit Yoos pendez les patiu Tolenrt et les grands prennent la clé des 
champs. Quelle loi, par exemple, pourrait atteindre, sans être arbi- 
traire, la phrase suivante, à supposer qu'elle contienne une calomnie : 
« Le roi, la reine et le fils de la reine / > Mon Bentiment de la justice se 
révolta ioraqne je via pour la première fois les excès de la presse pari- 
sienne; il n'est pas de vie, quelque pure qu'elle Boit| pea de vertn 
qu'on ne salisse sur qui Hallet Dupan et Marat ne déversent le voiin 
de leur bile. Tous deux s'attaquent aux hommps les plus respectables: 
l'un confond Talleyrand, Sieycs et La Roche ioucauld avec les sabreurs 
de téte; l'autre les classe parmi le parti de Coblence. La vertu est trai- 
tée oomme le Hioèf le mal ae couronne du titre de dtoywd. On est 
tombé encore plus bae : les femmes de la Révolution se repaissent des 
grossièretés et des infamies du Père Ducbesne. Il y faudrait l'inter- 
vention d'un tribunal. Arrêtez, me cria une voix, non seulement ce 
tribunal attenterait violemment à la liberté de ta presse, mais il serait 
bien vite entre les mains d une faction. Maintenant, lous les chemins 
sont ouverte; l'innocence peut se disculper par les mftnea voies que le 
calomniateur a prises; i quelque parti qu'appartienne son advenaire, 
elle est sûre d'être entendue du public. Il serait bien étonnant que la 
vertu, avec ton? !ps secours dont elle dispose, ne triomphât pas de ses 
ennemis. Nous sommes aujourd'hui des affamés, nous dévorons tout. 
Dans quelques années vons nous trouverez plus dégoûtés. Aujour- 
d'hui, déjà, le journaliste populader, qui au début avait une suprême 
influence, a beaucoup perdu de son crédit. Les poissardes et lee fimi- 
tiêres commencent à rire de la folie furieuse de Marat; on ne fait que 
feuilleter Gamiile Desmoulins et Maliet Dupan. 

Xd. 

Le 10 mars 1792. —Un groupe de fbmmea a demandé à l'Assemblée 

l'autorisation de former un batailton et de faire l'exercice au Ghamp- 

de-Mars sous le commandement des gardes-françaises d'autrefois. ÏjC 
sexe faible, qui doit adoucir nos passions, nous exciter aux belles 
actions et nous récompenser, n'est pas destiné à prendre part à des 
combats oft le sentlmint de la pitié est sacrifié à la nécessité, à la 
ftareur vindicative et sanglante; toutefois, ajoute M. de Oondorcet, 
c'est un spectacle qui élève l'âme de voir les femmes pousser l'amour 
de la patrie jusqu'à rbéroîsme, la soif du sacrifice. Il est intéressant 
de remarquer que le patriotisme 1p pUis ardent se montre non pas dans 
les hautes ciasges de la souéié, mais là où les femmes allaitent elles- 
mêmes leurs enfonts, oft la fille soigne son viens père, où répouae afoo* 
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enpe do méiagt, où le fils ait toaii de tnirilller. Id, on eomult 
l'amour^ la fidélité, ramifié, la reconnaissance et par ooDféqnent le 

patriotisme, ce couronnement de toutes les vertus. Croirez- vous, enfin, 
que la liberté a pour base les bonnes mœurs, que le despotisme se 
greffe le plus souvent et le plus volontiers sur la corruption '/ Ne cher- 
chez pas ces nobles sentiments, ces enfants de la nature, là où une 
femme de chambre on tm laqnala élève le fila de famille on la jeune 
fille quand oeux-d leviennent de nourrice, où l'on achève son édnca^ 
tion an couTent on an régiment, où on joae au biribi jusqu'au matin, 
où le mari a sa maîtrepse et Madame ses soupirants, où on discute de 
la métaphysique du seiiumiMit. Cour santé du cmir, on !a trouve sur- 
tout chez les habitants du faui}ûurg tiaint-Auiuxue, ce faubourg si 
eem», pauvre, laborienz, et par là même éloigné de toute moUeite. 
Ce Ikubourg, peuplé d*0Qvrien et de joarnafiert, aux denz tien alle- 
mands, rudes, mais honnêtes, qui ne aontiennont Terreur que quand 
ils la confondent avec la bonne cause, est le vrai foyer de l'insurrec- 
tion et de tout mouvement démocratique, un tas de cendres sur les- 
quelles il suffît de souiller pour raviver la flamme. La (X)nliance que 
ces hommes ont dans la justice de leur cause et le sentiment de leurs 
énergiques eonvictlont ont communiqué i leur langage quelque diOM 
de leur physique, ila s'expriment quelquefois avec autant de simplicité 
que de force. La royauté, disait l'un de leurs orateurs, la liste civile, 
le veto pa««pront, mais l'Assemblée nationale, les droits de l'homme et 
nos piques» reëleronl. Je le crois aussi; mais je ne me flatte pas que la 
iille de la philosophie triomphe sans passer par une longue et san- 
glante anarchie. Il est difficile de paner de la nuit obieure du deepo- 
tiame i la lumière éclatante de Ut raison. Des égoislea, des indiliérents, 
des fanatiques bernés, des malveillants, une cour qui se sait innocente 
selon la lettre et qui est couy^ablc selon Tespiit, voilà les fléani qui 
menacent le berceau de la liberté. 

Partout il n'y a que desordre. Ici, des prêtres réfractaires et des 
gentilahommei dépossédés soulèvent le peuple des campagnes; les uns 
hii kmt croire qu'il y va du tdut de leurs âmes; lee autns que lea 
impôta, loin d'être supprimée, se trouvent augmentée quand, à vrai 
dire, on devrait ne rien payer do tout. Là, l'intolérance du clergé 
assermenté persécute un vieux curé qui n'a pas voulu prêter serment 
par scrupule puéril et simplicité de cœur, à qui ses paroissiens, qu'il a 
pour la plupart baptiaés et élevés, n'en demeurent pas moins attachés. 
LàF-bas, dee écervelés, sans antre titre que leur séle aveugle, mettent 
des hàtona dane les roues de la juatice, de radminlatration, font mar- 
cher des troupes et les désarment. On confisque des armes, on réquisi» 
tionne des marchandises, on arrête des émicrrants, des voyageurs, on 
empêche rexporiaiion des graine On se plaini (U; i insubordination de 
la garde nationale, du caractère impérieux des directoires, do l'indisci- 
pUne dee collèges adminietraUb, enrtoot dee munidpalitte, qui, la 
plupart dn tempe, sont en lutte ouverte avec leuia chefs. Qui eeUce 
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qui fompnte tous ces désordres'' A premièrfl vue, on comprend qn'iine 
partie de ces desordres sou due aux circonstances, le temps seul peut 
désarmer une défiance trop justifiée jusqu'ici, assagir les prétentions 
des uns et Tesprit nbelle des antres. D*aatre part, on peat i bon droit 
tel attriboer ans Jacobins, dont les lomières ne sont pas toujours à la 
hauteur du pairiotisme, mais dont les intentions ne sauraient être que 
bonnes; Us sont, en effet, pour la plupart <lf's bourgeois et des proprié- 
taires, eL im maux de l'anarcine reluiuberaient sur eux comme sur \e 
reste de leurs concitoyens. La haine, qui oublie tout le bien qu'ils out 
fUt, lear impnle d'aiUenrs plus de torts qu'ils n'en eurent. Lears 
adTersaires les pins violents, les FenUlants, semblent pouvoir se faire 
à leur opiniâtreté, à leur intolérance, deux défauts plus excusables qae 
partout ailleurs en cp« tpmpç de crise. Toutefois, les opinions de la 
majorité des deux parus ne lUvergenl pas tant qu'on pourrait le croire; 
ils diilèrent plutût par leur caractère que par leur tendauce politique; 
Jacobins et FeniUants ont le même but, aîais les uns se laissent gui- 
der par la confiance, les autres par la défiance. De là, deux lignes 
divergentes : l'une aboutissant à une constitution où l'élément démo- 
cratique est réduit à sa plus simple expression; l'autre où il domine, 
r^es Jacobins crient à la contre-Révolution dès que les manifestations 
rebelles du peuple sont refrénées par des gens sortis d'un autre milieu; 
les Fénillants soupirent et parlent d'anardiie dès que le peuple 
ténraigne d'une velléité de révolte; les uns pèchent par excès d'indnl- 
gence, les autres par excès de sévérité, tous par exagération; animés 
depni? a«?ez longtemps d'une malveillance réciprof]iie, i!s n'examinent 
el iH! pp>enL rien et cruii nt tout ce que la calutniiie perlide, acharnée 
à Icà brouiller, se plaît à répandre. Et si c'était la cour elle-même qui 
s'efforçait de rendre les deux partis odieux l'un à l'antre? Bt c'était die 
qui fomentait le désordre? 81 elle avait soudoyé des bsndits pour 
inquiéter les campagnes? Si c'était elle qui lançait quelques audacieux 
doués de courage et de l'infâme talent de faire passer les actes san- 
glants de quelques gueux pour une insurrection sacrée dans les 
sociétés patriotiques pour pouvoir rendre celles-ci responsables des 
crimes commis par ses bandits? 

Pendant quelque temps, la cour sut faire te mort; maintenant, elle 
semble ajouter à l'inactivité publique du gouvernement une activité 
qui rampe et se cache. N'est-il pas étonnant que les questions de 
céréales coïncident, avec la déclaration de Lcopold, à un moment où il 
n'y a ni pénurie ni cherté des blés '/ La paix sera faite dès que le roi 
et lee ministres te voudront sérieosement; voilà une affirmation qui ne 
semble guère exagérée. 

Les piques, dont on a engagé les citoyens de se munir en prévision 
d'une guerre possible, scaudahsent grandement les soi-disant honnêtes 
gens, peut-être môme les effraient-elles. Ou y voit Dieu sait quel 
complot contre la Gonstitutioa ; les personnes impartiales trouvent, au 
contraire, te chose tonte naturelte et légate; elle ne cessera d'être 
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inolRuuive qoe par les erreiira de jagemeot et de condiiite d*adver- 
saires maladroits. Le port des armes n'est pas le {H'vilège exclusif du 

riche; tout homme a le droit de s'armer; !e pauvre comme le riche a 
un bien à dèPendro, un bien suprême, sa propre vie; ceux-là seuls qui 
ue croieui pas u. la bouté ualurcUu Je l'homme et du peuple, et qui 
voient dans les elasses indigentes, endnreies et fortifiées par les éprenves, 
Qoe bande de brigands, ceux-là seuls trembleront à les voir armées. 

On eût été bien aise de mettre le meurtre du vénérable maire 
d'Élampes* sur le dos des porteurs de piques et des Jacobins; il a tou- 
tefois été prouvé qu'on n'a pas vu une seule pi(|ue datis la bande de 
pillards et qu'où y a remarqué tout au cuuiraire des gens dissimulant 
d*nne manière insuffisante le langage et les manières des classes culti- 
vées; enfin, le brave homme qui mourut pour la loi était lui-même un 
Jacobin. Des gens étranges rôdent depuis quelque temps dans plu- 
sieurs départements, entre autres celui de Seine-et-Oise, Pénétrant à 
Étampes un jour de marché, ils veulent fon^r le maire de taxer le 
grain. Le maire fait battre la générale, cinq bourgeois seuls oseat lui 
prêter main-forte; malgré cela, il se refuse obstinément à se prêter à 
cette exigence illégale; il déclare qu'on pourra le tner, mais non le for- 
cer à devenir traître à la loi. On le met en joue; il demeure ferme dans 
sa résolution à obéir à la loi; les fous furieux marchent sur lui et, au 
cri de : c Au secours mes amis! » il tombe frappé d'uu coup de crosse; 
une balle lui brise le cr&ne, et c'est à grand'peine que son cadavre 
mutilé put être arraché & ces scélérats. 

C'est à grand tort qu'on attribuerait ces cent aux amis de la liberté; 
c'est l'aristocratie de Coblence avec SCS pourpoints noirs et SOS flots de 
rubans qui en est rinstigatrice. 

X.GU. 

12 mai 1792. — Il y a environ deux ans, on offrit à Mirabeau de sou- 
lever la Catalogne. Une société secrète de Barcelone, dispersée plus 
tard par le com*e Florida Blanca, dcmarfhit un subside de soi.vante 
mille livres. Mirabeau essaya de dissuader les conspirateurs de leur 
entreprise; il aimait mieux subjuguer les rois que libérer les peuples. 
Il voulait rester roailre do peuple et ne pas se priver de la possibilité 
d'one intervention étrangère, afin de trancher à sa guise le procès 
entre la noblessie et la bourgeoisie. Une insnrrectlon dans un pays voi- 
sin eût rendu le parti populaire trop puissant. Mirabeau n'était pas un 
de ces aristocrates aveugles qui considèrent le peuple comme une 
quantité négligeable et se croient créés et mis au monde pour agir à 
leur guise. Il reconnaissait la validité des droits de l'homme, mais il 
avait plus d'ambition que de philanthropie et n*avait pas dépouillé tous 
les préjugés. Sa faiblesse en ce qui concerne les titres allait si loin que, 

1. Sur le meurtre de Simonoeau, inaire li Ktampe», vuir AuUrd, la Société 
én Jacobins^ tome lit, p. 431, et la rHmptsssIen du MamUÊUr y alléguée. 
EUv. HiSMa. LXXXI. 2> fasc. 20 
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tout en donnant à ?nn valet de chambre un soufflet pour l'avoir appelé 
n Monsieur le comte i eu public, il lui eu donnait derechef <{uand 
celui-ci oubliait de lui donner son titre chez lui. 

Mirabeau a chansè troi» ou quatre fois de parti pendant les deux 
années révolntionnaires qu'il a vu se déronler. Nfais celte versatilité 
même prouve qu'il n'avait aucune conviction profonde. Il semble avoir 
voulu soumettre la législatioa à l'influence d'une caste dominante. 
Sieyès veut des lois pour le peuple et au nom du peaple, mais il veut 
aussi que la sagesse et la capacité seules en soient la caution. Robes- 
]4erre veut des lois pour des saTetiers et que des savetien seuls les 
passent. 

Il est rp^r(>ttable que Sieyès n'ait pas donné la mesure de son génie; 
mais il lui laiiait ne débattre au milieu des passions les plus vile^, et il 
était trop délicat et trop fier pour cela. Dans le Gomité, on signait des 
projets de décrets en son absence; dans l'Assemblée, Barnave et 
Lameth l'injuriaient et lui montaient des cabales, et, jusque dans sa 
maisou, ou le menaçait du poignard et du poison. L'envie, la jalousie 
inspiraient beaucoup de ses collègues, etc. 

Il n'aurait pas dft se refuser un dernier et suprême triomphe, le 
plus grand et le plus beau qui soit donné à l'homme de génie. Â la 
clôture de l'AssemMcf' nationale, retraçant fidèlement ce qui avait été 
fait et ce qu'on aurait dù faire, il aurait dû monter à la tribune pour 
dire : • Je viens du Comité de la revision de la Coostituiion en appe- 
ler à ?ons qui valez mieux que lui; de vous j'en appelle à la nation 
fnmçsîae, qui vaut plus que vous, et de la nation française j'en appelle 
à la postérité, qui vaudra plus qu'elle. » 

Mais, pour en revenir à Mirabeau, c'était le plus terrible vampire 
d'id^ qu'on puisse imaginer. Personne ne s'emparait plus facilement 
des idées d'un antre que lui. Mirabeau n'a que des antennes, disait 
Ghamfort, rien ne lui échappait, il entendait voler une mouche, il 
retrouvait son chemin dans une forêt qu'il avait traversée une foja, un 
talent que Sieyès et Talleyrand-Périgord ont comme lui. 

Au début de l'Assemblée nationale, Mirabeau essaya pendant truiâ 
moh de mater Sieyès; quand il vit que la chose était impossible, il 
professa hautement pour lui la plus profonde vènéredon, prenant vis-èp 
vis de lui l'attitude d'un disciple. A Toccasion du décret réglant les 
droits de paix et de guerre, il dit à l'Assemblée nationale • « Jedénottce 
le silence de l'abbé Sieyès comme une calamité publique, s 

D'ailleurs, Mirabeau rendait volontiers hommage au génie. Otsaléa 
n'avait ni science ni philosophie, mais il étsit plein d'âme et de talent; 
C^est lui, et non l'abbé Maury, qui était le premier orateur après Mira> 
beau. Mirafie:»n ne put s'empêcher, un jour, de lui dire en passant à 
côte de lui : < Quel dommage qu'un si beau talent soit consacré à une 
si mauvaise cause I » Arrivé ici sans aucune préparation préliminaire, 
ignorant tout, dressé par la chambre de la noblesse, Gasalés fit sensa* 
tion par la seule force de son talent naturel* 

Pour montrer le ministère français dans son vrai jour, disons que 
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cinq ou six lettres de Mirabeau sur le coup de Berlin furent trouvée 
non décaehetéM dam les papiers de Gtlonne. 
La Tie de Mirabeav eit pleine d'étrangetés; son éloge fnnèbre fnt 

tenu par Gerutti; son buste fait par N. Tous deux Pavaient menacé 
quelques année? auparavant d'un procès; ils avaient écrit et fait impri- 
mer qu'il elait le plus iufàme scélérat du monde. En ellet^ Mirabeau 
les avait trahis l'un et l'autre, publiant les lettres de Gerutti sans son 
avea, niant dee dettea conuactéee envers N..., qo'il avait d'ailleurs 
atteint dans l'iionnenr de sa vie privée. 

XCiU. 

Hier, 19 mars, le mimstre des Âlbires étrani^ies n ùâi son entrée 
au club des Jacobins. II a dii se soumettre au règlement et parler le 
bonnet ronpo «ur la tête. Puis riohespierre lui a adressé une allocution 
après laquelle il lui a donne une accolade fralernelle pour lui donner 
du courage. Depuis deux mois, Proly (un Ois naturel du prince de 
Kannits, qu'on dit à la solde de Léopold) ne cessait de préeoolser 
Dumonriez et Robespierre comme les deux seuls hommes capables de 
sauver la France*. Le Cosmopolite, tel était le titre de son journal, met- 
tait habilement le nom inconnu de Dumourie? h côté de celui de 
Robespierre. L'égide de l'un servait à merveille a populariser l'autre. 
Robespierre, aflblé et perverti par l'ambition, s'est laissé gagner aaz 
apophtegmes de Proly et a sontenn Dumouries de son crédit ans 
Jacobins. Ce qni demeore difficile à expliquer, c'est que Proly, dont la 
plume et les intrigues sont au service de la maison d'Autriche, propose 
Dumouriez comme ministre, alors que celui-ci, en disciple de Favier, 
l'ennemi juré de la maison d Autriche, a juré la perte de l'alliance de 
i756. Son ambition sera flattée de détruire l'œuvre de son patron le 
dnc de Choiseni, ft qui il ressemble, à œ qu'on dit, par l'agitation et 
Fandace de son esprit. — Une lettre de Péthion a persuadé aux Jaoo» 
bins l'abandon du bonnet rouge, ri'sultat qu'on eût eu de la peine à 
obtenir par les armes, t Je ue demande pas mieux que de m'accommo- 
der du bonnet rouge, i a dit le roi, t si cela suffit à vous rendre la 
concorde et la paix. » Les courtisans lui ont déconseillé cette mesure 
comme insuffisante à legai^er la confiance publique. Henri m se mit 
à la téte de la Ligue pour en triompher. Lee bonnes gens se flattent de 
voir la paix se rétablir entre la cour et les amis de la Révolution, 
maintenant qu'ils voient des Jacobins au ministère, f Le roi va enhn 
fraterniser avec nous, • ai-je entendu dire. Le mot m'a touché, mais 
ae m'a pas convaincu de la sincérité de la cour. 

(Sêra eontimU,) Alfred Snav . 

î. Sur Proly cl «ur Ir journal le Cosmopolite, voir Aulard, Soc dfs Jacobine. 
Table générale alpbabéli<iue, «o lool Proly, et Touroeux, Uibliographie de 
rhi$t0fn â» Pvrfi ptndmU ta MéffoMêon française, t. Il, n* 107Ï8. 
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FRANGE. 

pDlucAnoiit Di nifu. — Toajoara femot dévot d« saint fnnçois 
d'Assise» M. P. Sabatise oontioue ses reeherdies sur rbisloiredu gnuod 
réformalear; le point déiieat est de ranger dans leur ordre chronolo- 
gique les anciennes biographies. On sait quelle dissensions régnèrent 

au Tiri* siècle dans le sein de la congrégation des Mineur?: t.andts 
que les zelanti, les spirituels cherchent h f.iire revivre le-ma lre bien 
aimé lel qu'ils l'ont connu, les politiques, oublieux de ses pieux 
enseignemcoLâ, s'aLlachenl à atténuer, à adoucir les premières bio- 
graphies» à leur gré dangereuses. De là tout un long travail qui 
alxNitit i la composition éduloorée et pour ainsi dire offleieile de 
saint Bonaventuro. Les biographies primitives, Jugées peu ortho- 
doxes, sont poursuivies avec une violence extraordinaire, et les spi- 
rituels persécutés sans merci ; beaucoup d'entre eux, au xit* siècle, 
expieront sur le bîicher leur pieux enlètement Mais l'esprit 
triomphe toujours les pires rigueurs; des fragments de cette littéra- 
ture franciscauic primitive ont échappé au naufrage, et M. Sabalier 
s'attache avec une inlassable patience a lus recueillir. Aujourd'hui, il 
nous apporte * sept ebapitres d'une iegenda vêtus, retrouvés dans 
un manuscrit de Liegnitz en Silésie, retativemeat récent Le ton 
général du moroeau, les allusions qu*il renferme prouvent que celle 
legenda datait du magistral de Grescentius de lesi, vieillard colé- 
rique et autoritaire, qui, trois ans durant (4244-1247), se flt le 
bourreau (le terme n*est pas !rop fort) des vrais dis^^iples de saint Fran- 
çois. Des recherches prolongées, une élude atteiiLive des bulles d'In- 
nocenl IV, ont permis à l'éditeur do dater à peu près exactement le 
début et la iiu du principal de ce singulier personnage, iustrumcnl 
des vengeances du parti franciscain orthodoxe. Ainsi se soulèvent 
peu à peu les voiles Jetés comme à plaisir sur i'bisloire primlUve des 
Mineurs, sur cet essai de réforme, le plus attrayant à coup sûr et le 
plus original dont le catholicisme ait été l'objet. 

1. 5. Fraiiiçi$ei Ugtndae veieru fragmenta çuaedam. Pari*, Fitchhacher» 

1902, in-8% 
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Sons le titra de DœmiêiiiirMift au eomU dê Champagne et d$ 

Brie*^ M. LoNcifoif, membre de rinstitut, publie un certain nombre 
de textes du plus haut intérêt pour l'histoire et la géographie féodale 
de ces deux provinces. C'est d'abord le recueil dit Feodn Campaniae 
ou registre des fiefs nobles. Le manuscrit original a péri en ^737, et 
l'éditeur a dû en rétablir la leçon d'après une détestable copie, en 
utilisant également la traduction française incomplète et fautive du 
XIII* siècle que lui-même avait publiée il y a nombre d'années; à ces 
secours, il a joint les copies et extraits du manuscrit original pris par 
les savants et les fendlsles du xm* siècle. Reeonstitoer le maaus- 
crit origiiial avec ces rasaourees imparftdtes était ebose assez diffi- 
cile; Il lUlait rectifier dlnnombrablês (kntee de lecture, deviner la 
forme vraie des noms propres sous des leçons fantaisistes; seul 
M. Loognoo, grâce à sa connaissance approfondie de la géographie 
de l'ancienne France, pouvait mener à bien cette œuvre délicale et 
découvrir parmi tant d'erreurs la leçon primitive. Le registre des 
Feoda, ouvert vers in2 ou ^^73, servit longtemps pour de nou- 
velles inscriptions, au fur et à mesure que les fiefs changeaient de 
détenteurs; on y joignit plus tard la liste de tous les vassaux ayant 
prêté hommage an comte Thibaut, le poète, de 4222 à 4231. A ce 
premier recnell, H. Longnon a joint le texte d*nne grande enquête 
sur les flefe de Champagne lUte en 4249, reprise et continuée de 
1250 à 1252; on en a le teite, en partie dans le livre des voua/ax, 
en partie dans divers rouleaux des Archives nationales. On trouve 
ensuite le livre des hommages rendus à Thibaut V de 4256 à 4270 -, 
le manuscrit original a également péri en ^37, et il n'en existe 
plus que d'anciens extraits, plus une version française de 4326. 
A tous ces textes, M. Longnon a ajouté les rôles de fiefs dressés sous 
Blanche d'Artois (4 274-4275). Une table des noms de lieux et de per- 
sonnes, rédigée avec le plus grand soin, termine ce très utile volume, 
qu'auront à consulter non seulement les historiens de la Champagne, 
mais aussi tous ceux qui s'occupent des institutions llâodales. C'est 
le tableau complet de la noblesse d'une grande principauté au 
xm* siècle, et œs documents pranneni rang à côté des Feoda iVor - 
wummiae insérés aux Historiens de France, 

Il y a plus d'un demi-^ède, un ancien élève de l'École des chartes , 
A. de Stadler, avait conçu le projet de publier dans la collection des 
Documents inédits le recueil des actes relatifs aux f)remiers états 
généraux du ïiv« siècle; le plan primitif comprenait tous les textes 
antérieurs à 4350. Après de longues vicissitudes, l'entreprise vient 

1. Coll. des docaroents inédits. Puis, 1901, iii-4*. 
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d'aboutir à un volume éfîUé par M. G Picot, aver h collaboration 
de M. P- GrKai?(, secrétaire des Archives niil ionah^s, sim^ ce liLrc : 
Iheumenls relatifs aux états généraux et assemblées réum.^ iioiis 
Philippe le Bel^. Le volume est d'aspect imposant el rendra deâ 
services ; toutefois, réditeiir en a loyalement prévenu ses lecteurs, oo 
n*y lroaTer& pas grand'ehoee d« nouveau aur lea aesalona mAam, 
tes diseuasioiia qui y eareot Heu el lea qiieatiods qui y Aireot Irai* 
tées ; bien plus, beaucoup des actes d'intérêt secondaire réunis par 
les éditeurs ont été ou publiés ou tout au moins analysés par les 
anciens historiens, et la majeure partie fîu recueil se compose soit 
de procurations données par les trois ordres convoqués par le roi, 
soit d'actes d'adhésion au concile général contre Boniface Vill. De 
cet amas de textes d'inlérél secondaire, on peut néanmoins Urar 
quelques iudieatioiia ulflea sur la maiiièn dont ha eoovoealioiis 
flinnt ftites dana chaque ciraonseripUon ei dont les difiKrentea pro- 
vinœa répondirent à Tappel, sur les oonditiona dana lesquelles eut 
lieu l'élection des mandataires et sur les noma des élus. En somme, 
ces assemblées ne furent qu^une comédie, un moyen pour Philippe le 
Bel de faire approuver par la nation, consultée plus ou moins libre- 
ment, ses agissements politiques. Sur certains points, notammenten 
ce qui toucije la lutte avec Rome, il parait bien, réserves faites sur 
quelques procédés excessifs, avoir eu pour lui l'opinion publique, 
mais il eut bien soin de ne soumettre aux députés dea troia ordrea 
auenne question importante de politique intérleun^ et a*il créa ce 
nouveau rouage, lea étala génénûu, il prit dea préeautiona pour ka 
empêcher de gêner son esprit absolutiate; il n'y avait, quoi qn*on ait 
dit, aucune ressemblance entre ces assemblées purement consulta- 
tives el le parlement anglais, qui des lors exerce une action directe 
sur l'administration du royaume et la politique étrangère. Jamais les 
derniers Capétiens et les Valois n auraient supporté la lulellc de 
pareilles assemblées, et les classes dirigeantes en France en mécon- 
naissaient l'utilité. 

H. G. Saisb continue avec persévérance et sueeàs la publication 
dea trâeora dea archives prindères de Monaco; le nouveau volume 
mis par lui au jour renferme le 7r^5or des chartes du emU 4ê 
Rethel"^; le savant conservateur s'est fait aider ici par un de ses 
confrères, M Honri l,Ar4iiJ.E En ■I8(S7, ^\. Oflisle avait donné dan-; 
V Annuaire- Buiielm de lu Société de l'histoire de France la notice 
d un ancien cartulaire des comtes de ReUiel; ce volume, qui rea- 

I. Pari», 1901, in4*. 
2. Monco, 1902, ia«4*. 
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ferme 483 actes, passait pour être le dernier débris d'archives sei- 
gneuriales fort importantes, qui, transportées au dépôt de Nevers, y 
anraienl péri. Fort benrenaerneot, les doeuments originaux, eo qu*on 
Ignorait, portés & Baris à la fin du x?u* siècle par ordre du premier 
dac de Mazarin, avalent échappé à la destruction, et M. Saige en 
signala dès 4880 l'existence à Monaco. Il conçut dès lors le projet de 
les éditer, et c'est ce projet qu'il mcl ai^onrd'bui à exécution après 
un délai de vingt ans ; on aurait tort, au surplus, de lui reprocher 
crttc lon-jnp ailptilp; on sait de combien d'excellents volumes il a, 
au cours de ce quart de si^le, enrichi rôniditinn. Le nouveau 
volume renferme 515 chartes, dont 282 inédites, les aufres ayant 
paru d'après d'autres sources dans diverses publicaUuns ou étant 
connues par les analyses de M. Delisle. Une longue introduction 
explique comment tous ces documeals sont venus jusqu'à nous; 
beaucoup sont sous forme de vidimus; beaucoup aussi, en original, 
sont encore mnnis de leurs soeaux. On ne saurait trop vantsr cette 
eoUeetion, qui remonte à 1081 et s*arréte à 48â8. On possède peu de 
cartolaires seigneuriaux aussi anciens et aussi importants, et la 
publication de M. Saige est une véritable aubaine pour tous ceux qui 
étudient l'histoire du département actuel des Ardennes et celle de la 
province de Champagne; ajoutons que nombre de ces chartes sont 
en français, et les philologues trouveront dans ces textes datés 
matière à de nombreuses et instrnctivps observations. C'est donc là 
un nouveau service rendu à la science par M. Saige et par un prince 
éclaire qui prouve chaque jour sa sollicitude pour toutes les ciioses 
de l'esprit. 

En 1842, F.. Leglay avait édité, d'après le manuscrit unique, un 
poème du xiv*" siècle sur les troubles de Flandre en 4379-4380; l'édi- 
tion était insuffisante et peu critique. La copie ancienne est aujour- 
d'hui à la bibliothèque de l'Université de Gand, et M. H. PasHns 
vient de donner de Pouvrage une édition nouvelle, avee copieuses 
annotations *. Tcsuvre d*un partisan dévoué du comte Louis de 
Haie, et l'éditeur estime que le poète pouvait être un des clercs de la 
ehancellerie de ce prince; le poème, dédié à Philippe le Hardi, a dû 
être écrit vers l'an 4384-4385. Flamand d'origine, le rimeur a écrit 
en frinr-nis, seule langue courtoise alors, et son style n'est pas 
toujours correct. Mais, nu jugement de M, Pirenne, c'est un des 
meilleurs récils existant de cette sanglante révolution, qui devait se 
terminer par la défaite du parti populaire; là où on peut le comparer 

1. Chronique nmée trouble» de Flandre, 1379-1380. Giitd, VoyUteke, 
1902, io^*. 
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aux autres chroniques du temps, il leur est infinimenl supérieur et 
il renferme une foule de menus délai 1= et de dates précises qui 
manquent partout ailleur? L'édition a jiaru sous les auspices de la 
Société archéologique de band; cette coiiipagiiie aurait-eilt: 1 Hilen- 
lion de créer une collection de textes historiques de format maniable 
et de prix modérés ? Ge âcralt a coup sûr rendre aux érudits comme 
aux simples étudiants un signalé service. 

11. If. JoBSA, professeur à l^DniTersité de Bucarest, auteur d'un 
travail considérable sur la vie et les œuvres de Philippe deMézîères, 
avait réuni, au cours de longues recherches dans les archives ita- 
liennes, principalement à Gènes et à Venise, quantité de copies et de 
noies sur l'histoire des croisades au xv* siècle; il en a publié une 
bonne part dans la Revue de V Orient latin et réuni le (ont sous le 
titre modeste de Notes et rxfroiis^ ; l'iisatze de ces documeril- en 
sera f ilus facile, et ils mentent d'être connus et signales. Le nouveau 
volume paru comprend la suite des documents politiques depuis 
1436; c'est en somme riii.>loire journalière des relations entre les 
deux puissantes républiques italiennes, les fitata chrétiens d''Orieiit 
encore debout et Tempire turc. Ces relations sont naturellement 
plutôt difficiles, et le sénat vénitien, comme la république de Gènes, 
a fort à foire pour se maintenir dans rArchipèl et pour proléser le 
commerce, entravé par les corsaires et toujours menacé par des 
ennemis, chrétiens et musulmans. On trouve encore dans le volume 
beaucoup de renseignements sur les derniers jours de l'empire grec, 
sur les efforts tentés au concile de Frrrnre pour la réconnili;îîion des 
deux Églises, enfin sur les croisades projetées [)ar le pape et par les 
souvernins occidentaux, quand la politique quotidienne leur laisse un 
instant dt: répit, de sont ailleurs des détails infinis sur tous ces petits 
Ëlats chrétiens des bords de l'Adriatique, que va submerger l'invasion 
turque. Enfin, on constate une fois de plus dans ce recueil avec quel 
soin Venise se Ihisait informer des mohidres événements; cette ville est 
dès lors le premier centre politique de l'Europe, le seul endroit oii un 
Sanudo pourra un peu plus lard composer ses précieux IHarU. ITou- 
blions pas encore de nouveaux détails sur la prise de Constantinople 
en ^453 ; cVst à cette dernière date que s'arrête le recueil de M. Jorga, 
L'éditeur t l'iiiine en donnant des extraits d'un certain nombre de 
traités sur les croisades, composes avant cette même année. Citons 
pour terminer une oraison funèbre, par Pogge, de Julien Cesartui, 
cardinal de Saint-Ange, tué après Varna (U44) ; puis une relation 
inédite de la prise de Bjzance en 4458, par Henri de Sommera; 

1. Troiaièue «èrle. Ms, Leroiu, 1902, 
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enfin quelques traités légendaires et des lamenlationB insipides sur 
les malheurs de la ebrétienté. Le volnme se elôt par une table 

raie, commune aux trois séries'. 

OcYRiGEs GéNéRADx. — Depuîs quplques anuées, les étiidos byzan- 
tines sont revenais m faveur en France comme en Allemagne. Le« 
travaux de M. Knunbacher et de ses collatjorateurâ el de l'Académie 
de Vienne U une part, d'autre part les études de MM. Gbalandon, 
Diebl et Scblumberger ont âur beaucoup de points renouvelé nos 
eonnaisaanees tonehant l'histoire et la eonstitulkNi intérieure de 
Tempire grée. 11 sVigIssait avant tout de réviser un procès sommai- 
rement Instruit et de rectifier un jugement par trop légèrement 
renda. Byzantin dans notre langue veut dire basse déeadenoe» et 
Topinion à laquelle ee sens répond, beaneouptrop facilement acceptée, 
est encore la seule ayant cours en dehors d'un cercle étroit d'érudits. 
Mais de cette longue suite d'empereurs qui se siiccèdfnt dn iv** au 
XT* siècle, les plus décriés sont certainement les em{MTtMirs iconoclastes 
du VIII"; on fait généralement de ces princes de vrais barbares, enne- 
mis à la fois des arts, des lettres et de l'Église, et on s'en Uentsur leur 
compte à l'appréciation sommaire et dédaigneuse des anciens histo- 
riens. De ces princes, Tun surtout, Gonslantin V, qui régna de 740 
i sert, on peut le dire, de bouc émissaire; le surnom même 
dont on l'affuble, Copromfme, Indique suffisamment le mépris que 
parait mériter oe triste personnage. Un élève de M. Diebl, M. A. Lou- 
Biao, Tient de tenter la réhabilitation de ce fougueux ennemi des 
images et dp« moines Le travail est fort intéressant et de nature à 
entraîner la conviction. L'auteur montre comment Constantin V fut 
empereur actif, excellent administrateur et guerrier heureux; il lutte 
avec succès contre les ennemis de l'empire, Arabes et Bulgares; s'il 
laisse la papauté se taiiier un patrniioinc aux dépens du domaine 
impérial en Italie, c^esl un peu indidérence, et surtout impossibilité 
de conserver une possession trop lointaine. M. Lombanl montre 
encore que Constantin laissa après lui une eicellente réputation, et 
que dans la lotte contre les bnages il avait pour lui peut-être la 
masse, et à coup sûr la partie éclairée de la population. S'il prend 
dans la querelle une attitude si intransigeante^ c^est par conviction 
personnelle; comme beaucoup d'évêques et de laïques instruits, il 
est boslile à celle nouvelle idolâtrie, qui, corruptrice de la vraie 

1. Notons que quelques-iinn dM pitcM inilcs sont mftnMn à des dépSIs 
autres qae cm. d« GiOMi «t de Vesiie» natemment à 1» UMkrtiièiitte de 

Munich. 

2. Étudei d histoire btzanUne. ConttaMin V, empereur des Romains. Paris, 
Alao, 1902, io-8*. (BiMlothèqoe de b Ttealté det Mtns, XVI.} 
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doctrine de Jèsii^. rrUoiire le Créateur d'un véritable Olympe, peuplf^ 
de divinifés secondaires presque aussi puissantes que Dieu lui-même. 
Conslanlin voulut en un mol épurer la cro}'anc« chrétienne, et, pon- 
life-roi, ii agit dans la pléuilude de ses pouvoirs. Sans doute, cette 
façon d'imposer une réforme religieuse par la terreur el les sup- 
plices choque Doe idées modernes de toléraueo, mais cette demièro 
vertu a 6té ta plus lente à se répandre parmi les hommes de TOoei- 
deut, et ni les catfaoUqaes ni même les protestants n'ont le droit de 
reprocher à l'empereur grec ces regrettables excès. Constantin, pour 
faire triompher ses idées personnelles, eut naturellement à lutter 
contre le monacbisme, devenu dès lors une plaie en Orient ; il per- 
sécuta les moines^ sécularisa les œuvenls, et de là contre lui des 
haines terribles, de longues rancunes, dont l'expression apparaît 
chez les auteurs eodésiastiques et diez des chroniqueurs tels que Nicé- 
pfaore et Tbéophane. La mémoire de est empereur a été vouée à 
l'opprobre par tout ce qui tenait de près ou de loin à l'ordre monas- 
tique, et il a ÊiUu à M. Lombard beaucoup de pallMiee et d'ingénio- 
sité pour tirer de cet amas de textes diflamatoires un portrait qui ne 
fût pas la caricature pirLout reprorîuitf». Qna Constantin ail été un 
souverain bénin et aimable, TauLeur n'oserait '^ans doute l'ajourer-, 
mais, on doit le reconnaître, s'il eut en {)arUige les vices de son 
temps, il tint dignement sa place et pendant trente-cinq ans régit 
non sans gloire le plus grand état de TEurope au mi* aiède. 

Gomment est né Tempire carolingien, à quelle coneeption, k quel 
besoin répond cette résurrection de iWienne Rome, telle est la 
question que vient de traiter M. JUmicuvsi *. L'ouvrage, en somme 
fort intéressant à lire, se compose de deux parties; tout d'abord une 
histoire de l'idée impériale depuis les invasions jusque vers l'an hoo, 
puis une étude sur les transformations bips par le nouveau rt'^ iine 
jusque vers la fm du ix" siècle. Dans la première section, on trouve 
l'étude minutieuse d'un fait depuis longtemps connu, à savoir que le 
souvenir de i*unité romaine resta longtemps vivaoe; non seulement 
les peuples paraissent avoir gardé la mémoire des services rendus 
au monde par TEmpire, mais encore les Barbares se regardent 
comme tes successeurs, les lieutenants des Césars, et la plupart 
reconnaissent au moins théoriquement la supériorifô de? ?onverains 
de BvTiance. Jusqu'à la fin du vi* siocip. les chroinqueur? ilc Gaule 
montrent autant d'intérêt pour les événements de Goustaulinople 

t. L'Empire carolingien, $et origines et $es transformation». Dijon «1 Pirâ, 
A. RiMMMM, tflOS, in-S*. (Mtm kowg^UçnoKnê de teuii§mÊmmà tÊ§A' k m\ 
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que jwiir ceux de leur pays natal, et les pape?, en dépil de nombreuses 
querelles, reconnaissent à l'empereur grec la qualité de chef suprême 
du mruiilê (-hrétien. C'est à cet étal d'esprit que M. Kleinclausz alli i- 
bue la facilité avec laquelle Justinien put rattacher pour un temps à 
ses États le sud de l'Italie et le nord de 1 Afrique. Tuutefoîs, à mesure 
que le temps s'écoule, en souvenirs s'obscurcissent, et l'écart se flkit 
de pins en plus grand entre les deux mondes, latin et grec. L^teur 
attribue le fidt en partie à la maoTaiae administration des officiers 
byanlins en Italiie^ anz déattlusions des Italiens redeveiuts nyets de 
rfimplre. Mais c'est donner tropdlmportanceà des fkîts particuliers, 
et il est plus simple de voir dans cette désaffection progressive le 
produit des siècles. Une autre cause encore plus efllcace est la révo- 
lution dont ritnlie centrale est le théâtre an viii* siècle, le jour où, 
me un née par les Lombards, la papauté fait app^^l an secours des 
Carolingiens et se fait allribuer par eux une partie des anciens terri- 
toires impériaux, usurj niion indéniable, qu'on essaiera de justiCer 
a i'aide d'un faux plus Lard célèbre. Tuule cette partie du livre de 
M. Uleinclausz est intéressante; de même les pages où l'autenr étudie 
la politique d^Badrlen 1" et les rapports de ce pontife avec CbarlS" 
magne; le pape vent avant tout garder son indé|)endance, et Jamais 
il ne se senil abaissé devant le prince franc comme le fera son sno- 
e^seor Léon III. C'est ce dernier qui sacre Charles empereur d'Oe- 
tident, mais £iut-il voir dans la cérémonie du 23 décembre 800 un 
acte personnel du souverain pontife ou une simple comédie, dont 
toutes les scènes auraient été réglées d'avance? M. Rleinclausz estime 
que l'idée de restaurer I I- m [tire a dû naître dans le cercle de lettrés 
érudits entourant Charlemagne, que ces lettrés ont vu dans cette 
restauration le dernier terme de l'évolution subie par la monarchie 
franque, mais, suivant lui, le roi lui-même serait resté dans l'igno- 
rance de ce qui se préparait. La question nous parait bien obscure; 
Sinbard, il est vrai, alDrme que le ftitur empereur était entré 
dans l'église sans savoir ce qui s'y oomplotail» mais, à notre sens, 
rassertion est pen vraisemblable. Gbariemagne n'était pas bomme 
à se laisser surprendre en si grave matière, et Lmn III, client et 
obligé du prince liranc, n'aurait osé prendre de lui-même pareille 
initiative. 

En tout cas, ce couronnrmcnl exerça sur la poîilîqnc et les senti- 
ments de Charlemagne une inllueDce sinLuliere liien souvent consta- 
tée, et M. KIcinclausz insiste à non tour aur c ■ |) jint. Le prince franc 
commence par arracher à la cour de Gonstantinoplc la reconnaissance 
de son nouveau titre, en emplojrant à la fois fort habilement les 
menaces et les négociations. Dans ton empire, il ae regardedès lors 
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comme le vicaire de Dieu, chargé de réformer à la fois l'Église et le 
siècle; dans le nouvel ordre de choses, le pape joue naturellement 
un rôle assez effacé, analogue à celui du grand pontife juif auprès 
d'un roi de Juda, décoré de l'onclion sainte. Par de sages réformes, 
par une ferme administration, le nouvel auguste réalise toutes les 
espérances des meilleurs esprits du temps; c^est bien un autre 
David, chargé par le Seigneur de mener au salut et à la perfection le 
peuple élu des Francs. Après le partage de 806, il garde son rôle 
supérieur de modérateur et d'arbitre et ses trois fils ne sont, sous le 
litre de rois, que des fonctionnaires, des délégués tenant de lui toute 
leur autorité. 

Cette conception de l'unité personnelle de l'Empire, d'un pouvoir 
supérieur dominant les royaumes particuliers, restera longtemps 
chère à l'aristocratie franque, et c'est pour la faire triompher qu'elle 
luttera contre le faible Louis le Pieux; Wala sera le chef actif, Ago- 
bard le porte-parole du parti. On sait comment tout leur manqua, 
comment Lothaire se montra aussi inférieur à la tâche que Louis; 
bientôt les royaumes, les provinces unis violemment, longtemps 
maintenus par une main puissante, tendent à s'isoler. Le pacte de 
sn n'était pas durable, et pour le faire respecter il eût fallu un 
empereur tout au moins fidèle à sa parole. Toutefois, le traité de 
Verdun, aboutissement de quatorze ans de guerres civiles, ne marque 
ni la fin de l'empire carolingien ni la naissance des nations modernes, 
mais simplement l'échec d'une doclrine politique. Durant les années 
suivantes, par attachement aux traditions, on essaie du régime de la 
concorde; les trois frères s'entendent pour régler pacifiquement leurs 
querelles, mais cette fois encore l'échec est complet, les royaumes 
s'écartent de plus en plus les uns des autres, les guerres sont inces- 
santes, et la dignité impériale, de jour en jour plus dénuée de pres- 
tige, passe de Carolingien à Carolingien, sans rien ajouter à la puis- 
sance de chaque titulaire. La papauté, profilant des circonstances, 
essaie timidement de faire prévaloir ses doctrines théocratiques, la 
dignité impériale est le plus souvent jointe à la royauté italienne, le 
centre de l'Europe n'est plus à Aix-la-Chapelle, mais à Rome, où 
domine le souverain pontife. Dès la fin du ix* siècle, les principaux 
éléments du futur régime politique existent, le titre impérial va sor- 
tir de la maison carolingienne, une foule d'intrigants vont s'en parer, 
jusqu'au jour où la maison saxonne le ramassera et créera ce qu'on 
a appelé plus lard le saint-empire romain germanique. 

Cette brève analyse suffit pour donner une idée de l'ouvrage de 
M. Kleinclausz; il est, en somme, fort intéressant. Sur quelques 
points, surtout dans la première partie, on pourrait chicaner l'au- 
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leur; certaines de ses assertions paraissent un peu risquées, mais, en 
somme, c'est l'exposé judicieux et élégant d'une conception politique, 
destinée à une longue durée V 

Parmi les personnages qui jouèrent un rôle dans les grandes 
guerres civiles du règne de Louis le Pieux, il en est un assez énig- 
matique : Bernard, duc de Septimanie. Fils du grand saint Guil- 
laume de Gellone, il est un instant le véritable cher du parti 
impérialiste et exerce sur l'empereur et sur la femme de celui-ci, 
la fameuse Judith, une influence toute particulière. Mais il devait 
payer chèrement cette grandeur d'un jour; chassé du palais, il se 
réfugie dans son gouvernement, se mêle à toutes les intrigues du 
temps et finit par être mis à mort en 844 par ordre de Charles le 
Chauve. Quelle était la valeur morale et politique de ce duc, on ne 
saurait guère le dire ; il n'a point trouvé de biographe, et on le connaît 
surtout par les pamphlets et les invectives de ses adversaires, Ago- 
bard, archevêque de Lyon, et 1 acre et rancunier Paschase Ratbert. 
M. J. Calmettb vient d essayer la réhabilitation de ce politique'. 
L'étude est intéressante et bien conduite, et le jeune auteur montre 
nettement que, sans être un grand homme, — il commit plus d'une 
faute, — Bernard ne fut pas l'être pervers que nous peignent les 
panégyristes de Wala; il eut en partage quelques-uns des vices de 
son temps, mais, s'il échoua, c'est que la cause défendue par lui 
était condamnée d'avance, car elle avait pour la représenter un prince 
inférieur à la tâche. M. Calmetle montre encore comment la mémoire 
de Bernard ne périt pas tout entière et comment certains traits de 
son existence se retrouvent dans la légende du comte de Toulouse, 
récemment étudiée par M. G, Paris'. 

La Belgique actuelle représente une partie notable des anciennes 
possessions de la maison de Bourgogne au xv* siècle^ de quels élé- 

1. If. Kleioclausz avait pris pour sujet de thèse latine l'administration des 
premiers ducs capétiens en Bourgogne : Quomodo primt dttcet Capetianae 
slirpis Burgundiae res gesterunt (1032-1172). Dijon, Barbier-Marilier, 1902, 
inS: C'est un résumé succinct des travaux antérieurs contrôlés au moyen de 
quelques documents nouveaux. Le sujet était restreint et ne comportait pas 
de longs développements. 

2. De Bernardo, S. Guilldmi filio. Toulouse, Privât, 1902, in-8*. 

3. Sur un point toutefois nous ne saurions partager l'avis de M. Cairoette. 
Le récit de la mort de Bernard, publié au xvii* siècle sous le nom à.'Odo Ari- 
berti, nous parait entièrement supposé, et nous y verrions volontiers, à moins 
d'une preuve contraire, par exemple la découverte d'un manuscrit ancien, 
l'oeuvre de quelque lettré du xvi* siècle. A notre sens, l'auteur aurait pu abso- 
lument négliger ce mauvais texte. Au surplus, la question n'a pas grande 
importance. 
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ments se compoàdiL celle vaale prmcipauLe, ojiiiment étaiUgn arrive 
à réunir sous une seule main des terres d'emjHre et des terres du 
royaume, tel est le sujet que traite k fond M. L. Yaxsiuihdbh dans 
aoD ouvrage ta FormatUm terrUoritUê dêi pHndpatitét M§€» w 
moymi d^»* . Après nue courte introAictiOD sur le sort de cette régUm, 
depuis les premiers ^rtages de Louis le Pieux jusqu^àlachntede la 
dynastie carolingienne, il étudie d'abord la Flandre proprement dite; 
elle est constituée fi titre de gouvcrnemenf militaire sous Charles le 
Chauve et les prcmit rs détenteurs portent ie nom de marifuis; au 
X* siècle, à la Flandre, ils joignent une partie notable de l'Ar- 
tois et une portion du comité d'Ostrevant; mais aussi le pays de 
Waës eu est détaché et forme un comitatus Gandensu^ dont l'au- 
teur raconte les vieissltaides. Plus tard, cette perte sera réparée, mais, 
par uae eonséqaeoce naturelle, cette partie de la Flandre restera 
terre d'empire. Au xr siècle, après de longues luttes contre les son- 
verains allemands, les comtes de Flandre occupent pour un temps le 
Hainaul: enfln, sous Philippe d'Alsace, le comté atteint sa plus 
grande extension ; ce prince possède même une partie notable de la 
Picardie et le nord de î'Ilc-dc- France, car il a hérité des domaines de 
son bcau-frere le comte de Vcrdi nidois; il est protecteur Ju Brabanl, 
enfln, sur la fin de sa vie, il lait épouser à Philippe-Auguste sa 
propre nièce, Isabelle de Hainaut. Mais ce mariage lui est funeste, et 
biealûl iL doit renoncer au Yermandois. Sous Jeanne et Ferrand de 
Forlugal, la Flandre subit un nouveau démembrement; en i 226, elle 
perd TArtois, plus tard encore on lui enlèvera ce qu'on a appelé le 
transport de Flandre. Enfln, au inr* siècle, elle recouvre ses anciennes 
limites et le tout passe à Philippe le Hardi, époux de l'héritière do 
comté, Marguerite de Màle. Ce vaste territoire appartiendra tout 
entier à la maison d'Autriche ci restera intact jusqu'à Louis XIII et 
liouis XÎV. 

La p u lie orientale de la Reluique actuelle a fait primitivement 
partie de la Loliiariugie, plus tard, elle devient terre d'empire. Cons- 
titué détlnitivement au traité de Mersen (S70), le royaume de Lotha- 
ringie est longtemps dispute a 1 Allemagne par la France; dès 903, 
il n'a plus que titre de duché, et, au milieu du siècle, on le par» 
tage en Baùe-Lorraine ou Lothier et en Lorraine proprement dite; 
ce démembrement daterait, suivant It Vanderkindere, de 950. En 
977, le titre de due de Basse-Lorraine est conféré par Otton n à 
Charles, frère de Lothaire de France; le fils de Charles régnera sur 
le pajs jusque vers 4m suivant rauleur, jusque vers 1942 suivant 

1. BroxeUM, LtBMrdD, 2 vol. io-l}*. 
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(Taiitras critiques. Heori U d^Allenuigne confère ensuite le duché à 
Godefroid de Verdun, tige de la maison d'Ardenne; on y joint le 
marquisat d'Anvers et une partie de la Frise, et le frère et successeur 
de Godefroid, Gotbelon, réunit un instant les deux Lorraines. Le 
titre, vers 4989, passe à la maison de Bouillon, pois» après le départ 
de Godeft-oid pour la croisade, à celle de Louvain, qui le poiisra 
durant plosienrs siècles. 

Après ces quelques aperçus sur l'histoire générale du duché, 
M. Vanderkindere passe aux détails: il marque d'abord ]m limites 
générales, puis étudie l'histoire de chacune dea circonscriptions 
secondaires : Cambrésis, Hainaut, Brabant, etc. Pour chacune d'elles, 
il expose comiiient elle s'est formée, queh maîtres elle a eus, quelles 
vicissitudes elle a subies. C'est, en suinme, la nionograjiliic minu- 
tieuse des inooiiibrableâ seigneui les, créées par l'anarchie leudale sur 
ce vaste territoire, de la mer du Nord au Rhin. L'auteur expose 
ensuite plus sommairement Tbistoire de la Lorraine; il s'attache 
d'abord à démontrer que le comte Sigefroid de Luxembourg n'appai^ 
tenait pas à la lignée de Verdun* et combat la thèse ancienne, tout 
récemment encore adoptée et délbndue par M. Parîsot; ses raisons 
méritent d'être prises en considéralion^. Puis il décrit quelques-uns 
des comtés lorrains du nord, dont plusieurs appartiendront plus 
tard a la maison de Bourgogne. Enfin, il montre comment, durant le 
haut moyen âge, Thistoire de la Lotharingie est celle de la lutte entre 
plusieurs familles rivales, lui Le qui linit par rendre illusoire le titre 
ducal, rautorilé souveraine se trouvant aux mains d'une fouie de 
comtes par le fait indépendants. 

La traducLiou du tome ill et dernier de VUistoire de V uiquisition 
de M. Ch. Lea, par M. S. Rbinacb, vieol de paraître^. L'auteur y 
étudie les domainet partieuUen de FaeHtm inquItUonaU. Ici, il a 
classé les grandes aiÂdres des xin**xT* siècles* non plus dans l'ordre 
des temps, mais par espèces. Tout d'abord, la répression des sectes 
issues de la réforme franciscaine; elles naissent dès le milieu du 
xiu* siècle, et on sait avec quelle èprelé elles furent poursuivies, lan- 
t5t avec l'aveu tacite, tantftt, vers la fin, avec la complicité des sou- 
verains pontifes. Tant que ces pauvres rêveurs, en somme bien peu 
dangereux, ne font que se révolter contre la dure tyrannie de leurs 
supérieurs et proclamer la volonté formelle d'observer les ensei- 
gnements de leur père spirituel, suivant i'humeur du moment, lee 

1. T. !î> I'. :i?8 et »ttiv. 

2. Voy. surtout p. 333. 

3. Pirb» Sodété wioTClie à» libnlrie. 1902, iii-18. 
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papes les tolèrent ou les persécutent. Leurs doctrines hétérodoxes 
dérivaient de celles du fameux abbé Joachim de Fiore, et pendant tout 
le xnr s. elles comptent beaucoup d'adeptes dans l'ordre francis- 
cain ^ bien peu échappent à la contagion et ne croient pas, un instant 
tout au moins, à la prochaine venue d'une nouvelle ère, au règne de 
l'Esprit. Mais, si déjà Bonifkce YIII a frappé rudemeot ces exaltés, 
aoiis Jean XXU te persécalioo prend un caraetèra atroce; ce pape a 
ses idées en théologie, idées que réprouvent beaucoup de docteurs, 
et il entend les Diure triompher. Bien plus, les fratrieellêt^ ou par- 
tisans de la pauvreté abêolue, ont foit allianee avee rennemi du 
pape d^Avignon, Louis de Bavière. De là des procès nombreux, des 
supplices, de longues persécutions. L'inquisition est naturellement 
aux mains de Jean XXIÎ une arme terrible, et ce tribunal perfec- 
tionné envoie au bûcher ou coudamue à une dure prison plus d'une 
victime. 

L'inquisition jone aussi son rôle dans les affaires potiUques; un 
prince, un peupie contrarient-ils les prétentions de la cour de Rome, 
celle-d, dont le pouvoir s'est démesurément accru, n'hésite pas à 
déclarer ses adversaires hérétiques, et l'inquisition se trouve à point 
nommée pour procéder contre les récalcitrants. Puis, à i'eiemple de 
râglise, la monarchie, de jour en jour plus forte, en France surtout, 
ne laisse pas sans emploi un aussi excellent moyen de compression. 
M. Lea étu<Ue en détail deux grands procès d'Inquisition, types par- 
fiûts du genre, qui prouvent de quelle ressource cette savante orgaol* 
sation pouvait être en certains cas. D'abord, le procès des Teriipliers. 
M. Lea les estime innocents de la plupart des crimes qui leur furent 
imputés, et, après avoir lu son exposé, celle conclusion semble s im- 
poser. Jamais peut-ôtre plus odieuse affaire n'a déshonoré un 
régime, et les deux auteurs du crime, i^iii lippe le Bel et Clément V, 
méritent le mépris de tout esprit droit. Tout Âit mis en œuvre contre 
les inculpés, mensonges, calomnies, bas artiOces de procédure, et 
tout cote pour un butin assez maigre. Seul un organisme aussi puis- 
samment constitué que l'inquisition pouvait mener à bonne fin, avee 
une telle précision, une tâche aussi odieuse et aussi compliquée. 
L'épisode est earactéri'^tique et montre à quel degré d'abaissement 
était alors parvenue l'humanité. Le procès de Jeanne d'Arc n'est pas 
moins caractéristique; sans le raconter à nouveau, M. Lea s'attache 
• à montrer comment ce fui un vrai procès d'inquisition, comment 

le misérable Pierre Cauchon et ses dignes acolytes employèrent tout 
le vieil arsenal de la procédure canonique pour coiiLi.iainer l'héroïne. 

La dernière partie du volume traite des procès de sorcellerie; elle 
est fort curieuse ; l'auteur montre comment TÉglise elle-même, par le 
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développemeot fital de oerlains de ses dogmes, créa et propagea oeUe 
soreeUerie, qu'elle traveillera pins tard avec tant de peraéréranee et 
si peu de suocès à détruire. Ce fut uœ véritable épidémie morale 
que les procès les plus rigoureux ne firent qu'enveolmer par la con- 
tagion. Ici encore, lloquisitioa joue un rôle éminent, et, durant 
tout le xv" siècle, couvre l'Europe de sang el de bûchers; ces odieuses 
menées survivent même à la Réforme el se perpétuent en certains 
pays jusqu'au xviri* siècle. Pendant trots siècles, le monde a vécu 
dans une sorte de cauchemar, et rares furent les prêtres et Iiirés, les 
Juges instruits qui obèrent mettre en doute la réalité de tous ces fan- 
tômes. A force de prêcher la croyance au diable, l'Église avait été 
trop fldelement crue et avait crée une lueulaiile regrelUbie qui a mis 
longtemps à se modifier. 

Tel est ce livre, qii'onaen raison de mettreani mains des leetenra 
Draoçais-, certains pourront le trouver un peu loofiù et parfois un 
peu dur à lire, mais, de ces tableaux odieux, Il se dégage une haute 
leçon morale. On ne saurait sans injustice rendre le christianisme 
responsable de tous ces excès, car la plupart sont Imputables aux 
temps mêmes -, le monde européen est allé en empirant jusqu'aux 
qiprocbes de la Renaissance, et, si les princes du ht* et du xt* siècle 
paraissent plus civilisés que les vieux barons de l'ère féodale, ils 
témoignent aussi d'une cruauté plus raffinée et plus perverse. Si 
l'Église catholique a pu se croire autorisée à poiirsuivn' avec une 
fureur sanguinaire les hétérodoxes les i>!us inollénsifs, c'e^f qu'elle 
avait en somme c^ssé d'être chrétienne, (jne 1 exercice du pouvoir et 
Topulence lui avaient fait oublier les doux enseignements de Jésus. 
Maiâf cette réserve faite, ou ne doit point oublier que de nos jours 
beaucoup d'écrivains catholiques ont tenté l'apologie de ces détes- 
tables pratiques; on est donc en droit de rappeler aux modernes 
louangeurs de la sainte inquisition le r61e odieux joué par ce tribu* 
nal, et, puisqu'^ils s'évertuent à le glorifier, on est fondé à en 
rendre responsable le système théocratique, dont ils se sont consti- 
tués les ardents défenseurs. 

C'est une biai curieuse histoire que nous raconte M. ScnLimBERGES, 
celle des bandes catalanes, des Almogavares', qui pendant (jnt'îqucs 
années, au début du xir* siècle remplirent de leurs exploits l'Orient 
chrétien. Elle nous a été rapportée en détail par un exceileni écrivain, 
Rarrjoii Murif iiK r, qui avait pris sa part de ces expéditions et en avait 
conuu les principaux héros j en ^joignant les dires des écrivaùis 

1. ExpédHioH des Aimogavares ou routiers catalans en Orient, de fan 
laOO à 1311. Paris. Pion, 1902, Ui-8*. 

Rbv. Htma. LXXXI. 2* vaic. 31 
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grecst ennemis des routiers catalans, l'auteur a pu tracer un tableu 
fort attachant de cette singulière aventure. Tout en est merveilleui : 
l'origine du chef que se donnent ces bandes, Roger de Flor, alle- 
mand de naissance, Ois naturel d'un fauconnier de Frédéric II, 
d'abord mousse sur une nef du Temple, puis templier, renéeat, 
pirate et enfin amiral do Frédéric d Aragon, roi de Sicile; les expioiU 
de ces valeureux soldats; leurs succès et leurs revers en Asie et en 
Europe; enfin leur trimnpbe définitif tsù Horée. C'est la pramière 
apparition dans l'iiistoire moderne de ees bandes de mercenaires qoi 
allaient désoler le monde jasqu*à la création des armées nationalea 
Congédiés par Frédéric après la paix de I80S, les AlmogaYsra 
élisent pour chef Roger de Fior, et celui-ci oITre ses services à l'em- 
pereur d'Orient, Andronic Paléologue, à court de soldats et pressé 
par les Slaves d'Rurope et les Tnrcs d'Asie. C'était pourByzance une 
heureuse rencontre que ces auxiliaires solides, éprouvés par vingt 
ans de gut rre; mais les Grecs etTéminés apprennent bientôt à quels 
dangereux compagnons ils ont affaire. On a feit aux Calalaas de 
magnifiques promesses, on leur a assuré une solde élevée, et ils 
s^acquiiteol d'abord en écrasant les Turcs et en les chassant des 
bords de la mer âgée. Boger de nor est nommé mégadue, on donne 
pour épouse à ce bfttard, diassé du Temple, une princesse de la mai- 
son impériale. Par maUÎeur, la mésinteliigûiee se met bientftt entre 
ks alliés; les Almogatares ont des habitudes de pillage, des allures 
insolentes qui ne conviennent guère à la cour bjfzanlioe, et celle-ci 
est bientôt en droit de regretter les engagements pris. Excité contre 
les E9{>agno!s par les colons génois, l'empereur cherche à les éloi- 
gnor; uni remporté en Asie de îzrands succès, mais chaque jour 
croi^-i nl li'iirs exigences; Roger se fait créer césar, et ses prétentions 
grandissent toujours; eufiu, il est tué dans une rixe à Andrioople, 
sous les yeux, peut-être même par l orUre de l'empereur associé, 
Michel Paléologue (avril 4305). Ce meurtre allait être cruellemeol 
vengé-, retranchés à Gallipoli, les Catalans déclarent la guerre à 
Andronic, battent plusieurs ibis les armées impériales et se répandent 
comme un torrent dans la Grèœ d'Europe, quUls traitent comme les 
Grandes Compagnies traiteront la France quelques cinquante ans 
plus tard. On peut lire, dans l'ouvrage de M. Schiumberger, l'iiis* 
toire détaillée de ces combats héroïques, on y trouvera aussi un 
tableau sai-iis'^ant des maux infligés à ces malheureux pays par ces 
hardis brigands. Oldigee, faule de vivres, la campagne eLmt opaisée, 
de gagner les régions de l'ouest, la compagnie catalane linit par 
occuper la Thes^ie et entre un instant lu service de Gautier de 
Brienne, duc d'Atiiènes. Mais, comme Loujouis, la méfiance uail 
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bïenl5l entre les confédérés, et la chevalerie française d'AtUque et 
de BéoUe est écrasée sur les bords du lac Gopais (43 mars i3U\. 
Les Catalans occupent les domaines des vaincus et vont s'y mainte- 
nir donDt de longum années. G'eel à cette Tietoire que N. Sehlnm- 
beciger arrâle son rkàL Grâee à Honlaner, il a pa rsoooter en détail 
ces singolières aventures de la pins célèbre peaUèUre des compa- 
gnies de condottières qu'ait connue Iliieloire; ces Catalans ne ftirent 
point des héros aimables, mats leor brafoore, leur endurance Ibrceot 
l'admiration. 

Dans VÊtnd*' critique de M. l'abbé Uî. nepriLiRR sur V Abjuration 
de Jeanne d Arc au cimetière de Saint-Ouen et l'authenticité de sa 
formuie*. il faut d alKjrd louer l'abondant appareil bibiiograpbi<}ue, 
digne de 1 luleuf du célèbre Répertoire; m ^ les principaux travaux 
parus sur Jeanne d'Arc se trouvent classés par importance et par 
objet; c'est un extrait mis au jour du long catalogue alphabétique 
qui figure dans Foimage dté. Le mémoire Ini-fliiéme traite m» 
question sur laquelle nous nous sommes sofOsammeot expliqué*. 
11. l'abbé Chevalier conclut que la formule insérée an procès est un 
Ikm, qn*elle n*est point celle dont on fit lecture à Jeanne d'Are 
etqa'eDe signa; il conclut également que la formule authenii^iue ne 
raifermait point une abjuration canonique en matière de foi ; enfin que 
Jeanne d'Arc consentit à la lire dans un moment de trouble et de 
défaillance. Au fond, nous le rét>éton^. la question, a parler hi-tori- 
quemenl. nous parait peu impfjrLanle; pour le procès de tx-atjfica- 
tion, qui se poursuit actuellement en cour de Rome, elle est capitale. 
Mais il nous parait inutile d'insi^^ler sur ce point, que Jeanne soit 
ou DOQ béaliûée, peu nous chaut; elle reliera toujours aussi admi» 
faUe et digne du respeel de toos. Si la formnle d'abjurallOD a été 
lUiÉfléSy ce n*est qu'une Inftmie de plos i mettre an compte, déjà 
bien knrd, de Pfem Canefaon et de ses dignes acoljtes. JÎ Cheva- 
lier, comme M. Ddnand, nconnaiseant que Jeanne d'Are répéta cette 
CMmole sans la comprend r ai dans un moment d'égarement, on ne 
aanrait donc co aucun cas dire qn^eUe a abjuré; la pauvre nUe n'eut 
qu*une pensée, en redisant ee« paroîe^, dénuées de sens pour son 
esprit rustique, échapper au bourreau qui ratteodait tout prêt avec 
la fiUile •'harretle. 

La lUi tA'? historique avait promis de ne plus parier du .Saint- 
Suaire^ la quesliou piraissaiiL irancbée, du jour où on s'élait refusé 
à soumettre la bmeuse étoSeà un examen sdratiOqne. Hais, de^uiis, 

I. PviiL FiCMdt 1909^ kKa** 

S. Mrwme UtitHimt, L LUI, p. IO»*IOL 
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de nouveaux mémoires ont paru pour et contre l'autheatîdté» on 
les indique en note', et de ces mémoires deux méritent une meo- 
tion spéciale. Le premier est de Dora CHiMAnn prieur dp lA<iu^é^; 
il est singulier. M. Vignon avait cherché à démontrer que le Saint- 
Suaire de Besancon, aujourd'hui détruit, n'était qu'une copie. Le 
savant bénédicUu reprend et développe d'une façon plaisante cette 
hypothèse; void flon raisonnement, dépouillé de tout apprêt lîtté* 
raire. Le IhmeFOomlois Othoo de la Rodie a pris part à la deiixiènie 
eroiaade; il a dû s'emparer eo cachetle du Unceul du Christ, con- 
servé aux Blaquernes ; il a dû revenir en France, roflMr à la cathé- 
drale de Besançon. En ^349, un Incendie détruisit une partie du tré- 
sor de cette église; le Saint-Suaire a dû être sauvé du désastre et 
passer aux mains de la maison de Charny; pour répariT celte perle, 
on a dû faire à Besançon une copie, copie présentée au public comme 
l'original. Voilà bien des suppositions; la série est amusante, mais, 
chose étrange, à la fin de son mémoire, Dom Ghamard donne tontes 
ees hypothèses comme autaot de Ikits avérés. Si MabiUon et ses 
grands disciples hénédietins pouvaient lire le mémoire de Dom Gha- 
mard, ils frémiraient d'horreur. 

Le travail de M M^lt est plus sérieux^. C'est, sons une forme 
modérée et courtoise, une réfutrition de M. Viîznon. L'auteur insiste 
sur ce qu'a de dangereux au p mit de vlu' scicuUnque cette manière 
de travailler d'après une phuiugraphie ])ribe dans des coodiLions mal 
connues -, il insiste encore sur les erreurs commises par H. Vignon 
touchant les rites fUnén^res des Juife> sur les diflérenees sensibles 
existant entre les reproductions publiées par les défenseurs du Sainte 
Suaire, reproductions dérivant toutes d'un seul et même cliché. En 
un mot, M. de Mély afQrme que les documents utilisés par 
M. Vignon ont été trop visiblement revus et corrigés pour avoir une 

1. Bippolyte Chopin, 1» SoM-Smtr* d» TWrtn tnani H apr^ 1S34 (Paris, 
Pkard, 1902, io^); U |iliOlOffrapUe repiésaolerait non point rimag» même, 
niais cette image vue par traospareoM à travers réiotle. — Le même, te Saint- 
Suaire de Turin photographié à t envers (Paria, 1902, io-8*j. — Ui. Gbeva- 
llor, |0 limemd i» OArM, réptiqiie à an wllete para du» les FvUkt «nimIm 
d« saint Mvcm'. r!r Paul. — Le mCrae. le Saint-Suaire de Turin et le Nou- 
veau Testament (extrait de la Revue biblique, t. XI). Paria, Picard, 1902, 
critique approfondie de certaiaes assertions de M. Vignon. — Le même, le 
Mba-Smàre de Turin, ittaMre «fim* nUfiM (extrait de* ÉUtéêi iMoHtim 
et religieuses du diocèse de Rayonne). Paris, Picard, 1ÎK)2. in-S*; hi^tnirr résu- 
mée de la conlroTerse, avec une introduction de M. l'abbé Martin, de i.ym. 

2. Le iÀmcnd Ai ChrUt, étiide criliqne et Uiloriqve. Paris, Oodin, 1902, 
lii-8'. 

S. U Saint-Suaire de Turin 0M atHhêiMqutf Pem, PouMielgM, 1902, 

in-8'. 
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valeur soitMiLifîqiie Sur la figure même, i! lait remarquer que le 
canon analomique est exagéré (le corps contieuL huit LéLesetdemi^i ; 
Jésus aurait donc été diilorme. Notons encore d^utiies remarques 
Louchaul 1 aioès employé par les Hébreux pour les embaumements, 
aloès qui n'était pas celui dont M. Yigooa analyse les effets, et enfin 
une iogéoieuM hypothèse. La seule personne vivante qui, ayant eu 
oeeasion de toneher le Saint-Suaire, a donné ses imprassionsy a dit 
n'avoir point eonstaté la saillie, le bonirelet que produliait une 
peinture; M. de Mély se demande si la figure, qu'il date comme 
noos-méoie du nv* siècle, n'aurait pas été exécutée à Paide d'un 
patron en bois ; si, par suite, on n'aurait pas affaire à une étoffe 
imprimée analogue a relie de Sainl-Waurice f*n Valais, découv^rlQ 
par lui-même il y a quelques années, ou à la curieuse Passion, dont 
M. Bouciiol a loui récemment étudié le paUroo en bois. 

I>a Ihése française de M. Cai.mettk sur Lmtù XI, Jean II et la 
résolution catalane ('l46i-<473} * est avaul louL une élude dipiuma- 
liqoe exlrémenient pénétrante, en vue de laquelle l'auteur a longue- 
ment eiploré les arehivea espagnoles, si riches et eneore an^ouid'hui 
trop peu souvent employées. L*hl9t(rîre est curieuse» et jusquMd, les 
détaila en étident assez mal connus; on ignore surtout par trop en 
Vranee le rftle joué en cette occasion par la révolution catalane, et 
sur ce point particulier, l'ouvrage de M. Galmette est des plus inté- 
ressant. Il s'ouvre par un chapitre, où sont posés les acteurs de ce 
long drame : Louis, encore dauphin, déjà hanté de visées ambi- 
tieuses; Jean II, roi d'Aragon, personnage cauteleux et a tout 
prendre méprisable, qm nvali^-'' i'astuce avec le souverain françaià; 
puis enfin le gouvernement autonome de la (Catalogne, lie pays est 
alors singulièrement organisé; il forme une sorte de monarchie 
eonsfUittionneUe o& le roi est i peu près sans pouvoir, Fautorité 
appartenant anz Gorlès et à leurs dâégués, les membres de la dépu- 
talion €0 U Général, Il est de règle que le viee^roi du pays soit l'hé- 
ritier présomptif de la couronne d'Aragon, et, vers la fin du règne 
de Charles VII, la place est tenue par Carlos, prince de Viaoe; 
celui-ci, en lutte avec Jean II, trouve un appui auprès du dauphin de 
France, ouvertement brouillé avec son propre père. Puis r :r!o- meurt 
le 23 ^epîpmhre < 561 ; Louis XI, df"^ l'^rs roi, cherche a tir r [»arli 
des cirfi in élances ; il entame avec Jean il d • longues nég* * viti ui^, 
qui aboutissent, en mai 4462, au traite de l! i>onnc; le souverain 
français fournira a &oo allié d'Espagne de6 auiiiiaires pour réduire 
la Catalogne révollée ; il lui versera également des subsides, mais les 

1. IbaliMMb Mnl, 1902, hhS*. 
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comtés dB RouttUli» st d» Gerdagne twfinmt de gage à ce prêt. 
Cependant, la Catalogne est en pleine isolation; la décbéanoe du 
mifléraUe lean Q a él6 prononeée et las troopes da prinetpat 
aanègent la reine dans Gerone. L'armée firançaiae, commandée par 

Gaston IV, comte de Foix, entre abrs en scène; elle occupe une par- 
tie dtt RoussiUon, rraocbil les Pyrénées, délivre la royale assiégée et 
œsaie, eans y parvenir, de soumettre le pays. Cet échec n'emfiAche 
pas tifjiiis XI de pousser [)ijinle; il prend possession des deux 
comtes et les déclare unis au royaume de France (mai 4463). Mais ce 
succèR ne satisfait pas enœre ce prince insaliabie ; il convoite niain- 
tenaul la Catalogne. Les révoltés ont cherché un roi; û. Pedro 
de Portugal, esprit supérieur, mais politique médiocre, s'est pro- 
posé; il échoue et meurt à la lâclie (29 juin l4SS)s te Général se 
tourne alors ?ers la France, et Louis XI, rompant sans aucun scru* 
pule avec Jean If, envoie en Catalogne le Ois du roi René, Jean, duc 
de Galabre; cdui-d se maintient dans le pays deux ans entiers en 
dépit de revers graves; mais l'issue de l'aventure est fatale, et sa 
mort, en décembre 4470, sauve le prince franrai'; frune défnîtp défi- 
nitive, car Jean II a su l inner contre lui une véritable coalition, 
préparer 1 Union prochaine de 1" Aragon et de la Castille et détacher de 
Talliance française le roi Henri IV. Le parti séparatiste tient encore 
quelque temps en Catalogne; mais les Catalans eux-mêmes sont fati- 
gués de la lutte; le roi d'Aragim décide Barcelone à capituler, et, 
asses habile pour être modéré et dément, il parvient bientôt à paci* 
fier lottLe la Catalogne (oclobro 1472). La question des comtés de 
Roussillon et de Gerdagne renaît alors ; les Français sont en horreur 
aux habitants, et leur domination parait mal éteblie; Jean II pro- 
fite des circonstances et rentre à Perpignan dès février ^1473. 
Louis XI s'obstine; mais, aprè? une campagne peu heureuse, il doit 
céder et subir une iuLcrprei iLion moins léonine du traité de 
Bayonne: l'acte d'union des deux comtés à la France est annulé, et 
ces pays deviennent simplement un i^age répoiiilanl des prêts con- 
sentis au souverain espagnol ; des articles très explicites et minu- 
tieux en règlent l^minlstratioD durant l^intervalle. En somme, 
Louis XI a en partie échoué. H. Galmette est assez dur pour ce roi 
si dîTersement jugé; pour notro part, nous lui donnons raison. Au 
point de tue moral, son adversaire Jean II ne vaut pas mieux que 
lui ; mais, en cette conjoncture, il parait avoir manoeuvré bien plus 
habilement. Le roi de France témoigne dès lors de ce goût pour 
les conceptions chimériques que ses df»trarteurs lui ont souvent 
reproché, et, dans son désir de faire de la Catalogne une province 
française, il facilite la rentrée de sou ennemi à Barcelone, lin un 
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mot, M. Calmette fkit ressortir les mlès imaginatifs du caractère de 
ce prince dont on a trop souvcni vunlu faire le poliUque réaliste par 
eicellcnce. Déjà maître contre toute attente du Uoussillou ci de la 
Cerda^oe^ U vout encore annexer la Galalogae et doit finir par 
noomiBltrie qa'U n*ooeape liB doui oomtés que pour an tempt. Les 
admlralflura de Louis XI, et il y eu a beauooup, trouverout poul- 
être es jogeoNiit sévère à l'eicès; pour notre pari, il ne nous déplail 
pas de voir noter les malsdresses poUUqnes commises par oe prloce 
tyrannique et particulièrement odieoi. 

Philibert de Chalon^ primée ifÛrmge, viee-roi de Naples*, dont 
M. UI. Robert vicnl de composer une ample biographie, fut sans 
contredit une des figures les plus curieuses du début du xvr siècle. 
Dernier représentant de la branche cadette de ('halon-Arlay, à la 
fois prince français et vassal de l'empire, il sert la cause de Charles- 
Outiit avec une fldéiilé absolue; chel d armée à vingt-cinq ans, il 
prend du coup rang au nombre des meilleurs capitaines, et meurt, 
eonune Gaston de Fois, d'une arquebusade, le eoir de son dernier 
triomphe. PliUibert a, dans rbistoire» assez mauvaise réputation; 
beaucoup d'écrivains, moins équitables que Brsntftme, ont Mi de lui 
un traître et l*ont comparé à son compegnon d*afmes, le connétable 
de Bourbon. M. Robert nous parait l'avoir entièrement lavé de celle 
inculpation ; Bourbon était un prince fhmçals, de sang royal, que 
les torts de François I"" à son égard n'excusent pis d'avoir porté les 
armes, on sait avec quelle joie sauvage, contre son pays. Philibert 
au contraire, s'il est français de langue, est Gomlois de naissance; il 
a reçu le jour en terre d'Empire; tout l'attire vers le parti de 
Gbarles-Quint : intérêts et sympathies. Il ratera longtemps indécis; 
mais la sotie obstination de François i''' à le dépouiller de la princi- 
pauté d^Oiange amène nue raptnre définitive. C'était une lourde 
Ibule dont le roi de France et surUmt ses alliés auront plus d'une 
fois à se repentir. 11 est vrai, sans vouloir eieuser cette mesure 
maladroite et en somme inique, que le souverain Avnçais ne pouvait 
deviner un grand capitaine dans ce jouvenceau. Ainsi jeté dans le 
parti impérialiste à la fois par sympathie et pnr ressentiment, Pbili- 
heri va le servir avec toute la fougue cl l'entrain de ses dix-huit ans. 
Il se distingue dans une campagne en Navarre-, mais il a le malheur 
d'être fait prisonnier, et, au cours d'une rude et étroite captivité de 
quatre ans, il va éprouver les effets des rancunes de la cour de 
France et surtout de Louise de Savoie; traite avec une rigueur 
indigne, en dépit de sa baule naissance cl de sa parenté avec tous les 

1. Pafif» Plan, 1902, Id-8>. 
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souverains du temps, il n'est remis en liberté au traité de Madrid 
que parce que Charles>ûuint a foit de sa délivrance une condiUon de 
la paix. Cette longue détention n'était point de nature à lui bire 
oublier un ressentiment assez naturel, et, dès 45ST, on le voit, aseo- 
dé au connétable de Bourbon, conduire l'armée qui va preiKire et 
saccager Rome. Les deux chefs et leurs auxiliaires, calboUques et 
protestants, italiens, allemands et espagnols, dispersent ou évitent 
les troupes de la Ligue et parviennent sous les murs de la ville 
élernelle On sait le reste : la mort de Bourbon, le sac de Rome, le 
long siège du cliàleau Saint-Ange, le scandale de celle armée d'un 
prince catholique aflbmant le chef de l'Église. L'expédition était peu 
honorable; on a en outre accusé Philibert d'avoir touché sa part du 
butin conquis à l^aventure. H. Robert le lave déOnitivement de cette 
imputation outrageante, montre que le prince d'Orange préserva de 
la destruction la bibliothèque et les archives pontificales et fait 
remarquer avec raison qu'on ne saurait le rendre responsable des 
excès dont Rome fut alors le théâtre; ces excès se renouvelaient 
à chaque prise de ville, et les troupes composites dont Philibert 
avait le commandeoienl étaieol des plus indisciplinées qu'uu ail 
Jamais vues; à chaque instant, le camp impérial est en pleine 
révolte ; tantftt c'est la solde eu retard que la soldatesque réclame à 
grands cris, tantôt ee sont des Intailles entre lansquenets allemands 
et Espa^rnols catholiques. Si bon général qu'il soit, Philibert est 
parfois le prisonnier de ses hommes; les Allemands finissent par 
piller les bagages de leur chef, et il doit quitter Rome après quelques 
vaines tentatives pour apaiser les mutins. 

Là s'arrête la première partie de celte courte et brillante carrière 
militaire. Nommé peu après capitaine général des armées de Charles- 
Quint en Italie, Philibert va déflmdre Naples contre Lautree; la 
lutte entre les deux chefe est des plus vives; le prince d'Orange 
combat et négocie à la fois ; il repousse les attaques de Tarmée fran- 
çaise et décide Ooria à se rallier à la cause impériale. Lautree meurt 
de la peste; l'armée frantaise, obligée de battre en retraite, psI 
défaite à Aversa; la ruine de la Ligue est définitive, et Clément VU, 
puis François I" sont réduits à accepter la paix, qui est signée à 
Cambrai (4 529). L'Italie était ahandonnéc à la discrétion de l'emije- 
reur. Une seule ville résistail encore, Théroique Florence, et c est à 
Philibert qu'est confié le soin de réduire I*obslioée république. On 
sait le reste : la belle résistance de la pbce, le courage des Flofen* 
tins attachés à leur vieille indépendance; le prince d'Orange, dans 
cette longue lutte, bit preuve de véritables qualités stratégiques et 
tire un merveilleux parti de troupes mal payées, indisciplinées, 
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presque impossibles à tenir dans l'obéissance. Florence est bientôt 

à bnuf de forces-, mais ce n'est pas à son véritable vainqueur qu'elle 
rendra les clefs de ses portes, car Philibert a été tué, avant la reddi- 
tion, à la bataille de Gavinana, gagnée par lui sur les troupes de la 
républiciue (3 août 4530). 11 n'avait que vingt-huit ans. Charles- 
Quint pouvait le regretter, car il perdait en lui un de ses meilleurs 
capitaines, un de ses vassaux les plus fidèles. 

Tdle Alt la Geurrièrs ettraordioalre de ce prince. M. Bobert n'a 
lien négligé pour Ut retracer dans le plus grand détail; de longues 
reeherebes i Vienne, à Paris, à Besançon lui ont permis de réunir 
une «piantité énorme de doeumeats restés Inconnus i ses devanciers : 
lettres de Philibert, pièces administratives, etcJ. Il ne semble point 
que Tauleur ait exagéré la valeur de son héros; il lui est tout à fait 
sympathique, et on ne saurait beaucoup lui en vouloir de cette ten- 
dresse rétrospprtivf. Phihtiert ouf en partage quelques-uns des 
défHuls des capitames de son temps, d'un temps où la guerre était 
une chose afTreuse; il commanda à des troupes de brigands el dut, 
par politique, peut-être aussi par indifférence de grand seigneur, 
leur laisser plus d'une fois la bride sur le cou. Mais il ne faudrait 
pas le juger d*apr6s nos idées modenies. M. Bobert Ta disculpé des 
accusations les plus graves, et, pour conclure, il a montré que le 
prince d'Orange était un bonune supérieur par le talent comme par 
le camelèfe. 

M. A. Fbàxkliy vient de mettre au jour un nouveau volume de la 
Vie privée d'autrefois'^; intitulé Klê de Paris sous Louis XV il 
comprend la réimi)ression, avec préfece el notes, de deux produc- 
tions singulières du xviii* siècle. Le premier morceau est la Quin- 
zaine anglaise à Paris; c'est l'histoire plus ou moins arrangée des 
mésaviulurcs d'un gentilhomme anglais, Jean-Jacques Rutlidge, 
écrite par lui-même. Venu à Paris pour passer gaiement le temps, 
comme beaucoup d'étrangers le faisaient dès lors, — el le font 
encore aujourd'hui, — ee Jeune niais tombe font naturdlemeai aux 
mains d*escrocs, de filles et de chevaliers d^industrie qui, en moins 
de deux semaines, épuisent le portefeuille bien garni apporté par 
lui. BuUidge était bien un homme de son temps, et il raconte ses 
malheurs pour servir d'exemple et prémunir contre semblables 
aventures ses malheureux compatriotes. Le style est parfois singu- 
lier, mais l'ensemble est amusant et abonde en traits de mœurs pas« 

1. Les lettres ont eiA imprimées ptf les aoiiM dft M* Robert et MMis 1m aat- ' 
pic«s de l'Académie de M<idrid. 

2. Paris, Plom 1002, ui-l8. 
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aabianeal eurleux. Ruttidge était d'ailleors incapable de faneane; 
rniné par les escrocs de Paris, tt se fixe dans cette ville et conçoit le 
projel de s*y faire un nom comme liuérateur. De là des tentatives 

théâtrales plutôt malheureuses que M. Franklin nous raconte dans 
sa préface, de là aussi une comorlie bourgeoise, le Train de Parii^ 
jouée à la Comédio-Française en septembre 4779, et dont le texte 
occupe la flo du volume. La pièce n'eut guère de succès, et c'était 
justice. C'est une plate imitation des comédies rooralus du temps, 
avec quelques souvenirs de Molière; certains personnages vertueux 
rappellent aussi les essais dramatiques de Diderot et la Mèr$ con- 
paMs de Beaumarchais. Queiqittes détails de mœurs, plus on moins 
heureusement plaqués sur ce fond banal et insipide, (kMment 
cependant à la pièce de rinlerél. Le tout est en somme une amu- 
sanlo contribution a la connaissance ce xvm* siècle, si étudié de 
nos jours et, en dépit de ses délracLeurs, toujours si attrayant. 

Certaines institutions du moyen âge sont encore aujourd'bui mal 
connues, et pour en étudier l'origine et surtout le développement, 
le mieux est de procéder par monographies; nous citerons notam- 
ment celle des avoués. On entend parlé, on le sait, des barons char- 
gés à roriginc de servir de protecteurs aux églises régulières et séou- 
liéres. Grâce a Tanarchie féodale, de salutaire, l'insUtution devint 
promptement oppressive, et les clercs eurent plus souvent à se 
plaindre qu'à m louer de ces tuteurs incommodes. Le plus souvent, 
l'avouerie servit de prétexte à d'abominables exactions, et beaucoup 
de lignées féodales durent leur grandeur à de véritables usurpations 
coondscs à rencontre de monastères sans déllMise. L'étÎMie de 
M. G. LBCLias sur les AimiÀ «le SAInl-Jrontf* permettra de préci- 
ser sur beaucoup de points les notions acquises; l'auteur y ftut l'his* 
loire de l'institution depuis 4065, date à laquelle un accord écrit 
détermine les droits et les devoirs des avoués et met fin pour un 
temps h un état de choses ruineux pour la communauté monastique. 
Il montre commpn! il y a eu non seulemiMiL les avoués supérieurs 
(dans l'espèce les ducs do Basse-Lorrame et ceux de Brabant , mais 
encore des avoués inférieurs chargés de veiller directement a la sécurité 
du monastère, comment enfin les néeestités du temps et la force des 
choses amenèrent la création d'avoués locaux, dont chacun était 
censé le prolsctenr d'un dooiaine particulier. C'est là un cas curieux, 
dont nous connaissons des exemples ailleurs, notamment dans le 
midi de la France; c'était une conséquence de rafibibUssement, 

1. VniversUé dé Lmimin. Recueil de» travaux des confinmûU d'MMVAwtt 
de phitoUtgttt iuc. 9. Paria, fooleinoiag, 1902, iii-8*. 
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ebaque jour plus marqué, de raatqrilé ceotrale; par suite dn mou- 
vement anarôbique qui emporte tout Perdre eoctal, les ducs et les 
comtes perdent leurs anciennes prérogatives au profit des barons 
inUrîeurs, comme eux-mêmes ont jadis dépossédé leurs souverains, 
les rois et les empereurs. Ne pouvant s^afih'aocliir de cette tutelle 
incommode, les alîbés de Saint-Trond travaillent à rendre ^es les 
droits exigés par ces singuliers protecteurs ; de là un certain nombre 
d'actes, de chartes d'accords que M. Leclère analyse et qui font con- 
narlro, sinon tout a fait l'état ancien des choses, du moins les con- 
cession.^ consenties par les chefs de la communauté. Sur les diffé- 
rentes espèces d'avoués, sur leur immixtion plus ou moins régulière 
dans la vie monastique, sur le r5le judiciaire et administratif de ces 
officiers, l'ouvrage abonde en précieux renseignements, empruntés 
par Tauleur, non seulement aux archives de Saint-Trund, mais 
encore à celles des autres abbayes du pays. En un mot, monogra- 
phie qu'on doit recommander aux énidits Arançais ; ils y trouveront 
beaucoup de parlieularilés éclairant Thistoire de cette singulière ins- 
titution dans notre pays. 

Lee grandes républiques communales du moyen âge étaient de 
vrais États en miniature, dans lesquels, au cours du temps, les 
organes se spécialisent, les rouages se multiplient. Mais, pour suivra 
dans le détail ce développement administratif, il faut avoir sous la 
m^in rîps archive* fort riches et bien classées. Tel est le cas pour 
Sanit-Umer; Giry avait jadis tiré de ce magnifique dépôt ia matière 
d un livre aiiionrd'hnl classique et qui a donné un nouvel essora 
rétude des iosliluLlons municipales; mais, dans cet ouvrage, il avait 
dû négliger certains détails particuliers de la vie communale et s'en 
tenir à une vue d eusemble. Bien plus, sauf sur quelques points, il 
avait Iwr&é ses recherches à la période médiévale. H. Pagaet D'ilsa- 
KAmAiT s*est donné pour tftcbe de traiter ces questions de détails* 
volontsirament négligées par son prédéessseur; il a étudié suocessl- 
vement les anciennes communautés d*arts et métiers, les conseillera 
pensionnaires, le bailliage, et, aujourd'hui, 0 met au jour un travail 
sur les Argentiers de la ville de Saint-Omer* ; on appelait ainsi 
dans cette ville l'ofûcier municipal nommé ailleura receveur. L^offlce 
est mentionné dès 43i6; tenu longtemps par deux personnes à la 
fois, il est occupé par une seule à dater de U34 ; des 1402, on avait 
réuni à la charge celle de rentier ou percepteur de rentes et revenus 
de la ville, mentionnée pour la première fois en <320. L'argentier 
est le ministre des finances de la communauté ^ il tient le registre 



l. bauil-Omer, d lloraunt, 1902, in-â*. 



332 iVUinil HtSTOIlQUI. 

des raeetlflB et des dépenses; à partir du xt* siède, la charge esl 
inoompatîble avec toute autre fonctioa aussi bien qu*avec tout 
négoce. Nommé pour trois ans, l'argentier esl indéllniment réélt- 
gible, mais révocable à volonté. 11 donne caution, prête un serment 
spécial et a son comptoir ou bureau à l'hôtel de ville. L'analyse ries 
registres tenus par lui esl partif^nlièromcnl intéressante, tout acte 
de la commnnaiilé se tradui^rini par une rPcelLe ou par une dépense : 
c'est la conlre-parlie et le corapl 'itn'ni des registres de délibérations 
de réchevinage. En somme, la ville de Saint-Omer est endettée, 
surchargée, cl tous les budgets annuels se soldent en déficit. Le plus 
souvent, l'argentier joue le rôle de banquier. Pour conclure, l'étude 
de H. Pagart d'^rmansart présente un intérêt général, la plupart 
des bits notés par lui se retrouvant dans les autres villes de la 
région; en Appendice, l'auteur a donné la liste des argentiers de 
Saint-Omer et de copieux eitraits des eomptes de ces ofOders depuis 
le uf siècle. 

L*ouvrage de M. le D' L. de Ribier, C/inrlus-Ckampagnac ei se$ 
99igneurs\ est un travail d'histoire locale. La seigneurie de Gharlus 
n'apparait dans les textes qu'au xin* siècle ; elle meut alors du doyen 
de Maun ir, l'auteur suppose que les possesseurs en étaient des 
cadets de la maison de Ventadour. En ^351, les VenUadours vendent 
la seigneurie aux Beaufort-Tureune, à celte njaisou puissante 
qu) a d(»iHje un pape et une foule de cardinaux à l'Église. Peu après, 
le château tombe aux mains du célèbre Aimerigol Marchés, qui en 
fait une de ses retraites, et ne le rendra au comte d'Armagnac, en 
4S87, que contre une Ibrle somme en beaux deniers comptants; on 
sait comment ce liardi aventurier Ait «piatre ans plus tard décapité à 
Paris pour ses démérites. En 1472, la terre de Gbarlus revient à 
la maison de Lévis-Ventadour. Au xn* siècle, le château esl souvent 
mentionné durant les guerres de religion: un des barons, Jean de 
Lévis, comte de Gharlus, qui a succédé à son père en 4593, joue un 
rôle marquant dans les troubles de la province; de caractère iras- 
cible, il se crée de nombreux ennemis et péril assassiné. Au début 
du svrii* siècle, le comté passe aux Gastries par le mariaf^e de l'hé- 
rilière, Marie-Franroisc, avec un La Groix de Gastries; cette maison 
le possédera jusqu'en i7H3. La seconde partie de l'ouvrage renf^Tme 
la généalogie détaillée des diiïérents seigneurs de Gharlus, quelques 
notes sur les maisons religieuses et les monuments du territoire; 
enfin, le volume se termine par un recueil de pièces justiflcatives, 
dont certaines intéressantes; ki plus andeone remonte à 423e. En 

I. Pwli, Cbamploo, 1902, M: 
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appendice, aignalm nn curieux inventaire du meubles du château 

eomtal, dressé en 4642. 

Le Consulat et l'administration wmiUe^^aU de Mende\ par 
M. Ch. PoRKK, archiviste de Va Lozère, se compose de deux parties : 
une inlroducUon étendue et un recueil de textes pour la plupart iné- 
dits et d'un haut intérêt (1202-nS5). Le consulat à Mende n'est pas 
d'institution très ancienne; le Gévaudar» était une des régions du 
Languedoc où la féodalité était le plus forleuieut conslilueef et 
i'évèque de Mende était le cbef-né, reconnu par les rois de France 
enx-mèmcs, de cette aristocratie. Aussi, pour obtenir quelques 
garanties contre la tyrannie du prélat et de ses ofDders, les habitants 
de Hende doivent dès 4194 avoir recours à linsurrection; la lutte 
recommence en 4264, et, après de longs démêlés, au cours desquels 
le pouvoir royal observe une neutralité bienveillante pour l'évêque, 
les habitants obtiennent m Mlô une première charte de rthprté, qui 
n'est pas des plus libérales, mais qui constitue pourtant un si rieux 
pr Lr. s sur l'état de choses antérieur. Au xiv"^ siècle, Mende est 
administrée par des magistrats, appelés syndics, qui de temporaires 
deviennent bientôt, grâce aux besoiuâ du jour, permanents. L'évèque 
est toujours le maître, et la situation reste sans changement J usqu'au 
règne de Louis XI ; sous ce prince, un de ces prélats, Antoine de la 
fianouse, ayant, par ses aeooiolancesavec le comte d'Armagnac, éveillé 
les soupçons de Tombrageux despote, celui-ci crée en 1469 un consu- 
lat à Hende; mais la masse des habitants reste indifiérenie, et, en. 
4494, un arrêt, obtenu par un autre évèque, Clément de la Rovère, 
supprime celte création et remet les choses en l'état. Au xvii* siècle, 
au temps de la Fronde, la discorde renaît; un syndicat se forme, 
hostile à l'évèque, Mgr de Marcillac, et le titre de consul reparait un 
instant; il est supprimé par arrêt du 48 novembre <059, et bientôt 
la luUe va cesser, le jour où Louis XIV aura, par ses créations dW- 
flces, supprimé toutes traces de libertés municipales. Les actes qui 
suivent cette intéressante étude sont des plus curieux; nous citerons 
notamment une longue enquête du xiii* fâède, la charte de coutumes 
de 4275, etc. 

A. HoLiima. 

Publications diverses. — VOf^ce d* informations et d'éiudrs , créé 
en 4904 au ministère de l'Instruction publique et confié à MM. Ch.-V. 
Langlois et Friedel, a pour objet de fournir à Tadministration et au 
personnel enseignant des renseignements précis sur les institutions 
scolaires des divers pays, il a déjà publié une bonne brochure de 
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M. H. BoimcQDB sur VEn$«ignemMti des tangua tmdmnêi if 
ntoàemes dans renseignement snondake des garçons m Allemagne 
et un remarquable volume de M. (jANaloi!? sur la Préparation pro- 
fessionnelle à l'cmeiynement secondaire. L'auleur s'esl proposé un 
douille l ut : faire connaître avec précision les mesures prises dans 
les divers pays pour préparer les futurs professeurs à exercer utile- 
ment leurs fonctions, soit par l'élude théorique de la pédagoj^ie, soit 
|»Br des eiercioes pratiques d^SDaeignemeiits dirigés et eontrNés; 
en second lieu, proposer des mesures destinées à réaliser ponr la 
France la pensée exprimée sons une forme générale et vague dans les 
propositions ministérielles soumises au Parlement en mars 4M2 : 
o Un stage sera exigé de tous les futurs professeurs; l'École normale 
sera organiS(''e de manière n ('Ire un véritabif' institut péfi,i?ofriqiif ; 
les élèves de l'École normale recevroal la préparation pédagogique 
et professionnelle en commun a?ec les étudiants de l'Université de 
Paris. » Voici quel est le système proposé par M. Langlois : a L'École 
normale recevrait les plus distingaés des liceneiés de lUnlveraité de 
Paris, candidats aui diverses agrégations. Us y préparersient leur 
agrégation, et, une fois agrégés, ils consacreraient une année à leur 
préparation professionnelle. Cette préparation consisterait, d'une 
part, en un certnin nombre de conférences où les futurs professeurs 
apprend rnipnf les traits essentiels de la psychophjsiologie de l'en- 
fant, des im [iKnies employées en France et à l'étranger, autrefois et 
de nos jours, pour l'administration de l'Instruction publique et sur- 
tout pour renseignement des diverses disciplines; d'autre part, eu 
exercices pratiques, visite métbodtqne d'écoles primaires et teeoii^ 
daires» séries de leçons d'essai dans des classes choisies dont les ' 
professeurs seraient disposés à diriger les débutants. » M. Langlols 
pense en outre que Ton devrait créer en province des instituts péda- 
gogiques semblables à l'École normale. Lyon et Lille, qui ont déjtà 
créé spontanément un embryon d'instituts de ce trpnrp, seraient tout 
de suite désignés à cet effet (peut-être Lille, trop voisin de Paris, 
n'est-elle pas une ville très bien choisie; en tous cas, il faudrait 
créer à Bordeaux un institut pour le sud-ouest). Nous IrouTons dignes 
de considération les propositions de M. Langlols. il y a longtemps que 
nous pensons que Ticole normale doit être le séminaire pédagogique 
de l'Université de ^arls, doit lui être unie par un lien étroit. Dans le 
rapport que nous avons adressé il y a huit mois au diracteur de 
rÉcole, nous le proposions expressément, nous demandions que les 
professeurs de l'École normale fussent des professeurs de l'Univer- 
sité, délégués temporairement el se renouvelant à tour de rôle. Mais 
il ne faut pas se dissimuler les dillieullés pratiques que soulèvera la 
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réforme proposée. M. Langloîs suppose que Tannée de stage sera 
faite par les agrégés après leur agrégaliou. Mais, alors, quelle sera la 
situation des candidats refusés à Tatirégalion et qui, actuellement, 
obtiennent des places de professeurs de collège ou de chargés de 
cours dans les ljcées?Faudra-t-il leur fermer absolument loul eusei- 
gDeBNDl OU Iflur tkire refkire un stage uae fois reçus à ragrégation? 
Ne aera-Uon pas amené i impoeer le stage ooinrae compléiDeDt à la 
lyrépanUon à l'agrégation, qu^on soii reçu on refusé? Mais il y a 
eneore une autre difRculté. Ce système, qui ajoutera une année de 
stage aux trois, quatre, cinq, six années de préparation à la iioeiwe 
e.i a Tn^ré^ation et aux deux années du service miliUiirp nouveau 
modèle, ne donnera-t-il pas un avantage énorme pour 1 oi>i( ntion de 
postes de l'enseignement supérieur à ceux qui, grâce à leur situation 
de fortune, pourront échapper à cette longue préparaliou. Aujour- 
d* tiui, les deux persouoels, supérieur et seeouÂIre, sont Aniomiéa. 
Y a-tpil iutéréi i les séparer? Bnfln, est-on sûr que cette barrière 
DOUTelle n'écarte pas bâueoup de eandidats au professorat? Ge qui 
se passe en Allemagne, où, après avoir fortement oi^ganisé le slage, 
on est obligé, faute de candirJats, à accepter comme professeurs des 
jeunes gens qui u'oot pas lail de stage, n'esl>il pas de nature à faire 
réfléchir? 

La partie descriptive du livre de M. Langlois est du plus haut 
intérêt, et les innombrables renseignements bibliographiques qu'il 
fromll et qui sont si prédeux montrent avec quel soin il s*est docu- 
menté. Sur deux points seulement, ses informations mW paru en 
défaut. Pour lltalie, il a indiqué avec eiaelitude les résultats néga- 
tifs obtenus par les SemU di MayUtero et les efforts actuels du 
ministre, M. Nasi. pour les rendre sérieuses et efllcac^; mais il n'a 
pas même nommé la Scmlf normah de Pise qui, depuis plus de 
quaranti' ans (les Scuola di Mngistero ne remunterit qu'à <888), a 
fourni a I luilie ses meilleurs maîtres secondaires, qui csl une imi« 
taUon exclusivement littéraire de notre École normale, qui a des 
internes comme elle et qui a eu des direeteurs Illustres : Villari, 
Bertl, d'Ancoaa. Pour la Belgique, Jl. Langlois donne à penser 
que le système des Écoles normales a été entièrement abandonné 
et condamné. Il dit seulement, dans une note un peu dédaigneuse : 
« On pourrait croire le contraire en hsanl un compte-retidu français 
du Congres de Bruxelles de «pf tmnbre I90r » Mais rr» rompte-rendu 
n'est autre chose que le rapport très sérieux faitpar le délègue de notre 
ministère de riuslruclion publique, M. Émile Bourgeois, que .M. Lan* 
gloisciteavecunejusleesUme,p. 24 et 22; et si M. Bourgeois a dit que 
beaucoup d*ezoellenla esprits regrettent la suppression des fiodes 
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normales de Lièg^ et de Gand* e*e8t qu'en effet on a reeonnu que 

cette suppression avait amené une baisse dans le niveau du corps 
professoFal, d'autant plue que rUaivenilé catholique de Louvain, 

qui avait énergiquement poussé à la suppression des Écoles normale 
de rÉtat, s'est empressée de créer une École normale dont le-î élèvw 
sont choisis de préférence à tous les autres candidats par le minis- 
tère clérical pour remplir les postes de l'enseitmement secondaire. 
M. Langlois n'a pas non pins donné une idée tout à fait juste de 
notre École normale supérieure en la représentant comaîe une Uni- 
versiLé semblable à toutes les autres. Elle diUere de l'Univeraitè de 
Paris en plusieurs choses. Tout d^abord, ses élèves se destinent tous 
à l'enseignement, pardé&Utkni; en second lieu, les eonrs qui y sont 
donnés ont presque tous pour but de fournir aux élèves l'ensemble 
de connaissances néeessaires à leur vocation professorale; le choix 
des sujets de ces cours est déterminé par les besoins des élèves, 
tandis qu'à rUniversité de Paris, en dehors des conférences qui sont 
de pures préparations aux examens, préparations d'auteurs, thèmes 
latins cl ltpcs, dissertations, etc., la plupart des sujets de cours 
sont déterminés par les travaux personnels des professeurs. Ce n'est 
que irrâceà la spécialisation des chaires que l'enseignement a un carac- 
tère un peu organique. Si Ton examine les sujets traités, on verra 
qu'ils ne fournissent nullement aux élèves l'ensemble de connaisr- 
sancps dont ils ont besoin. Tel professeur fera cinq, six ans de suite 
ses cours sur un seul auteur, une seule époque, parce qu'il aura 
un livre en préparation sur cet auteur ou cette époque. On ne peut 
agir ainsi à TÉcole normale, et les élèves y apprennent, par 
Texemple, ce qui est la base même de toute pédagogie scolaire, à se 
sacrifler à Hniérét de leurs élèves. Sans doute, il serait très dési- 
rable que la pédagogie pût tenir une plus grande place à racole 
normale, mais Tobstacle est venu Jusqu'ici, non de ta mauvaise 
volonté ou du scepticisme des pfofésseurs, mais de la surcharge de 
besogne obligatoire accumulée dans les trois années d'étude, et on 
peut dire que les élèves ne cessent pas d^avoir présents devant les 
yeux leurs futurs devoirs professionnels, au double point de vue de 
renseignement secondaire et de l'enseignement supérieur. Il y a là 
tout un ensemble de cnTiflifions qui font de l'Écolt^ quelque chose de 
sut generis, de très ditlrrcnt d'une de nos Ijinvei silea. 

M. Lanj^lois, dans son exposé si remarquable des insiiLuLions 
pédagogiques de l'Allemagae et des pays anglo-saxons, ne dissimule 
pas les dinicullés qu'on a éprouvées partout a urgauiser une forme 
de préparation pédagogique dont l'efllcacité fût universellement 
reconnue, et les doutes que partout de bons esprits ont élevés sur la 
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valeor de la préparation pédagogique spéciale. Les Hongrois seuls 
paraissent tout à Ait satisfeits du collège modftle qui leur sert de 
séminaire de pédagogie appliquée. En Allemagne, il ; a à léna, à 
Munich des collèges de ce genre qui réussissent, mais dont on a 
pourtant contesté la valeur. Les séminaires pédagogiques des Uni- 
versités prussiennes, pour la plupart, sont des séminaires philolo- 
giques ou des séminaires où Ton étudie Phisloire de la pédagogie 
comme une branche particulièrp rrénidition. Le système des sLaj^es 
{Probejahren) dans les collegt ^ i roMiiciaux el dans les séminaires 
gymna'^iaux, qui impose en Prusse depuis I hî^o à tous les candidats au 
jirolV'-.^ôrat d'enseigner un an dans un collège après avoir étudié pen- 
datiL un an dans un séminaire ia ilieorîe de la pédagogie, n'a pas 
donné les résultats attendus et a abouti, d'après certains observa- 
teurs, à iœulqQer aux profinseurs une routine uniforme, pédantesqae 
et machinale et à tuer en eux tout esprit d*indépendance. D'ailleurs, 
Tobligation de la Préb^ahr est souvent éludée. G^estaux Âtats-Unis, 
à Columbia Univentiif de New-York, qu'on a le mieux organisé et 
rétude théorique de la pédagogie dans sa t Faculté d'éducation » et 
la pratique pédagogique dans la Horace Manm School. 

Dans un pajrs d'enseignement libre, comme les États-Unis, où 
chaque établissement, et pour ainsi dire chaque maître est autonome, 
doit choisir son prot/ramme et ses méthodes il est naturel que tous 
les futurs professeurs se sentent obligés de faire des méthodes d'en- 
seignement une étude approfondie. En France, le fait que l'adminis- 
tration impose à tous les professeurs des programmes et des 
méthodes uniformes, dont quelques hommes réunis en commisaioii 
ont arrêté tous les détails, enlève beaucoup de sou attrait à l'élude 
de la pédagogie. Pour qu'elle devienne vivante, il fiuit donner & nos 
établissements d'instruction une autonomie jusqu'ici réclamée en 
vain et que les proteseurs puissent bire leur choix entre divers 
SEystfanes. La pédagogie n'est pas une science comme les autres, on 
plutôt elle est essentiellement un art qui doit varier avec le tempé- 
rament des maîtres et celui des élèves, comme il varie aussi avec 
l'évolution de la société. Les programmes changent moins parce que 
les points de vue théoriques sur l'éducation se modifient que parce 
que lf»s hesnin> rie la société se transforment. iMifin, ia base de toute 
pédagogie est une chose qui peut s'inspirer, mais ne s'enseigne pas^ 
c'est l'amour des enfants et la foi des maîtres dans la grandeur de 
leur mission. Aussi, l'important pour les futurs maîtres est moins 
de connaitre en détail l'histoire de la pédagogie et d'avoir disserté 
sur les principes généraux de l'éducation qui sont des lieux com- 
muns pour la plupart, que d*étre pénétré du désir d'enseigner non 
Riv. HinoB. LXXXI. 2* vaig. S2 
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par routine, mais d'une manière c/^nscientc et personnelle, de se 
faire à soi-même sa mélhode tout en profiLanl des expéricncca de 
maîtres d'élite. Aussi un sUgp bien dirigé me parait-ii encore le meil- 
leur mode de préparation professionnelle, et les collèges modèles 
sont-ils, à mes jeux, conlrairemeiiL a i opinion de M. Langloià, le 
meilleur des systèmes. BsUil applicable en Franee? Je n'ose Taf- 
finner. 

H. GuniB, ayoué à Lyon, vient d'éerire un bon livre qui est en 
niftme temps une ttonne action. Il Ikit pendant au livre remarquable 
du R. P. Madmos, la Crise religieuse et les leçons de Vhistoire^ et est 
intitulé : les Catholiques français et leurs difficultés actuelles 
(Stock). M. Chaine, qui est un fervent catholique, est profondément 
ému de la situation faite actuellement au catholicisme, de l'hostilité 
qu'il excite, des dangers qui le menacent. II pense comme le P. Mau- 
mus, que la responsabilité de cette situation relombe en grande 
partie sur les caLholiques eux-mêmes. Malgré le mouvement qui 
s^est produit au sein du clergé en faveur des études critiques, même 
en matière d'eiégèee biblique, l'Église, dans son ensemble, reste 
bostile a la sdenoe indépendante comme à la liberté de consdeoee, 
et Ton a fu Newman en Angleterre attaqué parce qu'il indinait au 
darwinisme; en France, d^Huist, Loisy, Houtin, en Allemagne, 
Sebœll, persécutés pour avoir cru qu'on pouvait librement examiner 
les problèmes bibliques; Murrî en Italie, les disciples du P. Heeker 
aux États-Unis, blâmés pour avoir osé pactiser avec le lilu ra- 
lisrae. L'antisémitisme, Tantiprotestantisme sont ouvertement iavo- 
riscs par le clergé dans leurs manifestations les plus vio- 
lentes, tandis que les plus basses dévotions, les plus audacieuses 
supercheries, celles mêmes qui étaient qualiûées au Congrès de 
Bourges de dinoliom paratUairety Lourdes, N.-D. de Fompéi, le 
culte de saint Joseph, de saint Antoine de Fsdoue, de saint Expédit, 
malgré les proteslations de quelques évéques, Hérissent et pullulent 
sous r<Bil Rome, silencieuse et impuissante, car nous ne voulons 
pas la dire complice. Mais c'est surtout dans l^afllûre Dreyfus que les 
catholiques, en tant que parti, ont attiré sur eux, d'après M. Chaine, 
de légitimes réprobations et provoqué un de ces retours de la justice 
immanente qui punissent les grandes erreurs morales. Ils ont cru qu'il 
était de l'intérêt de l'Église que la malheureuse victime du crime judi- 
ciaire de 1894 et de 1899 ne fût pas réhabilitée parce qu'elle était juive, 
parce que des libres- penseurs, des prolestants et des socialistes 
avaient pris sa défense, et qu'il était habile pour elle de lier sa cause 
à celle du haut état-major que les nationalistes identifislent fraudu- 
leusement avec celle de l'armée et de la patrie. Il y a eu de nobles 
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«g[C0pCioii8, et beaoeoup de catholiques, même de membres du 
dei^, ee eont lioDorés en mettant la justice an-dessus des intérêts 
de parti; suis eeux des prêtres qut, comme l'abbé Picbot, ont osé te 
dire, ont été traités en criminels et en parias par leurs chefs et leurs 
eoofrères ; les laïques ont été traités par leurs amis et leurs coreli* 
gionnaires de révolutionnaires et de traîtres, et il leur a fallu un 
véritable courage pour rester fldèles à la vérité. Je sais bien que les 
caUioliques n'ont pas été seuls à subir ces déplorables entraînements 
el a faire ces deieâlabies calculs. Des sociaiislea, comum M. Mille- 
rand, ftisaient cansA eommmie tcm M. de Mon le 4 décembre 1897, 
et le parti progressiste tont entier, beaucoup de radicani, les soda- 
liales gnesdistes en fiUsaient de même pendant de longs mois. Mais 
le parti eaUmlliiae seul a persévéré en bloc dans celte attitude, et U 
se trouve aujourd'hui que le mouvement radical el anticlérical pro- 
voffiip par rafTaire îlreyfus et par le ju^tp pcronlement du parti 
rneiiaiste s'est tourne surtout contre le catholicisme, et que les 
catholiques ont c ntiunis, avec la plus grave des injustices, la plus 
grave des imprudeuces. S'ils avaient, avec le miuistère Méline, pris 
SB mains la revision du procès Drejftis en 4897, ils sacriflaient sans 
donle quelques alliés véreux dans la presse, la politique et Tarmée, 
saais certainement ilsconssrvaient pour longtemps la prépondérance 
au parti modéré et évitaient les mesures radicales qui vont frapper 
les congrégations religieuses et qui risriuent de frapper TÉglise elle- 
même. M. Chaîne prend très éloquemmiut dans les derniers chrîpiLre*? 
de son livre la défense des conurp^^ations menacées Nous rcconimm- 
dons ces chapitres aux esprits impartiaux et amis de la jubLice pour 
tous. Nous sommes de ceux qui pensent que les ordres religieux ont 
droit tfeiisler, maisqn% avaioit pris nu dévdoppement dangereux 
et qui devait être limité. 11 y avait bien des moyens de le lUre, ne 
fût-ce que par nne loi sur les associations, établissant pour toutes 
également des obligations de publicité et de contrôle auxquelles une 
partie des ordres religieux aurait refusé de se soustraire, et, d'autre 
part, en arcordrint aux élablissements de PÉtat les même^ privilcercs 
eu matière d L\ri[n('n> dont ils jouissent en Allemague en Italie 
et en imposant la utuiralité religieuse a toutes les écoles piil liqu»»? 
comme eu Suisse. Mais nous ne pouvons admettre ui que i iilal 
entre en guerre contre les églises, comme le demandaient rentre 
Jour les membres de l*extrêm»-g«iebe an Parlemeot français, ni 
que r£lat, après avoir accepté le concours dss religieux pour les 
œuvres hospitalières tant qu'il n'est pas en état de les supplanter, 
les expulse quand il n'a plus besoin d'eux. OueUes que soient les 
butes commises par les catboliques, tous les cours épris de justice 
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et dft lîberfe se lèveront pour les défendre si l'on viole à leur detri- 
ineui kâ principes libéraux quMls ont le lort de mécoonaitre quand 
ils sont les plus forts. 

Gomnie illustraliou au chapitre d'histoire écrit par M. Chaîne, on 
peut invoquer les beUes conféreoceB de H. A. Lhot-Beiitubo sur 
ranUBémitisioe, FaatiproleBtantisiiie, l^tidérieBlisme publiées en 
valume sous le titra : les îkteMius de Aaine (C. lÀvj]* M. A. Lero|- 
Beaulieu a analysé avee finesse et éloqueooe cette maladie de la 
haine qui mine la société firançaîBe. Tootifois, il y a peut-être une 
objection à fidre au parallélisme trop absolu qu^il établit entre les 
trois sentiments qu'il analyse. L'anlicléricalisme n'est pas une doc- 
trine de haine, c'est le cléricalisme qui est une doctrine de haine et 
ranticléricairsme n^est que la haine d'une haine, senLimenf lé^rilime 
dans une large mesure. Je sais bien que M. Leroy- Beaulieu dïi que 
ranticléricalisme n'est souvent que le masfjuc de Panticalhoiicisme. 
liela est vrai, mais il faut remarquer que le caliiolicisme, seul des troii 
religions visées, ayantdes prétentions à la vérité aljsolue et se croyant 
seul en droit a la domination, a été seul a engendrer uaLurcIN-ment 
un cléricalisme. Ni les Juifs ni les prolestants n^ont de préteaiioa à 
rinihillibilité, et, s'ils inspirent des baines, ee n^est pas à eanae des 
barrières qu'ils imposent, mais k caose de celles qu*ils renversent. 
QnW se rappelle oomment le cleiigé belge a fidt triompher le parti 
clérical par le eonfessional et ks reAis de sacrements; comment les 
mêmes procédés ont été pratiqués en Bretagne au moment des élec- 
tions. On a vu des instituteurs, des pasteurs boycottés par des 
fournisseurs déricaui qui ne voulaient leur vendre ni pain ni 
viande. J'ai vu moi-même une blanchisseuse ruinée par ce boycot- 
tage clérical parce qu'elle refusait d'envoyer ses enfants à l'école 
libre; un coiffeur boycotté par des prêtres parce que sou employé 
allait à l'Université populaire-, une jeune flile, qui avait ouvert 
une école du jeudi, calomniée par des bonms sœurs, qui vou- 
laient détourner les lainiUes d'envoyer leurs enfants chez elle. Celle 
manière d'agir est propre au cléricalisme parce que seuls les déri- 
caux ont pour morale que tout est permis dans une intention pieuse. 
Ce n*est assurément pas un moUf pour répondre par des procédés 
injustes à l'injustice; mais cela nous permet de comprendre com- 
ment des esprits, pourtant libéraux, n'ont pas les mêmes idées que 
nous en matièra de liberté religieuse ou de liberls d'enseignemeiit*. 

1. On trottTera une apologie très cooraiacuâi Irèa luoilèrée de ton et ea 
même tam|M tiis fortomeat niwaiiée et docamenlAe de U M nir IM ■■■•da- 
lions dans la brochure de M. Eugène Nevllle, l« Gmigr^altom rfl^fftWfM d 
la M /hMfolM é» i^JwUM i90i (Genftfe, KBadig). 
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Et Galvin, dira4-ou? Et la mort de Servet? Ne prouve-t-elle pas 
que rintolérance n'est le privilège d'aucune confession religieuse? Il 
est très vrai qu'au xn* siècle les protestants partageaient le pius 
flouvent l€9 idées iatolérantes de leur époque ; mais on ne doit pas 
oublier les protestadons que le supplice de Semt souleva parmi les 
liroteslaDts em-mêmes, non seulement parmi ceux qui, comme 
GastelUon, furent des théoriciens de la tolérance, mais mâon ehcK 
des amis de Calvin, comme les magistrats de Berne. Et aujourd'hui, 
tandis que tous les prolestants sont en principe partisans de la 
liberté religieuse, cette liberté pour le-^ catholiques n'est qu'une con- 
cession qu'on doit faire au malheur des temps. On peut lire tous 
les jours des déclarations qui prouvent qu'ils n'ont rien abandonné 
au fond de lours théories sur les droits de la vérité et sur la répres- 
sion de Terreur, théories que, d'ailleurs, certains jacobins retournent 
ai]\|oiird'hui contre eux sans avoir Fezcuse de se croire infaillibles. 

H. Ooeusees, à qui nous devons déjà un premier et important 
volume sur la lemnêm de CaMn et qui met en vente ces Jours-ci un 
second volume sur les Premiers Ssmoû de CtUvm (Fischbacher), 
reprendra ce grand procès avec Tabondante et aempuleuse érudition 
dont il a déjà fait preuve, quoique peut-être avec une propension 
excessive à trouver toujours pour Calvin des excuses ou des motifs 
d'éloges. On conijirend, il est vrai, cette disposition quand on voit 
avec quel acliarnement, depuis le xvi* siècle, Calvin a été poursuivi 
par la calomnie, précisément parce que sa vie et son caractère ont 
été exceptionnellement purs. M. Doumergue a repris un certain 
nombre de ces calomnies, depuis longtemps réfiitées, mais qui 
renaissent comme du chiendent, dans une petite brochure intitulée : 
Une poignée de fam : la mort de CaMn et let Jétu&ee (Lausanne, 
Bride! ; Paris, Fischbacher}. Il n'est pas très nécessaire, A première 
vue, de réfuter des livres comme la Conquête protestanie et le Péril 
protestant d'Ë. Renauld, ou V Église catholique et les protestants de 
G. Romain, ou // Tiherio délia Svizzera du Srjlésien I.-R. Lemoyne 
(approuvé par l'arrhcvAijue de Chiusi) , qni soûl des am.i'^ de calomnies 
conscientes et volunl^irt s. Mais il n'elail pas inutile de reprendre à 
leur origine ces caiouiiiies qui, grâce aux livres très leiiandas de 
Gaume, de Ségur, d'Âudin, sont encore aujourd iiui acceptées dans 
beaucoup de séminaires et de coUèges catholiques. Mous ne pouvons 
énumérertous les lisux que relève H. Doumergue : ftiusses lettres de 
Galvin où celui-ci aurait avoué son amour du lucre; Ikusse attribu- 
tion à Galvin, par M. Faugère, de propos abominables au sujet des 
Jésuites tirés des aphorismes du jésuite Bécanus; ihusse citation 
d*ua passage de W. Witbaker, où celui-ci aurait avoué que Galvin 
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avail été marqué au fer rouge; faux récils de la morl de Calvin, de 
l'apostal Bolsec el do l'apostat Jean Uareu (M. Douiuergue a, en 
particulier, tiré au clair le prétendu témoignage de Hàren, renégat 
du prolestantisme, puis du eatholiclBiiM, donl, d^aiUeur», le témoi- 
gnage ne nous est parvenu que de seconde main); Cuisse dtatioa 
d*nne prétendue lettre de Calvin à Bollinger sur les viees des pas- 
teurs de Genève; fausse citation d^un prétendu jugement de Wolmar 
sur la perversité de Calvin ; fiuisses citations de prétendues aeeua»> 
tions de perversité lancées par Buc^r contre Calvin; fau'^sp citation 
de Th. de Bèze contre (>alvin. Heureusement que les savants caLho* 
liques, ceux de l'Allemagne en particulier, comme Kaiupschulte, le 
D' Paulus, le chanoine Reich, ont commencé à rmmr contre une 
Doanière d'écrire Thistoire qui peut réussir pendant un temps, mais 
qui Ûnit par nuire à ceux même qui remploient. 

M. Donmergue a encore publié une eonttrenee Me à Montauboa 
sur Calvin, fonkéaUwr du Ub«rU» medemet, et trois conftrenees 
Mtes à Genève sur VAti ni le tsuHmmU dam Pmamra da Co/ete. 
Qu^il y ait quelque exagération à faire de Calvin le fondateur des 
libertés modernes, je l'accorde; mais M. Doumergue n'a pas tort de 
considérer le prédestinianisme calviniste comme ayant été en Suisse, 
en Hollande, en Êcosse, aux Étals-Unis un des éléments moraux et 
psycholot'iqnos qui nnl créé des institutions libres en faisant de la 
coiiscieuce individuelle un domaine intangible. M. Doumergue va 
aussi bien loin en faisant de l'art hollandais un art essentiellement 
protesLaul, el pourtant le protestantisme a été certaineiueiU pour 
quelque chose dans cet art, dans Reflobnndt en particulier. Là od U 
a tout à Mi raison, c'est quand il soutient que Calvin a aimé la 
musique et n'a point condamné l'art en soi, et aussi que, kio d^élre 
un ccBur sec et une âme (toide, il était non seulement un passionné, 
mais un sensitif, un nerveux, prompt au rire et aux larmes. 

M. Alfred Loist, bien connu de tous ceux qui s'occupent d'histoire 
religieuse par ses beaux travaux sur l'histoire du canon, sur les 
mythes Itabvloiiipns et îa religion d'Israël, vient de publier, sous le 
litre ; r Eran^jHe eJ L'Eglise (Picard), un exposé de l'évolution du 
chrisluniisme qui est à la fois une très forte refuUîlion des idées de 
Sabatier et de Harnack et une apologie du catholicisme si noble, si 
intelligente et si solide que rien certainement, depuis Newman, n'a 
été public qui soit plus de nature à ftiire acoepter le catholicisme par 
des esprits éclairés. Sabatier, dans sa Phikaofkta da ia religUm^ 
HamaelL, dans son Woien dn CArtfleiilAifaw, ont prétendu rame- 
ner tout le clirislianisme à Tldée de la paternité de Dieu révélée aux 
hommes par Jésus-Ghrist et n'ont va dans les dogmes que des eris- 
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tallisafions fortnaliâtcs qui déformeni penodiquemeiiL la vériLc en 
préLeiidant l'exprimer. Celte vérité unique évolue ainsi n travers les 
religions et les églises pour s'en dégager toujours plus lumineuse et 
plus simple. M. Loisy fait remarquer avec raison que celte concep- 
tkm en^M an ehriatianismt tout oe qui iUt m subetane» originale, 
détrnil ton Jioo avec la Judaïsme, dont il est sorti, comme avec la 
personne même du Gbrist, et ne permet pas de eomprendre la relation 
entre le Christ et l'élise. L'idée messianique, l'idée du royaume 
de Dieu d'une part, de Taulre la conception du Christ comme flis 
de Dieu, cette nilation n'étant pas une simple relation spirituelle 
d'homme à Dieu, mais une réalité substantielle et métaphysique, 
tels sont les deux éléments essentiels de la doctrine chrétienne, cl 
M. Loisy cherche avec une grande finesse à déterminer comment ros 
deux idées se rattachent, dans l'esprit même du Christ, à l'es li iio- 
logie et au messianisme juit LouL en prenant uu caractère nouveau 
et bien autrement fécond. Gela posé, M. Loisy montre, el ceci est la 
pariia vraiment forte el bslie de son livre, que cette doctrine chré- 
tienne, & l'état de germe dans rËiangîle, ne pouvait se développer, 
se réaliser pour ainsi dire, et conquérir le monde, qu^en créant une 
société chrétienne avec ses formes propres d'organisation et de pen- 
sée, c'est-à-dire une Église, un sacerdoce, des dogmes, des sacro- 
mpnls el un culte. Naturellement, cette Église, ces dogmes, ce culte 
se transforment dans l'histoire simiiH-inénienl avec révolution de ia 
société^ de la science el de la pensée humaines ; ils sont, si l'en peut 
dire, la forme corporelle el intellectuelle changeante qui enveloppe et 
exprime la vérité el la doctrine chrétiennes fondamentales ; ils parti- 
dpent oéoessairement à la relativité et à l'imperfection de toutes les 
choses humaines j mais, aux yeux de M. Loisy, et il est difficile snr 
ce point de n'être pas d'accord avec lui, l'Église catholique repr^ 
sente à travers l*histoirs le développement logique, organique, légi- 
time du christianisme primitif tel qu'il existait en germe au temps 
du Christ et des apôtres. M. Loisy caractérise, dans des termes bien 
eipressifs, ce qu'il y a de vain dans la prétention de rejeter la tradî- 
lion ecrlési.i*lique pour revenir à l'Évangile primitif. « Les protes- 
tants, » dit-il p. ^^5 et Ui'>, « approprient rÉvanf^i!r> r^nx hesoins de 
leur conscience personnelle. L'Église aussi apprupne 1 Evangile lux 
besoins des hommes à qui elle s'adresse, l'.e n'est j)as rappropriaLiou 
personnelle qui continue le ministère du Christ, ia prédication de la 
« bonne nouvelle » ci la préparation du royaume des deux. Même 
cbsc les proteststtts» la tradition enseignante eierce une influence 
considsnble sur la fiiçoD d'entendre la parole divine, et l'eSèl que 
r&vangUe écrit produirait^ sans cette Irsdition, snr la masse des 
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fldàtos, aurait chance d'âtre à peu près nul ou de n'être pas toujours 
salutairs. D y a, dans toutss les communions chrétiennes, un service 

de rÉvangilc qui assure la transmission et l^applicalion de la parole 
du Maître. L'Église catholique est un service tel que l'ont fkit les 
siècles. Pour être identique à la religion de Jésus, elle n'a pfîs plus 
besoin de reproduire exactement les formes de l'Évangile gaiil en 
qu'un homme n'a besoin, pour être le même à cinquante ans qu au 
jour de ba naissance, de garder les proportions, les traits et toute la 
manière d*étre d*un nouvean-né. Quand on veut s'assurer l'identité 
d^un individu, on ne songe pas à le fttire rentrer dans son berceau. * 
Et encore, p. 417 : « L'histoire de TÉglise est celle de rÉvangile 
dans le monde, et, pour trouver que cette histoire n*Mt pas celle de 
la religion du Christ, il faut avoir commencé par mettre cette reli- 
gion en dehors, de l'histoire et du monde réel. » 

En lisant ces pages, on se dem mde comment un pareil livre a pu 
attirer sur sou auteur les foudres de Mgr Richard et de Mgr Perraud, 
et obliger M. Lois^ à supprimer sa seconde édition. £n y regardant de 
plus près, on le comprend. Tout d'abord, ce qui a dû choquer ses cen- 
seurs, c'est le ton laïque du livre. M. Loisj a écrit en savant et en 
homme raisonnable qui s'adresse à des gens instruits et raisonnahles; 
il n'a pas fait appel à l'autorité et n'a pascruquedcsciiationsdes Pères 
ou des conciles fussent en cette matière des preuves et des raisons. De 
même qu'il y a un patois religieux prolestant qui s'appelle le patois 
de Ghanaan, il y a un patois religieux catholique, sucré et dévot, 
dont M. Loisy est tout à fait exempt. En second lieu, il place daus 
leur réalité historique, non seulement l'Église, mais les livres saints 
et le Christ lui-même. Il cherche à dégager la vraie pensée du Christ 
dans la tradition des Âvangiles, où il admet que tout n'est pas égale- 
ment primitif et authentique; il distingue la pensée du Christ de 
celle de ses disciples, de saint Paul par exemple - enfin, il distingue 
dans !a pensée du Christ sa pensée propre de ce qu'il a rrni rie sa 
tradition juive. De plus, dans tout son livre, il reste sur le U rrain de 
l'histoire; il montre la pensée et la religion chrétiennes en dévelop- 
pement dans les divers milieux historiques qu'elles traverseront, s'y 
adaptant, ai bien que les mômes Ibnnnles dogmatiques, qui ne 
peuvent être que des expressions inadéquates^ et en un sens symbo- 
liques, de la vérité éternelle, changent de sens à mesure que se 
modifie l'esprit do ceux qui les emploient. Ce point de vue stricte- 
ment historique amène M. Loisy à ne pas mettre tout sur le même 
plan, à considérer comme le noyau primitif du christianisme cela 
seul que le Christ a pensé et dit de lui-même et de son œuvre, et, 
au second, les dogmes qui, comme celui de l'expiation, n'ont été 
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fbnnuiés que par sauii Paul el leà apûlres. Au foud, ceUe mauière 
de foir est bien catholique-, mais, depuis le concile de Trente et sur- 
Coat depuis concile dn Talksa, FÉglise a perdu le sens de rhi8> 
toire, mflaie de son liistoire, bien qne l'étolntion historique soit sa 
raison d'être ; et elle a la préteniion d'être non seulement étemelle, 
mais immuable, identique à elle-même, non seulement dans son 
essence, mais dans sa forme. Elle a la prétention d'imposer aux 
hommes du xi* siècle, non seulement la foi au Christ, mais Tauto- 
rilé 'ip la Vulgale, la théologie de saint Augustin et la philosophie 
de samL Thomas. Elle parait même parfois considérer la commu- 
nion sous une seule espèce, le eélibai des prêtres, le pouwir tem« 
porel des papes comme aussi essentiels à la foi que la THuité 
oo Hncamation. C'est très imprudent II y a deux courants en 
ce moment au sein de Ja pensée calboUque : tandis que les uns 
prétendent conserver à la critique, à la raison leurs droits et, par 
un»* large interprétation, ouvrir le sanctuaire h In pon^^êe moderne, 
d'autres, et c'est la majorité, voudraiciiL continuer 1 ' système qui 
a stérilisé depuis quatre siècles la pensée et la science des catho- 
liques el imposer au temps présent non seulement les formules dog- 
matiques, mab leur interprétation traditionnelle, et reprendre contre 
ks Richard Simon d'ai^ourd'hui les anathèmesde Bossuet. En agissant 
ainsi, TÉglise court les plus grands risques et elle creuse un abîme 
toujours plus grand entre elle et la pensée moderne. Elle devient de 
plus en plus incompatible avec la société actuelle. Elle refuse toute 
action œmmune avec ceux qui ne pensent pas comme elîp Eiteveut 
avoir non seulement des œuvres de charité catholiques, mais une 
p liUquc catholique, des écoles, des collèges, des universités catho- 
liques, des sociétés savautes, des cougrès savants catholiques. Elle 
vent, même dans le domaine de la scienoe et de la politique, Tivre à 
part, unir, comme elle prétend bien à tort que le font les Juife, le 
cosmopolitisme à Texclusivisme. L'auteur de la meilleure biographie 
de saint François d'Assise, M. Paul Sabatier, a récemment créé une 
Société internationale d'étude.^ franciscaines, à la tête de laquelle il 
appelait les chefs t!o Tordre de Saiul-Fran<;ois et où il conviait large- 
ment les savants catholiques. Le feit seul qu'il est protestant a suffi 
pour soulever coutre lui les autorités ecclésiastiques. On a forcé les 
ecclésiastiques d'Assise à donner leur démission, on a fondé une société 
rivale exclusivement catholique, et VOttervatore ronumo du 80 janvier 
disait : « Il y a deux camps bien dlstlnels aussi dans la scienoe : la 
science calboUque d'une part, de l'autre la science sans épithète, qui 
necherebequ'à ruiner la foi. » Gomme il n*y aaux jeux des Immbumb 



846 



muMM ai0ffoiiaoB. 



modernes ai science caliiolique ni science protestante, mais seule- 
ment la Seiinee qui cherche le vnx dans le domaine hiUDain et natu- 
rel, sans s^inqaiélBr a priori de senrir ni de combattre auenne foi et 
aucune Êg^se, il B*agit aujourd'hui de savoir Bi les ealhoiiqaeB 
veulent créer un État dans l'État, une science dans la sdeoce, une 
charité dans la charité, se mettre à part de tous et en opposition à 
Unis ou s'ils veulent vivre en fraternité, en communauté de travail, 
de pensée et d'affion avec les autres citoyen? Inut en réservant à la 
religion son terrairj propre. Ils se p!.'îii:iieiil auj ouririiai qu'on lui 
fasse la guerre, et nous sommes de ceux qui ont toujours désiré la 
paix et l'uni n avec eux comme avec tous et prolesté contre l'intolé- 
rauee de ia iibrc-pensée aussi bien que contre l'intolérance des 
Églises; mais, pour que cette paix soil possible, U Ihut que les 
catholiques renoncent à un exclusivisme dont ils sont les premières 
victimes. Newman, qui loi aussi avait le sens de Thistoire, a en, 
comme Pabbé Loisj, i lutter contre rintransigeance des immuabi- 
listes, dirigés par Manning. Moins heureux que Newman, M. Loisy 
a dû courber la tôle. Nous ne croyons pas que le catholicisme ait à se 
féliciter de celte victoire des intransigeants. 

Nous avons à signaler, en terminant, la soutenance en Sorhonnc 
de trois thèses remarquables : celle de M. Dopo?TT-FERRiBa sur les 
Officiers royaux des bailliages et sénéchaussées en France à la fin 
du moyen âge; celle de M. Pigeon sur Laeiance; celle de M. Gautieb 
sur M'" de Stdél et Napoléon^ où il a montré tout ce que M"* de 
Staël a dû aux persécutions de Napoléon, et a jeté, par de nouveaux 
documents, une lumière plus vive sur le rdle de M"* de Slael, dont 
tous les éeriU ont été des actes. 

Qu'on nous permette encore d'annoncer l'apparition d'une His- 
toire contemporaine en deux parties, ^789-■^8^5 et ^8^5-■^902, 
publiée par M. DaiiCLT et moi à la librairie Âican. Nous avons suivi 
dans ses grandes lignes le programme de 4902; mais nous avons 
considéré que ce programme (qui, jusqu'ici, n'a point été accompa- 
gné d'instructions explicatives) avait surtout pour objet d'indiquer 
aux professeurs sur quels points ils devaient insister en classe dans 
leurs eipositions et explications orales ; que, dans le livre iminliDé 
destiné à être mis entre les mahis des Âèves, il était nécessaire do 
donner un exposé aussi complet que possible de Phistoire politique. 
Les professeurs pourront aisément développer certains points de 
l'histoire constitutionnelle, sociale ou intellectuelle que nous avons 
dû traiter d'une manière rapide et renvoyer à noire livre pour les 
points de âilts sur lesquels eux-mêmes ne s'arrêteront pas. Nous 
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avons cru aussi répondre aux intentions des nouveaux programmes 
et aux nécessités de l'enseignement de la classe de philosophie, sorte 
d'intermédiaire entre l'enseignement secondaire et l'enseignement 
supérieur, en laissant nettement voir notre conception personnelle 
sur l'œuvre du xix* siècle. Sans nous laisser aller à aucune polé- 
mique, à aucune prédication politique, religieuse et sociale, sans 
rien écrire qui puisse blesser des convictions opposées aux nôtres, 
nous n'avons pas dissimulé notre sympathie pour le mouvement 
d'idées qui, au xii* siècle, a développé les institutions républicaines 
et démocratiques, la liberté de penser et d'écrire, et a préparé, au 
point de vue social, un régime capable d'assurer à tous la sécurité de 
l'existence et le libre exercice de leurs facultés. C'est à nos lecteurs 
et à nos collègues de voir si nous avons su, tout en étant parfaite- 
ment sincères et en donnant à notre ouvrage la chaleur et la vie, 
rester fldèles, comme nous l'avons désiré, à l'impartialité et à 
l'équité de l'histoire. 



Gabriel Mo!<(od. 
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^ (Suit» 9t fin*,) 

On trouvera dans les Annuaires de l'f'nxrersité de Louvain des 
raj >[>i l'ts Ires instructifâ sur les cours pratiques d'histoire, avec i*iQ- 
dicaiiuii des sujets traités dans les conférences'. 

HisTOiEË PEori^iciiLB ET LociLB. — Lcs Lravaux d'iiiâtoire provin- 
ciale et locale ont été nombreux. Sans doute, il en est encore beau- 
coup qui proaveiit chez leur» autears on manque regrettable de 
cooDanaanoes géoérales et une éducation adentifique très nidioien- 
taire; mais ilyaéTidemment progrès, si Ton compare les travaux de 
ces dernières années avec ceux de la période précédente, et il en eel 
dans le nombre qui ont une valeur réelle. 

Bradant . — On ne peut dénier à M. de Gritb' le mérite de la 
patience et de l'ardeur au travail; il a su lirer des documents locaux 
quantité de renseignements ulilos, [iiii^ on (ijil conslaler d''aulre 
part l'insufllsance de la bibliographie et la défectuosité de i a meLhode. 
L'histoire de la commune d'Assche a été un prétexte pour refaire 
l'hisloire générale d'après des travaux complèlemeut surauiiés. 

L'histoire de Louvain est représentée dans cette période triennale 
par deux essais dinégale valeur. M. J.-A. Toars^ a suivi l'ordre des 
règnes des comtes de Louvain et ducs de Brabant; il exagère le rôle 
des princes et n'attribue pas aux causes sociales, économiques et 
politiques leur part d'influence dans le développement de la cité. La 
partie consacrée à l'histoire médiévale surtout est faible et les théo- 
ries de Taulcur retardent singulièrement. C'est un travail de seconde 
maio ou l'esprit critique £ût souvent déiaut. 

1. Voir Reme hittoriquf, ( TJiXX, p. 129 ri 367; LXXXl, 13 

2. L'Brueignement supérieur de l'histoire. Noie* ei ifnpretsioM (U voga^. 
Gand, Vuyisteke, 1899, in-8', 306 p. 

3. HUtoire de la commune d Asscke {GetclMeniê 4er çmeenU itadto). 

Gand, Van dcr P»wrlcri, vm, in-8*, 638 p. 

4. Histoire de la ville de Louvain depuis Cépoque primiUvt ju-iquà nos 
jours (GMcfciMldtito dw «tad £Mi«eift «a» 4ê «rotffi» t^im M op heden). 
Loovalp, ClurpMUler, t8W, iii-8*, 439 p. 
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Le livre de M. H. tiw dbr LiifoEW* a une tout autre portée. Le 
jeime érudit, à qui nous avons eu d^jà plus d'une fois roccasion de 
rendre jasttce', a parfiiitement mis en lumière le ftût qui domine 
toute riûstoire Gooslitotionnelle de la c6ièbre eité brabançomie : ia 
lutte coneiaiile de la population contre le gouvernement patriden 
d^abord, contre le pouvoir centralisaleur ensuite, et c^est sur cette 
distinction logique qu'il fonde sa division en périodes. A signaler 
une dissertation remarquable sur l'origine de la Gilde, dans laquelle 
l'auteur voit le produit de l'union des anciens prf>pr)éfriire'î fon- 
ciers et de l'arislocraUe marchande qui s*e8t consLituée à la ûn du 
m* siècle. 

Sans doulc, telle ou telle idée de l'auteur devait donner lieu à des 
controverses, ajais ou ne saurait méconnaître la valeur scientifique 
de 800 œuvre, une érudition de boa aloi et une réelle hauteur de 
pensée. 

L'Aeadémie royale de Belgique a décerné à eet ouvrage le prix 
Bergmann» de la valeur de 3,000 francs. 

C'est à propos de VHiiioire de Lowam que se produisiient devant 
le tribanal eorreetionnel les revendications fiintaisistes de rarcbio 
ville Van fiven. Nous avons rendu compte de œ procès singulier*. 

M. P. Di Martixellî* a dépeint les souffrances éprouvées par la 
viUe de Diest depuis la bataille de Fleurus jusqu'à la conclusion du 
concordat et a mis a profit une foule de documents, la plupart iné- 
dits, dont il a le tort rie ne pas indiquer sufiisammpni l'orifrine II a 
évité le défaut de i * s historiens qui, à propos d'une coniiiiiint^ 
reprennent toute 1 histoire générale; il ne cite les faits extérieurs que 
discrètement, dans la proportion nécessaire à Tintelligence de son 
récit, et il nous apprend beaucoup de choses nouvelles. Mais il n'ob- * 
serve pas toujours le ton qui convient à Thistoiie. 

Ftandre. — U y a près de trente ans qne MM. as Poma et Baoïc- 
lABST ont entrepris leur vaste recueil de monographies sur les com- 
munes de la Flandre orientale, et nous avons eu déjà l'ocêasion d*ap< 
préder leur œuvre*. Les volumes qui ont vu le jour en dernier lieu 
coocecAent, Tun un certain nombre de villages de l'arrondissement 

1. Histoire de la ville de Lomal» {OmkttdêHiÊ dêt tlod IMM»). Loavain, 

A. Fonteyn, Î899, în-8% 328 p. 

2. Voy. Bm. ki$l., LXV, U», 370, 371 ; LXXJ, 329. 
S. Toy. JiM. JIM., LXZVm, ISO. 

4. Diest au temps de$ Sum-C^êM!» (DM I» df tfaiiailDtMf^. Gand, 

SiiTer, 1900, in-8% 386 p. 

5. Voj. »e9, hisL, LXV, 396; LXIUI, 375. 
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d'AloslS l'autre la ville de Gand*. Us ont étô pnifléft aux flomreea et 
doivent avoir eoûté de longuM reeberclws, mais les connaissapeca 
philologiques et critiques desautenn soat insnffisaotes, leurs étndes 
étymologiques le prouvent Si la partie géographique est bien soignée, 

les développements historiques manquent de proportion, le texte est 
encombré de documents reproduits in extenso, bien que déjà publiés, 
et certâins même plus d'une fois; enfin, il j a un manque d'ol]tjecti- 
vité qui choque. 

Hainaut. — M. L. ViiioEa Ki^derb' a démontré la fausseté d'une 
légende, répétée docilement par tous les historiens belges depuis 
OudeghersL, aUribuaat à Ricbiide la légitime possession du HaiuauL^ 
du cher de son père Régnier V. L'émioeot professeur de BmidleB 
établit clairement que le mari de Bicfaildei Herman, était le fils de 
Régnier V, et, en conséquence le « droit héritier » du comté. 

Nous avons signalé autrefois^ le 1. 1 de YEiifoire de CMMet de 
H. L.-Ph. Darras. Nous constatons dans le L II* les mêmes quali- 
tés : abondance de renseignements, utilisés avec une saine critique» 
mais aussi le même système déplorable d'intercalalion des docu- 
ments dans )e texte qui devient illisible, l'absence de tables, qui 
rend les reciierclies a p' u près impossibles. L'auteur étudie dans ce 
L II le commerce et Tindustrie, le culte, la bieufaisaace et 1 ensei- 
gnement. 

liège. — M. A. HixsAT a éfaidié, avec le soin oonseiendenx qui 
distingue tons ses travaux, Ut Origines de VÉUU Uégeoù*. 

L'excellent mémoire de M. H. HoissAn^ est surtout une étude 
d^histoire diplomatique, où sont démêlées très habilement les 
intrigues multiples ourdies autour de la principauté de Liège au 

1 Histoire des communes de la province de Flandre orientale [Geschiede- 
nts van de genieenten der provincie Oosl Vloanderen Onkerzele, Ooml>ergm, 
OonlifflM, Op»Bai»BUt OUêrgk&m^ Si tleerikê-Otiâtmkow, Ste Maria OmIm* 
hove, Overboblaere, PolUtre, Ressegem, Sarlardh\ge, SchenâtMfêkê, SïïU er Mê ' 
5* série, 5* et 6* fasc). Gand, Siffer, 1899, io-8*, 299 p. 

2. Gand depuis les origines jasqu'aujotird'hui {Gent van de vroegtte ((/<fea 
to( Mân). lUd., 190t« Id4% 540 p. 

3. Bkhilde et Hcrmnn rie HaAnanf. î^rnielle», Hajef, 1899, in-S', 25 p. 
(Tiré à pari du B\UUtin de la classe des lettres 4e l'ÀeadénUe royale de Bel- 
gique.) 

A, Voy. a«9. hiêU, LXil, 376. 

5. Charleroi, Hubert, in-S», 307 p. 

6. Gaad, Van der Uaegtteo, 1900, in-^*, 27 p. (Tiré à {Mil de ta Revue de 
Vlnetnetilon publique, XUll.) 

7. Essat sur le règne du priMe-Mque MaximMen^ Henri de Bavtèru, 

nniiPlIn^, I.r^mrrtin, 18^0, in-8% 196 p. (BxlTfttt dtt t. UX dM MémOÊm dt 

l'Académie royale de Belgique.) 
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ira* iriède par de puissants voisins désirenz de s'assurer son alliance 
ou tout au moioa sa neutralité. L'auteur possède parfîailement la 
bibliographie de son sujet, et ses recherches dans de nombreux 
dépôts d'archives du pays et de l'étranger ont été couronnées de suc* 
ces. Il a fait, de la manière la plus vivante, l'histoire des troubles 
intérieurs du pays liégeois et exposé clairement, d'après les sources, 
les luttes qui aboutirent au fameux règlement de 4684, triomphe de 
la centralisation sur la liberté communale. 

M. J.-E. Dbmirteao * s'est surtout attaché à fidre coonaitre les 
relations de Liège avee les états eoelé^liques de la région oeelden- 
taie de PAllemagne. Il Juge avee sévérité les principautés épiscopales 
et voit dans la sécularisation une loi générale et inévitable. Le déAiut 
d'une table détaillée (kit que l'on ne se retrouve pas aisément dans 
cette œuvre assez toufïïie. 

Le grand ouvrage de M* Th. Gobbbt' touche à sa fin. II a gardé 
jusqu^au bout son caractère scientifique, et son érudition de bon aloi 
n'a pas faibli. C'est une œuvre de valeur sur laquelle le temps n'aura 
guère de prise. 

Tournaisis. — On doit à M. A. Hocquet^, archiviste de Tournai, 
la publication de cinquante-sept documents relatifs à la conquête de 
la ville par les Anglais en 1513. Ce recueil est précédé d'une notice 
intéressante que l'auteur se réserve de développer ulLérieuremenl. 

Les recherches du même publiciste sur les rues de Tournai \ sans 
avoir llmportanee de Fœuvre de Gobert que nous venons de citer, 
élucident plus d*un problème archéologique et historique de l*his- 
toire locale. 

HuToiu imnoftai. kmmti, ~ H. J. CuàXt* a fiUt imprimer 
le résumé d'une série de leçons Adtes à T « Bitension universitaire » 

1. EÂèfê tf lif prtudpauiés eeeUikutiquei 4» fAUmap» teeUêHtalé. 

Liège, Gothier, 1900, în-8', 228 p. — Voy. le eoupta-ieilda «MM lèTin it 

R. Reuss dans la Revue critique, LI, 446-448. 

2. huloire et $ouveHin. Let Rues de Liège anciennes «( modernes. Li^e, 
DenwrtMii, 1899-190t, t. m, iii4«, 4t7-M4; t. IV, M92. — Voy. Jlw. hM., 

LXV, 397; LXXIl, 397. 

3. Tournai et l'occupation anglaise, 1513-ir)19. Tournai, Casterman, 1901, 
iii-8*, 142 p. (Tiré à part des Annales de la Sociétë historique de Tournait 
■OBV. série, V.) 

4. Les Ruêi, pimm piMIqim «I bwUvonU de Towmai, Toanil, Vineer, 

1900, 176 p. 

5. Pourquoi les Égyptiens faisaient des momies. BraxellM. Morean, 1900, 
in-8*, 160 p. — On doit ao même égyplologue une Esquisse de l'hisMre du 
Ontt péitat ^fpfim. Ibid., UmertiD, 1900, in-»*, 40 p. 
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de BruzeU€8 sur lus doetrines des figyptimB coiMeniant la mort et . 
râme bumaiDe. 

L'Académie royale de Belgique avait rais au concours pour le prix 
Ganirelle une Étude sur V organisation d$ findmtrie privée et da 
travaux publics dans lu Grèce ancîpnnfi, au point de vue juridfqn^, 
écnnomiqnc et sorial. f^a question oLail d'autant plus ardue à traiter 
que les documt'rjts né sont pas nombreux. M, H. FRi!fcoTTB* a vu 
couronner son travail considérable, véritable encyclopédie écono- 
mique (Je la Grèce ancienne*. 

Le même érudit a consacré une dissertation laleressanLe ^ aux 
décrets assez nombreui, déooaveris depuis la publieatioa du 
mémoire de Foucart sar les elérouchies athénlemies, eonléraiit.des 
disUnetions bonoriQquee à des étrangers oo à des magistrats eolo- 
niaux. 

On loi doit également mie oontribotton importante à ildstoire da 
droit publie de la Grèoe'. 

Nous noterons aussi Télude pleine de promesses de M. H. Dmou- 
UN* sur la formation de la légende d'Épiménide. 
Le prix quinquennal des sciences historiques pour la période 4895- 

4900 a été décerné à M. J.-P. WALTzixr, pour son Êfudc historique 
sur les corporations professionnelles chez les Homaim depuis les oi>> 
gines jusqu'à la chute de l'empire d'Occident^. 

Nous avons signalé, dans un bulletin antérieur^, cet ouvrage 
magistral, l.es compléments ont été irrifinuies en ^900. Le t. ÎIl est 
un recueil de 2,432 inscriptions grecques et latines, ou toutes les 
abréviations ont été résolues; dans le t. IV, l'auteur a rangé s^sté- 
matiqnement tout ce que Ton peut trouver dans les inscriptions sur 
les eorporations protaionnelles. 

1. Bruxelles, Lebègue, 1900-1901, io-8*, 2 toI., 343, 376 p. 

2. VoT. nn. Mut., LXXVIl, 397. 

3. 7'r In fpghlation athénienne sur le^^ di^finctin-ns honorifique* et spéciale- 
ment des dècrcU des elérouchies athéniennes relatives a cet objH. Louwùa, 
Peeten, 1900. io-8*, 80 p. (Tiré à part du Uusée belge, III et IV.) 

4. La FomaUen des des états, des confédénMem» eê dm UgiÊes dans 
la Grèce ancienne. Paris, Honillnn. in s-, ri3 p. (T'irf ^ jinrl des fiuUf- 
tins de la classe des lettres de l Académie royale de Belgique.) — Cit4>M 
«neore dn n«me éerivaiJi : le OoUeetietsme dans VanUquité cUusiçue. {Jteem 
générale, LXXIII.) 

6. Epiménide de Crète. Bruielles, Lebèguc, 190!, în-8*, 137 p. 

6. Louvain, l»eeiers, t. I, 1895, in-8% 528 p.; t. U, 1896, 553 p.j t. Ul, 1899, 
705 p.; t. IV, 1900, 721 p. 

7. Voy. R0». kfst,, LXVI, 143} LUE, SBS. 
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M. I. WnuNs* a écrit on chapitre liien docamenlé de l'Iiistoire 
du droil loiaain. 

Nous en rapprocherons l*étade de M. Y. Gciurm* sur une question 
juridique regardée jasqu*iei comme insolubie. 

Mom âfif. — deuxième édilion du Chois* de H. G. Koivh a 
élé coosidéfablemeal remaniée el enrichie d'appendices. On y trou- 
vera des choses très neuves sur les conséquences de la déÂiite de 
Syagrius, sur le rôîe rfe saint Césaire au concile d'Orléans, sur le 
baplème de Clovis, sur Giovis et les hipn> de TÉgiise. Le savant his- 
torien de i'epoque mérovingienne se irouve en sérieuse divergence 
d'opinion avec M. R. Krusch, nolammeut au sujet des vies de sainte 
CioLiide'j aaiuL iipLade, sainte Geneviève el saint Hemi. Nous devons 
une mention spéciale à l'excelleale étude critique des sources de l'his» 
toire de Glovis qui suit ce brillant tableau de la décadence impériale 
et des temps larbares jusqu'au commencement du n* siècle. 

Le même auteur* étabUt, diaprés Grégoire de Tours, que l'An* 
vergue toi gouvernée durant tout le ti* siècle par des comtes indi- 
gènes et quMl n'y eut pas d'occupation barbare de cette région, où 
d^ailleurs le caractère roman domine. 

HlSTOISB MODSUfS ET CONTBMPOEIINB. — M. Ch. Vllf ScHOOE, aVOCSt 

général à la Cour de cassation, a pris pour texte de son discours de 
rentrée, en -1899, l'éLaf de hi presse sous le i;()Livernement de Napo- 
léon^. Dans cette étude, aussi soUdenicnL ddCiiimMiLtM- (ju'clrgamineuL 
cfTite, réminent magistrat expose la poliLique d'asatïrvissfinent pra- 
tiquée par i empereur et montre la presse abaissée el dépourvue de 
toute influence. Aussi, est-ce en vain qu'au moment du danger Ton 
voudra employer les journaux i faire revivre le patriotisme. 
!« livre de M. G. Anuas^, sur l'empire éphémère de Uaiimilien, 

1. Coup d'œil sur rétend»e de la puiuance paiemelle à Borne. Louvain, 
PMten, 1900, ia-â°, 37 p. 

2. i4t CenitttMfiM ito code ihéodosien «iir lu f agrl dtocrtt *Hlê énM 
arabe. Mnn^, ripqupsne, 1900, iti-8*, ."^2 p. 

3. PariSj ReUux, 1901, 2 vol. io-8*, 356 et 32S p. — Vu;. Bm. hUl., LX, 38â. 

4. Toy. aotti G. Kurth, SaMe^MiUê. Ptrto, Lecoffre, 1897, éd., 1899. ^ 
ia-12, 181 p. — Voy. JMv. Mit, LXXII, 382. 

5. Les Comtrx d'Auvergne au ¥!• t<(*c^c Prtîxelfes, Hayez, l'.KK), in-8*, p. 
— Les lialionaiUés «n Auvergne au VI' siècle. Ibid., 1900, 20 p. (Tira^ 
part dai BnUtthu iê ta doit» 4t» Mfrw 4t tA mHml ê royata 4t Belgique:} 

6. La Pnm «nu ta ihMàkâ «t eam VEmpkrt. Brnianet, Brajirat, 1899» 

101 p 

7. MaxtmtUen^ empereur du Mextque {MasimiUaan Keiser van Mexico). 
BrauUea, Vergaert, 1899, io-8*, 1376 p. 

Rsv. Hinoa. LXXXL f Aie. 23 
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n*6Sk pas dénaé diDtérêfc, mais il wtd*iiiw prolixité flitigaiile, el l'an- 
teur oonoalt imparliiiteiiiaiit las souroas politiques ai diploBaaiiqiias. 

La F. Vah Dvbbv, qui a publié, en 1896, un ioiportBQt recueil de 
documeota relatifs au conclave de Venise, de 1799-1800*, nous fait 
connaître aujourd'liui la Correspondance partieuUire du cardinal 
Consalvi avec le prince de Metternich'^ conservée aux archives de 
Vienne. Lf cplebre ministre fîe Pie Vil nous apparaît dans ses ietlres 
plein de modération et de pru lv m c: s'il est d'accord avec le chance- 
lier autrichien sur bien des points de la politique italienne, il ne 
s'abaisse pas à devenir son inslrumeut, et Ton no pourrait sans 
injustice l'accuser de servilité. 

C'est élément en se guidant d'après des documents nouveaux 
que M. A. db RioDia' a étudié les tergiversations de la politique 
iUlliaime de Napoléon III. 

Banni les travaux de vulgarisation eonsasréa à la politique oon- 
temporaine, noua mettona à part les études très peraonnellea et 
animées d'an souflQe généreux de M. J. Lacuacq* sur la Finlande et 
les républiques 8ud<«friealnes. 

Histoire religieuse. — Nous avons annoncé, dans notre Bulletin 
précédent, la première partie des études de M. P. CcMoirr*. Cette 
œuvre considérable est aujourd'hui complète^ Depuis la publication 
de l'allas de Lajard', en 4847, aucun oavi aue d'ensemble n'avait été 
publi ■ où l'on pûl trouver la totalité des iiionuraents mithriaques. 

Tous les critiques ont été d'accord pour voir dans le livre de 
M. Cumont un des plus iinfturL uUs que notre pays ait produits depuis 
un quart Uo siècle dau6 ie domaine de l'érudiUuu, et pour rccomiailre 

1. Voy. JIM. hULt LXXII. 379. 

2. Bruxelles, Lagaert, 1899, io-S*. CXXV11I, 424 p. 

3. Une pffjf df f histoire diplomatique au XIX* siècle. La question romaine 
en 1862. Luuvuiu, Peelers, 1901, io-S*, 33 p. (Tiré à part de U Revue d'histoire 
êceUHeutl^.) — thm «Ignalerans, dti même antear, d'anlm sériM dMdm 
très intéressants dan* la Revue ffinérale. Les frères de Napoléon. ammtU CEm' 
pire el Une chronique parisienne de 18i'? ISO i : la Correspondance 4» CoM 
Morellet (1899). — La Renaissance calhoUque en Angleterre (1900). 

4. L'Mépmulittnce des Bœr* et let «H^lnet dm r^iMIguês iuiafhcahm» 
Bruxelles, Lebègue, 1900, in-8-, 103 p. — le Conflit entre la Russie et la Fkh 
lajidfl rbid., 1901, 35 |>. — A nti r p^'dpmeiil J, De Witte, l't rolnhon de Is 
question d'Orient dans les Balkans. Bruxelles, PoUeaaU, 1900, 55 p. 

5. itm. AM., LXUI, S8S. 

6. Textes et monuments figurés relatifs aux mystères de MUhra, jmbOés 

avec vne introduction crjH'jnf. Brii\rl!ps, Lanjcrlin, 1894-1899, 1 toI. in-4% 
xxvui-377 et 554 p. — Les Uy itères de MUhra. ibid., 1900, iii-4*, vm-84 p. 

7. InUwiueUon à l'étude du euUe publie et des mystères de Mythra en 
Ortent et en Occident. Paris, 1847, te-firi. 



Digitized by Google 



que, si les tnvanz relatifc an MilliriatldsflM sont nombreui, nul n^a 
conçu le sujet dtuie manière plus large, ni mené aussi loin que le 
savant belge Texamen d'un sujet complexe et hérissé de difflcullés. 
Le jury constitué par le gouvernement belge, en 4901, avait proposé 
de doubler la valeur du prix quinquennal des sciences hisloricjues 
pour la période 1895-4900 et de ratlribuer ex ipquu à MM. Cumonl 
et Waltzing. Le mioiâlre de l'Intérieur et de i iuiilructiOD publique 
ne e*éCant pas rallié à eeUe propoeitioa, nn oomati vole du jury * a 
déeerné k prix à H. Waltzing. 

M. G. Kem a ftut à AoTera une série de eoDftreoees snr l^aelioii 
de l'Église dans le 4ié?etoppement de la civilisation moderne jusqu'à 
la Révolution française : la mission de TÉglise; l'Église et les 
peuples; rÉglise et la féodalité; l'Égli'îe elle néo-césari'5m(': !'Éî?!i8e 
et la Renaissance; rËgtiae el la Révolution. Elles ont été réunies en 
volume *. 

NoDTELLii KEVPB. — Nouà âommes heureux de mentionner la nuis- 
aanee en 1900 d*im noovd el important organe leleatiflqne. La 
hnm ^kUMm mUMIque^^ dirigée par MM. A. Gaoehie, pro- 
taear d*hi8toire eedésiasUque, et P. Ladenze, pretaeeur de patfo- 
logie à rUniversité de Louvain, a pour programme Thistoire de tous 
les peuples chrétiens depuis Jésus-Christ jusqu'à nos jours, l'his- 
toire de la constitution de l'Église, de la littérature, de son dogme, 
de son culte, de sa discipline, etc. Les neuf livraisons qui ont p-^ru 
contiennent de remarquables articles de fond, de nombreuses noUces 
criliques et une bibliographie très complète. Nous citerons en pre- 
mière ligne IMDtéreswDle étude où M. Gauebie établit la raison d'être 
de sa rem et rend eompte dea progrès aeoomplis daaa renaetgD^ 
ment de lliisloire eoelésiastique à Louvahu 

Histoire éco^fomone. — Les vives discussions suscitées dans le 
monde scientifique allemand par 1^ théories de K. Lamprecht ont 
été suivies en Belgique avec l'intérêt qu'elles méritont. M f-éon 
Legl^rc^ a présenté la synthèse exacte des idées défendues par le 
fameux historien ecuijouiiste de Leipzig. 

On doit à M. L. DucaxsNB ' une exceUente thèse de doctorat qui 

1. Pw tMto volt eoBlra diax. 

2. L*if/U»$ «MP UmnumU 4ê fhUMn, Bnix«ll«i, gehepoRi» 1900, iii-8% 

156 p. 

3. Louvain, Pe«lers, 1900, 860 p. — Ibid., 1901, 1043 p. 

I. £a TMorU hUtartfmêdtK, Lamfneki. BraxdlM, Ltmêitto, 1899, M\ 

ÎO p. 

5. L'ÉvoltUion économique et sociale de l'industrie de Ut ktine en Angte- 
f«î«. Liège, Béaard, 1900, ia-è', m p. 




896 njuirm nsTOugini. 

présente l'histoire de rinchistrie de la laine en Angleterre dcfiaîs la 
première mention qui en esl bite an eommeneement de notre ère 

jusqu'à CCS toutes dernières années, mais en s'altachant surtout à 
l'étude du régime Douveau. L'auteur connaît bien les sources et les 

utilise méthodiquement; il a du reste observé sur place avec ])eau- 
coup d'alleriLion cl de sagacité rorgaîiisation iiniu-^trielledurojauine 
britannique. Une série de chapitres iiiLeressanLs nous montre à 
l'œuvre les influences réciproques des lois économiques et politiques i 
le c6lé démographique n'a pas eLé néglige el lea reuseignemeots 
précieux y abondent. 

H. Hansat *, dont nous signalions pins haut la belle étude écono- 
mique sur Talibaye de Saint-Trônd, a en rexceUente idée de traduire 
le recueil d'études historiques et économiques de &. Buscan : l'état 
économique primitif; les origines de l'économie nationale; les modes 
d'exploitation iodustrieile dans leur développement historique; la 
disparition du métier ; les originf>s de la presse périodique; l'union 
du travail el la coinmunauLé du tr;i\ ni! ; la division du travail ; Por- 
gani^Uon du travail el la formafioii des classes sociales; les migra- 
tions intérieures el le régime uri>aiu; le sens de leur évolution histo- 
rique. 

H. GAiTOif DE WuaT* a étudié d'une manière approfondie Tbistoire 
de quatre compagnies coloniales établies par l'Angleterre au cours 
des vingt dernières anoées* et s'est attaché à bire saisir les carac- 
tères qui difléreudent ces créations réoentes des compagnies de 

colonisation fondées sous Taneien régime. 
Le développement colonial de la Belgique a fourni à M. A. Taoïr- 

N\R^ les documents de son étude sur les institutions économiques 
des primitifs. G'psf en effet dans les rapporls des officiers el des 
fonctionnaires de i iitat indépendant du Congo qu'il a recueilli les 
faits nombreux dont il déduit le régime de la propriété foncière el 
celui des échanges, en s'inspirant d'ailleurs des idées de M. Biicker. 
0n flhapitre très curienx nous ftdt connaître les populations errantes 

I. K. fiticher, Étttdes d'histoire et d'économie politique, traduites par A. Hao- 
ftay ; préhee de B. nrcnae. BnixellM, Lamertio, 1901, iii-8*. 359 p. — L'Aca- 
démie royale de Belgique • décerné à eet euviege le prix ÉniJe de Levdef e 

de 2,400 francs. 

2. Les Graitdes Compagnies coloniales anglaises du XIX' siècle. Paris, Per- 
ftn, 1899, iii<8*, 280 p. 

3. BritisL Norlb Romeo Gempeny (1881); Royal Niger Company (1886); Impé- 
rial British Easl Africa Company (1888); BriUsh South Africa Company '1889). 

4. Eual sur te système économique des primitifs^ d'après les populalions de 

indépeitdmU du Cmi§o. Braxellee, WelMeelmich, 1901, in-8s 121 p. 
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du bassin da Congo. Cet essai témoigne des progrès acconi{)lis chez 
nous depuiâ quelques années dans renseignement des sciences 
sociales. 

HiSToni DKS iifSTiTDTioHs ET DO oKOiT. — Ou a besucoup discuté 
sur les origines de l'histoire de la hiéFBnhieeGelésiasUque primitive. 
H* A. HrcHRu est veau enrichir eelte littéraUire d'un essai oonsidé* 
raUe dont la oonclusioii est que les 6?âqaes revendiquent à juste 
titre la qualité de successeurs des apôlres. 

Les travaux de M. Ë. Nrs * sur Thistoire du droit international 
touchent à maint problème de Thisloire politique moderne. 

BiOGBiPHiBS. — Nous devons citer la belle étude de M. H. Rolw 
sur Carlyle', les .irtirlps Hp M d. Woi str exposant le rôle polilique 
et parlementaire de WuidLiiorst ^ ; l easai de M. V. Rra>ts sur Charles 
de Ribhe' et le livre où M. S. dk Sciibyver'^ raconte l'histoire de 
l'affranchissement des colonies espagnoles et met en relief Taction 
de Bolivar. 

HmoiiB Hniunt. — Cette rubrique est représentée par deux 
études^ sur les campagnes des armées autrichiennes en 1848 et en 
1866. 

BiiUOGiiPHTE. — M. V. Chauvin a poursuivi ses travaux de biblio- 
graphie arabe*; le tome IV est absorbé par les dilTérenles éditions 
des Milie tt m$ I^iuUt et le relevé des travaux dont ces contes ont 

été l'objet. 

Les Hollandisles ont publié en 4899 le catalogue des manuscrits 
hagiographiques du Vatican' et ils viennent de terminer la Biblio- 

1. L'OriçiM de Vépiicopat. Étude sur la fondatiw dê l'Églite, l'œuvre des 
npâtm êt 1ê diMioppêmmâ d» tépucopat a«r dnir pmUtn MiMtt. Lob- 

yùn. Van LioUiont, 1900, in-8% 432 |i. 

2. Recherches sur l'histoire du droit : les Théories polUiqnei et le droit 
hUemaUoiuU en France jusqu au XVIII* si^le. Bruxelles, CasUignc, 1899, 

3. La vie la phUmphiê 4ê fhomM CSor^. Bnaxelles, LimerOa, 1899, 

in-8', 56 p. 

4. Revue générale, 1899, t. LXX. 

5. iMd. 

6. Esquisse de la vie de Bolivar. Bruxelles, Baune, 1899, iu-S*, 371 p. 

7 De Ic.n Huile, Deux études militaires hMari^i. Ifovare-Sadowa, 
Bruxelles, Weisseiibrucb, 1901, ia-8*, 340 p. 

8. AiàMoyfBfMkte det awtragei arabes oit retoHfk am Arabês fUsbUés dans 
tBwope chrétienne de 1810 fi 1S85, IV. Liège, 1900, in-8% 228 p. — Du même 
auteur : La Recemion égyptienne des mUle et un» nuits. BmxeUet, JLebègne, 
1900, ia-8% 124 p. 

9. Cataiogus eodteum hagtôgraphieonm grseeorum bibUoth. Vatioem, 
BmxellM, 1889» M\ 324 p. 



WBUumn amouQiri. 

iheca hagiographica latvML immeiiâe répertoire dont la composa 
lion oonslitae l'un des plus notables aenriees que les BolliiwKshu 
aient rendus aux sdences historiques*. 

La P. G. SomiifMBb a mené à bonne fin la gigantesque enire- 
prise* que nous avons signalée au ftir et à mesure de ses progrès^. 

Géoaunn. Le gouvernement vient dHnstilner dans les nnlYer« 
sltés de Gand et dte Liège les grades de Uceneié et de doetenr en 
sciences géographiques. Cette réforme avait été surtout préconisée 
par M. A. Rinau»'. 

H. J. HiLKi?!* a exposé l'organisation de renseignement géogra- 
phique dans les gymnases et les universiif^<; d'Allemagne, plus 
spécialement à Berlin, I^eipzig, Gœltingue et Halle. 

N'oii'5 noterons les éludes cartographiqiips de M. Lagran(.eMu le- 
reclicrclh"^ de M. Vax Oriroi* sur le izoographe BiemnewiU, dit 
Apianus, qui fui prufesseur à IngolsLadL pendant le xv*" siècle. 

M. J. Mees' a préparé au Brilish Muséum et aux bibli ni licques de 
Munich, de Vienne et de Naples deux dissertations sur I hisi-oire de 
la géographie portugaise. Ses conclusions prêtent à la controverse, 
mais l'auteur prouve une eonnaissanee approfondie des sources et 
nous apporte des ftits intéressants el inédits*^ 

L*étttde de M. J. Hoeea" sur la Serbie eonUent des renseignements 



i. La 6* et dtnièM livnift» «t «ws preue. (Man 1902.) 

2. 0*eit te JngMBent iwrlé «or leor «Bavre p«r M. LéopiM DeUtltt do» te 

Journal de.^ savants. (Mn^? {OOn.) 

3. Bibliothèque de la Compagnie de Jésus, t. IX, sapplémeol : Carolicchio- 
Zwdaig. ÀooojraiM. PMadooymM. Index géographe de» asteois et de» domi- 
cile». Bmieile», Scikepeas, 1900, in-4% 912 p. 

A. Voy. Rev hM., \ \V 3W; LXXTl, 369. 

5. La géographie dum l enseignentenl supérieur en Belgique. Gand, Van der 
Baeghen, 1899, ia-8% 36 p. 

6. t*En$$i9nement de la géogrà^pMt m AlUmagi^ ei ia rifèrmê ét f'M- 
ieignement gëagraphi§ut dam les unimtttés belges. Bfoxeltet, Lebègns» 1900, 
iii-8*. 171 p. 

7. la Cartographie au moyen âge. (Daos la reToe dd ef Terre, BraxeHes, 
1899.) 

^ Bibliographie de l'œuvre de Pierre Apion, géographe et astronome nlle 
mand, 1495-1552. Paris, 1901, ia-8% 116 p. (Tiré à part du Bibliographe 
MeAnw, t. 

9. Henri le Navigateur el FAeodéaie portOfoUe 4a Sofm. Bnuâtle»» 

Baypz, 1901 , m-H-, 31 p. 

10. Histoire de la découverte des dea Açores el de l'ortgine de leur denomt- 
MKen d*lfeff fUmemiat* ted, VuyUteke, 190i, ia-8*, 143 p. 

11. La Serbie denatiamt.iluéafaUU^HéeaiiOÊafaa.Eivii^l^ 
1901, in-8% 102 p. 
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doot tot éeoiMMnittes pourront AJre leur proût, mais o'ert Burtoot 
une Ifliitative de léliabilitatioa du roi Milan. 

Le livra de M. A.-J. Wioms* est une véritable enciyelopédie de 
tout ce que Ton sait at^ourd*bui sur les riches possessions du roi 
des Belges au Congo. 

Les conférences de M. Lecointb^ et de ses collaborateurs nous 
rendent compte de la tentative glorieuse dirigée par M. A. de Ger- 
ioche dans les m^rs australes. M. Lecoixte traite dp rhydro^rophie, 
des observations a&Lruiiomiques et magnétiques; iM. Amiowshi étudie 
la géographie physique ; M. Hicor itza nous Saïl connaître la vie des 
animaux et des plantes. 

Nous relevoQS enfin lueurs travaux sur Tlb de Gejlan, dus à 
J. LicunuHi* et J.'fi. tan osa Aa^. 

BiSTOiaB LimlBAïas. ~- Nous devons mettre iiora de pair rimpor- 
tant discours a«adémk|ue consaeré par If. Paul FsBDBaicft* à l^étude 
du phénomène d'expansion exotique qui se manifeste depuis quelques 
années dans les littératures européennes. 

MM. CoopMAN ScHAuri^ ont entrepris la publication d'une his^ 
toire de la liLféralure flamande contemporaine. 

M. J. ÙAii^oi , qui s'est fait connaître déjà par de patientes 
recherches sur le mouvement littéraire en Fr.uice pendant la pre- 
mière moitié du xix" siècle^, a lait paraître uu mémoire important 
sur Tinlluence politique de Barthélémy et Méry*. 

Vaiu. — M. Edmond Picasd, dont on connaît les remarquables 
productions juridiques et littéraires, a étudié la question sémitique* 

1. Vika Hid^imdml Congo. BUMn^ BéofrapU» jiftyHfiw tt «Mno- 

graphique. Orgmiisatinn politique. Rruielles, Falck, 1899, in-?^', Wl^, p. 

2. L'Expédition aiitarcUque belge sous le commandement d'Adrien de Ger- 
loche. Braieiles, Van der Aawera, 1900, iQ-8% 234 p. (Tiré à part du BtUlelin 
de ta SodUU rayai* htÊçê d» géoçnf^.) 

r'n ^f'jniir dart^ f'ftf de C^yian. Paris, Pion, 1000, in-IS, 901 p — Du 
même : Une ville morte à Ceylan. {Bulleliti de ta cUu$e des letires de l'Aca- 
démie royale de Belgique^ 1899.) 

4. L*IU de Ceflan. Onquli, «onirs et eewtmneÊ. LooTiia, Gide, 1699, iinS*, 
272 p. 

5. L'Expansion exotique des UUératures européennes au XIX' siècle, {bul- 
tetin de la classe des Mtm de VAcadémie royale de Belgique, 1901.) 

6. BMotre de la ttUéraiure flamande depuis 1830 jusqu'à nos joun. {Get- 
chiedenis der vtaamschc leilerkunde can kU /oor 1830 iol A<«(e«.) AnvCfS, 
librairie ilantaDde, 1900, 1'* livr., 96 p. 

7. Voy. Jtev. toc, VLW, 75 ; LXXII, 380. 

8. Les Créateurs de la légeeie najMMmiaiM. Barthélémy et Mêni* BfaiéDet, 

Leb^e, 1809. in-8«, 11^ p 

9. L'ArianO'Hémiiîsme. iiruieUe», Lacomblei, 1899, iQ-8*, 144 p. 
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d*une manièro très intérusante, n fiuit le neomnltra, mais en accu- 
mulant les paradoxes philosophiques et sde n liflipies les plus décon- 
certains. 

Le diseours du P. Ch. dr Siiidt, président des Bollandistes \ est 

une œuvre solide. Les théories parfois paradoxales de Lamprecht, Bru- 
netièrc, Lacorabe et autres sont passées au crible d'une critique 
serrée, et le caractère scieutiûque de l'histoire y est vigoureusement 
défendu. 

Le P. GiSTELAiM â détaché de sou Cours de logique les chapitres 
qui traiteiil de la MiUnoâé éet teieneu kUtoHquetK 

M. G. Kraia a publié en 4899 la 4* édition de ses OHgine$ de la 
eMliioUtm mûigrmK 

Sous le titre de nëflexUm morales et politiques*^ M. E. Gossart a 
réuni les notes rédigées par E. BiTrmrfG à l'occasion des événements 
dont il était le témoin; on y trouvera aussi le résumé de ses vastes 
lectures ei de ses méditations sur les grands problèmes de notre 
temps. Le citapitre intitulé Politique contient maint passage qui 
mérite l'attention des historiens. 

Eugène Hnni. 

1. emsiain esMOê «um teleinMf BranlMt, Bayn, 1899, M», 26 p. (Tiré 

i part da Bulletin de la classe des lettres à» VAeoiéKiiê rogele de Jt^flfm.) 

2. Namur, Delraux, 1901, ta-8*, 96 p. 

3. Paru, BAlanx, 2 voL îd-S*, 326. 354 p. — Voy. Rev. hM., LXVI, 136. 

4. BmuUM, SpiMOX, 1890, iii-8^, lxxjssb et t79 p. 
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Parisi ce 19 janvier 1903. 

Moniiear le Directeur et eher Goafrère, 

Je wls très teatible aux éloges que la JImmm kùtoriqu», par la {rfame 
de M. Rod. HeuM, veut bien donner à mon récent volume considéré 
sous certain» rapports. Le siiiïrage de la Revue m'a toujours été pré- 
ciPHT, et je remercie sincèrement votre collaboratear de me l'avoir 
accordé daD» celte mesure. 

Vous me permettres en mdme temps de répondre aux critiques qu'il 
m'adresse et qull formule avec une courioSate qui, de sa part, se sau- 
rait me surprendre. Qu'on critique ce que j'ai dit^ je trouve la chose 
toute naturelle, sauf à me défendre dans la mesnrp do mps moyene. 
Seulement, je ne voudrais pas que l'on me fit dire ce que e n'ai pas 
dit. Si j'avais dépeint Bonaparte, avant même son accession à la pleine 
puissance, — ainsi que H. Reuss le croit et le dit par deux fois, — < 
comme un libéral, > comme un esprit sincèrement libéral, » j'aurais 
exprimé une erreur psychologique flagrante et à proprement parler 
une absurdité. Ceci reconnu, quand je signale chez Bonaparte c un 
tempérament d'autocrate » (p. 261); quand j'écris la phrase citée d'ail- 
leurs par M. Heuss : « Au fond, il voulait être tout, rassasier sa soif 
de domination, développer en liberté son génie de commandement; > 
quand j'écris qu'on ne saurait reprocher & Bonaparte d'avoir détrait la 
liberté puisqu'il ne la trouve nulle part en France, mais qu'on peut lui 
reprocher de ne l'avoir pas fondée (p. 26) ; quand j'écris que les Fran- 
çais préférèrent à l'oppression directoriale « une haute et impartiale 
tyrannie » (p. 26) ; quand, enfin, je raconte en détail comment Bona- 
parte extorqua aux deux commissions législatives instituées après Bru- 
maire une constitution qui ne laissait point de garanties réelles aux 
droits des citoyens (rbap. xnV il mn srmhlp prt'^risnraent dire et établir 
tout le contraire de ce que I on me tait dire. J'insiste sur ce point, 
parce qu'à édulcorer un personnage tel que Bonaparte, on en donne- 
rait une image non seulement fausse et défigurée, mais ridicule. La 
vérité est qu'au début de son règne consulaire, Bonaparte prit d'auto- 
rité de grandes mesures libérales, des mesures de réparation, de tolé- 
rance rt. li'ajiaicoment. Il les prit non par rs])rit libéral, mais fiar bon 
sens et par instinct politique supérieur, parce qu'elles devaient lai r&l- 
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litr la masie des ciloyeoi et qu'elles répondaleikt à 6on grand projet de 
réconeiliations natioiiBlet. Quelques réserres que l'on ait à foire dès ce 

moment sur certains de ses procédés, il fut alors le pacificateur de la 
nation et le réconciliaK'ur des Français ; c'est sa principale gloire, et, i 
mon avis, rien ne prévaudra contre elle. 

U est bi«a évident, d'antre part, que Bonaparte, aTOc son instinct 
fondftrement et formidablement autoritaire, ne tarda pas i s'achemi- 
ner par degrés et à évoluer, — le mot a été employé par un auteur fort 
compélr'nt dont je pourrais ciirr !f> tpxtp, — vers le despotisme inté- 
gral, vers le pur césarisme ; mais, à l'époque dont je parle, il ne fai- 
sait pas encore peser sur les Français ce que j'appelle s la lourdeur de 
son despotisme » (p. 1). Comparé à l'état de choses précédent, son gou- 
vernement apparaissait libérateur. M. Reuss m'accuse néanmoins 
d'avoir fait l'apolofrip dif;crète du césarisme. J'ai dit, pn parlant du 
césarisme : « Ce remède des grands jours d'angoisse, ce specitjquG ter- 
rible qui sauve el qui tue > (p. 217). Est-ce là le langage de l'apologie, 
même discrète? 

M. Reuss proteste an nom de la morale, parce que j'ai dit qu'an 
i9 brumaire « la force morale était du côté des baïonnettes. » Jp crains 
qu'il ne se soit mépris sur la valeur des mots. La morale et la force 
morale sont choses essentiellemenl distinctes. Je n'ai DuUement dit 
que la morale fût dans le camp des auteurs dn coup d'État; elle 
n'était alors nulle part. J'ai dit c la force morale, > c'est-à-dire l'ascen- 
dant immatériel qui se crée au profit d'une cause « par la sourde coa- 
lition des vo!on(é« individuelles » (p. 389) et par l'état général des 
esprits. Cette force impulsive, — personne ne le contestera sérieuse- 
ment, — était en Bmmaîre dn cèté des bonnettes, de même qu'elle 
avait été an début de la Révolution du côté des assemblées. 

M. Rpiîps fPtimf^ que j'ai présenté Bonaparte comme i sincèrement 
désireux ne sauver les conquêtes de la Révolution, » ce qui serait 
inexact ; mais j'ai écrit au contraire que Bonaparte, au lendemain de 
Marengo, « va se tourner plus délibérément vers quelques grandes sni^ 
vivances dn passé, en les conciliant avec les intérêts nés de la Révolu- 
tion et avec certaines idées révolutionnaires devenues profondément 
nationales » (p. 1). La différence est sensible et la distinction éiablif 
entre les intérêts et les principes révolutionnaires vous paraîtra sans 
doute conforme i la réalité histoilque. 

Je n'ai pas à disenter les idées que M* Reuss émet sur la personna-» 
!ité si extraordinairement complexe de Bonaparte; certaines de ces 
idées me paraissent d'ailleurs fort justes. Seulement, M Heuss me 
reproche d'avoir dit que l'Empire, au moment de sa chute, lais^ • la 
France redite..., riche d'uu immense patrimoine de gloire, a J'ai etTec- 
tivemmt écrit ces lignes, après avoir commencé par rappeler que 
l'Empire s'écroula < au milieu dos catastrophes » (p. 402). Âussi bien, 
Napoléon laissa la France en proie à l'invasion élrangète, qui est le 
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pire ci PS ûéaux. Il n'en demeare pas moias que l'organisme français 
avait ete par lui refait et reconstitué. Quelque jugement que l'on porte 
tnr eel organisme, le fiut do son exisienee et de m dorée est eertain, 
et j'en tronve la meilleore preaye en ce qu'il subsiste encore anjoor- 
dliai dans quelques-unes de ses parties essentielles. D'autre part, il me 
paraît difficile de soutenir que les guprrps meurtrières de l'Empire 
aient été sans gloire et qu'elles n'aient point singulièrement accru à 
cet égard un patrimoine qu'aucan de nous n'entend assurément répu- 
dier. Cette ^dve, il est mi, a été très dièrement payée. Touteftris, 
lorsque M. Reuss attribue aux seules gaerres de PErapire le fait que la 
France, « autrefois la première, n'occupe plus, pour le nombre de ses 
habitants, que le cinquième rang parmi les peuplef^ civili?*^s, » il me 
semble expliquer, de façon par trop simpliste, le ralentissement sur- 
venu dans le progrès de la populaUoa française. 

Ces obsenwtioosi qne j'eusse wuln abréger, n'ont d'antre bot que de 
dissiper, dans la mesure du possible, le malentendu qui me parait 
s'être élevé entre votre distingué collaborateur et moi au sujet de cer- 
tains passages de mon livre un peu légèrement interprétés. 

Je vous serais reconnaissant, Monsieur le Directeur et cher Confrère, 
de vouloir bien donner place à ces lignes dans la Revue hùloriqtte, et je 
me prie d'agréer, met vemerdiments à ra?ance, Texprassion de 
ma eonaidération très distinguée. 

Albert V AIDAS. 
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G. &vm. Glavi*. » édition. P&ris, V. Retanz, 4961. 2 yoI. iii-9». 

CMt trait ant apite l'apparitioii de PinMoIre po^tigtM du Minmn- 
fimu qae M. Knrth « donné la premièra édition de cet ouvrage (1896). 
ÂprèB avoir reconnu et étudié les parties légendaires de l'hiâtoiie des 

Francs, il a voulu recueillir en un tableau d'ensemble les faits que l'on 
peut considérer comme suffisamment attestés. Il n'a mis en œuvre que 
des matériaux dégagés de la végeUiion parasite que rimaginalion popu- 
laire j avait accrochée. Ces lualériaux, d'ailleurs, suat eu biea petit 
nombre; leor rareté nous condamne 4 ignorer complètement des psrtisi 
considérables du règne de Glovis, et, pour les épisodes mêmes qnlls 
nous permettent de reconstituer, on ne peut guère en tirer que de 
maigres renseignements, qu'un récit très sec et très sommaire dont 
l'indigenco conlrasle de inamèro éclatante avec l'importance des événe- 
meuts. ii a ialiu à i auteur un rare lalenL d'ccrivaiu pour que son livre, 
en dépit de circonstances si défavorables, se Use néanmoins avec nn vif 
intérêt et compense, par la chaleur et le mouvement de la narration, 
les ornements poétiques qu'il en a bannis impitoyablement. 

Le Clûvis de M. Kurth est le premier travail d'ensemh'e consacré au 
fondateur de l'empire franc depuis la dissertation de Junghans (1857). 
Des études spéciales y avaient préparé l'auteur depuis longtemps déjà. 
Sans parler de VHistoire poétique des Mérovingiens, que nons rappelions 
tantôt, les énidits connaàsent ses importants articles sur les ^Ottre» d» 
l'hùMre de Clovis dans GriffOin de Towm et sur l'BisMre d» Clont 
diaprés Prédégaire {Revue des Questions historiques, XLTV, XLVII). 
Mais, cette fois, M. Kurth ne s'adresse plus seulement aux gens du 
métier. Il a voulu fournir au public lettré !i > n-ult iis p t'-jtifsde la 
science sur un des règnes les plus impuriauu de i histoire universelle, 
et l'apparitimi d'une seoonde édition, moins de cinq ans après la pre« 
mière, atteste suffisamment le suooèa de son entreprise. Cette nouvelle 
édition, d'un format plus commode que la précédante, présente une 
foule d'améliorations de détail ; un app^ridioe nouveau r<»latif à la con- 
troverse sur le haplénie de Clovis y a (-le ajouté, et cbacun do ses deux 
volumes se termine par une table des noms propres cités dans l'ouvrage. 
On y retrouve, natorellement, l'exoellent exposé critique des soarcfs 
de Tbistoire de Clovis, qui constitue la mdlleore vue d*«uemble que 
Ton possède des premiers temps de l'historiographie mérovingienne. 
Enfin, M L. Demaison y a remanié, à la fin du tome II, son eurisuz 
mémoire sur le lieu du baptôme de Clovis. 
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L'auteur a conçu son travail sur un plan très large et dépassant de 
beaucoup le cadre d'une simple biographie. Des quatre livres dont il 
se compose, les deux premiers traitent, l'un de l'établissement des 
Francs en Belgique, l'autre des rois antérieurs à Clovis. L'histoire de 
celui-ci forme l'objet des livres III et IV, le premier s'arrôtant au bap- 
tême du roi, le second menant le récit jusqu'à sa mort. C'est, naturel- 
lement, dans ces deux derniers livres que se rencontrent les parties les 
plus originales de l'ouvrage. Le nombre des résultats nouveaux aux- 
quels M. Kurth est arrivé est considérable. Nous citerons parmi ceux 
qui nous paraissent les plus importants la date assignée à la soumission 
des royaumes francs de Belgique, qui doit avoir eu lieu non à la ûn da 
règne de Clovis, comme le veut Grégoire de Tours, mais après la con- 
quête de l'Entre-Seine-et-Loire ; l'attribution à Chararic du royaume 
de Tongrie (la Thoringia de Grégoire); la conclusion de l'alliance entre 
Clovis et Gondebaud, placée un ou deux ans après la guerre de Burgon- 
die. Une autre hypothèse fort ingénieuse consiste à voir dans l'empe- 
reur de Byzance l'instigateur de la guerre entreprise par les Francs 
contre les Wisigoths. Toutefois, en l'absence de textes précis, il est dif* 
ficile de se prononcer avec certitude. Les allusions des documents con- 
temporains à la a malignité d'autrui, • au mauvais conseiller c qui veut 
entraîner l'un ou l'autre [des deux peuples] dans la ruine, > peuvent, 
sans doute, désigner l'empereur Anastase, mais il semble permis aussi 
de les rapporter aux menées du clergé catholique qui, persécuté par les 
Wisigoths ariens, considérait le roi orthodoxe des Francs comme un 
sauveur. Sans doute, nous ne possédons aucun texte signalant formel- 
lement ces menées. Mais il ne faut pas exagérer l'importance de cette 
lacune. Nous n'avons, en effet, sur la guerre contre les Wisigoths, que 
des sources d'origine franque et catholique, et il est bien certain que 
les faits nous apparaîtraient sous un tout autre jour si nous en possé- 
dions une version gothique et arienne. Les paroles de la belle lettre que 
saint Avitus écrivit à Clovis après son baptême : Vtsira fides nostra 
Victoria est, prouvent clairement quels étaient les sentiments de l'épis- 
copat du sud de la Gaule à l'égard du roi des Francs, et il est certain 
que celui-ci n'aura pas manqué, à l'époque où il préparait sa campagne, 
d'entrer en relations avec les alliés naturels que lui offrait l'Église. 

On ne s'étonnera point, après ce que nous avons dit plus haut de la 
méthode suivie par M. Kurth, que la physionomie de Clovis ne se 
détache point, dans son livre, avec un relief très accentué. « Nous con- 
naissons trop mal Clovis pour porter sur sa personne un jugement com- 
plet et motivé. L'histoire ne nous a conservé de lui que le souvenir de 
quelques faits d'armes; elle ignore tout le reste, elle ne sait rien de sa 
vie privée » (II, p. 199). Sans doute, Clovis ne fut point le barbare san- 
guinaire que nous dépeignent les récils épiques des Francs recueillis 
par Grégoire de Tours. Sa moralité semble bien supérieure à celle de 
ses successeurs. Il est resté pourtant un vrai Germain, et, en dehors de 
la légende, l'histoire vraie sufût pour attester chez lui un tempérament 
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brutal et crael. S! on peut douter, à bon droit, qu'il ait fait périr tous 
Ro« parents, on ne pput révoquer en doute le meurtre froidemeot 
orduoué du malheureux Sya^rius, vaincu, emprisoimé et complètement 
inofBHuif^ 

B> PllMlll. 



Histoire de Nancy, par Ch. Pfistkr, professeur de l'hisloire de 
TEst de la France à l'Université de Nancy, correspondant Je ïlnb- 
ULuL. Paris et Nancy, Berger-Levrault et G'% 4902. Gr. in-8% 
xiir»7S0 pages, avw 458 gravures dans le teife, SO hors texte, 
3 plascbes et S ptono. 

Nous avons parlé antrafUs àani to Smuê (t LXIV, p. 342) éè Im pra- 
nière éditioii de ce volnme de M. Pfliter, «Ion qn'U vnii pera dau la 

Lurmin» artiste d'abordi puit en tirage à part, en 1896. C'était alors 
la mise au nr-t d'un cours vivement applaudi par le public dn la capi- 
tale lorraine durant les deux années précédentes et qui a été commue 
depuis avec un même succès, jusqu'à la mort du roi Stanislas. Âussi 
noat alteodiooB-noiia à voir paraitre blentût la loita de eet Intéreennt 
et substantiel travail, qui s'arrêtait piûviaoiremant i la mort du dao 
René II en 1508. Mais ce n'est pas encore cette continuation qui nous 
arrive aujourd'hui. L'auteur n'était pas suffisamment satisfiait do son 
œuvre, quelque solide qu'elle fût, et, avant d'aller plus loin, il a voulu 
remanier de fond en comble son premier travail, dont il noat pr6senie 
aujourd'bai une éditîoa définitive, où le charme d'nne illustration 
abondante et vraiment scientifique vient ajouter encore à l'altralt du 
récit tui-môme. La maison Bcrger<Levrault s'est mise en frais pour 
revêtir la belle monographie de M. Pfister d'une parure digne d'elle, et 
la sabveation eoosidérable iccordée par le Gonaril manieipal de Nancy 
Ini a permia de ne pas être chiche d'antiquités mérovingiennes et cliié* 
tiennes, de monnaies locales, de photographies pittoresques do la ban« 
liene, de bâtisses religieuses et civiles, d'armoiries, de reproductions 
de gravures anciennes, de Irais du xv« siècle, de portraits et de minia- 

1. 1, p. 166. La longue ehevclar» ii*étitt pu MvIanMC on «adrtfene nsfiL 
Chez 1m Goths, tous les hommes libre» semblent l'avoir portée. Voy. Waltl, 

Yerfasmnqnqfichkhtf, t. 1, p 1^1 — P. 179. Il n'est pas sûr qnp !e wer- 
gheld inférieur des Ualio-Komaios s'explique par le mépris des cooquéraats 
pour tel ▼aleeiis. Voj. Bronaer, DeeteM HmhUfmMMÊ^ t. II, p. 614. 
Cf. toutefois Geffcken, Les taUca, p. 163. — P. 224. Pour l'élection de CIotîs 
comme rot, Totr maintenant SchttckinK, Der BegierungsoiUriit^ p. 108 et suir. 
— U, p. 6ë. il n'est pas sur qu'il y ail eu des Gallo-Homains dans les armées 
de Clovis. La tel salb^s, 63, 1, dans ta reeeaikm de plasleors msooscrils, ne 
connaît dans l'armée qup Af% Francs-Satspn?. D'après Roth, Beneficinhresen, 
p. 179, et Brunaer, op. ci(., 1. 1, p. 302, les Romains n'auraient été admis an 
service militaire que aom les tls de Clafk. 
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tares;, qui font dê notre otivnge «n véritable Album nancéen d» la plu 

belle venue. 

Ce D'est pas &oa texte primitif, simplement élargi par quelques qûu- 
Yeaoz détails, que N. I^ter représente id an pnbUc; c'est nn renia* 
niement complet des matfiriaui réunis autrefois, notablement aug- 
mentée par des fouilles nouvelles aux archives départementales, 
municipales el hospitalières, disposes en partie dans un ordre nouveau; 
aussi, de moins de cinq cents pages, le volume est arrivé à près de 
Irait cents pages, et faulenr a pu dire en tonte consdenoe dans sa pré- 
Itaee qu'il offinùt an lecteur nn ouvrage nouveau. Il a mémo montré 
une espèce de coquetterie dans sa modestie, en ne mentionnant pas sur 
le titre le fait d'une seconde édition de son livre; comme l'artiste qui 
brise les maquettes de ses premiers essais, quand il a dégagé de ses 
révee la statue déinitive, il déclare, pour ainsi dire, la p r e miè re 
ébaucbe comme non avonne pour les générations à venir. 

Biais nous retrouvons pourtant à chaque page, malgré les ornements 
extérieurf), le même esprit strictement soienliGque, la même circons- 
pection, naturellement hostile aux afiîrmalioas avcnlureuises, le môme 
Style simple et sobre qui sont, d'andenne date déjà, le propre du labo- 
rieux professeur de Nancy. Il nous guide avec une sege prudmce à 
travers les incertitudes et les ofaecnrités de 1 époque si prolongée des 
origines, depuis l'apparition de l'homme sur le plaTean io Malzéville. 
11 nous montre le territoire de la cité future vide encore d'habitants h 
l'époque romaine; pour l'époque mérovingienne, la découverte récente 
des tombes du cimetière de YidI-Altres, 1a tronveille antérieure d'un 
trkiÊM d'or, où se lit le nom de iVandiseiM, indiquent l'existence, vers le 
vu* siècle, d'un Nancy primitif, sans qu'on puisse dire si ce fut un 
véritable village ou bien une simple villa solitaire. Au x» «ièrle, 
Ûthon le Grand le mentionne dans un diplôme, mais c est dans les 
premières années du xit* dède seulement que le duc Thierry I«» de 
Lorraine, la fils de Gérard d'Alsace, en parlant dans une charte de 
ffanciacum castrum meum, nous permet d'entrevoir au moins la future 
résidence riti-'ale, oia ses successeurs ont leur palais, et qui disparais- 
sait d'ailleurs tout entière dans le grand incendie de 1218. Le tableau 
de Nancy an moyen Age ne nous reoonte pas seulement l'histoire poli> 
tique de la ville, mais nous initie de la façon la pins sympathique et 
la plus complète à son existence religieuse et économique, à ses 
cloîtres, à sea institutions hospitalières, à ses confréries d'artisans, & 
ses foires, etc. L'hiâloire politique ne présente pas sans doute un 
grand intérêt pour ceux qui ne se rattachent pas an terroir ; longtemps 
insignifiante par le nonUne de ses habitants, la cité lorrdne ne dut 
son importance qn'h sa qualité de capitale du duché; elle n'eut jamais 
cette bourgeoisie laborieuse ot lurbul- nte do tant de communes de 
France ou de villes libres d'Allemagne dont l'activité industrielle et 
commerciale ou les révolutions démocratiques ont dmué tant de relief 
à Vhisloire munidpale de ces pays. Mais on ne peut évidemment iaîie 
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un reproche à If . Pflster de ce qo'il n'a poiot à «Bconter dans son livre 
épisodes de ce geare; il nous a donné ce qu'il a pn, et ce n'eit pu 

ga fautfi si le Nancy du xiv» au xvi« siècle ne fat, en substance, qu'une 
rHeidonce princière et qu'un « nid de moinps. » II non est dédommagé 
quand il l'a pu, d'une façou naturelle et légitime, eu faisant ronlrer 
l'histoire provinciale et l'histoire générale elle-même dans celle de la 
cité. De là l'intérfit tout particaller que présente l'histoire du rôgoe de 
Ren6 et le récit des guerre* de Bourgogne, qni comprend un enaemble de 
près de cent-cinquante pages, et qui pourtant n'a nullement le carac> 
tère d'un hors-d'œuvre, tant l'auteur a su arti^^tompat enchâsser !e« 
considérations et les faits d'ensemble dan? le cadre précis de l'horizon 
nancéen. Pas n'est besoin d'avoir sucé l'amour du chardon de Nancy 
ni eelni de» alériona de Lomint avec le sang maternel pour goûter 
vivement ce tableau si lucide, si pittoresque, et impartial des dèfidtes 
et de la chute lamentable du grand^doe d'Occident. La fin du règne de 
René II semble bien pacifique après ce conflit héroïque; i! n'a plu? 
qu'à batailler contre les malheureux Juifs de sa capitale et s'éteint en 
1508. 

Le second et le troisième volume, dont les matériaux sont paiement 
réunis, suivront, je l'espère, de près, embrassant, l'un la période de 
4508 i 1633, commencement de l'occupation française, l'autre nous 
conduisant jusqu'à la mort du roi SUmislts. « Si ses Ibrâee ne le tra- 
hissent pa«, » l'auteur nous racontera peut-ôtre encore, plus t^ird. 
l'histoire de Nancy pendant la Révolution et ses destinées ultérieures 
jusqu à la îiu de l'occupation allemande en 1873. A cette date com* 
mence l'histoire contemporaine de la grande cité, d'origine toute 
récente, ville de fiàbriquee et ville de sciences, héritière de Strasbooig 
et de Mulhouse, qui, depuis un quart de siècle, s'est substituée rapide* 
ment au Nancy d'autrefois II n'y a pa> i > liservations de détail à pré- 
senter à un savant auggi parfaitement maître de son sujet et qui l'a 
si scrupuleusement étudié dans ses moindres détails avec la préoccupa* 
tion visible d'une exactitude absolue ^ U est une seule objection de 
principe qu'on poonalt fiUre au plan de l'ouvrage, tel qu'il est exposé 
dans la préto et suivi méthodiquement dans tout l'onviage, cfest que 
l'auteur, voulant donner à la fois à ses lecteurs une Histoire de Nancy 
et un guide archéologique à travers le Nancy monummlal, a été forcé- 
ment amené à briser le cadre chronologique H*' on récit. Chaque fois 
qu'un des édihces publics de la cité se rencontrait sur son chemin, il 
s'arrête alors pour nous en décrire les transformations successives jus- 
qu'à nce jours, de sorte que dans ce premier volume, s'arrétant an eeuii 
du XVI* siècle, nous rencontrons une fbule de personnages inâniment 
postérieurs : le bon roi Stanislas; Tempereur Napoléon, le pape Pie IX 

1. Pour montrer à M. POstpr nrt^c quelle attention sooteoae j'ai lu son 
volume, je ferai remarquer seulemcut que, p. ATÏ, il a qualifié de baron le 
«feomle Théodore de Bvisierre. 
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et Mgr Trouillet ; Saint-Gauzelin y est coudoyé par Loménie de Brienne, 
et le duc Charles II avec Jeanne d'Arc y Bgure près de MM. Barbey 
et Develle, ministres de la troisième République. L'auteur déclare 
bien avoir voulu combiner de la sorte les deux méthodes (la méthode 
historique et la méthode descriptive) pour « satisfaire tout ensemble 
la curiosité de celui qui étudie l'enchaînement des faits et de celui qui 
parcourt la ville en artiste épris de beaux monuments. » Nous savons 
trop bien, pour en avoir joui tout récemment nous-mème, quel charme 
et quel protit il y a, pour un curieux du passé lorrain, de visiter les 
églises et les musées de Nancy sous la conduite, si aimable à la fois 
et si compétente, de M. PQster, pour n'être pas un peu embarrassé dans 
rexpression de notre façon de voir. Mais nous ne pouvons nous empê- 
cher pourtant, parlant en historien, de regretter cet amalgame de 
deux éléments quelque peu hétérogènes. Sans compter qu'il est peu 
vraisemblable que l'on s'avise jamais de courir en touriste les rues de 
la ville avec un gros volume de près de huit cents pages sous les bras, 
il est certain que l'attention du lecteur est détournée de l'époque 
immédiatement étudiée par lui, par ses incursions (ou excursions) fré- 
quentes dans les temps futurs, et qu'il peut se produire chez lui, s'il 
n'est spécialement équilibré, des confusions regrettables. Je me per- 
mettrai donc, — au risque de paraître ingrat, — de croire que M. Pûster 
eût peut-être mieux fait de s'en tenir strictement au Ql conducteur de 
la chronologie, sauf à se résigner à un retour vers les monuments, 
églises, monastères ou palais dont il aurait déjà parlé; car, enSn, le 
tableau des vicissitudes extérieures des créations humaines ne devrait 
pas se séparer de celui des générations elles-mêmes qui les virent 
élever, embellir, restaurer ou détruire'. Mais, après tout, comme 
M. PQster le dit lui-même, i l'important est que chacun trouve dans 
son livre ce qu'il espère y trouver; » l'un en sera quitte pour sauter 
les descriptions et l'autre le récit historique; l'excellente table alphabé- 
tique permettra de s'y retrouver à tout le monde. 

Le volume de M. Pfister est dédié a à la ville et à l'Université de 
Nancy > comme un « hommage de filiale affection, a II faut espérer 
que les Nancéens seront 6ors d'être dotés d'une histoire locale aussi 
complète et se présentant sous d'aussi artistiques dehors, et qu'ils 
s'empresseront d'en orner leurs bibliothèques particulières. Le culte 

1. N'est-il pas singulier que nous tronvions ici, p. 239, à propos de l'église 
de Saint-Georges, la description du tombeau de Charles le Téméraire et que 
ce soit seulement deux cent vingt pages plus loin que nous arrivions à la 
bataille de Nancy? — Ailleurs, l'auteur, après nous avoir dit que, plus tard, 
peut-être, < si ses forces ne lui font pas défaut, > il racontera l'histoire de la 
Révolution, dès le présent volume, p. 6.'>4, nous décrit la violation des sépul- 
tures dans la chapelle ducale en 1793. Ou bien encore, p. '2'27 et '2'29, on nous 
montre des morceaux de la Pompe funèbre de Chartes III, alors que c'est 
dans le prochain volume seulement que nous verrons paraître ce personnage. 

Rbv. Histob. LXXXI. 2» pasc. 2i 
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plus intime des ancêtres directs, du coin de terre qui nous a vus naître 
ou qui nous fut un refuge dans l'exil volontaire ou forcé, ept une 
des passions les plus utiles et les plus récouloruntes poar tout homme 
intalligaiit «t de eoMir. GTett aimi l'on dei domainet oft rénidil pioli»* 
aionoél, le savant initié aux méthodes et à la piatlqae de son métier, 
peut rendre d'inappréciables services aux auteurs novices, aux travail- 
leurs (io lumne vninnff" dp sa circonscription universitaire. L'exemple 
de M. Ptisier, sa Iructueuee activité littéraire dans le vaste domaine 
des étades lotharingiennes montrent tout ce que peut faire, sous ce rap- 
port, comme disent les Anglais, thê right mon in f As right fitaes. Mi le 
Conseil général de Meurthe-et-Moselle, ni le Conseil municipal de 
Nancy n'ont lieu de regretter d'avoir voté les subsido^ nécessaires ponr 
la création d'une chaire de l'histoire de l'Est de la France, puisque ce 
vote a permis, au bout de si peu d'années, à cet enfant de l'Alsace 
annexée d'offrir à la Lorraine française et à sa viUe adoptive un cadean 
de si grand prix. 

Rod. Asoss. 



I*a Vie de messire Henry de Béthune, archevêque de Bor- 
deaux (1604-1680), par L. Bertrano, bibliothécaire nu grand 
séminaire de Bordeaux. Paris, Alph. Picard et ùh\ Bordeaux, 
Féret et fils, MCMIF. T. I: xi-44 0 pages et fac-similé-, t. II, 
Â7i pagÊâ, deux tables alpbabéliqubb des noms el des maliereâ à 
chaque volame. 

Parce que Henry de Béthune, qui fut archevêque de Bordeaux 
de 1646 à 1680, n'a p«s laissé dans Fliisloiie de Pranoe va nom bien 
lumineux, il ne faudrait pas regretter que M. Benrand, nn de nos 

meilleurs érudits provinciaux « lui ait consacré beaucoup de son 
ifMnps et do sa peine, et deux volumes. Quiconque a l'expérience des 
ob&curités du passé, la crainte des généralités vagues et des affirma- 
tions conjecturales en bistoire sait combina les monographies droona* 
tandées sont utiles. Dans son détail menu, la ^ d*nn homme obscnr, 
qui a fait modestement, sans sortir d'un cercle restreint, sa besogne 
particulière, est au moins aussi instructive que celle d'un grand per- 
sonnage, mêlé d'une façon plus voyante à ces événements généraux, 
qui sont ceux que nous iguoroos ie moins. — Toutefois, il ne faudrait 
pas eonsdller non pins à tons les émdits de faire denx volâmes sor 
chacun des évéques de leur diocèse. Tout le monde n'a pas, comme 
M. B., la surabondance aimable, ni surtout précieuse; tout !p monde 
n'a pas le droit de s'épancher autant qu'il l'a fait, étant sùr de rappor- 
ter de ses touilles patientes des nouveautés doat l'histoire tirera parti. 
rtï déjà donné id, à propos de la BtUMhèqw ju/ptctsnns, une idée 
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de la fii^im de prooéder dn savant bibliothécaire dn séniinaira de Bor- 
dean. C'est de efaerefaer, an siqet des gens sur qoi sa enrimité s'est 

posée, tout C8 qu'il est possible de désirer savoir, et, tout ce qu'on a 
trouvé, de le dire. Tout en renvoyant sur la famille de Béthune à 
l'Histoire généalogique qu'en fit, au commencement du xvii» siècle, 
André Ou Ghe«ae, M. B. a l'ambition d'ajouter à l'histoire deâ 
aneêtres an moins immédiats de son héroê quelques-unes de eee 
« bonnes prenTes > qne découvrent et transcrivent avec Iranhenr les 
chercheurs qui sont, comme lui, de la race des Du Ghesne. Ainsi, à pro< 
poB du père de l'archevêque, le diplomate Philippe de Béthune (sur 
nne des ambassades duquel M. B. a suscité, à Bordeaux même, une 
tiiftse Intéressante*), M. B. publie deux lettres des papes Paul V 
et Urbain YHI. Hais Henry de Béthnne a en aussi frères et neveux. 
M. B. ne veut pas passer sons silence au moins « les principaux, » 
au moins ceux, — ou celles, — qui ont été d'Église : Armand, évoque 
du Puy; Hippolyte, évêque de Béthune... Et, insensiblement des 
ecclésiastiques il passe aux laïques. Comment ne pas dire, chemin 
iàisant, un mot, ou plusieurs, de ce comte Hippolyte de Béthnne, qui 
donna au roi la magnifique eolleetion de lettres autographes conservée 
à la Bibliothèque nationale? Comment ne pas parler incidemment du 
dac et de la duchesse de Charost, des Beauvilliers ? Il n'est pas jus- 
qu'aux petits-neveux, de qui M. B. ne se sépare qu'à regret. « Je 
ne puis cependant renoncer à mentionner un des petits- 61s d'Ar- 
mand I* de Béthune, savoir Armand-Louis de Béthune, marquis 
d« Gharost, mort de ses blessures le 23 octobre 1735... > Il est vrai 
qu'une fois ce tableau fait des ■ parents les plus rapprochés > de Henry 
de Béthune, celui-ci sera, autant que Sainte-Beuve l'aurait pu souhai- 
ter, < situé dans son milieu. » Par surcroit, nous aurons l'obligation à 
M. B. de connaître huit lettres de M. Tronson (de 1678 à 1699) i la 
duchesse de Gharost. Et oe sera autant de gsgné sur la publication 
future (que je m'unis à M. B. pour souhaiter prochaine) de la 
correspondance du troisième supérieur de la Compagnie de Saint- 
Sulpice 

àîais, dans cette enquête discursive (dont le périmètre, on le voit, 



1. Une ambassade à Rome sims Henri if (1601-160!»), par l'ibbè Gousard, 
snpérieor du petit sémiiuire d'Ageo, 1901. 

2. C'est ainri eaeere que M. B., revenant sur le passé, aleate de aoavesnz 

détails inédits (puisés dans les mss. de la Bibl. nat. et de l'AriSnal) à rhis* 
toire, déjà aouTent racontée, des bruyants démêlés du duc d'iïpernon, gouver- 
neur de Guyenne, et de l'archevêque de Bordeaux, llenri de Sourdis (t. 11, 
cbap. V, p. 161-218), démêlés « dans lesquels Henry de Béthune, alors évéque 
de Malllezais, n'apparaît que par une lettre de condoléance adressée é son 
mètropoliUin et par sa participation à i'asaeniMéa des évéques réunis à Paris 
pour demander au roi Justice. • 
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s'étend assez largement autour du héros principal), il y a enooni dflt 
desiderata que M. B. connaît mieux i]no m i. Si l'on peut regret- 
ter moins qiip lui qu'il n'y ait pas moyen de savoir précisément dans 
quel palais de Rome était logé l'ambassadeur Philippe de iiétiiuue 
bisque sa femme donna le jour à Henry (p. 62-64), on regrettera 
comme lui que sur l'éducation et les études Ùtténires de son person- 
nage, il ne puisse rien ajouter à ce que nous savons, f^t qui est encore 
peu do chose, «or !a formation des esprits et des âmes d'autretois. Ea 
revanche, il uuus luuruiL de nombreux détails sur l'entrée et le progrès 
du futur pr6lal dans la carrière des bénéfices et des dignités ecdésias- 
tiques, n est probable qu'Henry de Bêthuoe y fut engagé par ses 
parents, plutôt d'après des con^^idorations temporelles, — M. B. nous l'ac- 
cordera facilement, — qu'en raison de a belles qualités » (p. 6")), dont 
M. B. n'a pour garant qu'un texte banalement laudatif de la OaLlia 
durisUana. Henry de Bèthune n'avait d'ailleurs pas plus de six ans 
quand il fut nommé premier anméaier de Nicolas, duc d'Orléans, 
frère puîné de Louis XITI. II en avait probablement dix-huit quand il 
obtint les abbayes de Notre-Dame de Gadouin, au diocèse de Sarlat. de 
Notre-Dame des Alleux, au diocèse de Poitiers, de Notre-Dame de 
Lieu-Dieu-en^ardf au diocèse de Luçon. Louis XIII avait pensé en 
outre ù faire du hls de son ambassadeur à Home un camérier du pape; 
mais les Bethune visaient plus luuit. C'était un évôché qu'ils voulaient, 
ou même un archevêché. 

Les détails, dont un certain nombre d'inédits, que M. B. a réuais sur 
cette affaire I montrent excellemment que Télévation à l'épiscopat 
n'était point autre chosot en ce temps-là, qu'une c affaire. • Philippe 
de Béthune s'y emploie avec une âproté toute paternelle. Dès l'arrivée 
du P. de Bérulle à Rome, il y fait collaborer ce maître en diplomatie 
ecclésiastique. Mais il s'exagérait ou le crédit ou la bonne volonté de 
fiéniUe. Sncoessivement, l'arehevèché de Lyon, l'évéché d'Angers, In 
coadjotorerie de l'archevêché de Tours lui échappèrent. A l'archevêché 
de Lyon, le pape, usant de son droit en la circonstance, avait nommé 
l'évêque d'Angers, alors doyen des cvéques de France, Charles Miron. 
Â l'évéché d'Angers, Ltouis X.III, sur les instances du marquis d'Ef- 
fiat, avait nommé l'évêque de Dayonne, Claude de Rueil. A la coad- 
jutorerie de Tours, Claude Le Bonthillier (le surintendant), alors ai 
fort en faveur, fit nommer par Louis XIII son fils, Victor Le Bou- 
thillier L^s Béthune étaient fort dépités, et, dans des lettres que 
M. B. a retrouvées aux Archives et à la Bibliothèque nationale, 
l'ambassadeur laissait vitimoit trop voir qu'il n'avait pas pour ses 
intérêts propres la philosophie ordinaire à sa profession. Il allait 
même, en sa mauvaise humeur, jnsqu'è s'en prendre au cardinal 
de Bérulle qui, « comme les autres, » dit-il, avait dû le servir bien 
mollement. Kt, à ce reproche, Bérulle répondait dans une lettre du 
12 février 1027, publiée pour la première fois par M. B., et qui est 
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curieuse. M. de Béthune ne connaît pas, clil-il, « l'état âc? ifTairos de 
par deçà...; » le nonce a fait d' qu'il a pu et o un simple prélrc comme 
moi, qui n'ai aucun pouvoir par ma coaditioa, ne pouvait pas oblenir ce 
qoe le pape même {m. > — Il faut avouer ausai que MM. de Béthune 
jouaient de malheur. Bu 1638, ee siège de Lyon, que probablement 
leur ambition pressée avait guigné tout d'abord, venait à vaquer de 
nouveau. Et ' ette fois quel était le candidat? Âlphonse-LouÎB du Plei- 
sis de Richelieu, frère du ministre! 

Enfin, la fortune se remit à leur isuunre. l^^uire- temps, sagement, ils 
s'étaient résigoésiaeeepter Févéché de Bayonne, auquel le roi nomma 
le fils de son ambassadeur, le li février 1627. Mais Tabbé du Jard n*avait 
point pressé sa pféconisation. Il restait à Rome, attendant s'il se produi» 
rait quelque vacance qui lui convînt mieux que Bayonne. Effectivement, 
un an après, rarchevé(}up <ie Bordeaux, François de Sourdis, mourut. 
« Sou frère etcoadjuteur Henri, évéque de Maillerais, semitidii devuir lui 
succéder. > Mais le pape y répugnait, d'abord parce que ce prélat possé- 
dait beaneoup pins, on hi sait de reste, c les vertus mililaires que les 
vertus épiscopales, • puis aussi, comme le suppose avec raison M. B., 
parce que les évêques de France pn^naient vraiment trop l'habitude de 
clioisir pour coadjuteurs leurs neveux ci de former ainsi des dyuusues. 
Ajoutons qu'IIeori de Sourdis gâtait sa cause « par des preteutious 
eitraoïdinaiies; » ne vonlait'il pas garder provisoirement sonévéché de 
Mailleaais et ne s'en démettre qu'au moment qui lui conviendrait et 
dans les conditions qui lui agréeraient? Ce qui eût été, si je ne me 
trompe, une c bigamie » épiscopalo avérée'. X cela surtout le pape ne 
voulut point consentir; mais peut-être pourrait-on sans ii meriU' sup- 
poser que l'ambassadeur do France à Rome charge d obteuir que 
8a Sainteté donnât les mains aux petites combinaisons de Sourdis, tra- 
vaillait en dessous à les faire échouer, afin que l'évdché de Maillezais 
échût à son fils à la place de celui de Bayonne. Ce qu'il y a de sûr, 
c'e.st que le 21 mars 1659, < par-devant notaire, une convention fut 
passée entre Henri de Sourdis et Henry de Bélliune, « aux termes de 
laquelle « le premier remettait au second l'évéché de Maillezais, pro- 
mettant de le foire valoir jusques à 35,000 livres par an, exempt de 
toutes charges et pensions ainsi qu'il était alors ailbrmé, » en échange 

1. M. Bertranfl nolfi de même que Claude de Rueil, nommé à l'évêché d'An- 
gen, prétendait cumuler les revenus de l'évéctié de Uajonne arec ceux de l'évé- 
ehé dTAflisri (1, p. 138, a. et, plas tard, qeand Beery de Béthuae pssis à 
Bordcaui, comme i l'év^cbê Je Bordeaux tétait d'un revenu moindre que relui 
de Maillezais, il fut conveou, outre les deux nouveaux titulaires, que Jacques 
Kaoal paierait à Henry de Béthune une pension annuelle et viagère de deux 
fliUlA livres toanols » (II, p. 945). Oa rencontre doae, à ebaqiie pas, dans tes 

nominations au tnin-lnlicn^ d'évéques de c«s marchés que !^ain! Vincent de 
Paul appelle plus noblement des c traités > {LeitreSf édition non mise dans 
le converoe, 1. 1, p. 550, 551}. 
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do quoi « Henry de Béthune donnait .-es trois abbayes, savoir le Jard, 
ies ÂUeux ei Gaduuin^ et s'engageait de plus à payer à Henry de Sour- 
dis un* pemlcHi annuelle de 1^,000 lime. Hais, pour demenrer qaUle 
enr cette somme de S,000 livrée de pension, Henry de Béthone remit 
son évêché de Bayonne entre les maine d'Heory de Sourdis, le 23 no- 
vembre 1fi?9. » Pendant que ce troc amiable se négociait, on priait le 
roi d'y a ibér T et le pape de le c ntirmer. Le dernier empêchement qui 
restât u ctait que d'ordre epintuei : « Les canons de l'iiiglise exigent de 
celai qni doit étc« évéqne l'âge de trente an» accomplis ; or, Henry de 
Béthane était eenlement dans sa vingt^siilàme année*. > Dinteose fiit 
accordée par le pape le 6 octobre 4629; le lundi 29 novembre» Henry 
de Béthune était préconisé, en consistoire, évôque de Mailiezais. 

De tous les {lourparlers, intrigues ot conventions qui avaient précédé, 
on a le droit à éire, comme M. B., médiocrement édifié. Mais un bio- 
graphe est toujours un peu panégyriste. H. B. plaide, avec nne béni- 
gnité clémente, lee circonstances atténuantes, c Outre <|ae Dlea ne 
départit pas i ses élus la môme mesure do grâces, il faut se souvenir 
que la vertu de Henry de Béthune, à cette époque de sa vie, était la 
vertu d'un jeune homme de vingt-cinq ans, imbu encore à un certain 
degré des préjugée plus ou moiab mondains qui pénétraient toujours 
quelque peu chei ces grandes ^milles, fiéres de leur ndhlesse et qnel^ 
quef<Hs aussi des services qu*dtee avaiMit rendus i l'Élise. U ùsai 
remarquer surtout qu'Henry de Béthune agissait moins qu'il ne laissait 
agir son père, qui faisait de l'èpiscorvat de son fils une affaire person- 
nelle, où i! croyait voir engagée sa dignité même d'aml)assadeur. » 
Admettons donc que la « fMraeclara indoles, » qui avait • a puero » pré- 
destiné Henry de Béthune à l'état ecclésiastique, subissait en ce moment 
une éclipse assez forte pour lui faire oublier que tant de précipitation, 
tant d'ambition difficultueuse dans la poursuite et l'acceptation d'un 
évêché n'étaient pa« ni fort évangôliques, ni même fort canonique* ; et 
que ce qui l'était moins encore, c'était, une fois nommé à un siège de 
Bayonne, de n'en pas s'en contenter modestement. Saint François de 
Sales, M. Tronson, Tabbé de Baint-Gyian se fussent aooonlée, jecvois, 
à rappeler au jeune prélat que, comme l'écrivait vers 1642 le dernier 
de ces saints personnages, « si Dieu a commandé à ses apôtres de ne 
pas passer de maison en maison, mais de demeurer jusqu'au jour de 
leur départ dans celle qu'ils auraient choisie, à plus forte raison a-t-il 
entendu qu'on gardât la même conduite à l'égard des maisons spiri- 
tnellee où il aurait une fois établi quelqu'un pour le servir. » (Saint 
Gyran, UUm chritienn» 9t spirituelles, t. II, p. 660.) D'autant que 
quelles étaient les raisons pour lesquelles lînnry de Béthune, c établi, » 
ou au moins désigné c pour servir Dieu » sur le siège de Bayonne, 

1. Ajoatoos cependaat qu'aux termes de l'artlde 1" du Coacordat de 1516 
(eoftllraié par l'Ordooasace de Blols), Il seflbsit d'avoir «i uioiBS vtaigUspl ans. 
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ne le voulait point ? L'iotèrôt matériel^ affirme Philippe de Béthune 
(Bertrand, p. 75), n'était pour rien dans cm répugnances. Le revenu 
d'Angers, par eiempla, était plutôt moindre qne oeltti de Bayonne. 
Oui, mais c'est que Bayonne était un exil, c oè il n'avait ancuao coa-> 
naissancp et ilont il n'entendait pas la langue, » un diocèse demi-bar- 
bare < à deux cents lieues » de sou propre pays; j'ajouterais même, 
sans trop craindre le jugement téméraire, à deux cents lieues de la 
cour, dei ministrea et de oea miaaionB d'éclat que le gowranement don* 
nait plutôt aui érèquee Toiaina et aoua aa main. 

En possession du siège de Haillezais, ville vendéenne qui alors 
n'était probablement pas beaucoup plus importante qu'aujourd'hui, 
Henry de Béthune devint-il immédiatement un évéque modMe?M. B. 
aime à le supposer (p. 107), bien qu'il n'ait pas de documents qui le 
prouvent. H en a, en revanebe, toncbant quelques reproches que Ton 
faisait alors à Henry de Béthane. Celui, d'abord, d'dtre trop sou^nt 
absent; mais M. B. l'en justifie. Sans doute, il ne résidait pas habituel- 
lement à Maillezais, où la maison épiscopale n'était probablement 
pas habitable; mais le concile de Treato a dit : Potest Episcopus mi- 
^Ur» in q\ialibet parte dioecesis... Or, Henry de Béthune habitait Fon- 
tenay-le-Gomte. Puis, il Ait député aux assemblées du clergé de 1634 
ol 1G41. Que si, en 1645 de nouTOau, l'évéque de Haillezais se trouvait 
à Paris, c'est qu'il y était retenu apparemment par des affaires qui 
interessaient son autorité épiscopale. En somme, les voyages d'Henry 
de Béthune hors de son diocèse furent fréquents, mais son absence fut 
c temporaire, et non pas perpétuelle, comme celle de ses prédéces» 
seuia » (p. 135, n. 8). 

Cest aussi d'ayarice qu'Henry de Béthune fut accusé. Un notaire 
apostolique, à la fin du ivii* siècle, lui impute une aventure qui n'est 
autre que l'anecdote contée dans les Cent nouvelles nouvelles, de l'évéque 
qui pardonna au chioa du cure d'avoir été enterré en terre saiute, 
parce qne ce ehim Pavait institué son héritier. Pure calomnie, au 
sentiment de M. B. Ce qui permettrait pourtant d'en douter, c'est 
l'aveu, fait par M. B. lui-même, que « le côté financier de la vie 
d'Henry de Béthune no fut jamais brillant; » ce sont les dettes publiques 
et criardes qu'il eut constamment et qu'il laissa. Là-dessus, M. B. a les 
mains pleines de preuves, — et il les ouvre. — Henry de Béthune 
dépensait en grand sirignenr et adminlstiait avec nne insouciance qne 
son père lui-même lui leprochait. Une lettre de l'ambassadeur (du 
4 avril 1642) nous apprend que déjà, à cette époque, Henri do Béthuno 
était « deptiis qtmtnrzp ans » dans une géne à ne pas avoir, parfois, 
< cent francs^ » devant lui. Et, aux appels de fonds que lui adressait le 
trop négligent ou trop prodigue évèque, il répondait en 1645 par des 
refus Justifiés par sa propre situation de fortune. On y voitqnecediplo- 
tnate en retraite n'avait plus alors ni chevaux ni carrossa et qu*il lui 
iaUait subsister avec sept mille cinq cents iiranes environ. 
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m coHrns-tiiiiHis ciitiquis. 

Dans celle péaurie, Henry de Béthane étaii-il bien qualifié pour 
faire l'évéqae réformatfliir? H but croife que persoiiM ne trontait 
éinngtt ftlon qa'an prélat» & qoi manquait cette partie de la • pru- 
dence > ecclésiastiqne, prétendît néanmoios amender les merara it 

l'administraiion de ses subordonnés. Ce qu'il y a dn Pûr, c est que nous 
voyons lieury de Bélhune s'associer, dans son diocèse de Maillezais, à 
celle œuvre d'éducation et de puriiicalioa du clergé que la concurrence 
protestante provoqua dans l'élise, dont le xmi" aièete fat jusqu'à la 
fin occupé et qui n'était paa encore réalisée an moment de la Réwln- 
tion. Une lettre importante de flenry de Béthane au pape, en 4637, 
publiée par M. B., nous rappelle comment l'exercice de certains 
privilèges de la cour de Rome en Pran'^e rontri!»uait à ce désordre. 
C'était !a possibilité qu'avaient les benéiiciers d'ohicnir par les inter- 
nouces des lellre» dimissaires de la cour romaine, aiiu de se laire con- 
férer n*importe où tons les ordres, sans examen préalable. Cet abu 
permettait à des ecclésiastiqaes c suspendns, ou irrégnliers, d'aillsnrs 
parfaitement illettrés, d'exercer ouvertement, » en des diocèses aotiss 
que leur diocèse d'origine, • les f(inction.« de la prAtrise, » et môme 
d'obtenir « subrepticement de la cour romaine, en forme gracieuse, 
des églises paroissiales populeuses et importantes > (p. 108-110). Quant 
aux autres vices cléricaux qu'il s'agissait d'extirper, un second 
doenment, décootert par M. B., les indiqne avec précision (p. îfb' 
126). On y voit que certains cnrés poassaient la cnpidité cyoiqBS 
c jusqu'à se faire payer des mariages avant qu'ils no fussent faits, « 
ou « l'indécence » jusqu'à « administrer le sacrement de F'énitenoe 
dans l'église avec le manteau et le chapeau. > Du reste, sur ce sujet 
du costume, la licence régnait partout, non seulement cbez les prètras 
sécnliers, t lesquels, an lien d'être vétns de noir, portent des hsibits de 
coQleor, cheveux et nUiats de grandeur indécente, • mais môme ehes 
les réguliers, qui « méprisaient de porter l'babit religieux de leur 
ordre » (p. IH). Dans la guerre qu'il fit à ces abus, Ilenry de Béthuoe 
fut aidé, — peut-(Hre même ponss-e et dirige, — par des vicaires géné- 
raux dont l'un èlail jusqu'à présent ignoré, le vicaire général Abraham 
* Tbibant, mais dont l'antre, René Moraau, « curé de Motre-Dame de 
Fontenay, bachelier de Borbonne,... mort en odeur de sainteté, > a 
laisse dans l'histoire religieuse du xvn« siècle (p. 123 et suiv.) le renom 
d'un curé réformateur, d'un apôtre et d'un controversiste. Les bio- 
}çraphes de René Moreau ne so gênent pas pour constater que l evôque 
de Maillezais eiail « accouiumc à jouir d'un grand repos de conscience 
Bur les alhires de son diocèse paÀitement réglées entre les mains de 
son vicaire général » (p. 423), en d*antres termes que Tévéque se repo- 
sait de tOQt sur son collaborateur. L'activité de René Moreau n'avait 
pas, du reste, été toujours soutenue par son évéque, qui, aigri contre le 
trop zélé curé de Fontenay, l'avait éloigné pendant quelque temps 
(p. 122). 
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Devenu archevêque de Bordeaux à la raort de Ilouri de Sourdis en 
i644, Henry de Béthuae y recommença ce travail de réformation ecclé- 
slastiqne auquel la pieoie et combative ardeur de René Moreaa l'avait 
initié. La description, un pen lente, mais singaliètement précise et 
claire, de cette œuvre honorable, n'est pas la partie la moins inté- 
ressante de l'ouvrage de M. B. (t. II). Nous y suivons dans le 
détail la vigilante sévérité d'un évôque évidemment appliqué aux 
multiples occupations d'un gouvernement alors plus vaste qu'il n'est 
aujourd'hui. Notons aeulenient les ordonnanees relatives (t. H, p. 39) 
an séminaire des Ordinands ou congrégation des prêtres du clergé 
qu'un ami de saint Vincent de Paul, Jean de Fontencil, venait de fon- 
der; — aux mœurs cléricales Ip et suiv., p. 104) et à la résidence 
des curés; — aux abus qui se commettaient dans les églises (p. 71 et 
suiv.), parfois sons des prétextes pieux, comme par exemple ces quêtes 
ob « de jeunes demoiselles courent gà et là dans les églises, ajustées et 
poudrées. > A une époque où l'État commençait à ravir à l'Église la 
police des moeurs, Henry de Béthune n'oublie pas les privilèges et les 
devoirs des èvêques d'autrefois (p. 75 et suiv., p 125-126). 

Il existait avant lui à Bordeaux trente et uae confréries religieuses 
de mttiers; il linide ou encourage plusieurs antm compagnies dévotes 
(Baittte-Famille, Saint-Roeh, Saint-Luc, Notie-Dame-des-Agonisantes, 
Baint^Sacrement)* Hais, à côté de ces confréries, dont l'existence était 
publique et reconnue, il existait aussi à Bordeaux, sous l'épiscopat 
d'Henry He Béthune, une succursale de cette secrète « Compagnie du 
Très-baint-âacremenl, > duut le R. P. dom iicuuchet-Filleau a publié 
naguère les procès-verbaux parisiens et dont M. Allier a raconté ht 
eurieuse histoire. H est à regretter que H. B. n'ait pas découvert 
quelques documents relatifs à ces a Invisibles, • qu'en 165B le parlement 
de Bordeaux fut le premier à attaquer et à poursuivre. 

Docile aux directions des assemblées générales du clergé qui allaient 
(1655) entreprendre plus ouvertement et plus ardemment que jamais la 
destruction du protestantisme, Henry de Béthune surveille l'orthodoxie 
des midtres d'écde {p. 84 et suiv.), envoie un peu partout des mission- 
naires pour cette « f^erre sainte » (p Hn), proteste et intriujue (p. 164) 
contre laddition de quatre conseillers réformés à la chambre de l'édit 
de Guyenne, obtient des abjurations nombreuses qui se font la plupart 
dans l'église du couvent des Jft'ntmsftss de Bordeaux {p, ii6K fondées 
tout exprès pour « recevoir les pauvres femmes et filles qui veulent 
quitter l'hérésie pour les instruire à la foi catholique » (p. 212). Tel 
était aussi l'objet principal des Filles de la Foi de Libourne fp. ?i5). 

Parmi les documents utilises par M. H. dans son ouvrage, signalons 
une lettre inédite du miui&tre de Jeau Claude (20 mars (i()66) au con- 
sistoire de Bordeaux, lettre tirée d'un registre manuscrit du consistoire 
actuellement possédé par la bibliothèque du grand séminaire. 

yis-à-vis des congrégations, Henry de Béthune ne parait pas avoir 
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eu i attitude hostile de certaius evèques ses coatemporaios. Son predé- 
oaneur immédiat, le bttaiUear Henri de SourdiSt avait eoutma oonln 
les régalien de son diooèse,enparleaieiU el«ioowâe Rome, gegnantf 

perdant, vingt procès. < Rien de semblable, dit M. B. (p. 136|, avec 
Henry de Rptbnne; quand il entre en rflations avec les religieux, c'est 
ordinairemeuL pour leur octroyer quelque taveur ou pour maintenir 
dans leurs maisons la paix et la régularité; quelquefois c'est pour faire 
respecter leurs droits par les ewés; d^utres fois pour déféndra les 
enrés contre les empiétements des réguliers ; partout et toujours il ss 
montre père afTeclueux et juge équitable. » Juge parfois un peu mou, 
peatf-étre, si l'on compte les années que dora, sous son épiscopat, la 
guerre des Capucins et des Récollets de Libourne (p. 135 et suiv.) ; — 
« père > assea peu soit par eea '^sltsndines, qui s'obsiiiièrMit à 
élire en 1653 nne supérieore déssgrëable au prélat, eolt par ces fou- 
goenses UrsoUnes, tsUement divisées en 1665 qa*elles ne fdsaient ptns 
mêm$pût s( cuisine. 

G*était une autre partie délicate de la charge des êviV^ues que les 
relations avec ces pouvoirs temporels (cour, parlements, gouverneurs), 
qui tâchaient, par tons les moyens, de diminuer l'antorilé ecelésîas- 
tiiine tout en tirent du clergé tout l'argent qa'iis pouvaient. Â cet égard» 
chez Henry de Béthune, comme dans tonte la génération de Retz et de 
Condp, il y eut, après des débuts orapreux, une maturité plus p.irifiqae. 
Député h rfiscpmhlée du clergé de Mantes lt64i), Henry de Reihuue h; 
signala par sua ardeur à so battre pour l'bonnear et les intérêts du ciergu 
(t. I, p. 222-333), osa contribuer à annuler Téleetlon du sieur de Borland, 
sgent général du eleigé, créature et parent de Richelieu, fit opposition 
aux demandes d'ai^ent du cardinal, tant et si bien que, le 3 juin, le 
sieur d'Émery venait déclarer k !'a«sf'mhlée que le roi le renvoyait dans 
sondiocèse, sans antre forme de proccs, avec trois autres évéqueset deux 
archevêques imbus d'un t esprit de ligue et de faction, * en les exhor- 
tant à y t fsire aussi bien leur charge particulière, sans se mêler 
d'autre chose, qu'ils s'étaient mal acquittés de leur députallon i à 
l'assemblée du clergé. 

M. B., qui ne déteste pa$i de comparer parfois fîî, •?42, n. 2 et passim\, 
avec une douce malice, le passé au présent, aurait eu ici l'occasion de 
noter, 4 Favantege du r^me moderne, les procédés discourtois de 
l'anden à Fégard des évéqnes trop peu souples*. 

1. D'talsal plus qu% rsMSinMés de 1655 Heery de Béthune inmvs moyen, 

tout en s'opposant au pape, de mécontfnlfr In mtir. Cr ftit k propos du bref 
que le pape venait de donner, à la solliotatioa de Mazarin, pour imposer, bon 
gré mal gré. au cardinal de Rels un suppléant dans TsdnhilsInlhMi du ÛMtm 
de Paris. < Lw évéqoas se plaignirent que le soavsndtt pontife pAt, uutu pr»> 

pria, i!o^lr^ni^ h !.i fonfUiite i^f It'tirs diocèses, et fpi? rf!.i ;)nèfinlis-^iit lenr* 
droit». > Béthune fut un de» chefs de cette oppoiilion. Sur cet incident, dont 



Digitized by Google 



L. BE&T&À.IU : TIE DE MESSl&E UO&Y DE fiÉTHUKR. 



S79 



De cette aventaro, ne rf»sta-t-il pas dans le dofcsicr do Henry de 
BeihuDe quelque trace et. dans l'esprit de la cour, quelque prévention ;l 
son endroit/ Je le croirais ai&ement en le voyaui iQvite par Golberi, 
en 16T4, i ne se point laiMW élite député i raaaenlilte én dergé, et 
celn, MM» nn iNtélexte protocolaire que M. B. vent bien prendre pour 
arg«nt comptant, mais q^ai m'a bien l'air de dissimuler une défiance (ÎT, 
241). Au moins est-il sûr que, eous le mmistère de Mazann, Henry de 
Béthuoe ne fut pas tena en suspicion, comme il avait dû l'être par 
Richelieu depuis sa « mauvaise conduite > i rmwnMée de Mmm. 
Doté par la réfeote, qvand il lut nommé arehevéqne de Bofdeanz, 
en 1645, de l'abbaye de HanMon en Pollou, il ne tâida pas à trouver 
l'occasion de lui prouver aa reconnaissance*. Durant cps troubles de la 
Fronde, qui, du mois de juillet ffî4'^ au mois d'août 1653. furent presque 
aussi violents à Bordeaux qu a Paris, Henry de Béthuue Ut constam- 
ment preuve d*nn loyalisme padficalenrqnl œ s'exerçait pas sana dif» 
ienités (t. I, p. 276 et aaiv.), et que M. B. démontre, piéoea en main, 
dans un très intéressant chapitre. Il trouvait l'esprit de rébellion contre 
le pouvoir myal jnsqup dans le clergé bordelais, lequel, comme le dit 
dans une lettre inédite tdu 31 mars 1649; t. I, p. 278) le duc d'Éper- 
uoo, au lieu • d'être la lumière » de la province et « le sel de la terre * 
de Guyenne, se c mtfalt èa troubles des laiqnes, non pas pour lea anè* 
ter, mais pour les augmenter. > Et, comme le faisait remarquer le bon 
duc à « messieurs du clergé de liordeaux, i l'exempte était fâcheux; 
« que doivent dire les prétendus réformés si, pondant qu'ils s'exhortent 
à l'obéissance due à leurs maîtres, vous travaillez à émouvoir et à 
armer le peuple eatholiqoe contre les pniisanees légitimée que N.-iS. 
et ses apôtres noua enseignent être établiea de DienT » lie curé de 
Sainte-Eulali> v ir sur lui les Mélanges de biograjMê et ithisUrirê de 
M. Beriranci, I)S8."), p. 7r)-85i était un des agents oi^anisateurs de la 
résistance. Un autre, un peu plus tard (1650), prêchait publiquement 



M. Bertrand ne parie pas, voir Ch. Gérin, LotiU JUV et tê SaintSièft» 1. 1, 

p. 102 et »aiv. 

t. A risiseibié» gèeérsls de dsTRi de IfHé, Beary de Bédraee paila anssi 

c avec toute la force et loal le ît te que Ton pouvait désirer pour les înlérôt< 
de l'Église, » et adressa au roi, à propos d une violation de la liberté de l'as- 
semblée, une remontrêoce dont le ton eél donné par la première phrase : t Sire, 
la psnelssim que Y. M. aoas dosas de eoes SMSsaMsr aoas est Usa chèie, 
mais cette jirâcc nous serait inutile, sans effet et m^rne pn^udiciable au clergé, 
si, dans no» asuemblées, nous n'avions la liberté que V. M. vent et entend que 
nous y ayons tout entière... s — Notons, cependant, qu'à cette époque Hearj 
de Bélhune, quoique président, garde t généraIsBMBt la lilsnee dans ces aésoess 
du soir où se trail.iient les i(iif>-!;"in>^ <V (imnrp-; • r^rmn-^ du clergé, comptas 
des décimes, contrat de rente avec la ville «t même <Jou gratuit à ofHr an 
ni » (Bsrtnad, t. U, p. 200.203. Cf., p* 270, sor lee féle asm efitrt à l'ae- 
lamUée de 10»). 
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< la république. » Quant au parlement, il montrait à Bordeaux autant 
d'aadaee qu'à Paris. Henry de Béthune, après avoir réuni dane nne 

première entreprise de conciliation de la ville avec le gouverneur royal, 
eut maintes fois à prêcher l'obéiRsance cl la paix, par exemple dans un 
mandement de septembre 1649, ordonnant des prières de Quarante 
henree. En même temps il éeriTait fréquemment à Maserin pour 
l'informer de • la disposition » (t. I, p. 308-323) des Bordelais et dee 
menAes dps intrigauts «t faciioux. Il maniftistait enOn son dévouement 
au pouvoir central on s'associant à la décision des évèques de la pro- 
vince de Poitiers qui, en janvier 1652, cuadamaèreat un libelle imprimé 
à Bordeanz sous le titre de : QunHon canonique : Si M, U Prince a pu 
prendre tes armée en conscience... contre Us théologiens courtimns. 

L'attitude de Ilonry de Bèthune à l'égard des Jansénistes e?t, comme 
le dit M. B., corrélative de son attitude vi8-à<vi8 de la Fronde. Non 
pas cependant qu'il faille renouveler une accusation chère à la mau- 
Talw foi des pôlémIrteB d'autrefois, eoniidérer les Jansénistes comme 
des révolutionnaires déguisés, qui cachaient sous leur dogmatisme 
austère les projets tos plus noirs contre l'État comme contre l'Église. 

M. B. va trop loin sur ce point, égaré par une confiance excessive 
dans les assertions et surtout dans les jugements du P. Rapin, dont il 
sait pourtant que les Mimoins (annotés «& apparence pur Léon Aubi- 
nean, pour le dire en passant, et en réalité par le P. Lelassenr, 8. J.) 
sont, sur certains points, très suspects. M. B. nous permettra de te 
renvoyer à cet égard, sinon aux apologies jansénistes qui 'l?,toui de 
cette époque, au moins aux réclamations et rectiiicatious de Sainte- 
Beuve {Port-Royal, t. II de la 7* édit., p. 159, 175. 197-200, 293- 
294, etc.). La vérité parait être que le jansénisme persécuté a bit, au 
temps de la fïonde, comme tous les partis religieux persécutés; 
quelques-uns de ses memltres laïques et mondains ont rliprché pour 
lui des appuis, lui ont ménagé des alliés évenlueli», mais ses chQf& 
responsables et ses docteurs autorisés n'ont fait que peu de politique ; 
ils n'ont jamab lié sa cause i celle des Frondeurs de Taristocratie et 
de la magistrature, ni collaboré d'une façon effective avec eux. Ce 
qu'ils étaient véritablement, quoiqu'ils s'en défendissent, et ce qu'ils 
devinrent de plus en plus, c'étaient des insurgés contre l'autorité du 
8aint- Siège. Et Béthane, au contraire, défenseur des droits des 
évèques contre les empiétements de l'autorité temporelle, se raugeait 
parmi ces prélats, plus nombreux du reste dans le cleigé du xvn* siècle 
qu'on no le dit d'ordinaire, qui, nvec beaucoup de clairvoyance du 
reste et de sagesse, eussent penché moins vers le gallicanisme que 
vers un ■ ullramontanisme » uiudéré, qui eût retipecté les droits et la 
dignité antique de l'épiscopat et laissé aux prélats une certaine indé- 
pendance <. Mort en 1680, il n'a pas eu à prendre parti lors des quatre 

1. Voir cl-d«ftsu6 noire note sur 1 attitode de Ueary Ue Belhooe à l'assemblée 
de 165S. 
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mrticles; qui sait s'il n'eût pas pris alors, tyec la minorité, le parti do 
pape? Ce qu'il y a de sûr, c'est que, contre ces Jansénistes qui tenaient 
SI peu de compte des condamnations de Rome, c il travailla po!«itivp- 
ment ei souvent avec énergie, soit au soin des assemblées du clergé, 
soit dans son diocèse * (II, p. 327). Stnn motde loi, rapporté par un de 
ses panégyristes, indique qnels étaient, en ceh, son esprit et le fond de 
sa pensée : « Il avait f^ontumo de dire qu'il pn e?t des nouveautés en 
matière de doctrine comme des vents sur la mer; !<^nr souffle est d'au- 
tant plus agréable au début qu'ils doivent soulever eusuiie des tempêtes 
plus afllrenBes > (II, p. 331). Il fat, selon tonte vraisemblance, de eenx 
qui sollicitèrent d'Innocent X la oondamnation des Cinq propositions 
extraites du livre de Jansénius; il accepta docilement la bulle du 
16 nct'^hre 1656 qu'il publia par un mandement solennel, et, ayant 
retrouve là en face de lui l'opposition du parlenicut, xi obtint un arrêt 
dn Conseil d'fitat annniant l'appel comme d'^ns de l'aTOcat général 
de Bordeaux contre son mandement. Tandkqnela Faenitéde théologie 
de Bordeaux proclamait (166(1) les Lelires provindalex exemples de toute 
hérésie, l'archevêque fnvori?ait et inspirait peut-être les écrits du parti 
adverse, par exemple (ct do ce client je ne lui ferai pas compliment) un 
petit livret asseï fidiente, intitnlé : k Jmuênitme foudroyé..., par le 
R. P. Dnbouijg, jésuite. 

Si, à tous CCS détails, nous ajoutons que l'archevêque de Bor- 
deaux menait un assez grand traiu; que, tout en faisant généreuse» 
ment l'aumône, il aimait les beaux livres, les beaux tableaux; qu'il 
avait de nombreux domestiques, une écurie d'une diaaine de ehe- 
vaux et de quelques mulets, et pas mal de dettes; qnll était grugé, en 
grand seigneur, par ses hommes d'affaires , qu'il mourut « sans avoir 
rempli aucun de ses engai^ements i financiers (11, p. 3J8); que d'ail- 
leurs sa vie privée était irréprochable, à tel point que ses contempo- 
rains, assure M. B. (II, p. 355), auraient pu l'appeler vtr^^o oclogenaritu, 
f la vierge de quatre-vingts ans; > nous verrons s^achever devant nos 
yeux la physionomie d'Henry de Béihune : bon homme, bon prêtre, 
évoque intelliffpnt et actif, collaborateur, zélé ?ani? emportement, de la 
graude reformaliou calholi(]ue du xvii' siècle; défenseur des droits de 
î'épiscopat, mais ayant compris, comme la plupart de ses confrères, la 
nécessité de ne pas gêner par une oppoeition intransigeante le progrès, 
si utile alors, de l'absolutisme royal, garant de l'ordre et de la paix ; 
consciencieusement acharné contre l'hérésie, assez respectueux enén du 
Saint-SîApe pour mériter d'Innocent XI une louange sur laquelle 
M. B. insiste avec rai»on (II, p. 301) : Optandum ut quam simillimis 
wtékiMipittetpo twUft^itmi proêiulibus abundtt Beduial Yœu qui, du 
reste, était alors dans une large mesure ezaticé pour ce qui re^ude 
l Èglispiie France. L'archeviViue de Bordeaux représente, en somme, la 
moyenne de I'épiscopat sous le régne de Louis XIV. Médiocre et ordi- 
naire par le talent (il n'était, M. B. l'avoue sans hésiter à plusieurs 
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reprises, ni écrivain ni orateur), il fnt moyen aussi par les idées et par 
la conduite. Et c'est pourquoi son histoire, — mieux que celle de ces 
exceptionnels, qui s'appellent Retz, Bossuet ou Fenelon, ou môme 
Ganlet et Le Tellîer, son histoire toute terae et discrète donne «ne 
juste idée de oe qu'était, au milieu du giend siècle, un évéqne. Bt, 
gr&ce au soin que prend M. B. d'éclairer jusque dans les coins, c'est 
le cas de le dire*, cette biographie, cl de décrire, dans leur realite, tous 
les pas et démarches de son héros, on est agréablement récompensé 
de cette longue lecture per une vue que Ton sent aussi eiaete que pos* 
sible de Ut vie administratiTe et spirituelle d'un diocèse d'antreîbb*. 

Alfred Rébbluau. 

1. Voir, par exemple (t. II, p. 224-237), la dcftcriplfon d*nne ■nimnMfft pro- 
vinci iie (!ti clergé, les questions d'étiquette et de préséance qol en tronbltient 
presque iavariablemeat le début, etc. 

2. MgaahNW den plaquettes publiées par V. L. Bertrand, depuis l'oornige 

analysé ci-dessus : 1* une yotice sur Bésian Arroy, iMologal de l'église (le 
Lyon (Lyon, B. Vitte, 1902), lequel vivait de 1500 à 1677, eut, de 163^ ;\ 1039, 
une polémique avec Jansénius, ... tur la justice des armes des rois de France 
et sur las elHaiiesi «m tes kéréUqua on infUtèlê», et publia sseors, entrs 

aiîtrfs ouvrages, tim^ f'hiimnphif, f.n frrînrni'^, qui f^tnit iinr nouvrauti^ pour 

le temps; — 2* une notice 6ur ^«4 Hommes d'église de la famille de Pottdenx 
(Pau, 1902, in-8°;, spécialsBunt ser cent des zvD* et z^ni* siftolBs» panni Issr 
quels Bemsnl d'Aclionesv», éféqns de Dai. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



i. — La O ù trmpo nûmmoê UbitovlqiM e* arèhéelociqne. 1902, 

6ept.*oct. — A. Lavoikb. NotM historiques sur les premiers impri- 
meurs de l'Artois; suite en nov. — J. Mommeja. Bernard Palissy Age- 
nais; suite (il est né à la Capelle-Biron, Lot-et-Garonne). = Nov. 
F. Mazerollb. Acte de société passé entre Jean de Senlis et François 
Rochdanw, boolangen pariiieiit, pour te fournitan da pain à rarmée 
du priiiee do Goodé, 14 mai 1674. 

9. « Xtonw des AtndM UsfcoriiiDM. Nov.-dée. 1902. — Jot. 
0IPOIW. De te propriété et da Phérédité des noms dans tes temiiles 
patetines (souvent le nom est choisi parmi les ascendants maternels et 

emprunté à l'oncle ou au grand-oncle maternel; dans d'autres cas. il 
reproduit celui de l'aïeul. En tout cas, sous tes Carolingiens, a les noms 
de baptême constituent, pour les familles d'origine iranque, une pro- 
priété monte qae te eoatnme oblige à respecter; ils se transmettent 
par tradition; » dans la ligne maternelle, ils ne se transmettent que 
par parrainage, substitution ou force majeure). — L. Mirot. I^es insur^. 
reclion? urbaines en Normandie à la fin du xiv" s. — Stéphane Piot. 
Les premiers mois de la peste de Marseille, 1720, d'après des docu- 
ments inédits. = (Somptes-rendns : A. ôttêunon* Le «artalaire de l'évé- 
éké d^Arras, xn^zvi* s. (450 doeoments; très intéressant. — E, Jae. 
Le bienheureux Grignion de MontFort, 1673-1716 (intéressant). — WAI- 
Mouie. La chute du royaume de Naples (remarquable). 

8. — Revae des Questions historiqoM. Octobre 1902. — D. P. in 

PuNiBT. La liturgie baptismale en Gaule avant Charlemagne (analyse 
intéressante des rites du baptême du v"au vni" s. en prenant pour base 
le récit du baptême de Clovis dans Grégoire de Tours. La Gaule a 
conservé, pins longtemps que Rome, te forme primitive dn baptême, 
entra antres Fnniqne onction dlmite). — Dnear. Le pouvoir royal en 
Gascogne sous les derniers Carolingiens et les premiers Capétiens (c'est 
à tort que quelques historiens ont soutenu que le sud-ouest de la France 
avait vécu, du milieu du x" au milieu du xi« s., à peu près autonome, 
sans presque connaître l'existence des rois. Sans doute, leur pouvoir 
était peu effecUf; mais te ponvoir royal conservait son prestige, et 
même te personnage de Hngnes te Grand fàt, gr&oe à Tabbaye de 
Saint-Sever, environné d'une popularité qui lui fît attribuer le pouvoir 
royal. Remarquons, en coatradiction avec M, D., que ceci prouve à 
quel point les relation.^ du Midi avec le pouvoir royal étaient purement 
nominales). — Rousseau. La participation de l'Espagne à la guerre 
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d'ÂméiiqBe, 4773-1783 (l'Espagne se conduisit d'une manière égoïste 
et mpoquine, n'éproava que des échecs et Onii cependant par obtenir 
Miûorque et la Floride. Aranda fit la paix sans avertir Florida Blaaca 
qui tenait, — et avec raisuu, — à avoir Gibraltar. Il est regrettable que 
Vergennes b*û( pu vu que l'abubdott de Gibraltar par rAngletem 
élaii auMÎ important pour la Ftence qve pour l'Espagne. La pos- 
session de Gibraltar par l'Angleterre est une éuormité qui pèse éga- 
lement sur toutes les puissances méditerranéennes). — Le P. Buaro. 
Un club en pruvtooe au début de la Révolution (excellent article 
sur le club des Amis de la Comtitutien i Vannes). — Geoffroy db 
Gbaidhaiboh. Napoléon en Rassie d'aprèa le* docunents des archives 
espagnoles (analyse et extraits intéressants des dépêches adressées 
de Londres aui secrétaires des AfTiiK ^ étrangères de li Junte de 
Cadix par son agent en Angleterre D. l'^ernand Nuîiez. Un voit, 
par ces lettres, avec quelle netteté on comprenait en Angleterre 
llmpolnanee de Napoléon et llnutllité de ses tictoires. D'apréi la 
dépêche, le 17 octobre 1812, le dne de Wartembeiig serait allé aaprès 
de KatOBoff, de la part de Napoléon, pour offrir à Alexandre de renouve- 
ler l'alliance de Tilsit. KutusofT Tut inexorable, et on punit Benningsen 
et Wolkonsky pour avoir causé amicalement avec Murât pendant l'en- 
trevue. Celte mission, jusqu'ici inconnue, peut difUcilement être cou- 
fondoe avec celle de Lanriston ponr le même objet, qui eet du 4 ocL). 
— ViAiD. Les préliminaires de la guerre de Cent ans (à propos du livre 
de Déprez). — P. de YAisariBB. Saint Antoine de Padoue et l'art ita- 
lien (éloge justifié dn beau livre de G. de Mandach sur ce sujet. Le cri- 
tique prend bizarrement texte des mérites du saint pour justifier les 
honteuses superstitions qui s'abritent aujourd'hui sous son nom et que 
les évéques soucieux de rhonimir du catholicisme ont élè les premiers 
à oondamnerK — Hyrvoix. Noël fiédier, d'après des documents inédits 
(article curieux, à la vieille mode fanatique des premières auuées de la 
Revue, oii, tout en faisant de Marguerite de Valois une Messaline inces- 
tueuse, M. H. fait l'apologie d'un des plus ardents persécuteurs du 
XVI* s. Il publie deux lettres inédites, l'une du cardinal de Sens au roi, 
l'autre do roi à Montmorency qui, avec les documents publiés par Her- 
mingard, éclairent les circoDStinces de la disgrâce de Bédier. Le tout 
finit par un cri d'admiration pour les Jésuites et une protestation contre 
les catholiques libéraux d'aujourd'hui). — Dom Besse. L'épiscopat 
français et les protestants après la révocation de i'Édit de Nantes 
(d'après la publication de J. Lemoine; tout en mettant en lumiéra la 
modération relative de certains évéques, motivée d'aiUenrs par des 
raisons d'upportunîté plus que par le respect des consciences, D. Besse 
attribue l'insuccès des persécutions à l'atténuation de leur ricrupiir dans 
certains diocèses. 11 est singulier de voir des religieux, an mon;rnt nù 
ils se plaignent de la persécution, laisser voir si ouvertement leur sym- 
pathie pour ce mode de propagande). — Géusa. Monumenta ecclesifte 
liturgica (premier vdvme d'un recueil cfaronotogique des textes litnr^ 
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giques les plus aoeiens jatqu'an it» s., par DD. Gabrol et Leolere, béné- 

dictins de Faraborough. Le premier yoI., précédé d'études critiqoeB 
très remarquablps, contient 4,40"? textes antérieurs à Nicée). = Comptes- 
rendus : L. de liesse. Le bienheureux liernardin de Feltre (2 vol., impor- 
tant). — daman. Un grand rhélunqueur poitevin, Jean Bouciiel, 147U- 
1557 (estimable). — BoiUry, Une eréatare da cardinal Dnbois. Intrigues 
et missions dn cardinal de Tencin (tes missions à Rome dans les con- 
claves qui suivirent la mort de Clément XI et celle de Clément XII. 
Pauvre diplomate). — Albanès. Gallia christiana novissima. Provinces 
d'Aix et d'Arles (2 vol. in-4", publ. par M. U. Chevalier; admirable 
travail, malgré les curieuses faiblesses de l'excellent érudit pour les 
légendes les pins absurdes). ~ Âufftoy. Évolution du testament en 
France, des origines au zm* s. (œuvre oonsciendense). — B. JHjon» 
L'église abbatiale de Saint-Antoine en Dauphiné (bon travail). — 
Deloume. Aperçu historique sur la Faculté de droit de l'Université de 
Toulouse. — Habenlechner. Der Bauernkrieg in Steiermark, 1525. — 
J. Sehmidl. Die Kaibolische Restauration in den ebemalichen Kurmain- 
ser HerrschaTten Kosnlgstein u. Rieneck (sérieux travail). — Ufaîw; 
Les Magyars pendant la domination ottomane, 1526-1722 (écrit dans 
un esprit hostile aux Hongrois). — Gaillard. Le Conseil de Brabant; 
t. II lor^ïanisatioa et procédure). — Arias. I trattati commerciali délia 
Repubblica tiorentina; t. I, sec. xui (utile, mais hàtif; savamment cri> 
tiqué par M. Casanova dans le t. YIII dn BoUttHno Same di storia 
patria). — Raulieh. Storia di Carlo Emannele I, duea di Savoie; t. II 
(très important pour la France). — Bmmardy. Venezia e il Turco nella 
secunda metà del sec. xvii. — Luzio. Antonio Salvotti ed i processi 
del 21 (prouve l'humanité de ce magistrat au service de l'Autriche, si 
calomnié; prouve qu'on doit se méiier de la véracité des Mémoires 
d'Ândryane). 

4. — Itom« d'hlstolM mnârnen» «t ooBtoniporalM. 1902, 45 dèc. 
— Â. Mathixz. Les comptes décadaires des autorités dn gouvernement 
révolutionnaire et des commissaires du Directoire (montre l'extrême 
importance de ces documents trop négligés). — S. Charléty. Le tra- 
vail d'histoire moderne en province : Lyon, année 1902. = Comptes- 
rendus : P. Cluirpenne. Les grands épisodes de la Révolution dans Avi- 
gnon et le Gomtat (ouvrage posthume, très imparfitit dans le fond et 
dans la forme, intéressant néanmoins et instructif). —A. Bladte$. Bon- 
champs et l'insurrection vendéenne, 1760-1793 (intéressant et aussi 
impartial que peut l'ôtre un admirateur des Vendéens et de leur 
chef). = 1903, 15 janv. P. Conabd. Les Mémoires de Marbot (la par- 
tie anecdotique et personnelle de ces Mémoires est remplie d'impos- 
tarss; Ifarbot se fait gloire d'actions accomplies en deux endroits où 
il était matériellement impossible qu'il fût. II a écrit plu.s de trente 
ans après les événements aooomplis et s'est beaucoup servi de livres 
qu'il copie parfois presque textuellement. Il a pillé ïhiors pour le 
récit des années 180.') oi l ^iiS; la publication du Consulat et de l'Em- 
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pire ayant éto ralfintie aprf(s le tome IX, le récit de Marbot devient 
subitement bref jusqu'à ce qu'il rencontre Faia pour lo récit des cam- 
pagnes de 1812 et 1813). — Â. Gans. Les registres d'expéditions do 
«eerétariat d'État de la maison du roi. — Bulletin d'hlatoln littéraire, 
1902, 2* eemestre. s Gomptet-rendut : M. VasHleff. RnsÉieeli'fraiui6* 
siscbe Politik, 1689-1717 (bon). — N. Lacolle. Histoire des gardes>fran* 
çaises (bon; utilise beaucoup de document'- inédits). /. Jaurii. Bia- 
toire socialiste; 2 vol. (art. à lire de Pb. Sagnac). 

6. — La Hévolution française. 1902, 14 déc. — Edmond Poupb. 
La Société populaire de Cailaa, Var, 1192-an m. — F. Dnniiioiiit. Pré- 
liminaires et cauaes des journées de pimirial an HI; fin (il y avait, en 
floréal an III, comme deux insurrections imminentes : l'ane, l'insur- 
rection de la faim, qui n'avait rien de prémédité; l'autre, l'insurrection 
montagnarde, méditée par quelques patriotes qui gueitaiout l'occasion 
favoralde pour l'entreprendre. La elasse du peuple qui sonStait le plus 
de la £aim se trouvait être en même tempe la plus dévouée aux idées 
montagnardes. Les meneurs montagnards furent a-^sez habiles pour 
faire adopter par les affamés ]mr plan d'insurrection, qui fut pour ainsi 
dire le drapeau du peuple dans la journée du l"" prairial). — P. M. 
CSambacérès; son r6le oomme remplaçant de Bonaparte, an VlH-an Xn 
(en particulier de l' « intrigue d'Auteuil, • où TUlleyrand eut dee con- 
ciliabules secrets avec Garnot, La Fayette, Siéyès, Fooché, etc.). — 
Une tentative de fu?ion en 1796. = 1903, 14 janvier. A. AT'LA.?in. Ta 
question de l'authenticité du Paradoxe sur le Comédien de Diderot (il 
semble impossible, après la découverte du ms. de Naigeon, parB. Dupny, 
d'admettre que le Paradou soit de Diderot ; mais il se peut qoll y ait 
dans le Paraâote, outre la dissertation de 1776, des moreeauz qui soient 
bien réellement de Diderot, ou tout au moins des souvenirs de se? con- 
versation?). — A. LiERY. L'hymnfi à la Raison, do J.-M. Chcnier, 
adapte au culte de l'Etre suprême. — E. Campaomac. Le représentant 
Laplanche dans le Cher. — L. DaenBiiBS et 6. 6ali.ahd. La réaction 
royaliste en Touraine, 1816, d'après P.-L. Courier (étude critique sur 
la Pétition aux deux chambres; sauf quelques détails, les faits rapportés 
dans le pamphlet sont appuyés par les documents officiels. C'est un 
document historique). — P. M. Do document sur l'iiistoire de la presse : 
la préparation de l'arrêté du 27 nivAse an TIU. 

6. — Revm dlilstoire dtplomatlqon. 1903,n«i. — G.-D. Favii. 
Politique et diplomatie de Jacques Gœur; suite (négociations diploma- 
tiques avec Rome ; Cœur obtient des lettre?» marchandes des papes et 
un firman du Soudan de Babylone). — P. Mac Swikey db Mashan.\- 
OLASS. Une ambassade portugaise à liome sous Jules il, 1505 (envoyée 
par le roi Emmanuel pour prêter obédience ft Julee II, elle obtint tout 
ce qu'elle demanda et reçut les félicitations du pape). — P. GoqusUiI. 
Les népociations de 1800 entre la France et l'Angleterre. Responsabi- 
lité do leur échec (c est le gouverncmoni anglais, om pIntAt P'oje, qui lit 
les premières démarches ; c'est Napoléon qui rompit les pourparlers, 
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malgré tes propocitioiis très avantageuses de l'Angleterre). — Ëdou&rd 
TioraoMa. Ralationi diplomalîqaw de la FnuiM et de la Russie an 

commencement do lix* a. (quelques extraits tirés du livre d'A. Polovt< 
sofi). — Comle D'AfrriocHE. Lo dernier hivor d'un ri^g^ne, PariH, 1824 
(impressions du comte Baczynski sur la cour et les salons aristocra- 
tiques). — Lettres inédites de la raine Éliiabeth tirées du Record Office 
(trais lettras de la reine, 1585 et IS88, et une de Henri m à Walsing- 
ham, 1577. Dans une de ses lettres, la reine se plaint qu'on laisse cir- 
culer en France des libelles injurieux contre sa personne). 

7 — r.© Moyen Age. 19')1, l. XIV. — Boudet. Charles le Bel et 
Thomas de la Marche. — Brutails. Deux chantiers bordelais (suite et 
fin de l'étude de M. B. sur l'industrie bordelaise de 1486-1521. M. B. 
tndte dans cette partie des matériani, iwocédés, oatillage, prii et coût 
de transport, et publie c l'Engagement de Jean Lebas, maître d*<Bavre 
de Saint- Michel de Bordeaux, de l ifi^ si. — Calmette. Rarapon, comte 
de Gerona et marquis de Gothie (couinbulion à l'histoire de la marche 
de tiothie au ix* s. et spécialement sous Louis le Pieux). — ëspinas et 
Pianma. Les contomee de la gilde marchande de sitint-Omer. — 
Loois Ualphbii, £tade critique sur les chartes de fondation et les prin- 
cipaux privilège» pontificaux de la Trinité de Vendôme (M. II., avec un 
sens critique 1res pénétrant, a cherché à déterminer l'authenticité des 
principales bulles et chartes réunies par l'abbé Métais dans son Gartu- 
laire de la Triniti de Vendôme et qui avaient déjà, an xvn* s., été l'ob- 
jet d'nne étude, critiquée par Lannoy, an sqjet d'un procès entre l'ab- 
baye et Henri-Louis d'AlIongny. Montrant la portée de quelques-unes 
des objections de Launoy et en ajoutant beaucoup d'autres, M. U. est 
arrive à mettre en doute l'authenticité de la plupart des premiers pri- 
vilèges pontificaux, et spécialement de ceux qai renferment le plus 
grand nombre de clauses d'exemptions. Cette étude complète utilement, 
en le corrigeant, le livre de M. Gompain sur GeolTroy de Vendôme). 
— Hbssel. Les plus anciennes bulles en faveur de i'abbaye de Saint- 
Denis (étude minutieuse et intéressante). — Gédéon Hukt. « N'uptu- 
nns »»IfUtin (curieuse dissertation sur la surnvance du dieu antique 
Neptune dans la mémoire populaire, devenu notre « lutin i; à propos 
de l'article de M. Molinier sur les Saints mérovingiens, paru dans le 
Moyen Age de mai-juin 1900). — Manteyer. Les origines de la maison 
de Savoie en bourgogne (abondantes notes additionnelles au volume 
paru sons ce titre en 1900). — PoaAi. Notes et documents sur les 
anciennes mesures de grains dn Gévaudan. = 1902, janv.-férr. T. XV. 
Lettre de Jean de Chandos et do Thomas de Felton aux consuls et habi- 
tants de Millau (2 janv. 1368), par Paul Meyer (publication d'un curieux 
document qui n'a été compris dans aucun des deux inventaires des 
archivée monieipalm de Millau. Qtandoi et Tb. de Fellon, après avoir 
loué la fidélité des liabitants de M illan au prince de Galles, leur 
annoncent l'arrivée d'une compagnie pour les défendre contre leurs 
ennemis). ÂL»AiioBay. Documents pour servir 4 l'biitoire des 



888 



IMDIIL6 rtooDiQins. 



mœurs aux xiii*-xiv* s.; saite : les défenses de Benoit Brossard, corn- 
nisMire sur le fait des nooTeanx aequéls en Tooraine, 1329. = Comptée» 
rendue : Bmri Sée. Lee deeses rurales et le régime domanial en France 

au moyen Apo (art. important de F. Lot). — W. Puckcrt. Aniann ftt G^el- 
loiK' (curieux pour l'étude de la R(^forme des monastères bénédictins 
aux IX" et X" s.}. = Mars-avril. Marionan. Les premières églises chré- 
tiennes en Espagne (très inléreesant et inetruetif). ^Comptes- rendue : 
Brôdsùyf. La poliiiqne française de Léon IX (oontribatlon & l'étude des 
origines do mouvement de réforme avant Grégoire VII). — Viollet. Los 
communps iraiK aises au moyen âge. r= Mai-juin. Gubs>o.n. Recherches 
sur les trouvères artésiens. ~ Juillet-aoùt. Levillain. Les reformes 
ecclésiastiques de Noménoé, 847-^48 (étude sur les Guta sanclorum 
Rotownsium, Vlndieuhu dê Episcoporum 8riloi»itm dtpoîitione, et la 
Chroniquê de NatUes, au sujet de la tentative de Noménoé, une foie 
émancipé de la tutelle du roi de F'rancc, de débarrasser ses états des 
pvAfjues fidèles à Charles le Chauve et de détacher les évérhé? de la 
mt'tropole (Tours) pour les rattacher à une nouvelle métropole (Doi). 
Étude très sérieuse et approfondie). 

8. — Bulletin critique. 1902, 5 déc. — R. Lemaire. Le mariage 
civil; étude historique et critique (excellent). ~ A, 5Mfi. Kalhana'e 
Biyatarangini (traducUon anglaiee de la « Chronique des rois de Kache- 

mir B par Kalhana, avec une introduction critique remarquable). — 
A. Lefaivre. Les Magyars pendant la domination ottomane on Hongrie, 
1526-1722 (ouvrage de parti, fait d'ailleurs de seconde ou môme de troi- 
sième main). — E. Biré, hU dernières années de Chateaubriand, 1830- 
1848 (correspondance très intéressanie et parfois prophétique). =s 
15 déc. Smeti, P&tristic study (excellent précis). — A.'C. Poilu de Les- 
serl. Fastes des provinces africaines sous la domination romaine (pre- 
r'\"ux instrument de travail, dont od peut se servir en toute confiance). 
— E. et 0. Heclus. Lempire de Milieu (excellent exposé, avec une 
bonne bibliographie par H. Froidevaux). s: 25 déc. Jf. TeUet da 6ama. 
Le eomte^miral D. Vaaco da Gama {«cceUent recueil d'étodee et de 
documents relatifs à l'illustre explorateur portugais et à sa familIeU = 
100.3, jauv. G. Knrth. Saint Boniface (excellent). — Ch. de Ujfalry. 
Le type physique d'Alexandre le Grand (très helle et utile collection dft 
toutes les œuvres d an antiques, où l'on a reconnu ou cru reconnaître 
le portrait d^ÂIezandre). — BaguâmiM dê PwhMu». Lettres de Gathe> 
rine de Médicis; t. Vin : 1582-1585. = 15 janv. /. MêHin. Saint 
Augustin (excellent, très érudit et tout i\ fait objectif). = 25 janv. Jae. 
Le bienheureux Grignion de Montfort, 1073-1716 {édifiant). — Huisman. 



l'Église (des vues justes, neuves et hardies et, à côté, des assertions 
imprévues, qui, sans doute parce que l'auteur n'a pas donné i sa 
pensée un développement suffisant, paraissent choquantes sous la 
plume d'un catholique convaincu). — B. Slourm, Les ûnances du Gott'* 
Bulat (imj^rtiai, autant qu'exact et biiàa informé; très intéressant)* — 



La compagnie d'Ostende (excellenti 



. = ï) févr. A. Loisy 



. L'Évangile et 
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A. Baudrillart. Lefs catacombes de Rome; histoire et description 
(résumé bien fait et biea illustré des travaux les plus récents sur le 
sujet). 

9. — Polybiblion. 1902, déc. — L. de Besse. Le bienhoureux Ber- 
nardin de Feltre et soa œuvre, 1430-1494 (beaucoup de faits, qui font 
réfléchir). — À, Réhitton, Recherches snr les uicieniies eu r pu rations 
onvriéfis el nwrehasdes de la ville de Rennee (excellent). — B. Weie- 

ker. Die Stellung der Kurfûrsten zur Wahl Karls V im Jahre 1519 

(beaucoup d'érudition, qui se perd dans les détails). — E. Gabory. La 

marine et le commerce de Nantes, 1661-1715 (bon). = 1903, jauv. 

L. LaUemand. Histoire de la charité (exceiieui). — Laveille. Jean-Marie , ; ' 

de La Mennals, f78(M860 (il s'agit da frère aîné do célèbre polémiste, 

lequel s'appelait Félicité'Robert, on Féli tout ooart II est le fondateur 

des Frères de l'instruction chrétienne ou Frères de Ploermel. Ouvrage . - 

d'une érudition touffue, d'uno lecture aussi instructive qu'édifiante). — ' ' " 

G. Picot. Documents relatifs aux états généraux et assemblées réunis 
sous Philippe le Bel. — BagwnauU de Puehessê, Lettres de Catherine 
de Médids ; I. vm : 1582-1585. — A.di BoislisU. Mémoires de Saint- 
Simon; t. XVI (tonée 1706). — • Fkmdin. Institutions politiques de 
l'Europe contemporaine. Alloniacrne, t. II (bon). — G. Maussoir. 

L'homme-femme : M»'» Sa Valette de Lange, 17âO<i8ôÔ (n'éclaircit aucun -V 
des mystères soulevés par ce nom). 

10. — Revue cHtlque d'histoire et de littérature. 1002, 2 déc. 

— Ë. Vacandard. Vie de saint Ouen, évéque do Hourn, t)U-684 (excel- . 
lent). — A. Marignan. La tapisserie de Bayeux. iàude arciiéologique et 
critique (ce petit livre est un défi à la saine critique et au bon sens. 
Prétendre que ce travail a été exécuté après 1170 et d'après le poème 
de Wace est un paradoxe insoutenable. Art. à liro d'Eug. Mûntz). — 

H. Barrisse. Les premiers incunables bàlois et leurs dérivés (très inté- 
ressant). — Louis. Histoire de Saini-Élienne-à-Arne (ouvrage très 

consciencieux). = 8 déc. Gtamil. Genuinae relationes inter Sedem ^ 
Âpostolioun et Assyriorum orientaliom sen Ghiildaeorum ecclesiam 

(recueil très utile de textes peu connus, dont plusieurs inédits). — . ' * • >' 

A. Kleinclausz. L'empire carolingien (étude fort erudite et de lecture 
agréable sur l'idée d'empire. Art. à lire do Ptister). — /</. Quomodo 

primi duces Capetiauae stirpis Burgundiae res gesserunt, 1082-1162 ' •,' 

(bonne étude eiir le ponvoir ducal). — E. TouUy, Charles le Téméraire 
€1 la Ligne de Constance (utile, malgré d'assex nombreuses défaithinces 
de détail). — lt»-ff. Wnl. Le prince Eugène et Munit, 1813-1814 (groe . 
ouvrage sérieux, impartial et consciencieux de 2Gi6 pages sur la cam- 
pagne de 1813-1814 en Italie. .\rt. d'A. Lumbroso). = 15 dec. Ed. Lnin- - ; ■•: 
berl. La question de l'authenticité des XII Tables et les Annales * 
maaind (beaucoup d'érudition, mais conclusions inadmfaMibles). — 

B. Cro», Relanoni dei patrioti napoletani col Direttorio e col Gonsolato 
e ridea dell' uniti italiaoa, 1799-1801 (très intéressant; la oonduite des 
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agents du Directoire s'y troure ea partie justifiée). — Fiektr et Winekel" 
man». Handiehriflen des xyi JTabrboiiderts naeb Btrassborger Origina- 

lien (recueil d'utiles notices biographiques et instrument de travail 
excellent pour les études piI''npTtphiques au xvi* 8.).=r'29 déc. G. Voi- 
sin. L'ApolUuariâme; étude historique, littéraire et dogmatique sur le 
début des controverses christologiques au iv* s. (exoslleat; Tauteur a 
éerit un des chapitres les plus intéressants et les plus obsenrs de l'his- 
toire du dogme). — Sléfane Pol. Autour de Robespierre. Le convenUon* 
nel Le Bas (intéressant). = 1903, 5 janv. Spielgelberg et Partner. 
yKgyptische Grabsteino und Dcnksteine aus sûddoutschen Sammiungen 
(l)Ou). — Archiv fur Papyrusfor&chung; Bd. I et IL — Àd. Deissmann, 
Bin Origlnal-Doknaient aus der Dioelelianischen Ghristenverfolgung. 
Papyrus 713 des British Muséum (c'est la plus ancienne lettre originale 
écrite par un chréiien; entre 242 et 307). — W. Meyer. Der Gelegen- 
heit«dichier Venantius Fortunatns (très bonne introduction à la lecture 
de Fortuuat). — GomaUz de la Rosa. La solutiou de tous les problèmes 
relatifs k Christophe Colomb (prétend que Gk»lomb a puisé ses idées 
cosmograpbiques dans l'imago mundi de Pierre d'Âilly). — Ruge. 
Columhus {Colomb doit son succès au hasard, non à sa science, laquelle 
était faite seulement de rêveries). =:Î2 janv. Ed. Meyer. Geschicbie des 
Alterthums; Bd. V (avec ce volume, l'auteur nous donne le dénoue- 
ment de tliiatoire grecque, dénouement qu'il place après la bataille 
de Mantinée, parce qu'alors» tout espoir de groupement étant 
perdu, les cité? pr^cquos no sont plus qu'une proie offerte à un con- 
quérant). — Alex, ûrakam. Homan Âfrica (compilation estimable, 
mais où il y a beaucoup à reprendre). — P. Fourtieret. Les biens 
d'Oise après les édits de proscription; ressources dont l'Église disposa 
pour reconstituer sou patrimoine (livre clair et consciencieux, qui ren- 
dra de grands BorvicosU — 19 janv. Heikel. Eusebius Werke; bonnfi 
édition de la Vita Constanttni, de la Lans Conslanlini et de ÏÛratio ad 
sanctum cetutn). — H. Zimmer. Pelagius in irland (savant essai de 
reconstitution d'un commentaire dee Bpitres de saint Paul par Pélage). 

— A, ikmvila. Luisa Isabel de Orléans y Luis I (très bon tableau «te la 
vie privée à la cour d'Espagne). = 26 janv. Drumann. Geschichte 
Horas; ?• édit., t. il (nouvelle édition tout à fait mise au courant). — 
A. Rolando. Gronologia storica : Roma iino al termine dell' impero 
d'Oceldente (manuel utile, malgré des lacnnes et des erreurs graves). 

— 0, von GMuatêL. Passio sanoae Thedae vliginis (eioeUente édition 
d'un apocryphe célèbre). — Outrages divers sur l'histoire byzantine 
(art. à consulter de Ch. Diehl). — W. SrhuUse. Die Thronkandidifjr 
Hohenzollern und Graf Bismarck (trè^ intéressant; montre le rôle actil, 
bien qu'encore obscur, de Bismarck eu celte affaire). — Colonel Lausse^ 
dot, La délimitation de la frontière franco-allemande (important et 
poignant). 

11. — Nouvelle Revue hlstiwiQae àt droit ftauiçaln et étran- 
gttr. Nov.Hléc. 1902. — £d. Mbyinal. Les renonciations an moyen âge 
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et dans notre ancien droit ; eaiie. — £. Glas&oh. Le roi, grand justi- 
cier (théories des politiques et dn? léi^'istes sur 1?^ '^oovorainoté royale au 
XVI» 8.; exercice du droit de justice par le roi dans ses cours; lettres de 
cactiet; le citoyen Capet jugé par la Convention). — G. d'ëspinay. 
Nota stir lNia«iiieak de Porhoet. R. Daasm. Beanmanoir et le droit 
romain (note ou passage du droit romain allégué par Beanmanoir an 
ch. 35). — G. Blondel. Koorad von Maurer. = Comptes-rendus : 
A. Viçié. Chàtellenie de Belvès; son histoire, ses coutumes (très inté- 
ressant). — C. Nani. Storia del diritlo privato italiano (important). 

18. — Revue générale da droit, de la législation et de la 
Jnrispradance. 1902, nov.-déc. — Ëdouard Laubebt. Le problème de 
Torigiiie dea XII Ibbles. Qnelqaea contribatioiis emprantées à l'hia- 
toire oomptialive et à la psychologie des péopies ; suite. — Raoul m 

LA Obai^serie. Dos régimes matrimoniaux chez les peuples germaniques 
et les peuples slaves; tin (Pologne, provinces baltiques, Pmtande, Sor- 
bie). — Ch. Applbtom. Le droit comparé appliqué à la reconstitution 
du droit romain ancien; snite : la Geoèee du testament romain 
(résumé et critique de la doctrine expoeiv i tr Bd. Lainbert, d'apiis 
lequel îe testament véritable ne serait apparu à Rome que Tort tard, vera 
la fin du VI* s. de Home, avec le testament jser au ei iibram). 

13 — Revne des Bibliothèques. 1902, juill. popl. — Lucien 
Bbocue. Inventaire sommaire des documents originaux de la biblio- 
thèque communale de Laon (385 documents de 961 i 1825, dont 3 du 
X* s., 14 dn xu«, 50 dn zm*, etc.). — Léon Ooan. Études aldines; IV : 
Aide le Jeune et Niccolô Manassi; suite. — L. Delaruelle. Notes blo* 
graphiques sur Nicole Bérault, suivies d'une bibliographie de ses 
œuvres et de ses publications (Bérault, humaniste du xvi" s., ami 
d'Érasme et de Budé, mort entre 1545 et 1552). 

14. — Bulletin biepaaiqoe. T. iV, 4. Novembre-décembre 190S. 
— If .>R. m BiiLaiMMt. fitudes à» nnmitDMtiqae : une monnaie mal 
lue de rBspagne ramaine. — H. LiOHaanoH. Relation d'un Toyage fàit 
en 1679 au devant et à la suite de la reine liaxie*Louise d'Orléans, 
femme de Charles V ; fin. 

15. — Bulletin italien. 190?, oct.-<1<?c. — E. Rodocak.<cui. Un 
aventurier florentin : Booaccorso de' Pilti (analyse de ses Mémoires, 
qui s'arrêtent en 1430; l'auteur avait alors soixante-seize ans). — 
Léoo-G. PftLfssim. Gaoova «A Madame Minette. Dernières Lettres de 
Ganova et de la comtesse d*Albany (Madame Minette était la baronne 
d'Armendaritz, qui s'/prit de Canova en 1812, amour d'idllenre mal* 
beureua, parce que Caoova ne voulut y répondre). 

16. — Revue archéologique. janv.-févr. — Max Colliomom. 
Deux bustes funéraires d'Asie Mineure au inii-:'o de Bruxelles. — 
K. PoTTiBS. La danse des morts sur un caulbare antique. — D' Vas- 
siTB. La vdsselle d'aigent du musée national de Belgrade. — D' A. 




392 



BICIIUL8 FtfUOBIQUIS. 



Mahleb. Une hypothèse sur l'Âphrodite de Médicis (c'est, sans doule, 
«ne imiution romaine d'an orignal par Lysippe). — £t. Hiaroir. La 
réplique de la Vénus d'Ârles du musée dn LoQYra. — 8. RBorAOH. 
Alexandre Bertrand (notice nécrologique). 

17. — Revue celtique. Octobre 1902 — C Jullian. Du patrio- 
tisme pauloi*; (i im peu d'amour du sol, lodesjr rie la liberté commune, 
le sentiinent de la fraternité de la race, l'orgueil du nom, la passion 
démesurée de la gloire, le besoin d'imiter les ancêtres, le soncl de la 
pottèrité ganloiie, l'ambition de» conquêtes, voilà les élémwta de ce 
patriotisme commun, tel qa'il troufa, daae la guerre de 52, sa pins 
complète expression >). 

18. — Revne d'histoire, rédigée à rÈtat-maJor de l*arm6e. 
1902, octobre. — La manœuvre de Denain (à l'aide de documents iné- 
dits, parmi lesquels la correspondance de Lrfdivre d'Orval, conseiller 
au parlement de Flandre, avec Voyain, et les lettres adressées de l'ar- 
mée de Flandre, pendant la campagne de 1712, au duc du Maine, par 
Villars et Montesquieu, le duc de Guiche, le marquis de Goesbriand, 
le cumte de iiruzac d'ilautefort. Ces documents permettent de préciser 
trois points : !• Lefebvre d'Onral a été le véritable antenr dn projet 
de Denain; 2* l'habile manmnvre du 23 juillet 1712 apparaît surtout 
comme l'œuvre du maréchal de Villars ; 3<> l'éclatant succès du combat 
du 24 juillet revient sans conteste h Montesquiou); fin en novembre. 
— Le blocus de Brest, de 1793 à 1805 (d'après les sources françaises ; 
n'eùt-il pas fallu consulter aussi les documents publiés par la Navy 
Reeord MêlyTi. — La guerre de 1870-71. La journée dn 6 aoUt; 
suite en nov. : la journée du 9 août. = Novembre. La campagnè de 
1805 en Allemagne; suite : Ulm; suite en déc. {dispositions prises par 
Mack jusqu'au 14 octobre). — La charge de Somosierra (étude sur les 
sources; le récit de Philippe de Ségur est rempli d'erreurs; il n'y a 
pas de rédts espagnob. C'est Teseadron polonais, 3« des chevan-légers, 
composé de 150 hommes eiiviroQ, qui enleva la position; ou plutôt l'effet 
moral produit par la charge fuUe qu'elle dut fournir fut si grand que 
les Espagnols rabandonnèrcnt sans plus combattre). — La campagne 
de 1070-71 ; suite : la juuruée du 9 août en Lorraine; suite en déc. : la 
journée du 10 août. = 1903, janvier. L'origine des grandes manœuvres. 
Les camps d'instruction aux xvii« et xviu* siècles; ch. m : après la 
guerre de la .succession d'Autriche; suite. — campagne de 1794 à 
l'armée ilu .Nord , ch. vi : la cavalerie (levée, réquisition, organisation, 
dépôts). — La campagne de 1805 en Allemagne, Ulm; suite (poursuite 
de remnemi dn 14 au 18 octobre ; capitulation de la place et marche en 
avant vers Vienne). — La guerre de 1870-71. La journée du 11 août. 

19. — tttndM. Aevtto fondée en 1866 par des Père* de la 

Compagnie de Jéaua. 19(^, 20 décembre. — Albert Condamin. La 

Bible et l'Assyriologie ; 2' art. — Henri Bremond. I/évohiiion du cierge 
anglican. W.-Cb. ijaiie, 1817-1097. — Henri Cu^oi. Souvenirs du 
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général-marquis Armand d'Ilautpoul. = 1903, ô janvier. C. de Rochb- 
MOMTBix. Le Père Âmiot et la mission tnnçÙM de Pékin à la fin du 
zirm* 8.; aoite le 20 janvier; ftn le 5 ftvrier. — Henri FboQDiBAT. Une 
œuvre sociale au xviii« s. (il s'agit de la Congrigation des Messieurs, diri- 
gée par les Jésuites de Gaen. Publie une lettre de 1720 qui énumère les 
œuvres créées par cette société). — 20 janvier. Jos. Brucker. L'inspi- 
ration et l'infaillibilité de la Dible en matière historique. — L. de 
GiiAianuiM». Ltvangile et l'Église (l'ouvrage de l'abbé Loisy est un 
essai paissant; mais les idées philosophiqnee de Taateur appellent 
d'expresses réserves, et plus encore sa façon de présenter et de circons- 
crire la doctrine personnelle du Sauveur). = 5 février. Jos. DoizÉ. Le 
dernier pape d'Avignon; 1" art. (refait, à l'aide des travaux de N. Va- 
lois et du P. Ehrle, la biographie de Benoît XUI). 

20. — Lie Correspondant. 10 septembre 1902. — Mury. La France 
et rÂngletene an ffiam. — Das Gbamom. La comédie et les moenrs 
sont la Restanratîon et la Monarchie de Jnîllet; suite et fin le 35 oet. 

et le 25 nov. = 25 septembre. Yiccunte m Mbaux. Les tentatives do 
restauration monarchique après la guerre; suite et fin les 10 et 25 oct. 
(ces articles, où se trouvent des documents inédit? importants, tels que 
le procès- verbal rédige par M. de Maillé de l'eutrevue des délégués de 
la droite avec le comte de Ghambord & Ghambord, le 5 juillet 1871, une 
lettre du marquis de Dampierre du 29 déc. 1871, une lettre de M. Ghes- 
nelong du 11 sept. 1873, sont du plus haut intérêt. Un ou deux pas- 
sages sont d'une médiocre bonne foi; tel celui où M. Ranc est appelé 
un des chefs de la Commune. Il ne l'était pas plus que M. Méline, élu 
comme lui membre de la Goxnmune sans y avoir jamais siégé. Mais, en 
général, ces souvenirs sont d*une sincérité, d'une candeur même qui 
en fait tout le prix. Rien ne peut mieux démontrer que ce récit l'inca* 
pacilé politique de ces royalistes, qui n'avaient rien appris et tout 
oublié. Ils ont été incapables de rien voir de la vérité; iU ont tout 
sacrihe à une restauration impossible, alors qu'ils pouvaient, unis à 
Thiers, diriger et sauver la France. Le comte de Ghambord était dans 
le vrai en pensant que, si la France était capable de préfiker le drapeau 
tricolore i la monarchie, ^est qu*elle n'était pas monarchique. Lui seul 
parmi les royalistes a été clairvoyant et patriote en préférant la Répu- 
blique à la guerre civile). — Thurkau-Danoin. La Renaissance catho- 
lique eu Angleterre; suite les 10 et 25 oct. (ce remarquable récit s'étend 
de la conversion de Manning i bi mort de 'Wiseman. Le centre du récit 
est la lutte tngique de Newman contre les catholiquee intransigeants, 
comme Manning, qui critiquaient son libéralisme et sa tolérance et sus* 
pectaient, ainsi que les protestant.»;, sa bonne foi. Newman a triomphé 
de tous les préjuges par son admirable Apologie). — Hkiuan.n. Le con- 
grès des catholiques allemands à Mannheim et la politique du centre 
dans Tempire; fin le 10 oct. (très curieux comme témoignage du carac- 
tère essentiellement politique de l'activité des catholiques allemands, 
qui fait d'eux un vrai danger pour l'empire. Leur prétention à être 
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repvéwntés dans las Uiiiv«nité«, les Écoles, les UUntnaitx, l'armée, etc. , 
proportkmneUemeDt i Uur nombre dsns la naUon, tandis qn'on ne 

devrait tenir aucun compte de la religion dans le choix des professean 
ou des fonctionnaires, tend à divi^or li natim on Af^'.i-m, !ps catholiques 
et les non catholiques. Cette manière de voir est aujourd'hui, dans 
tous le« pays des catholiques, un ferment de discoïde et de lévolntion). 
= 10 ocu Oblay. L'esprit national ehes les Polonais d'aojonrdlnii 
(trts bon exposé de la situation en Pologne, Posnanie et Galicie). = 
10 nov. F. BRDHBnftRE, Le prn^rps rpliîrioux dans le catholicisme (très 
curieux et instructif. M. iJruneliere se trompe quand il dit que le 
nombre des catholiques aux États-Unis doit être très supérieur au 
ebiffre officiel de 10 à 12 millions, parce que la etatistiiiae des leligtons 
est ttè» incomplète. L'Église catholique tient, au contraire, une statis- 
tique très exacte de ses ouailles et elle est la seule dont on connaisse à 
peu près exactement le chiffre des adhérents). — Lanzac de TjAnoRiR. 
L'armée des Cent jours (d'après l'ouvrage de M. Couderc de iSaint- 
Gbamant snr les dernières armées de Napoléon). ^ GaABmsxi. Chris» 
tine de Belgiojoso; soite et fin en déc. (d'apiès le cttrieaz livre de 
Barbiera, qui a, gr:ice aux ar( hivf s secrètes de Milan et aux rapports 
de police autrichiens, reconstitue toute la vie aventureuse de la pieuse 
et galante révolutionuaire). — D. BoisbiKB. Les hoi^piceb civils de Lyon. 
=: 10 décembre. Cardinal Hanmo. Le Conemidat de 1801 ; suite la 
35 déc. (ces deux articles contiennent les récits de l'ultimatum de 
Bonaparte, du départ de Consalvi et do la pipnaturo du Concurdat, 
les 13 et 14 juillet 1801. Le rôle conciliateur de Cacault et le détail des 
tluctuatious et du rôle de Consalvi dans les célèbres journées des 13 
et 14 sont ici, pour la première fois, établis avec la dernière précisioo, 
grâce à de nombreux documents inédits pris aux archives de la Jon- 
chère, aux .irrhives ecclésiastiques de Rome, aux archives de Vienne, 
et corrigent, sur plusieurs points, les récits de M. d'flaussonviiie, qui a 
accepté trop aisément les témoignages hostiles à Bonaparte et les 
Mémoires mêmes de Consalvi. Le rOle da cardinal, celui de Spina, de 
Cacault, de Bemier, de Talleyrand sont tracés avec finesse et nna 
intime connaissance des sentiments et des intentions de la cour do 
Borne. La lutte qu'elle soutint, vainement et imprudemment d'ailleurs, 
pour imposer, par le Concordat, la profession de catholicisme aux chefs 
dn goatemement de la France, est rMracée d'une manière palpitante). 
~ RAvrALOviCH. La dynastie des Kmpp (intéressante histi^ra dn déve- 
loppement de la puissante maison qui, après qnanmte ans d'une exis- 
tence précaire, compte aujourd'hui 45,000 ouvriers, et comprend une 
ville entière, des mines, des usines, une flotte, des chemins de fer, un 
ensemble d'institutions ouvrières qui en font la plus puissante organi- 
sation indostrielle centralisée en une seule main qni existe). — Kutoi. 
Lettres inédites de Xavier de Maistre à sa famille (très jolies et inté- 
ressantes pour l'histoire de Russie, de France et d'Ttalif^, ffp 1701 j 
ld43). = iô décembre. 11. d£ Lacoube. Le cardinal Guiberij liu le 
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10 janv. = 10 janvier. Lanzac de Laborib. La politique étrangère du 
Directoire (à propos du dernier vol. d'A. Sorel). — Princesse Louis- 
Ferdinand DE Bavière, â Rome (souvenirs d'un pèlerinage de sept.- 
cet. 1902, naïfs et piquants, d'un espagnolismc exalté qui fera sourire 
les Romains), — Ch. de la Roncière. Le premier toast de l'alliance 
franco-russe^ 1586 (récit par Jean Sauvage, pilote dicppois, conservé 
au fonds Dupuy de la Bibliothèque nationale, du voyage accompli de 
Dieppe à Arkbangel par les marchands Colas et Du Renel). = 25 jan> 
vier. *'*. L'occupation et la libération du territoire, 1871-1873 (analyse de 
l'important recueil de la Correspondance de M. Thiers avec MM. Pouyer- 
Qucrtier, le vicomte de Gontaut-Biron, le comte de Saint- Vallicr, les 
généraux de Manteufifel et de Fabvier, qui vient de paraître). — A. Bau- 
DRiLLART. Le renouvellement intellectuel du clergé de France au xix*s. 
(tableau, empreint d'un candide optimisme, des efforts très sérieux faits 
par le clergé catholique français pour prendre part au mouvement 
intellectuel contemporain. Malheureusement, ces efforts, comme on le 
voit par le cas de l'abbé Loisy, ne peuvent produire aucune recherche 
vraiment indépendante). — Steens. Le socialisme contemporain et le 
monde ouvrier. — Mollat. Le Saint-Suaire de Turin et la bulle de 
Clément VII contre l'authenticité (Clément Vn, par ses bulles du 
28 juillet 1389 et du 6 janvier 1390, tout en permettant l'ostension du 
Suaire de Lirey, qu'avait interdite l'évèque de Troyes, Pierre d'Arcis, 
déclare qu'il n'est qu'une copie du Saint-Suaire. Espérons, sans y 
compter, que la bulle du 6 janvier mettra fin à la mystification dont 
M. Vignon a été l'auteur et la victime). — Lanzac de Laborte. I^a 
noblesse rurale d'autrefois (d'après le livre de M. P. de Vaissière, 
tableau vivant et piquant). — G. Prévost. La loi supérieure de la mode 
dans le costume (montre que la mode est toujours le résultat des besoins 
et des idées du temps). 

21. — Revue de Paris. 1902, 15 oct. — P. de Nolhac. La jeunesse 
de M*"* de Pompadour (reconstitution fort intéressante du milieu où 
naquit et fut élevée M"' Lenormant; son éducation et son mariage. 
Louis XV au bal masqué du mariage du Dauphin; c'est là qu'il voit 
pour la première fois M"" d'Étiolés, juste au moment où, fatigué des 
intrigues où l'avaient entraîné ses maitresses prises parmi les grandes 
dames de la cour, il espère jouir plus tranquillement d'amours trouvées 
parmi les bourgeoises). — Ch.-V. Lanolois. Les origines de la noblesse 
en France (à propos de l'ouvrage de M. Guilhiermoz). = i*' nov. 
Georges Gaolis. Bulgarie et Macédoine. = 15 nov, Pierre Conaro. 
Napoléon et les vocations militaires (du racolage opéré par l'empereur 
et sa police, qui s'efforcent de convaincre les familles riches, mais hos- 
tiles, qu'il est de leur intt'rêt bien entendu de donner leurs fils à l'ad- 
ministration et surtout à. l'armée impériales. On rencontra quelques 
rares vocations parmi les résignés). = l*' déc. Léonce Pinqaud. Les 
dernières campagnes de Mirabeau cadet (la première fut contre son 
frère aine, le cuiuie de Mirabeau; la dernière dans l'armée de Condé; 
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îl monrot malade à Fribonig, la 15 sept. 179S, plein de foi dans le 

triomphe de son parti, peu de temps avant la retraite de Bmnswiek). 

— ir> «îf!c. .1. .Ius=KR»iND. Les théâtres de Londres au temps de Shakes- 
peare. — Jean Lemoine. lioileau coulre RaciDe (curieux récit d'un pro- 
cès très réel dans la forme, mais fictif, que Racine intenta à son ami 
Boilean; c'était nu moyen de proeédare employé pour l'aMnrer qu'une 
maison récemment achetée par lui n'était point grevée d'hypothèques). 
=: 1903, 1" jaiiv. Masso.n. L'exode de Lucien Bonaparte, nov. 180î^- 
nov. 1810; fin le 15 janv. (très intéressant expose des négociations entre 
l'empereur et son frère, des intrigues et des entêtements de Lucien, qui 
espérait peut-ôiie le foire acheter d'autant plus cher son opposition 
qu'elle anra été pins opiniâtre. Son départ pour l'Âmérique; mais il 
est arrêté à GagUarî par les Anglais et conduit en Angleterre. Les 
Anglais saluent son arrivée avec enthousiasme, voyant '"n Ini une 
victime échappée à la tyrannie de Bonaparte). = 15 janvier. Paul Gm- 
HADD. iiisloire d'uu financier romain (Rabirius, d'après ia plaidoirie de 
GIcéfon; intéressant, instructif). 

23. — Académie des Inscriptions et Belles-Liettres. Comptes» 
rmdus des séances de l'année 1902. Bulletin de juillet-août. — DaLAnas. 
Rapport sur les fouilles de la néeropoie punique wisine de Sainte- 

Monique. Découverte d'un cinquième sarcophage de marhre hlanc. — 

J. Oppebt. Six cent cinquanle-truis : les carrés mystiques chaldéens 
(a le nombre premier ti53 est un nomtjre cyclique; 653 lustres de 5 ans 
donnent 3,265 ans, nommés la période du Phénix, et composes de la 
période BOthiaque de 292 lustres ou 1460 ans, et de la période Innaire 
de 361 lustres on 1806 ans, après laquelle les éclipses reviennent dans 
le même ordre. » Cette arithmétique savante et mystique parait en 
Inde et chez les IL''brRux; « dans la Genèse, 653 ans se font écoulés 
depuis le déluge jusqu'à la fia de la Genèse, la morl de Joseph. Égale- 
ment dans le texte biblique, le laps de temps de C53 est divisé dan» la 
période de 292 ans depuis le déluge jusqu'à la naissance d'Abraham, 
et de 361 ans de cet événement à la mort du fils de Jacob. En Assyrie, 
nous retrouvons !a combinaison de ces trois chilTres dans les mesures 
du mur de Kborsabad, telles que Sargon les a fournies »). — Bulletin 
de septembre-octobre. M. Cartailhac. Note sur les dessins préhisto- 
riques de la grotte de Marsoulas, Haute-Garonne. — Le R. P. Laq&amge. 
Deux hypogées macédo-aidoniens à Beit-Ojebrin, Palestine. — Jean 
Clèdat. Recherches sur le kôm de Baouit (village à 15 kil. nord de 
Meir, sur le Nil; résultat des fouilles pratiqu'V^ daug la nécropuli' ou 
« kôm » et dans les chapelles funéraires; peintures, sculptures et ins- 
criptions de l'époque byzantine). 

23. — Académie des sciences morales et politiques. Séances 
et travaux. Compte-rendu, 1DQ2, nov., H« livr. — Albert Waddington. 
Abraham de Wicquefort, ministre de Brandebourg en France au temps 
de Louis XIV (ses négociations en Prance de 1646 à 1659, avec nne 
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brève es^ijuisse l)iogra|)iiiquo). — E. Levas^eur. Les sources priacipales 
de i'hifitoire des classes ouvrières et de l'industrie (bibliographie qui 
ftnrtit dû fignrer en tète de la noa^elle édition de VBùttuire du deusa 
> nuvrièns). = Décembre, 12* livr. Glasson. Les soldats du roi au parle- 
meat de Bretagne (d'après l'ouvrage de Saulnier de la Pinelais). — 

A. T.T ( "TAîRK I/avi-nement d'Innocent III (biographie 'l'Innocent jusqu'à 
son avènement; eieciion et consécration; idées exprimées par le nou- 
veau pape sur l'autorité puatiâcale. Les portraits d'Innocent ili). — • 

B. RoDOGAMAGBi. Marguerite-LoQMe dX)rlétn8, grande-ducheeee de 
TM«Uke (fille aînée du second mariage de Gaston d'Orléans, Hargaerite- 
Louise épousa par ordre de Louis XIV Cosme de Médicis, grand-doe 
de Toscane; mais elle n»^ put aimer ni son mari ni le pays où elle se 
sentait exilée. Four s eu délivrer, elle ne trouva d'autre moyen que de 
prétendre qu'elle voulait s'enfermer dans uu ciuiiie. Venue en France 
pour entrer au couvent de Montmartre, elle n'eut d'abord qu'une 
idée, n*y pas entrer, ce qui fnt fait; mise ensuite à Stint-Mandé, d'y 
régner en maîtresse, ce qui fut fait aussi. Elle finit par aller mourir 
dans an hôtel de la Place Royale en 1721). = 1903, janvier. G. Picot. 
Notice historique sur la vie et les travaux de Paul Janet. — A. Chu- 
QC£'r. bayard à Mézières, i5'21. 

34. — Annales de Bretagne. T. XVTT. n° 'i, juillet 1905. — 
F. DuiHE. Les sources de ia Vie de saint Turiaw et son culte. — P. Ué- 
MON. La Révolution en Bretagne; notes et documents : le comte du 
Trévon (des peines abominables iniligées aux matelots par ordre dn 
capitaine duTrévon, commandant l'aviso te Pe^Uon, 1787-1788; an 
retour, on rp contenta do lui donner une forte réprimande, maif? 
secrète); Un en janvier 190i^ (pièces justificatives). = 1903, janvier. 
Abbes G. ub Lbsquen et G. Mollat. Mesures filles exercées en Bre- 
tagne par les papes d'Avignon à l'époque du grand scblsme d'Ocdd^it 
(d'aprte les documents conservés aux archives du Vatican; important). 

— i. Allanic. Histoire du collège de Vannes; lin (de Î803 à 1857, 
(époque où il fut un moment supprimé; rouvert ensuite, il redevint de 
plein exercice en 1880. C'est aujourd'hui le collège Jules-Simon). 

25. — Annales de TEst. 1901, juillet. — R. de Souhesmes. Étude 
sur la criminalité en Lorraine, d'après les lettres de rémission; suite. 

— E. Heybël. La question d'.^lsace et de Rrisach, de IGJ5 à 1(330 ; 
suite en octobre et en janvier. — Pierre Géant. Étude sur le règne de 
Charles n, due de Lorraine, 1390-1481 (résumé très détaillé d*nn travail 
ponr le diplôme d'études supérieures d'histoire). = Ocu Émile DAirrxaa. 
lies relations des ducs de Lorraine avec les rois de Fnn p. 1328-1431 
(diplôme d't»f'ji!"!î supérieure?:). ~ 1903, janvier. A. Dehidovr. Le 
général Faijviei, sa vie et ses écrits; suite (Fabvier en Grèce; siège 
d'Athènes et reddition de l'Acropole; lo traite de Londres, juillet 1827). 

— A. fisBaBaov. L'organisaiiOD et le régime intérieur dn chapitre de 
Remiremont, du xin* au xvjii« siècle; fin (administration capitnlaire. 
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Les offiOM muentinB). =s Bibliographie : A* WaUs, Bibliographie de 
Ift Tille de Golmar (riche Inbllogmphie établie Mc on soin médca» 

leax). — L. Jérôme. L'abbaye de Moyenmoutier, de Tordre de Saint» 
Benoit, en Lorraine; t. I : l'abbaye au moyen âge (travail définitif). 
— G. Parisii. L'éiahlissfimpnl de la primalie de Bourges (excellent). 

26. — Annales du Midi. 1902, octobre. — P, Poubxier. Le 
royaume de Provence sous les Carolingiens (à propos du livre de 
R. Poapardin; rétune lea ndaona qui ont empèdié, à son a^ le 
royaume de Provence de durer et prteiae, plna nettement que Poopar- 

dio n'a cra ponyoir le faire, les arguments qui permettent d'attribuer 
une réelle valeur historique au témoignage de saint Hugues relative- 
ment au pouvoir temporel des évi^(jues de Grenoble au x" s et aux 
usurpations dont ils ont été victimes de la part, des comtes de Graisi- 
Yandan). — A. na Gaxsnotb. Campagnea de Rohan «i Languedoc, Ifôl- 
1629 ; aaite. — G. Goudbms. Note sur nn miaael i l'naage de PégUse de 
la Daurade. = Comptes-rendus critiques : Mgr C. Douais. Documents 
pour servir à l'histoire de l'Inquisition dans le Languedoc. La procé- 
dure inquisitoriale en Languedoc au xiv* s. (long et sévère article sur 
ces deaz pablieations, par P. Dognoa. L'article d'Âug. Molinier publié 
ici-mème et contre lequel Mgr Douais a protesté, est beaaooup plue 
modéré), s: 1903, janvier. Â. de Gazbnoyi. Campagnes de Rohan en 
T anguedoc, 162Î-Î629; Buite (réveil de la guerre; siège du Mas-d'Azil; 
préliminaires de la paix de Paris, 1626, et coup de force de Rohan sur 
Castres; campagne de 1627). — Roger GsikNO. Testament de Pons de 
Gerviére; texte roman inédit du Hant*Rouergue, 12&5* = Chroniquea 
de rAgenais et du Périgord, du Béam, du Gévasdan. 

97. — B«lletiii 4*hletoire eedéotMtlqae et d*arehéeloKle r«U» 
gieaae du dlooéM de Valence, Gap, Grenoble et Vltrlera. 1902, 

janvier-mars. — LAnren. Lu baronnie de Breasieux; suite. — Cha- 
noine Jules Chevalier. L'abbaye de Saint-Tiers de Saou, des chanoines 
regaUers de Haint-Âugustin, au diocèse de Valence ou de Die; saite. 

Abbé 1. GHASsaT. Histoire de la commune de Beaure^^rd pendant 
la Révolution ; fin. — Gbanoine Ulysse GeavALisa. Le Baint-Snaire de 
Lirey*Ghambéry-Tarin et les défenseurs de son authenticité (réfute les 
arguments présentés par le P. Sanna Solaro en fiavenr de l'authenticité). 

88. — Bulletin historique et scientifique de l'Auvergne. 1902, 

avril. — Capitaine Bagès. Histoire de l'École royab militaire d'Effîat 
(fondée en 1627 par le maréchal d'Ëffiat, qui appela dans sa terre 
quelques Oraturieus pour desservir les paroisses d'ËfUat, Olbiat et la 
Bnssière); fin en mai (publie une liste des pensionnaires de TÉcole, qui 
fut supprimée en 1793. Parmi eux figure Desaix qui, en 1777, rempor- 
tait un prix d'histoire sainte en septième). = Juin. Élie Jaloustbb. Un 
janséniste en exil : Jean Soanen, évêque de Senez, à l'abbaye de la 
Chaise-Dieu ; «ça rétractation et sa mort ; lin en juillet (souvenirs que le 
saint prélat jauséniste a laissés dans le pays; histoire de son cr&ne et 
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de la • petite Église > de Lyon). = Novembre. D<^ Dourtp. Une lettre 
de Sidoine Apollinaire et les volcans d'Âavergne (du mot cultnen, dans 
la langue de S. Âpollinaire). 

29. — Revue de rAgenais. 1902, juillet-août. — E. de la. CIombb. 
Le château de Bainl-Puy. Ses anciens seigneurs et la famille de Mou- 
lue; arl. — Gbanat. La manufacture de toiles à voiles d'Agen 
(1764-18..); fln en novembre-décembre. — Ph. Lauzun. Itinéraire rai- 
sonné de Marguerite de Valois en Gascogne, 1578-1586: fin en novembre- 
décembre. = Septembre-octobre. G. Lamodroux. Statistique du dépar- 
tement de Lot-et-Garonne pour l'année 1789 ei l'an IX; suite en 
novembre-décembre. — Saint-Amans. Journaux de nos voyages aux 
Isles de Vent et sous le Vent de l'Amérique, commencés le 19 octobre 
1767, finis le 28 octobre 1769; suite en novembre-décembre (la Marti- 
nique en 1769). — L. Couyba. Une aventure inédite de messire Jean 
de Fleurans, curé de Casseneuil. 1654. — J. Marboutin. Document sur 
une invasion des Normands en Agenais (c'est un passage de la Chro- 
nique saintongeaue] . 

30. — Revue du Berry. 1902, 15 octobre. — A. Siouret. Étude 
sur la correspondance diplomatique des papes avec les archevêques de 
Bourges, de Nicolas à Innocent III; suite. Chapitre rv : lettres aux 
archevêques de Bourges concernant les questions de discipline générale; 
fin le 15 novembre (ces lettres sont au nombre de 105, dont 21 iné- 
dites. En ce qui concerne la primauté de Bourges, cette correspondance 
laisse entrevoir que les archevêques y ont prétendu dès le ix* s.; elle 
est un argument partiel en faveur de la thèse de la primauté). — 
Cyrus Lefèvre. Un coin de l'histoire de Mézières-en-Brenne, de 1790 
à l'an VIII. = 1903, 15 janvier. Joseph Aoborobs. Notice historique 
sur Lourdoueix-Saint-Michel. 

31. — Revue de Champagne et de Brie. 1900, novembre- 
décembre. — Souvenirs du comte de Plancy, 1795-1815 (chap. i : Rap- 
ports avec Barras à Grosbois). — N. Goffart. Documents relatifs aux 
pays d'Yvois et Mouzon, Ardennes). — H. Jadabt. L'église de Sermiers, 
Marne (son histoire, son intérêt archéologique. L'église a été en partie 
détruite par la foudre le 16 avril 1901). — E. Do Pin db la Guèrivière. 
Les ascendants maternels de saint J.-B. de La Salle; suite en 1901, 
janvier-février, mars-avril. = 1901, janvier-février. A. Pétbl. Les 
Templiers à Sancey, auj. Saint-Julien, Aube (1» comment l'ordre est 
devenu possesseur de la terre de Sancey; 2° la maison de Sancey dans 
le procès des Templiers. Étude critique sur les dépositions des frères de 
Sancey ; on n'en saurait tirer aucune preuve formelle que ces Tem- 
pliers aient été coupables). = Mars-avril. A. Thëvenot. Monographie 
de la commune de Lhuître, Aube, arr. d'Arcis, cant. de Ramerupt. — 
L. MoRiN. Les mandements épiscopaux comme moyen de propagation 
des nouvelles (quelques exemples empruntés au xvii* siècle). = 1901, 
août. A. PiTEL. Christophe d'Essoyes, vingt- troisième abbé de 
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Molesme, 1239-1252 (d'après un certain nombre de document» inédits). 

— s ij wniirs du comte de Plancy, 1795-1815; chap. ii (mission d<» 
IMiuicy dans les départements de la Belgique; répétitions et cérémonie 
du couronnement). — A. Thévenot. Monographie de la commune de 
Lbuitre (publie cm analyse plusieors documents reUtift & rhistoire 
religiease et féodale de Ûinltra, en latin lAutria. Son histoire pendant 
et après la Révolntion). 

89. — R«TV« de Saiateiige et d^Annle. i902, 1"* juillet.— J. Pcl- 
Lisaoti. Ângouléme et le tremblement de terre de Lisbonne en 1775» — 

Le catalogue des évéques de Saintes (extrait du t. Il des Fastes épisco- 
paux de L. Duchesne). — Les IV-tPs pui)liques pendant la Kévolution. 
= sept. Les Beigoette de la itochelle. — Une prise de possession 
par an curé intrus (en 1795). — Un épisode de la défense nationale 
en 1870* Un héros saintongeais : Desmortiers (insillé à Persan-Beau^ 
mont, le oct. 1870 eomme franc-tireur). — L. Grasilier. Regnaad 
de Saint- Jean-d' An ^'t''!y pt une prétendu'" tlame de Bonneuil (il s'agit 
d'une aventurière (jui, eu nivose an II, menait à Amsterdam une con- 
duite suspecte, sous le nom de comtesse de Bouueuil, qui appartenait 
réellement à la belle-mére de Aegnaud ; elle s'appehût RifBon et était 
fille d'nn écorchear de Bourges). = Novembre. Registres protestante 
de Tonnay-Boutonne (quelques extraits). — Les émigrés saintongeais 
à Munster, 1792. — L. âudiat. Royan, Brouage et la Rochelle on 1A38. 

— A. Letelié. Une Saintongeai?e : Xandre Dizier, seconde femme de 
Loys Gargoulleau, maire de la Rochelle, 1590-1607. = 1903, livr. 
Henri QuiuaoT. Le thé&tre ré?olationnaire à Saintes. — Louis Audut. 
Un poète oublié : Jaoqnes Delille, 1738-1813, abbé de Saint*Béverin, 
en Poitou. — Jules Pblussor. Le brigandage dans la Charente en 
l'an V et dans la Charente-Inférieure en Tan VIII (publie trois 
documents très circonstanciés). 

33. — Revue historique et archéologique du Maine. T. Lil, 
U' livr., année 190?, trimestre. — Julien Ghappée. L'église et le 
tombeau de saint Favin, au Mans. — Robert Trioer. Notes et souve- 
nirs sur Tanctenne église de Saint-Pavin, au Mans.— B. LAoaAm. Les 
doléances de Saint>Aignan-sniw>Roe (publie le cahier des doléances des 
habitants de cette paroisse en 1789). — Dom B. Heurtebize. Un pèle- 
rin manceau en Palestine (messire Greffin Affagard, chevalier du Saint- 
Sépulcre, seigneur de Courteille en Normandie et do Courteille au 
Maine, 1533-34). — 2* iivr. Dom Guillorbau. Labaaye d'Ëlival-en- 
Ghamie et ses abbenes, 1109-1790; suite. — Robert Taiesa. Le donjon 
de Goonnenantt Sarthe. — Gabriel Flbubt. De Torganisation des 
assembléc^i municipales créées par l'édlt de juin 1787. — Louis Bbiébb. 
BibIioj?rapliie du Maine pour l'année 1901. =3» trira. Robert Trioer. 
L'administration municipale au Mans, de 1530 à 15i5 (d'après les 
archives de la ville). — Comte de Bëauuont. Les tapisseries de 1 église 
de la Cîontnre an Mans. — Abbé P. UsmoAtr. Une -visite pastorale à 
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la Plèclui en 1773 (par Jacques de Grasse, évéqae d'Angers). — Jalien 
LBiamm. Notice bibliogntphiqae sur le Déporté â» la Maymm ou le 
Batave hewmm, par l'abbé Onvrard de la Haye (relatiMi d'un voyage 
au fies DorTnande«, en Angleterre, dans les Pays-Bas, qui parut pour 
la première fois en 1819). = T. LIII, livr., 1903. Henri Chardon. 
Labbe&se d'Êtival et Scarron (chapitre d'uu uuvrage d'ensemble sur 
SeofTon inconnu). — Robert Ùnen. L'administration manidpale aa 
Mans, en 1544*1545 (analyse du registre de la ville ponr cette année). 

84. — Société nationale dee Antlgnalree de France. 1902, 
5 noT. — H. HtfBON M ViLLaroesB présente les moulages d'nn cachet 

assyrien et d'un fragment de moule d'applique qui font partie de la 
CLilIeciioii de M. le comte Costa de Beauregard, et une noto de M. le 
D"" Carton sur des statuettes en terre cuite découvertes à Ôousso. Il 
montre ensuite un petit bateau eu bronze provenant, dit-on, de Four- 
vière. Ce pouvait ètro un ex-voto de quelque batelier lyonnais. = 12 nov. 
M. Owurr signale le don récent fidt i la Bibliothèque nationale par 
M. Galice d'un exemplaire du Fatcieulus rmifiortim de Wemer Rol^ 
winck, à la fin duquel se trouve un témoignage manuscrit contempo- 
rain de la publication, 1477, et présumant son innocence. — M. Toutain, 
pour expliquer la coutume phénicienne de peindre les ossements ea 
rouge, cite l'exemple d'une population sauvage des iles de la Sonde qui 
déchirent leurs morts pour que leurs corps puissent entrer dans le 
paya des esprits. =: 26 novembre. M. En.&BT compare deux tétas de 
pleureurs du xv« siècle qu'il a découvertes à Douai aux figures tout à 
fait analogues des tombeaux des ducs de Bourgogne et de Berri exécu- 
tés à la même époque, on le sait, par des artistes flamands. — M. Pktit 
communique un fragment des comptes de Dimanche de Vitel, d'oà il 
résulte qu'en 1353 Jean le Bon fit envoyer à Paris des marbres pour 
construire un mausolée à ses parents. s= 10 décembre. M. J. Haii«cb 
communique à la Société des monnaies frappées au nom de l'empereur 
Maxence dans les ateliers do cet empereur et présentant toute une 
efiigie caractéristique; c'est le pcirtrait réel de l'empereur. — M. Gagnât 
fait conoaitre une inscription funéraire d'Hadrumète trouvée par M. le 
général Gcetschy. » M. Bruni fiUt circuler l'image d'une mesurette à 
sel datée de 1687, récemomit trouvée dans la Mayenne. — 1903, 
14 janvier. M. Omont fait une communication sur un obituaire du 
xiv'sièrie provenant des Dominicaines de Sainte-Croix de liatislionne. 
— iM. Heiuiv de Yjlleposse présente la photographie d'un reliquaire 
en forme de croix ayant appartenu aux comtes d'Armagnac; il a été 
trouvé prés de Mur-en-Barret (Aveyron) en 1850. — M. Maomob com* 
mente, à l'aide des monnaies, un texte de Laetance relatif à Constantin. 

35. — Société de rhistolre dn Protaatantlaaie Ihwiçais. Bul- 
letin biatorique et littéraire. 1902, n«* 6-9. — N. Wuisa. Compte-rendu 
du Jubilé cinquantenaire de la Société de l'histoire du Protestantisme 
français (1« séance commémorative de la loi du 18 germioal aa X; 
Hav. iiisvoa. LXXXI. %• fasc. 26 
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2« séance du cinquantenaire de la Société d'hictoiro. A noter beaucoap 
d'observalioas, d'illusiralions, de faits^ de ducumeats intéressants; 
dont an récit du meurtre de Goligny d'après un placard allemand con- 
temporain, nne lettre de Voiture à M»* Galas, 18 janvier 1763, et 
deux de M»' Calas à Voltaire, etc.). = N° 10. B. DouinniauE. L'ar- 
rivée de Calvin à Genève et la dispute de Lanr^cinnc, !53G (chapitre 
détaché du tome U de la Vie de Calvin, qui va paraître très prochaine- 
ment). — N. \V. Huus la Ligue, aux environs de Paris. Alijuration 
fimséft de Pierre de Lyoa, écuyer, seigneur do fireuil, dit La Fontaine 
d'Âuliuty, 1586-1587. — Id. Pourquoi et comment on te aonmettait à 
Hontaaban en 1685 (déclaration d'un c«rtain Garrlnon, qui déclare 
abjurer parce qu'il n'a pas d'autre moyen pour échapper aux «louffrances 
causées par !ns garnisaires). — E. Bellerocue et P. FoNUKUNE-BEHBiNAr. 
Fugitifs du l'crigord arrêtes en Belgique eu 170L — H. Lehh. â quel 
prix on pouvait rester A Sainte^Poy entre 1700 et 1703 (ce que la Révo- 
cation coûta à plusieurs familles de Sainte-Poy :exil, confiscaiions, etc.). 

— N. W. Paris en 1773, d'après une descendante de huguenots réfu- 
giés à Cassel. — G. Bouvart. Protestants de Monneaux-i^ssômes réfu- 
giés au sud de l'Afrique après la Révocation. = 15 novembre, ii. Patby. 
Goligny et la papauté en 1556-1557, d'après des lettrée inédites des 
Gliàtlllon eonservées à la bibliothèque Barberini de Rome. — Bog. 
RiTTBR. Didier Rousseau et sa femme. — H. Lbhb. Un compte d'apiH 
thicaire du temps de Molière, aux dépens de M. A. de Phelipot, pasteor 
à Sainte-Foix-la-Grande. — Â. Atobr. Court de Géhelin, franc-macon. 
= 15 décembre. Barrau. L'Église réformée de Revel au xvn* siècle. 

— BouaiiLLT. Une lettre inédite de Lonis de Derqoin à Anne de 
Biontmorency, 26 décmnbre 1526. — fl. Guyot. Banquiers faugneooli 
réglés en Frise en 1687. — Patby. Une abjuration publique à Ville- 
neuve-d'Agen on 1559; arrél du parlement de (iuyenne contre le régent 
Philippe de Lévis. — Fu.iîURU.NE-BERBiNËAi; et L\FONr. Une lettre iné- 
dite d'un forçat pour la foi. =: 1303, janvier-février. Rod. lifuss. (Jo 
chapitre de l'histoire des persécutions religieuses : le clergé catholique 
et tes enfants illégitimes protestants et israélites en Alsace au xvm* s. 
et au dt'buL do la Révolution. — N. Weiss. Bernard Palissy devant le 
Parlement do l*riris; arrol du 12 janvier 1587. — G. Pagès. I/CS réfu- 
giés français à Baireuth en 1686. — LiOos et Benoit. Nouveaux échos 
de la tour de Constance; trois lettres inédites de Marie Ourand, 1752- 
1759. — N. Whsb. Montauban en 1773-1774; trois lettrée de Jeannette- 
Philippine Leclerc (intéressants déiaib sur les habitante, ki saleté des 
rues, les mauvaises odeurs, etc.). 

36. — Société de Thlstoire de Paris et de rile-de-Franee. 
Bulletin, 190?, Hvr. 3 et i. — G. Marcel. Le plan de Bâ!<^ et Olivier 
Truchet (uu ue sait presque rien d'O. iruciiet; cependant, outre le 
plan dit de Bàle, il a gravé une carte de ht Picardie, travail qull 
exécuta à Paria vers l'année 1560). — L. Dausui. Légendee sur la vie 
d'Ëtienne Boileau (montre que la plupart des pièces à Faide deaqdellei 
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on t écrit te biographie, asses iDO«i?eiDentée, da prévdt des marchandt 
sont finiMM). 

87. — Société wroliéologiqao de Tarn-ot-Gteroiuio. BaUetin 
tfchéologiqiio et historique. T. XXX, année 1902, 2« trim. — Abbé 
Galabut. La condition des personnes à Montauriol, du x* au xii* t. 
(d'après les actes lran«crits par Devais sur le cartulaire de Saint- 
Théodard ou Montauriol et sur le Uegii>trê des donations, teatameuts 
•t vonles oonaentte dovant le notaire Arnaod Blot). — Abbé Tailia- 
PBB. Une révolte dei paysans : les Nu-pieds, 1637-1639 (sculemeat dans 
le Bas-Quprcy. Le soulèvement fut réprimé avec férocité). — Iîok. 
Documents sur le Tarn-el-Garoune (cinq pages pn tout). — Comman- 
dant SiBiBN. Breseols, Labastide-Sainl-Pierre, Orgueil, église de Nohic, 
cbftteaai de Ctaax et de Reyniés. — ÈtMt des gages de te maison de la 
reine Catherine de Médicis, 1585. — Mêzamat db Lislb. Documents 
pour SPrvir à l'hisloire du départemonl. Transaction entre le seigneur 
de Casteiferrus les habitants, 17 aoùl IGiH. — Robert dk Mentquk. 
Notice sar la maison de Cbaumont de La Gaiaisière (à propos d'un 
d'entre em, Antmne ni de La Galatsiëre, qui Ait en iTM intendant de 
Montanban; mais il est pins question de son père, cbef dn conseil du 
roi Stani>ilas en Lorraine, que de lui). — Abbé Galabert. Trois titres 
concernant le monastère de Saint- Antonin (81)9, 926, 955). = 3« trim. 
Abbe Taillsfsr et Ë. FoRB«Tii. Inventaire de noble dame Aloys de 
Saint-GiUas, 1375 (leite latin et analyse). — Aug. LmtT. Docnnienla 
pontifiouut eitnits des archives vaticanes pour servir à l'histoire du 
diocèse de Montauban aux xiT'et xv* siècles; suite. — Abbé GALAnasT. 
Le faubourg Villenouvelle à Montauban (surtout au xvi« siècle). — 
Abbé C. Daux. L'ordre franciscain dans le MontalbrinniR. 

38. — Bulletins de la Société des Antiquaires de l'ouest. 
2* série, t. IX, 1902, avril-juin. — Abbé Goixon. Essai sur i'archiprô- 
tfé de Lttsignan ses annexes sneeessives : le prienré de GéUe-rfivé- 
canlt et te cure de Vonlon (combat Texplication par laquelle le cha- 
noine Rosière a essayé d'expliquer, dans la Semaine religieuse du 
diocèse de Poitiers, 1902, comment il se fait que l'archiprétre de Lusi- 
gnan était aussi curé de Voulon. Montre qu'avant 1646 les curés de 
Vonlon n*ont été ni ardiipiétres, ni prieurs de GeHe-f Êvécanlt; jne» 
qu*à cette date, e*est le prieur de Celle^'Évéeanlt qui était arehiprêtre 
de Lusignan; à partir de 1646, mais non pas avant, il devint anssi enré 
de Voulon et y résida). 

88. — Travaux de TAcadémle nationale de Reims. Vol. CVIIL 
.^nn*'© 1899-1900, t. H (lieime, Michaud, 190?). — H. Jadart. Hela- 
tion d un voyage à Heiros à l'occasion du ^acre de Louis XVI, I>-21 juin 
ITîS, par A.>N. Dncbesne (cette retetion est oontenoe en douxe lettres 
et deux i^uppléments, adressés par Ducbesne à son père, qui demeurait 
alors au Grand-Montreuil, près de Versailles) — V. Duchataux. Eus- 
Ulhe, archevêque de Thessalooique; sa vie, ses œavres, son histoire 
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da ti^ et de la prise de Tbanaloniqne pu les Normands siciliens 

(cette ville fiit prise le 25 ioAt 1185, après vingt jours de siège). — 
Alfrt'iî Lefort. Les empereurs de la mai-t ii ie Luxemboarg en France. 
«— Hogor (îRAFFiN. Noël Brulart de Sillrr> «'i hi fondation de Sillery au 
Canada (éiablissement de charité, ou a reducuoD, » pour les sauvages 
Algonquius, fbndé en 1637 aux environs de Québec). — Pol Gossar. 
Les derniers apothicaires rémois. = Vol. GX* Année 1900-1901, t. II 
(Reims, Michaud, 1902). Joomal de dom Pierre Ghastelain, bénédictin 
rémois, 17U9-1782, avec ses remarques sur la température et la vigne, 
suivi d'un autre journal et d'observations analogues jusqu'en 1848, 
publiés par Henry Jadart. — Notes historiquei» extraites des registres 
paroissiaux de la ville et des environs de Reims^ 1709-1779. — Journal 
anonyme du xvdi« siècle, 1709-1803 (mais des lacunes oonsid^ables, 
surtout an commencement; depuis 1740, la suite est régulière; beau- 
coup d'observations climatériquns sur le prix des denrées, l'histoire 
locale, etc.; à peu près rieu pour Thistoire générale). — Journal des 
iiédouin père et 61s sur la température à Reims et dans les environs, 
17(10-1015 (analyse en cinq pages). DftaoDÉ*G^ai7SBs. Observations 
sur la végétation de la vigne et sur Pinfluenoe de la tempèratore sur la 
récolte, 1800-1040. 

40. — Revue d*Alaaoe. 1902, sept.-oct. — P.-Â. Helubr. La 
manufacture d'armes blanches d'Alsace établie an KUngenthal (manu- 
facture royale fondée en 1730 « pour le service des troupes du roy, » 
avec un privilège de trente ans ; transportée un siècle plus tard à Ghâict- 
leraulti. — H. Danzas. Les châteaux de Saint-Uippolyte, l'Estuphin, le 
Haut-Kœnigsbourg. Le siège de 1633; fin. — A. Inoold. Les troubles 
de Landser il y a quelque omt ans; suite. Ch. BwntAm* Les pre- 
mières municipalités de la Haute-Alsace; suite. = 1903, janv.'févr. 
RoD. Hboss. Grandidier est-U un faussaire? (reproduction partielle de 
l'article paru dans la Bévue historique). — D"" L. Kuénv. Un météorolo- 
giste alsacien au xviii* siècle (notes prises par un p^*^t^e alsacien de 
1755 à 1805). — F.>A. Helmer. La manufacture d armes blanches 
d'Alssce établie au KUngenthal; chap. ii. — A. Inoold. Les troubles 
de Landser il y a qaelqae cent ans; fin. — H. Boaov. Le premier his- 
torien de Belfort : J.-J.-G. Descbarrières, 1744>{8S1; sa vie et ses 
movres. — A. Hamades. Les petits imprimeurs de Hsguenan. 



41. — Historiache Zeitschrift. 1902. Bd. LliI,Heft 1. — Pester. 
Sleidan, Sabinus, Mèianchthon (les discours des électeurs de Mayeace 
et de Trêves avant Félection de Charles Y rapportés par Sabinns et 
Sleidan sont fiinx, comme Ta dit Ranke, et e*est Babinus, non Mèianch- 
thon, qui est Fauteur de VEkctio Caroli). — Ifanucu. Frédéric-Guil- 
laume IV et rAllemagno (critique l'opinion soutenue après Oncken 
par Rachfall dans ?on livre : Deutschland, K. Friedrich Wiihelm IV und 
die Beriiner Mdtrzrevoiution, d'après laquelle Frédéric-Guillaume n'au- 
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rait pM agi en mars par faiblesse, mais par sentiment national ail»* 
mand et antlaotrieliieii. H fuit lAereher ù clef de te conduite dn roi, 

qui n'avait rien du politique réaliste, dans ses idées roligii^uses). — 
Hloch PanI ScheÉTer-Boichorst. — Compîfs rpndn ^ : !klbrùck. Gescb. 
der Kncgâkunst im Rahmen der poUtischen Geschichte; t. I : H. 
Rcemer u. Germanen (solide). — G, von Hertling. Der Untergang der 
antiken Kaltur. Augwlin (n'a pu compris la psydiologle de saint 
Angnslin). — M. Heyne. Das deulscbe Nahrungswesen von der œltes- 
tO!) >;ia«rhirhtlirhpn /ritpn ht= z. 16 Jahrh. — E. Mayer. Deutsche und 
i''ranzœsische Verfassungsgeschichte vom 9. bis z. 14 Jahrh. (irès éru- 
dit, mais plein d'idées contestables. Â été coDsiammeat induit en 
erreinr pnr Nitsseh). — Graf eo» Bmtibrmek, Das Papsttnm in selner 
social -kuliurellen Wirksamkeit ; Bd. I : Inquisition, AbetgUialM, 
Teufelsspuck und Hexenwalin (ce livre, d'un ancien jésuite, arrivé en 
un au à sa 4" ed. ol qui a valu à suu auteur la défaveur du gouverne- 
ment prussien, aujourd'hui lié à U politique du centre ultramout&in, 
a nne réelle valenr aeientifiqae; il a mis au jonr des documents non- 
veaux et fait ressortir la responsabilité de la papauté dans l'établisse- 
ment de l'inquisition et le développement de la «nperstition eî do la 
tsorcellerie). — Kaser. Politiscbe und sociale Bewegungen ini (leui.«chcu 
Burgerium zu ii^inu des 16 Jahrb. (uuu sans valeur, ruais bien 
inexact). — iM. H. Lnibers Leben, ^laten n. Melnungen; 3 vol. 
(bon travail de vulgarisation). — Der Protestantismns ani l-:nde des 
19 Jahrh. (c'est une histoire du protestantisme, surtout allemand, en 
vinpt-cinq es'^ai" fonfiés à des spécialisUîs distinguas. Calvin est traite 
par iicarath, Durer par Thode, etc.). — EUzùaclur. Der Âuarcbisnius 
(livra manqué). — ilftt'iMsn. Michel de THospital (bonne biographie). 
— ^dUapareUI. I diplomi di Berengario I (bon travail). — Sal9mM, 
Studi storici (essais : \° stir la commnne rurale de Tintinnano an Val 
d'Orcîa près Sienne au xiir s.; 2" la lutte de l'IOglise et des communes 
italiennes au xn* s., surtout à Florence et à Parme; 3» l'abolition des 
Templiers, néeessaim, mais accomplie par des moyens criminels; 4* les 
théories politiques de Bartolo di Sassoferrato, auteur au ziv* siècle du 
De regimine eivitatis, te premier traité de politique réaliste du moyen âge). 
= Hefl 2. A. WERMJN«norF. Les Miroirs des princes à l'époque carolin- 
gienne (étudia sous ce titre les écrits de ï»maragd, de Jooas d'Orléans, 
de Sedalios» d*Hinemar. M. W. aorait pu tirer on meilleur parti de 
son tnjet; il aorait troové dans Agobard et Pasehaee Ratbert des tnlu 
i relever, môme dans Nitbard). — 6. vont Bblow. Les relations com- 
merciales entre l'.MIemagne du Sud et l'Italie (article important do 
critique minutieuse sur le grand ouvrage en deux volumes d'Al. 
Schulte, sur le même sujet, publié par la commiseion historique de 
Bade). P. Wrmcom. Le cabinet prussien et F. de Gmtz (puûlo on 
mémoire très curieux conservé anonyme et sans date au Remrd Ùffkê, 
mais qui dut «Hre écrit par Gentz en 1800 et adressé au général Ptam- 
ford. Il y attaque le gouvernement de cabinet de la Prusse comme une 
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Gtuie de raine et propose tout ud plan de réforme, Itooiutîliilioa d'un 
eonsail d*âtat, donl lee ministres eoafëienient tvec le roi et sens lequel 
le roi ne ferait rieD). = Comptes-rendus : Lindner. Weltgescbichte seit 

der Vœlkcrwanderiincr, vol. I : Der Ursprunc^ dor byzantiniachen, 
islamiscben, abendliendiscb^cbristlichen, chmesischen u. indiscben 
Kultur (début méritoire d'une bistoire universelle en neuf volumes). 

— DMo'idi, Streitfiegen der Sdirlft a. Qaellenkttade des deetschen 
Mittelalters (ètades très ingénieuses sur les Annales de Hersfeld-Hitde- 
sheim, l'aDnalistique bavaro-autrichieano et les chroniques de Hermann 
de Reichcnau). — Deutsche Reichstaiçsaktea unter Kaiser liarl "V ; 
l*' voi. publié par Â. Klùckbobo; 2" et 3« par A. Wrede (long article 
de P. KalkoflT sar cstte admirable peblieation). — > Jf. Spahn, Der 
Grasse Kerfikrat (bonne biographie popalaire). — Bmriei. Lebenser- 
innerungen eines Schleswig-Holsteiners (très intéressant poar les 
années 1848-186;i). — Cramer. Rbeiniscbc Ortsnamen ans vorrœmis- 
cber Zeit. — Rûbd. Keichsbœfe im Lippe-Hubr-u. Diesselgehtci u.am 
Hellwege. Heft 3. 0. Habn ack. Lies causes de Ui défaite de Napoléon 
dans l'automne 1913 (Napoléon a été perdu par ses hésitations; il n*a 
su ni attaquer ni Inttre en retraite à temps). — F. Tanma. Guil- 
laume I", Bismarck et l'origine des annexions de 1866 (défend eonlie 
les critiques la teneur généimle du récit de Bi^=marck, n'admet pas que 
sa pensi'-e ail été dirigée par la crainte, puis par le mépris de la France. 
Il u a eu guère à teuir compte que de la vuloole du roi, qui a été d'ac- 
cord avec son ministre dans les désirs d'annexion, bien que ee soit 
Bismarck qui ait détenniné leur nature). — 8. RiatseaKi. Nouvellse 
études sur les Roland (à propos du livre de Sello : Der Roland su Bre- 
men. Les statues f»t rolonnes de Roland Pont des monuments destinés 
à marquer l'emplacemeiu tl un tribunal, non d'un marché. On leur a 
plus tard attribué le nom du ueveu de Cbarlemagne). — Comptes-ren- 
dus : P. Jtfum. Asqfrisch'babylonische Mythen n. Bpen. — B. KtU. 
Ânony mus Ai^pmtiaensls (fragments historiques tirés d'un papyrus de 
Strasbourg, importants pour l'histoire de l'acropole et de la flotte athé- 
nienne sous Périclès). — VoUert. Kaiser Julians religiœse und phiio- 
sophiscbe Ueberzeugung. — P. Allard. Julien l'Apostat. — G. Nbori. 
Llmperatore Guiliano l'Apostata (le livre de Vollert est écrit au point 
de vue protesunt, celui d'Âllard an point de vue catholique^ celui de 
Negri seul an point de vue critique ei historique). — JC. Haass. Die 
Kœnlppkrrpniinpren iii Oberitalicn u. die « Eisernp » Krone firrs bnn). 

— Eubel. Hierarchia catholica medii aevi; t. Il (bon). — W. CiœrLitz. 
Die bistorische Forschungsmetbode Maskovs. — 0. Kilkl. W. v. 
Humboldts geschiditliche Weltansehauung. — K.^À. Sehnùd u. 
G, Si^mlâ. Geseh. der Bnidiung. Bd, I (contient l'histoire des écoles 
savantes en Allemagne depuis la Réformation, par Bender ; des Gym> 
nascs, par G. Srhmjd: des Realschulen, par /?. Hoffmann; l'enseigne- 
ment supérieur en France de 1709 à 1899, en Angleterre au xix" siècle, 
chez les jésuites depuis 1600, par E, v. Sallwirk; des écoles de &lles, 
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en Allemagne et en France, par Wychgram; des Gymnases et Heal- 
gymoasieo en Prasae, par G. Sdmld; oa?nge capital). — GoRdromioB 
Oobeliai Ferton, pablié par JT. Jwum, — Tk, Knmpp, Dêr Banar im 

hentigen Wûrttemberg nach seinen RechtsverhaîUnissen v. 16. bis 
19. Jahrh. (important). — P. Puntschart. Herzogseinsetzung u. Huldin- 
gung in Kaernten. — Die Zûrcherstadtbûcber des 14. u. 15. Jahrh., 
pobl. par Ztréir^WvriMËltÊr» Uêbtrmànn, Daber das angUeche 
RaeliUlmch Leges Henriei (éerit entre 11 iO et IfSO, par nn prAtra da 
nord de la France, juge royal). — /. Morlty, 0. Crorowell; Fiiih. 
0 Cromwoll; 6flrdin«r. O. Cromwell (trois Itous livres; celui dcGardiner 
supérieur). — S. R. Gardiner. History ot the Gommonweallh and Fro- 
lectorate 1549-1660; t. III : 1654-1656 (très neuf et pénétrant). 

42. — ÀrchlT fQr das Stndium der oeuerea Sprachen and 
Litteraturen. Dd. CVIII, Heft 1-2. — iL. Duhdagh. L'origine de la 
légende da Salomon. — L. Gaiou. Une lettre de Macaulay <i Ad. Stahf 

qui lui avait dédié son Histoire de la Révolution en Prusse, 13 déc* 
1851). = nd. CIX, llefi 1-2. F. LiEnERiiANN. De l'époque où a été com- 
pose le traité anglo-saxon intitule licctitudines singularum personarum 
(entre 9G0 et iOOO. Héfuie un doute sur cette date exprimé dans Àthen., 
5 avril 1902). — O. ScooLas. La bataille d'Abonkir en 1199 et le récit 
de nUers (ce récit doit éire corrigé en beaucoup de pointe). — 
L. Wiener. Histoire du m»>( " tsipano > (tandis que la plus ancienn© 
attestation connue de Tappariiion des tsiganes dans l'Kurope centrale 
est de 1417, l auteur mentionne dans des te.\tes des in'-xiv* tiiècles de» 
bordée vagabondee appelées t Mandopolos, » f Aethiopes, ■ c Cartani, » 
■ Ismabelitae » on « Taillandieref > aioai nommés d'après le métier 
qu'ils exerçaient; ce sont manifestement des tsiganes. Le mot vient 
d une racine orientale par l'iniermediaire byzantin fîyxavi;, T^jx^pi;, 
qu'on rencontre depuis 1200. Tsiganes également sont les Vriesen 
mentionnées en 1340 à Aix*la-Gbapelle, qu'on désignait aneii comme 
< Ungeri t et qn'on disait venir du pays de saint Melchior). — Max 
CoRNicELius. Le pamphlétaire Claude Tillier, 1831-'it (il attaqua surtout 
André Dupin, député de Clamecy et pendant longtemps président de 
la Chambre des députés); suite dans Heft 3. 

43. — Rheinisches Mosenm fllr Philologie. N. F. Bd. LVII, 
1902, Heft 3. — M. Manitius. Mss. de Dresde; I : âcholies de Végèoe 
(d'après un ms. du siècle; cas scbolies <Hit dié réanies aux Tin*- 
tx* siècles d'aprie Senrins, Isidore et Festos Paali; il y a anssl nn court 
passage sur les sept collines et les aqueducs de Rome, qui est assez 
HifTërpnt de Frontio); II : Scbolies sur !i Thrtnîde de Btaee. — 
ii. KoNZE. Fragments négligés de Strabon (tirés en particulier du com- 
mentaire d'Eustathe sur Denys Périégètc). — J. Raeobr. Ânalecta 
Tbeodoretiana (la ôraaearum agltetUmum eunUiù sa trouve aussi dans 
le ms. du Vatican 2249; Georgius Monacbus, Ânastase et le Fragmen- 
fim nwrlyrii Tnfhimi publié par Mercati ont utilisé non point Tbéo- 
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doret, mais seulement des extraits de ses œuvres; Suidas a emprunté 
tes dlatioiif à» Tliéodont à Geoigias Monadiué|. — 0. Nbubaus. Sur 
Trogne Pompé«, Prol. x. — J.-B. Knosim. Bar le Corp. Imer, Attic., n, 
096 (c'est le catalogue de la triba *lT»toOo)vr{c, dressé vers Tan 980^70). = 
Heft 4. A. VON DoMASZEwsKi. Recherches s-ir l'histoire des empereurs 
romains , T : 1p mRurira de Caracalla (Marinus a trouvé pour instrument 
du meurtre .Iulius Martialis qui put l'accomplir à lui tout seul, parce 
qu'il était i praeposUa» • des c eqnites extnordmarii >| gerde du corps 
de Tempereur compoeée de S^thet et de Germaine. La présence des 
conjurés NeoMsIus et ApoUinaris s'explique parle fait qu'ils montaient 
la garde des « f^<|uite8 siogulare? •) ; II : dp la pompe déployée aux jeux 
décennaux de Ciallien (explic^ne !f> passage de la Vita Gallieni, c. 8; ce 
fut une féte purement miiiUiire. Les simples soldais étaient l'unique 
fondement du poniroir de Gallien). — A. EmiArai. La plus antienne 
rédaction des Annales des pontifes (l*aotenr reprend et poursuit les 
études commencées dans un ouvrage écrit en russe et publié à Saint- 
PétprsboufR en I89G : rhi«foire légendaire des rois de Rome. Ces 
Annales, la première œuvre eu prose qui ait été écrite en latin, doivent 
avoir été rédigées par un homme d'État et grand pontife plébéien, ami 
et compatriote des Hamilius de Tusculum, contemporain de la prerol^ 
guerre punique et dos premiers jeux séculaires; tous ces traits con- 
viennent à Tiberius Conmcanins, consul en 280, grand pontife depuis 
253-252, qui, de mémo qu'il avait, dans son livre, forgé des aïeux à 
d'autres familles plébéiennes, s'éleva un monument ironique de môme 
genre dans la personne du tribun du peuple de l'an 480, Tiberius Pon» 
tifidns; car il n'y a jamais «u de « gens Pontifida <— H. Fk^aimBL. 
Notes épigraphiques; I : Corp. inscr. graec. !511 (doit être placée en 
405 ou TT : l'inscription d'Aphaia, Corp. imcr. Pel.. 1580 fl'oîitoç 

égioétique d'Aphaia n'était qu'une chapelle dans le tI[1£vo; d'Arlerais). 
—- P. VON WiNTEBFKLD. Études sur les fins de phrase dans TUistoire 
Aognsie; I : l'autobiographie d'Hadrien (Spartien s'applique à Gtire 
des fins de phrase métriques; les parties de sa Fiffa BaâiHùihi qui n'en 
ont pas sont empruntées à une autobiographie latine de l'empereur). — 
P. Bbuss. Les sources de l'histoire d'Alexandre le Grand ; 1» : Timagène 
(pour l'histoire d'Alexandre, Timagène n'a pas l'importance qu'on lui 
attribue d'ordinaire. Son IIep\ (iaatXéwv ne pouvait traiter que dans l'in- 
troduction l*histoire des fondateurs des dynasties des diadoquM sous 
Alexandre. Quinte-Gurce, dans son jugement défavorable sur Alexandre» 
a subi l'influence, non de Timagène, mais de Tite-Live, et peut<^tre 
aussi de Troguc Pompée) ; 2» Ératosthène fStrabon, Plutarque et Arrien, 
dans leurs jugements sur les historiens des campagnes d'Alexandre, 
sont dépendants de la critique que, dans sa Géographie, Ératosthène 
a portée contre la valeur de leur témoignage); 3* Aristobuleet Glitarque 
(Glitarque ne peut avoir commencé d'écrire que vers l'an 260 av. J.-C. et 
a utilisé Aristobnle; il a aussi fait grand usage des autres historiens 
antérieurs. Vers la £a de la République, son ouvrage jouissait d'une 
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grande Mtime; Dîodore, Trogue Pompée et Qainte-Curee le «ilviieiit 
de préférence. Slrabon, au centraire, et, d'après lai, Arrien et Plntaniae 

reviennent au jugement d'Ératoetbèoe, qui attribuait le premier rang 

à Ptolémée et à Ari^tobolo). — 0. Nbuhaus. Lo pftre df Si^ygambis et 
le rapport de parente entre Darius III Codoman et Artaxerxés II et III 
(Sisygambis n'est pas uae Qlle d'Ârtaxerxè& H, mais de &oa frère Osta- 
nèa; elle épooia son fràre Arsanè» et Us eurent un fils, Darius m). 

44. — Zeltaehrift der SaTlgny-Sttftnng flOr Reehtsgeeeliielite. 

Romanistûehe ÀbMlvng, Bd. XXIII, 1902. — FimHO. Pepo de 

Bologne (célèbre professeur de droit à Bologne dans le dernier tiers da 
x!« S. fit au commencement du xw). — Th. Mommsek. Latium majus 
(c'est le droit municipal latia qui étendit le droit de cité rumaine aux 
« decuriones pedani ». Son promoteur est probablement Hadrien. Les 
c oppida » avec le « Lattam majus » ferait considérés comme c eolo- 
niae », les autres comme > municipia »). — le. Balvins Jnlianns {l'ins- 
cription trouvée à Sidi-el-Abiod, anc. Puppat, en Afrique, et publiée 
dans les Comptes-rendus dn l'Académie des inscriptions, 1899, p. 366, 
donne des détails précis sur ce célèbre jurisconsulte et permet de fixer 
son consalat à Tannée 148). — Fr. KuiroiiDBLLBK. La l^islallon 
romaine sur l'intérêt (1* le fUmu tcfieàirum, contre O.-B. Hartmann, 
Rôm. Kalender, ^nhi. par Lange, 1882; 2« l'interdiction de l'impôt dans 
la Lex Marcia appartient nu temps des dernières lois sur rintércl, 357- 
342; contre Bilieter, Gesch. d. Zinsfusses im Alierlum, 1898; 3" le 
Fmus nauticum dans la cousLiiutiuu de Justmieu, c. iv, 32, 26, 2). — 
G. Fkaann. Le code romain-syriaque (le texte syriaque provient d*an 
texte grec dont l'auteur cherche à découvrir les sources. Il donne 
ensuite une nouvelle traduction latine de ce code). — L. Minus. 
« Operae 'ffRciales » et a Operae fabriles » (les services rendus parle 
• liberlus » au patron ne sont jamais « fabriles », mai^ c ofBciales »). 
— L. Wehobb. Le serment dans les papyms grecs (dans quelles cir- 
eottstanoos est prêté le serment et sont quelle forme. Le paÔAméc 
du temps des Ptolémées transporté dans fempire romain. Protection 
du serment; le châtiment du parjure était chez les Grecs entre las 
mains des dienx ; an temps de l'empire romain, rompre un serment, juré 
jiar le nom lie l'eaipereur, c'était un t crimen laesae majestatis » ; en cer- 
tains ca& puni ëeulemeut de peines correctionnelles. Plus lard, il semble 
que le serment n'ait plus été protégé du tout), s: GtrnumisHtdtê AàM* 
htng. Bd. XXIII, 1902. fi. Mavbb. L'élection des rois en Germanie 
(de même que ches les Germaini^ du nord, les sources méridionales 
montrent que le successeur, pris dans la famillp ri''fTiiante et en fait 
déjà désigné, était formellement reconnu par rassemblée du peuple 
sous la direction des Optimates. Le plus élevé en rang des assistants 
donnait au candidat le nom de roi ; les autres assistants exprimaient 
leur at'sentiment d'une voix unanime; les grands le donnaient aussi 
individuellement; les choses se passaient donc dans la forme usitée 
selon le droit germanique pour les décisions prises par les assemblées. 
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VkaA ensiille la prMtatioii da aannent par le roi, pni» par lea sajato. 

Dans la tad comme dans la nord, il ne s'agit pas d'assemblées de toat 

le royaumo, mais df"! pays particuliers : dan? le sud, c'étaient les pays 
de la tribu doniin inii , Lorraine, Franconie riiénane, Franconie orien- 
tale ; depuis le x*' a., une acceptation spéciale par la Saxe est aussi attes- 
tée. Véleetion populaire et aet élénents sont parement germaniques, à 
rexclanon d'une influenoe du droitd'éleetion eceléBlastiqae. Mais ee n*eit 
pas du droit germanique qu'a pu naître le collège électoral. Les trois 
électeurs ecclésiastiques et q'iaf rp laïque'; ne "^nni nutro chose que 
les scrutateurs du collège deb princes ecclésia.siiques et laïques dans le 
sens du droit canonique). — K. Zëuhër. Éludes sur les luis de l'empire 
au xm« dède. I : Bar le teite et la publication de la paix impériale de 
Mayence en 1235 (il ne peat être queation d'an original latin ni d'une 
traduction, officielle ou non officielle, en allemand; le texte primitif 
ctdt en allemand, mais il ne non<=^ est pas parvenu dans »a forme 
pure ; l'expédition en latin a été èubiie par la chancellerie impériale 
d'après le teste allemand); II : lea c PlUbÛr|^r • (ce sont des aujetB 
de princes et de seigneurs qui acquièrent le dnnt de cité dans une 
ville, mais qui demeurent atlachés à leur résidence sur le territoire 
de la seigneurie; ils ne revendiquaient, à l'égard de leurs seigneurs, 
le- libcTtés et droits de cette ville que pour refuser à ceux-ci les 
charges et prestations qu'ils leur doivent. Etymologiquement, le mot 
c Plklbûrger » signifie « ftnx bourgeois i ; il n*a rien à fiâre atec 
« Plihl ■); m : Droits banaux et régaliens sur les routes (d'aprëa la 
I Oonstitutio in favorem principum » du roi Henri en 1231 et son 
renouvellement f<oiis Fréfî/ric II en 1232, les routes royales avec leur 
paix particulière hunl t>ous la protection du roi; les deux lois inter- 
disent la banalité des routes, elles ne contiennent rien moins qu'une 
limitaUon du droit de souveraineté du roi sur les routes en faveur du 
seigneur local) ; IV : les Résolutions de la diète de Nuromberg, 19 nov. 
1274 (commentaire du chap. vri). — Ad. Arndt. Encore le Miroir de 
Saxe et les droits régaliens sur les mities (contre Zeumer, MitUil. d. 
Instit. f. œsterr. Geseh., XXll). — Paul ViNoaaAOOFF. Le wergeld et la 
condition des personnes (du remplacement de la monnaie d'or par la 
monnaie d'argsnt au vm* sièele; importance des difléranœe du wergeld 
pour faire connaître la condition des personnes à l'époque, caro- 
lingienne). — H. Bronnbr. Questions de droit personnel (contre 
Heck, Die Gemeinfreien d. KaroL VolksrechU, prétendant qu'il faut 
entendre par les « liberi » uu c ingenui » de ces lois la classe des 
libres de condition inférieure formée par les affiranchis, lea bâtards, les 
étrangers et leurs deseendanu). — K. Zamcan. Une addition au 
chap. xt de ta bulle d'or de Charles IV (cette interprétation impériale 
du chap. XI, très importante pour l'intelligence des institutions judi- 
ciaires vers le milieu du xiv* siècle, se trouve déjà dans un privilège 
de Charles IV pour l'évôquo de Strasbourg, du 3 mars t3[j8j. 

45. — Theologische Studlen und Kritiken. 1UÛ3, Ueft 1. — 
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P. TsGHACKBBT. Lft coiifMcion d'AugsbouTg en allemand dans un nu. 
d'Ulm inconnu jusqu'ici (ce ms. fut, jusqu'en 1824, aux archives 
d'Ulm ; il est aujourd'hui aux archives de Stuttgart; il a été copié à 
Augsbourg, sur le ma. de Heutlingen, entre le 25 et le 27 juin 1530^ 
pais eawyé an consul municipal d'Ulm par ses deaz ambassadeurs, 
Bernard Besserer et Daniel Scbleieher, avec nne relation sur ce qui se 
passa à la diète les juin. Le teste de cette relation est publié en 
appendice). 

4MI. — Der Katholik. 1902, octolm. — Bbllbsheih. L'évéqua Tal- 
leyrand et le Saint-Siège. Le Concordat avec la République cisalpine 
(d'après l'ouvrage de Renieri, la Diplomazia pontificia nel secolo XIX, 
t. n. Rome) 1900). — C.-M. Kaupmamn. Âctes des chapitres généraux 
des Dominicains pendant le scbisme de l'ordre (lorsque les Français, en 
1878, opposèrent à Urbain VI le cardinal de Genève ou Clément VU, 
il y eut aussi dans Tordre dominicain un schisme qui dura jusqu'en 
1418. Le 2 mars de cette année, le maître général de l'Observance 
romaine fut, par ordre du pape, nommé « magister generalis toiius 
ordinis Praedicatorum ». Résume, d'après les Jf on. ord. fr. Praedic. 
hiUoriea publiés par Reîcberi, t. IV, les diz-buit chapitrée de l'Obser- 
vance d'Avignon et les qninae diapitres de l'Observance de Rome. Ces 
derniers s'étaient occupés surtout de la réforme de l'ordre sous la 
direction du général Raimond de Capoue). = Décembre. A. Bel- 
LBSHEiM. La • controverse de l'archiprôtre > en Angleterre, 1596-1602 
(article critique sur l'ouvrage de Th. Gr. Law, T%$ oreèpritel tkmtro- 
vtrsff, Édimbourg, 1896; il s'agit de la nomination de Blackwell 
comme arehiprètro do la mission anglaise, contre lequel les « appe- 
lants > en appelèrent au pape Clément VIII. Dans son jugement sur 
Blackwell, ainsi que dans ses remarques sur les menées politiques des 
Jésuites anglais en faveur de Philippe II d'Ëspagne, Law n'a pas été 
aaeri « ol^jactif • qu'il anmit hï\u), — H. Wrauon» Deux recueils 
de sermons du zv* s. à Saixbourg (d'après un ms. de la bibliothèque de 
Saint'Florian, dans la Haute-Autriche. Intérsssant pour l'histoire des 
mœurs). 

47. — Zeitsohrift des deutschen PalMtlnn-VereinB. Bd. XXIV, 

Hoft "2-'.i. — M. Hartmann. Les inscriptions arabes de Salamja (une de 
ces inscriptions bénit AU Ibn Giafar, vali de Damas en 390-393 de 
rhégirc, années 1000-1002; une autre concerne l'émir Cbalaf Ibn Mala- 
hib, petit seigneur de la Syrie septentrionale qui fut tué en 499 de 
l'hégire et qui est connu dans Thistoire des Arabes). = Heft 4. 
R. RoEHRicuT. La carte de la Palestine par Bernard de Brûtenbach 
(elle fut dressée par le peintre Rewich li'Uirecht, qui accompagna 
dans son pèlerinage B. de Breilenbach, chanoine do Mayonce, en 
1483 ; elle est importante, moins encore par son âge que par les rensei- 
gnements qu^elle firamit, tirée de l'inspection des lieux et d'études 
scientifiques). —Jos. Snnoowsu. La mosaïque d'Orphée à Jérusalem 
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(trouvée en avant de la porte de Damas, sur l'emplacement d'un très 
ancien cimetière chrétien. Elle représente Orphée avec la harpe, 
entouré d'animaux, et, dans un champ à part, Théodosia et Georgia 
avec le nimbe. Elle est d'origine chrétienne et appartient au iv* ou au 
v« s.). 

48. — K. Bayerische Akademie der Wissenschaften. Abhand- 
lungen der historischen Classe. Bd. XXII, 1902, Abth. 2. — H. Simons- 
FBLD. Lettres de Milan relatives à l'histoire de Bavière et à l'histoire 
générale du xvi« s.; i" art. (publie des lettres, non utilisées jusqu'ici, 
et qui proviennent de la bibliothèque Trivulziana à Milan, ainsi que 
de plusieurs archives de Munich, 1568-1596; ce sont pour la plupart 
des lettres de Gasparo et de Prospero Visconli au duc Guillaume V de 
Bavière et à son père, le duc Âlbrecht) ; suite dans Abth. 3 (renseigne- 
ments que contiennent ces lettres pour l'histoire, Prospero Visconti, 
1544-1592, et son cousin Gasparo ont été les correspondants politiques 
de la cour bavaroise et en même temps ses conseillers, ses agents pour 
les affaires d'art et do commerce d'objets d'art. Détails intéressants sur 
les troubles politiques, sur les rapports entre l'Espagne, la France et la 
Savoie on Italie, en Suisse et dans les Pays-Bas). = Abth. 3. Ludwig 
VON RocKiNQER. Des mauuscrits qui contiennent le « Kaiserliches Land- 
und Lehnrerht. ■ dans sa forme récente (travail préparatoire à une 
nouvelle édition de cecoutumier. Traite d'un ms. de Saint-Gall, rédigé 
au xv« siècle, et d'un ms. deGiessen, écrit au commencement du xiv«; 
bien qu'ils constituent seulement un groupe de l'état récent où se ren- 
contre le Miroir de Souabc, ces mss. sont d'une importance capitale 
pour l'histoire de ce coutumier. Le ms. de Giessen n'est qu'un extrait 
de la rédaction représentée au complet par le ms. de Saint-Gall et qui 
existait déjà sous cette forme complète au xin" s. Une comparaison 
entre le Miroir saxon, le Miroir allemand et le ms. du Miroir de Sonabe 
qui est à Fribourg montre qu'il y eut une rédaction plus ancienne de 
ce dernier qui 80 rattache encore plus directement au Miroir allemand). 
= Abhandlungen der philosophisch-philologischen Classe. Bd. XXII, 
1902, Abth. 2. K. von Amira. La généalogie des mss. à images du 
Miroir de Saxe (mémoire de 60 pages). 

49. — Annalen des historischen Vereins fUr den Niederrhein, 
insbesondere die alte Erzdiœcese Kœln. Heft 73 (1902). — Ârm. 
Tille. Le droit municipal de Zùlpich (décrit une copie ofncielle du 
coutumier de Ziilpich, du 17 avril 1375, et les autres sources de ce 
coutumier. Des institutions judiciaires et du droit de marché). — 
Jos. Grevinq. Procès- verbal de la visite des couvents de béguines et 
do bcgard.s à Cologne on 1452 (publie la liste de ces couvents, qui 
étaient alors au nombre de quatre-vingt-treize, peuplés de 637 béguines. 
Histoire du béguinage depuis le xiit" s.; organisation des couvents de 
Cologne; leurs rapports avec le clergé cloîtré et séculier, de même avec 
le Conseil de la ville qui, pour empêcher l'accroissement des biens de 
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raaiiiiiKNrte, les coDtnuia,iiwiseiivain, dans leurs desseins de se soumettre 

à une règle). — Id. Le statut des fonctiunnaires de la paroisse de âaint- 
Golumba k Cologne (à Cologne, les paroisses étaient en mAmp temps des 
circouscriptiuns indépeudantes pour radminiëtraiiun et pour la justice; 
i leur tôte se trouvaienl des fonctionnaires groupés en • officia • ou 
c frttftraitatfls. > Pablie le stalnt d'un de «• « officia s). Joi. Pool. 
Lei derniers moines de Heisterbach (cette abbaye, eitnée dans le daché 
<]r Bc^rg, fut supprimée le 12 f^ept, 1803). — Al. MEisrrn l a bulle pon- 
tjticale conHrmaut la fondation d'un établissement fraociscairs à 
Cologne, 11 uov. 1589. — H. Outuann. La famille van VVeyrdi (à 
laquelle appaitleat Jean de Werth, le bmeux général de la guerre de 
Tnnte ans). -~ A. Snmas. Gerresheim, près DQsaeldorf, lieu de 
naissance de l'imprlmenr vénitleo J^n Manthcn (imprimeur à Venise 
de I i74 à 1480, en môme t^mps que Jean de Cologne). = Beiheft 6, 
iyU2. Arm. Tille. Les peiiLes archives de la province rhénane, II, 2. 

60. — Forschungen zur Brandeuburgischea nad Preussischen 
Ctoâciiichte. Bd. XV, 1902, 2-= Hajlfte. — Fr. Holt^e. La codiLicatioû 
da dioil de la Neumark, 1199 (par J.-F. Boscb. Le Droii pro- 
vincial de la Neamark, édité par W. de Knnow en 1836, n'est 
qu'une reproduction de ce travail). — Joh. Trbpftz. Les services mili- 
taires du duc Jean-Georges de Saxe-Weimar, Ifi.'jfi-lfifiO fil servit le 
Brandebourg pendant la guerre de Succession âucdo-polonaiso comme 
chef du régiment de cavalerie de Ôaxe-Weimar; d'après les lettres du 
jeone Jean-Georges à son père, le dne Gnillanme). — 'W. Navo*. 
Mémoires du ministre comte de Schulenbourg (minislrc prussien de 
1771 à 1780 et de 1790 à 180G. Le fragment de ses Mémoires ici publie 
donne une bonne idée du personnage; il fournit, on outre, d'utiles 
renseignements pour l'histoire du règne ei pour ic caractère du grand 
FMdérle. Étude critique dn texte; quelques erreurs rectifiées}. 
O. BramcsB. Fr.*Anton. de Héynits (boo portrait d'après son journal. 
Directeur des mines de Saxe, 1763-1774, Heynitz fonda, en 1766^ 
î'.'\radémie des mines de FriMberg, et fut, en 1777, le ministre des 
mines de Prusse; il fut, en outre, ministre de plusieurs départements 
sous Frédéric il, Frédéric-Guillaume II et Ui jusqu'à sa mort en 1802). 
^ R. Fssna. Gottfried d'Iéna rappelé de la diète de Itatisbonne (rédt 
détaillé d'après les actes des plénipotentiaires à la diète, 16B5-1687. 
Malgré son désir de servir la cause allemande sans rompre avant 
Theure avec la France, le grand Électeur se laissa, en 1687, entrai* 
ner par le baron Fridac, qui lui signala (loitfried d'Iéna comme 
vendu à la France, à rappeler celui-ci ; ce rappel eut pour conséquence 
la rupture eomplAte avec Louis XIV). — 6. Kuuirbi.. Pour servir à 
l'histoire de Frédéric le Grand; I : la Prusse et la France i ta veille 
de la guerre de Sept ans (contre E. Daniels, Pretus. Jahrb., Bd. 100 
(1900), p. It et 535); Il : Projet d'une entrevue de Frédéric II avec 
Joseph TI à Torgauen 1766 (chacun d'eux se considéra comme l'invité. De 
l'altitude personnelle de l'ambassadeur autrichien, cumle iSugeut, telle 
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qa'«lle a été pour la première ffola mite eo lamièra doemODli 

prnssienB publiés dans le tome XXV de la Correspcndaneê ft^itiqut d$ 
Frédéric II). — H Onckpv Bismarck et son œuvre, d'après les travaux 
les plus récents [ceux de Sybel et de M. Leoz). — Les notes de i'un- 
pératrice Catherine II sur VBtuU tur laftiêêtU régné dê Fridirie IJ de 
Oénioa, pabl. par Th. Scbiemann (d'après le Joamal du swrèiain 
d'État Ghrapowitzki, publié par Barsukow dans le Russkij Ardiio, 
1901). — A Kern. Remarques Rur l'histoire flnancière et administra- 
tive de la Hilésie a vain ilW (d'après les archives de Breslau). — 
G. Kaufmann. Le supplément aux Gidanken und Brinnerungen du 
prinoa Binnarck (remarques tar les rapports de Gnillanme I*' avec 
fiismardC) d'après lear «vrespondanœ publiée par H. Kohll. — 
A. WaMCHama. Les arcfaifes municipales de Nanen. 

61. ForaeluiaKeB bop Qeaehlidrte Bajenrn. Bd. X, f90î, 

fleft 3^. — W. FàiBDBRSBUBQ. Ambroise de Gumppenberg, nonce da 

pape dans l'Allemagne mpriiiion'ilp, 1546-1559 (22 lettresl ; Bn. — 
M. Dc£BERL. Origines de la legislalion sur Pamortîssemeot en Bavière. 
Contribution à l'histoire de la civiliftation au xvu* et au xvui« s. (étu> 
die la Pragmatique du 20 avril 1672, la loi do i«»aoAi 1701 et celle dn 
3 oct 1764). — ' Aug. RosiNLanma. La politique de restitntioa de 
l'Électeur Maximilien-Emmanuel de Bavière V Projets de traité 
entre Maximilien-Emmanuel et les alliés, 1710-1711 ; 1«' art. : Négo- 
ciations en vue d'un conseniemont secret de IMnlippe V à céder !a Bel- 
gique à Maximilien-Emmanuel, janvier 1711 ; suiie daas Hd. XI. 

52. — Westdeutache Zeitschrift fûr G&scbichte unû Kanst. 
Jahrg. XXi, lyui, lieit J. — Fr- Grameh. Aiisoi tîou nom et sua 
emplacement (le château doit sou nom, d'après Dion Oessius, 54, 33, 
an ruisseau 'BXfmov, afDueni de la Lippe. Recherehes aises vaines sur 
Tétyrooiogie du nom. Quant à remplacement, rien n'eropécbe de 
reconnaître Aliso dans ce grand camp romain qui a été découvprt près 
de Haileni avec son port et ses magasins. La Stever, qui, là, se jeue 
dans la Lippe, ne peut naturellement pas être l'ancien Alisoo, qu'on 
retrouverait plutôt dans le Mfkhlenbach, qui se jette dans la Stever i 
un kilomètre en amont). — K. Popp. Le segment Imsing-Weissen- 
burg de la route de Yindonissa à Bojodurum dans la table de Peutin* 
ger (cette route est un m limes * plus ancien, construit sous Domitien 
ou au plus tard sous Trajan. Le nouveau f limes, » porte plus en 
avant, fut assuré seulement par de petits • castella » et, vers l'an 120, 
fortifié par une palissade et des tours). ^ 1. FaasK. -Sainte LUthilt 
(publie un fragment, en 324 vers, d'un poème dn znr* a. anrla légende 
ds cette sainte en dialecte ripuaire). 

63. — Zeitschrift der historisohen Ctooellaehaft fur die Pro- 
vins Posen. Jnhrg. XVI, 1901, Heft 1. — J. Kvacala. D.-E. Jablonsky 

et la Grande-Pologne; fin (de !a paix de Nystadt à la mort de Jablonsky, 
1721-1741). — U. KL&ii«iWJ::tiU'rBB. Un règlement consistorial de l'an- 
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née 1776 (concernant le culte). — A. Skladny, Pour servir à l'histoire 
de l'école réformée de Pakosch, 1786-1822. — L. LBwm. Persécutions 
contre les Juifs pendant la deuxième guerre de la Suède contre la 
Pologne, 1655-1659. = Heft 2. 0. Ueinemann. Le Poméranien Licbtfuss; 
rapport sur la mission dont il fut chargé en Grande-Pologne en 1633 
(conséquence de la victoire de 'Wallenstein à Steinau. Le rapport, 
presque inconnu jusqu'ici, trace un tableau, très intéressant pour 
l'histoire de la civilisation, des dangers d'un voyage à cette époque et 
surtout de la haine des Polonais contre les Allemands). — R. Barto- 
LOMAEus. Un registre du tribunal criminel de la ville de Fordon (1675- 
1747 ; beaucoup de procès de sorcellerie). — M. Gumplowicz. Baudoin, 
évéque de Kruschwitz, 1D66-1145; sa vie et ses aventures (Baldovinus 
Gallus, auteur de la première chronique de Pologne, et qui prit part à 
la première croisade, est le même que le cardinal Baudoin, mentionné 
en 1137 dans l'entourage d'Innocent II, qui fut archevêque de Pise de 
1138 à 1145. Ses rapports avec saint Bernard). — K. von Miaskowski. 
Quatre lettres de Jean Laski ou à lui adressées, 1557. 



54. — Jahreshefte des œsterreichischen archsBologlBchen 
Instltats in Wien. Bd. V, Heft 1, 1902. — E. Bormann et 0. Bbnn- 
DuBF. Une fable d'Esope sur un tombeau romain. — F. Hjllbr de 
G.£RTaiNOBN. La plus ancienne inscription de Paros (peut-être déjà du 
vu* 6. Intéressant pour l'histoire des mœurs). — W. Kubitscuek. Une 
carte des voies romaines (1' c Itinerarium Antonini » n'est pas une 
publication officielle; c'est le remaniement d'une carte plus ancienne, 
aujourd'hui perdue, d'où sont dérivés aussi le Gosmographe de 
Raveone et la Table de Peutioger. Elle a été dressée p&r les ordres 
d'un « Antoninus Augustus, » qui doit avoir été Caracalla). — 
F. ScuAFFER. Ruines en Cilicie. — A. Wilhelm. Inscription prove- 
nant du Pirée (concernant la déesse Rendis, déjà connue par l'intro- 
duction à la République de Platon). — P. Kretscumbr. Inscriptions de 
Lesbos (1» inscription du temple d'Ërésos contenant des instructions sur 
l'entrée dans un sanctuaire; 2<* inscriptions sépulcrales de Morée). — 
A. VON DoMASZBwsKi. Vimloacium (cherche à montrer, contre Marx, 
Rhein. Mus., XL VII, 157, que le plus ancien camp pour la légion de 
Moesie était non à Viminacium, mais à Ratiaria). — 0. Hirschfbld. 
Inscription bilingue de Tenos (montre que, pour le service des 
dépêches en Asie et dans les iles dépendant de l'Asie, on avait orga- 
nisé an temps d'Auguste une flottille spéciale avec un préfet à sa tête). 
— E. Groao. Les Daces avant Trajan (pour l'intelligence des bas- 
reliefs de la colonne de Trajan). — O. Fiebioer. Inscriptions inédites 
de l'Afrique romaine. =: Ileft 2. W. Kubitschbk. Les monnaies de 
VAra pacis (elles sont du temps de Néron et de Domitien ; elles repré- 
sentent un autel à édicule avec une porte à deux battants, type de 
construction qui est encore employé pour la Salus Augusti et la Provi- 
dentia et qui s'est formé au temps d'Auguste. A la fondation de VAra 
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pacis se rapportent Ovide, Fastes, III, 881, et Dion Cassius, LIV, 35). — 
Ë. liuLA. Dckaprotie et Eikosaprotie (une inscription inédite d'Ârneai 
montre que le passage de la Dékaprotie à TEikosaprotie s'opéra dans 
les premières années du règne d'Hadrien). = Beibiatt. R. Hebebdey. 
Rapport préparatoire sur les fouilles d'Épbèse ; suite. — R. Mdensteb- 
BERQ et J. Œhler. Monuments antiques de Transylvanie. — Seymour 
DE Ricci. L'année de la mort de l'empereur Dèce (il est mort avant le 
24 juin 251). — 0. Cuntz. La voie romaine d'Aquileia-Emona ; ses sta- 
tions et ses forteresses (explication et correction des données fournies 
par l'Itinéraire d'Anlonin, l'Itinéraire de Jérusalem, la table de Pea- 
tinger; localisation et âge des stations et des forteresses). — A. Gnirs. 
L'Istrie méridionale (1° installations romaines du port de Val-Catena 
sur le Brioni-Grande ; 2» topographie de Pola). — E. Nowotny. Nou- 
velles inscriptions du Norique. — Table des vol. I-V. 

55. — Mltthellungen des Instituts fdr œsterrelchische 6e- 
schichtaforschung. Bd. XXIII, Heft 3, 1902. — G. Hanadeb. Le 
podestat au xiii* s. (le podestat fut un fonctionnaire chargé par les 
communes de l'Italie du Nord de rendre la justice et de commander la 
milice; il était nommé pour un temps très court, un an d'ordinaire; 
en fait, il était souvent réélu. Enfin, il était pris généralement dans 
les rangs de la noblesse, à l'exclusion des nobles vivant sur le territoire 
même de la ville. C'était une carrière honorable, bien payée, pour les 
familles nobles exclues des fonctions municipales). — Fr. Wilhelm. 
Meinard II de Tirol et Henri II de Trente (histoire des démêlés entre 
le comte de Tirol, Meinard II, et l'évéque de Trente, Henri II (1274- 
1289), qui était sans cesse troublé dans la possession des biens tempo- 
rels de son évêché). — P. Wittichen. La troisième coalition et Frédé- 
ric de Gentz (publie un très intéressant mémoire, en français, adressé 
par Gentz à lord Harrowby, secrétaire d'État pour les Affaires étran- 
gères, en octobre 1804. Il lui peint la pénible situation de l'Autriche et 
montre que le salut ne peut venir que d'un remaniement radical de 
l'administration autrichienne). — E. Jordan. Chronologie des lettres 
du recueil de Berardus. — J. Goll. La relation de Bruno, évéque 
d'Olmutz, au pape Grégoire X, 1273 (c'est à tort que l'on a allégué un 
passage de cette relation pour prouver qu'Oltocar de Bohême avait cru 
pouvoir, après la mort de Richard, obtenir la dignité impériale du 
pape et du concile). — L. Schmidt. Une lettre de Guillaume de Schle- 
gel à Metternich (Stockholm, 1813 ; intéressant pour faire connaître la 
situation de Bernadotto en Suède). = Bibliographie : Jul. Picker. 
Untersucbungen zur Ërbenfolge der ostgermanischen Rechte; Bd. V 
(très important). — Publications relatives à l'histoire des universités 
italiennes. — K. Burdach. Walther von der Vogelweide (excellente 
biographie; les chapitres concernant les idées du poète sur la politique 
impériale méritent d'être lus). — Ed. HichUr. Mathias Burgklehner's 
Tirolische Landlafeln, 1608, 1611, 1620. — L'histoire dans les pro- 
grammes des écoles secondaires en Autriche. 
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69. — llltth«lliiiig«ii dM Téreina fttr 0— chiclif ûmt D«ii«- 
Mhmi tn BcBbmoB. Jabrg. XL, 190t, Heft 1. — > lavpm, Ia pro> 
priété foncière des bourgeois au xiv« s. (entre la bourgeoisie origioaire 

et la noblesse en Bohème, il n'y eut dans les premiers temps ancTjne 
différence de classe essentielle. La bourgeoisie de l'époque antérieure à 
Jean iluss est en grande partie eatrée dans la clas&e dsb propriétaires 
fonciers libres por l'aeqnieitioa de la propriété foncière. Preuves tirées 
des « Ubri confirmalionam ad bénéficia ecclesiaitica, i qui oom- 
mencent eo 1354, et des f Libri erectionum, * qui commencent en 
1358); fin dans Heft — M. Urban. Pour «ervir à l'histoire de la for- 
teresse et de la ville de Theusiug. — A. Mccratu. L'ordonoance alle- 
mande relative à la corporation des tisserands à Krummau, de l'an- 
née 1568. — A. BraRT. One lettre pri?ée en allemand, de Hohenfurt, 
du XIV* 8. — R. Knott. Comptes pour tes cloches de Klostergrab et de 
Nikiasborg en m\ et 1650. = lleft 2. C. W:r î . l ettres du duc de 
isilva Tarouca adress ées, sur l'ordrf^ fie l'impératrice M i rie-Thérèse, au 
colonel d'artillerie idaliiiazar Neumanu de Wurzbourg {plans pour la 
eonstmetion d'nne résidence Impériale). 

57. — Denkschrlften der k. Akademie der Wissenschaften 
tn Wtoa. Philosopbiscb-historiscbe Classe. Bd. XLVUI, n» 2, 1902. 
— B. Laorsa. Bxtralts des bistoires et des poèmes de Milaraspa (texte et 
traduction). =: N* 3. G. JiasÔBK. L'élément roman dans les villes de 

Dalmatie pendant le moyen âge; l""» partie filles sources; ?» Romains 
et Romans au nord de la péninsuie des Balkans jusqu'à l'invasion des 
Slaves; 3* la Dalmauc après cette iovasioa; 4* les Romans dans les 
villes dalmates an moyeu âge; ô" noms romans de lienx et de plantes; 
6* noms de personne; ?• le dialecte roman des Dalmates; 8« les Slaves 
dans les villes). = N*> 4. F. Kbiribb. La colonie romaine de ^llstatt, 
Haute-Autriche (elle remonte au temps (Claude ou de Néron et avait 
été établie pour l'exploitation des salim ^ iiecherches topographiques 
approfondies. L'auteur s'appuie surtout sur de nombreuses trouvailles 
monétaires, dont on nons donne une liste chronologique établie avec 
prédsionl. 

g8. — gitwiBggliwtehto der k. AtaidoMle der Wlweaacfcnftea. 

PhiloBOphisch-historiscbe Glasse. Bd. GXLIV, n* 7. Vienne, 1902. ~ 
A. MusiL. Knseir Âmra et antres cbàteaux à l'est de Moab; 1** partie 

(journal de voyage topographique et ethnographique ; documents épi- 
graphiques). = N» 8. Th.-R. DE SicKBL. rtapports envoyés de Rome. 
V (sur le registre contenant la correspondance générale des légats 
près le concile de Trente, avec les compléments aux lettres dn 17 avril 
15()1 an 9 mars 1563). s N* 9. Anton-B. ScnsnBACV. Études snr la 
littérature narrative du moyen âge. IV : Césaire de Heisterbach (I, ses 
ouvrages, d'après l'enserahle des dKCumpnts publiés ou int^dits qui 
proviennent de ce moine. Une 2*^ partie sera consacrée à sa personna- 
lité; dans une 3* on traitera, par la comparaison de ses récits, la 
ftsv. Hisma. LXXXI. S* faso. 27 
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question de savoir comment, dans des conditions presque identiques, 
ont été faites des rédactions différentes de la même histoire). = N* 10. 
N. Rhodqkanakis. I^e Divan d'Ubaid'Âllah Ibn Kais ar-RukajJat; texte, 
traduction, notes et introduction (poème liistorique du temps de la 
guerre civile entre Omeïades et Zubairides). 

59. — Mittheilangen der Gesellschaft fOr SalEbnri^r Lan- 

deskonde. Jahrg. XLI, 1901. — A. Petter. La porte romaine à 
Balzbourg. — 0. Klose. La pierre tombale romaine de l'église Notre- 
Dame qui est déposée au « Muséum Caroline Âugustinum > est-elle un 
monument chrétien ou païen? (elle date des années 200-250 et est certai- 
nement d'origine païenne). — II. Widmann. Chartes provenant du cou- 
vent de Bénédictines de Nonnberg à Salzbourg; suite : 1534'1554. — 
F. PiRCKMAYBR. Projct d'uu agrandissement de la ville de Salzbourg 
au XVII* 8. — M. Rinolschwendtner. Antoine Wallner, officier de 
chasseurs de Salzbourg en 1809 (André Uofer lui confia le soin d'orga- 
niser la défense à Salzbourg. Récit détaillé des combats livrés autour 
de la ville). — R. ScmiSTER. L'état actuel de nos connaissances sur 
l'histoire du pays (revue de l'historiographie à Salzbourg depuis ses 
origines). — L. Becker. Les jetons de Salzbourg (publie une riche col- 
lection do ces marques employées dans toutes les classes de la popula- 
tion, avec des explications détaillées sur leur origine, leur développe- 
ment et leur importance juridique. L'auteur se réfère à Homeyer, Die 
Haus -und Hofmarken). 

60. — Zeitschrift des deutschen Verelns flïr die Geachichte 
MeBhrens und Schlesiens. Jahrg. VI, 1902, Heft 1. — A. Rzehak. 
Objets préhistoriques trouvés en Moravie. — K. Wotke. Deux 
reliques de Milde (1° Mildo considéré comme réformateur du régime 
des prisons; lettre à l'empereur d'Autriche, 1810; 2o Milde comme 
historien, éditeur d'un recueil de textes sur l'histoire de la paroisse de 
Krems). — H. Schulz. I^eltres du capitaine de la Moravie en 1613 
(concernant l'indépendance des États de la province contre l'empe- 
reur). — H. Wblzl, Brùnn au xv« siècle. — A. Rzehak. A quelle race 
appartenait la population primitive de la Moravie. = Heft 2-3. 
0. Stoklaska. Les testaments des bourgeois de Brûnn, 1412-1783. — 
J. Leiscbino. La compagnie d'artillerie municipale de Briinn. — 
A. Zak. Rapports des monastères prémontrés de Géra et de Pernegg 
avec la Moravie. — A. Raab. Mentions sur Brûnn fournies par le 
Chronicon Aulae regiae, 1297-1339. 

61. — Zeitschrift des Ferdinandeums fQr Tirol aod Vorarl- 

herg. 3» Folge, Ueft 46, 1902. — Jos. Schobn. Les tremblements de 
terre en Tirol et en Vorarlberg. — G. Fiscunalbr. Les Meistersinger à 
Schwaz (Nagl et Zeidler, dans leur Deutsch-asterreich. Literaturge- 
schichie, p. 516, avaient prétendu que l'expansion des maîtres chan- 
teurs s'était limitée à la .Moravie et à la Hau te- Autriche ; prouve qu'il 
y eut une société de ces maîtres à Schwaz, dans la basse vallée de 
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rinn, Tirol, en 1532-1536). — Id. Jœrg Kœlderer et l'arc de triomphe 
de l'empereur Maximilien (moQire la part prise par l'artiste à ce 
mouvement, ainsi qu'au projet pour le tombeau de Maximilien à 
Inasbnick). 

62. — Bolletin International de TAcadémie des sciences de 
Gracovie. 1902, avril. — A. Brtickner. Les psautiers polonais jusqu'à 
la moitié du xvi' s. — Bienkowski. Les peuples barbares de l'antiquité 
à coiffure féminine (surtout ceux qui sont mentionnés par Tacite, 
Germ., XXXVUl, 5). — Windakievicx. Le drame liturgique en Pologne 
au moyen âge. — Bronislas Dembinski. La politique de la Prusse à 
l'égard de la Russie pendant la diète de quatre ans, 1788-1791 (étude 
qui a pour base les « Documents historiques sur le deuxième et le troi- 
sième partage de la Pologne, • 1. 1, publiés par l'auteur). — Ketnynski. 
Suèves et Souabes (les Romains et les Grecs ont désigné les Slaves 
occidentaux sous le nom de Suevi ou Stiavi; les Slaves orientaux sont 
appelés Venedi ou Àntae. Important). = Mai. Chotkowski. Le retour et 
l'abolition de la Compagnie de Jésus en Galicie, 1820-1848 (et le con- 
flit entre l'empereur, favorable aux Jésuites, et la chancellerie impé- 
riale, qui leur était plutôt hostile). — Boralynski. Étienne Bathory et 
le plan d'une ligue contre les Turcs, 1576-1584. = Juin. L. Abraham. 
De la juridiction des évéques de Leubus, dans la Petite-Russie. — 
0. Balzer. Contributions à l'histoire des sources du droit polonais 
(prolégomènes d'une édition nouvelle des lois polonaises au temps de 
Sigismond I"'). 

63. — Szàzadok (les Siècles). Juin. — 0. OLCHvâav. La bataille 
de Muhi (conclusion de cette étude stratégique sur la bataille des 
Mongols contre les Magyars en 1241. Description du champ de 
bataille, avec une carte, et récit du combat, qu'on appelle également 
la bataille du Sajô, rivière près de laquelle l'armée hongroise fut écra- 
sée). — J. Bleyer. La vie et les œuvres de Michel Beheim au point do 
vue de l'historiographie magyare; 6* et dernier art. (sur le poète et 
chroniqueur allemand). = Comptes-rendus : G. Ssenlkatolnai-Bdlint. 
Revisio historiae occupationis Hungariac (dans cet examen des sources 
sur l'occupation de la Hongrie par les Magyars, l'auteur n'étudie que 
les Huns, les Székelys, les Bessenyos et les Cumans. Le livre est 
écrit en hongrois; il est sans valeur). — J. Barcsa. L'historiographie 
magyare au xvn» siècle (faible). — T. Gyôry. Morbus hungaricus (étude 
sur l'histoire de la médecine en Hongrie; important, surtout pour 
l'époque de la domination turque). — B. Ungard. Le siège de Hainburg 
(étude détaillée sur la campagne de Mathias Corvin contre Frédé- 
ric m. 1482). — /. Bias. Contributions à l'histoire de la bibliothèque 
des Teleki (bon).= F. Dôry donnera, à partir de ce fascicule, les mots 
latins qui manquent dans le glossaire de Bartal. = Septembre. 
Â. PoR. Les quatre Miklos; suite et Gn en octobre (quatre hommes 
d'État portaient le nom de Miklos-Nicolas, sous le règne do Louis le 



420 



RECCRILS péRIODIQUKS. 



Grand, de la maison d'Anjou; c'éta.ient : Miklos Geletfia, de la famille 
des Zsàmbok-Sambucus, qui fut palatin de 1342 à 1356; Miklos Vâsàri, 
archevêque de Strigonie de 1350 à 1358; Miklos Kont^ fils de Laurent 
Tôth, voïvode de Transylvanie de 1351 à 1356, puis palatin jusqu'à 
1367; Miklos Keszei, évéque de Zâgrab, vice-chancelier, puis évèque 
de Kalocsa, enfin archevêque de Strigonie et chancelier du royaume 
de 1358 à 1367. L'étude de Por retrace la vie de Miklos Vâsari, qui 
joua un rôle important pendant l'expédition de Louis le Grand en Ita* 
lie pour venger le meurtre de son frère André). — S. Domanovszky. La 
chronique de Bude; suite et fin en oct. et nov. (le premier livre qu'on 
ait imprimé en Hongrie est la Chronique de Bude, 1473. Une édition 
fac-similé, avec une introduction de Fraknôi, parut en 1900. Celte 
chronique a été souvent utilisée par les premiers historiens magyars. 
L'auteur étudie la valeur de ce document comme source historique et 
le compare aux chroniques contenues dans le Codex Acephalus et dans 
le Codex Sambucus, ainsi qu'à celle de Dubnicza, qui en dérive, et à la 
chronique illustrée dite de Vienne). — L. Ràcz, V. Fbaknôi, J, Blever, 
J. Thury. Vérité ou erreur (Brùckner, professeur à l'Université de 
Berlin, dans sa récente Geschichte der polnischen Literalur, 1901, 
reproche aux historiens magyars d'avoir dénaturé la conduite de 
Uunyadi à la bataille de Varna, où le roi magyar Wladislas I»', de la 
maison des Jagellons, trouva la mort. Jean Uunyadi aurait, selon lui, 
lâchement abandonné le roi. Les quatre historiens magyars démontrent 
au professeur de Berlin qu'il a calomnié la mémoire de Uunyadi et 
que le travail de Prochsiska sur la bataille de Varna, paru dans les 
Mémoires de l'Académie de Cracovie, et sur lequel Brùckner s'appuie, 
n'est pas exempt d'erreurs). = Comptes- rendus : V. Bunyitay, 
H. Rapaics, J. Karacsonyi. Monumenta ecclesiastica, tempera innovatae 
in Hungaria religionis illustrantia; t. I, 1520-1529 (ce recueil de docu- 
ments sur la propagation de la Réforme en Uongrie est très important, 
mais ce n'est pas une société catholique, — la Société Saint-Élienne, — 
qui aurait dû l'éditer). — J. Pàltnay. Les familles nobles du comitat 
de Hàromszék (fait connaître 980 familles. Soigné). — S. -G. Rybakov. 
La musiquo et les chants des musulmans ouralieas, avec des 
remarques sur l'étal social de ces tribus (en russe; important pour 
la connaissance des Bachkirs). — • A. Lefaivre. Les Magyars pen- 
dant la domination ottomane en Hongrie, 1526-1722 (sans valeur). 
— B. demi. Histoire du comitat Alsô-Fehér à l'époque romaine 
(important; l'étude sur Apulum est excellente). — /. Bortos. Cata- 
logue et histoire de la bibliothèque de l'École supérieure des réformés 
à Pàpa (fondée au xvi" siècle, cette bibliothèque possède 200 chartes 
en outre des 24,000 volumes d'imprimés). — Nécrologie d'Émeric 
Hajnik, 1840-1902, dont les travaux sur l'ancien droit magyar sont 
remarquables (la Revue historique, janvier- février 1901, a rendu 
compte de son dernier volume, qui est le meilleur : l'Organisation 
judiciaire et la procédure sous les rois de la dynastie arpadienne 
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et des maisons mixtes). = Octobre. V. Fraknôi. Le roi Jean Zapolya et lo 
Saint'Siège; suite en novembre (\a. Revue historique, septembre-octobre 
1902, a renda compte du premier volume de Mgr Fraknôi sur les Rela- 
tions ecclésiastiques et politiques de la Hongrie avec le Saint-Siège, t. 1, 
1000-1417. Le t. II, qui va jusqu'à la bataille de Mohàcs, 1526, vient 
de paraître. Dans cette étude, l'auteur aborde les relations du Saint- 
Siège avec le compétiteur de Ferdinand I»""). = Comptes-rendus : 
S. Mdrki. Album du roi Matbias (voy. Hevue historique, sept.-oct. 1902). 
— /. Lukinich. Le pape Sylvestre U (malgré quelques fautes graves, 
assez intéressant). — K. Dekdni. Einhard. l^a vie de Cbarlemagne 
(bonne traduction). — K. Szlauka. Notes sur la Révolution de 1848- 
1849 (ces notes émanent de Jean Trsko, qui prit part à la guerre en 
qualité d'artilleur, mais l'édition n'est pas critique). = Novembre. 
J. Stessbl. Zalavàr et Pécs dans la province de Privina (les localités 
ad quinque Basilicas et Sala mentionnées dans les chartes entre 890 et 
1057 ne se trouvaient pas sur le territoire hongrois, mais en Slyrie). = 
Comptes-rendus : A. Németh. Histoire de l'École supérieure de Gyôr 
(le lycée de Gyôr fut fondé en 1626; en 1718, on y ajouta un cours 
supérieur, Akadimia, qui a existé jusqu'en 1806). — J. Péter fy. 
CEuvres complètes; t. II (ces études sur la littérature grecque, sur 
Dante, Taine, Tennyson, Emerson et Ruskin sont excellentes). — 
E. Margalits. Répertoire historique croate; t. I et II (voy. Revue histo- 
rique, janv.-févr. 1901 et sept.-oct. 1902). — G. Teglds. Guide pour le 
comitat de Hunyad (excellent). — L Salies. Histoire du christianisme 
sur le territoire hongrois jusqu'à l'arrivée des Magyars (cette histoire 
de l'Église catholique en Pannonie, du m" nu ix* s., forme le premier 
volume d'une enquête menée avec beaucoup de méthode). — M. Pétri. 
Monographie du comitat de Szilàgy (beaucoup de matériaux). — E. Horn. 
Sainte Elisabeth de Hongrie (tissu d'erreurs et de légendes; œuvre 
d'un dilettante; sans valeur scientiGque). — Nécrologie de François 
Krones, 1835-1902, professeur à l'Université de Gratz. Outre ses tra- 
vaux remarquables sur l'histoire de l'Autriche et de la Styrie, Krones, 
qui savait le hongrois, a publié de nombreuses contributions à l'his- 
toire de la Hongrie, notamment de la ville de Kassa. 

64. — Budapesti Szemle. Juin. — G. Schônubrr. La Hongrie en 
1301 (vue d'ensemble sur la situation intérieure du pays à la mort du 
dernier roi de la dynastie arpadienne, André III). — L. Heoedûs. 
L'émigration des Székelys en Roumanie; suite en juillet et août 
(enquête minutieuse sur les causes économiques de cette émigration. 
Les Székelys, — Sicules, — l'élément foncièrement magyar de la 
Transylvanie, quittent leur pays en masse pour s'établir en Roumanie. 
De 1880 à 1890, 34,162 habitants des comitats Brassô, Csik, Hàromszék, 
Maros-Torda, Torda-Aranyos et Udvarhelyszék ont quitté la Transyl- 
vanie. Il est vrai que ce chiffre est tombé à 22,693 dans les dix années 
suivantes; mais, malgré cette diminution, le gouvernement se trouve 
en face d'une situation critique). = Comptes-rendus : L. Ducros. Les 
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Eucyclopédieles jéloge). — E. DerMlins. L'éducation nouvelle. L'école 
des Roches (intèreMant). = Juillet. 0. Hoitaih. L'Albanie; suite en 
août (le peuple, quelques notes historiques, l'état politiqpaa aduel» lin- 
fluence austro-hoogroise, la terre, les ports, — à Mediia on a compte, 
en Î900, 150 navires auslro- hongrois et 57 italiens, — l'industrie et le 
commerce). = Août. J. âcsaoy. Georges Szondy (conférence faite à 
Toceasion du 350* annivenaire de la défisnie héroïque de la fortoreiee 
Dfégel par Ssondy). — F. Riedl. L'influence française sur la littéra- 
ture hnnpr(M?r> (à propos de la thèse de I. Kont). = ComptP'^-rendus : The 
Jewish Eiicyclopa'dia ; t. I (remarquable). — G. de Mun. L>eux ambas- 
sadeurs à Gonstaulinople, 1G04-1C10 (trop de rhétorique). — Sept. 
0. WiLONsa. Les dernières années do Napoléon I*' (à propos dn livre 
de lord Rosebery). = Oct. 6. VisaovA. Le eomte Éttenne Szécbenyi el 
le cûinitaL Sopron (démontre les rapports politiques du grand homme 
d'État avec le cumital où se trouvent ses propriétés. D'apn^s les docu- 
ments conservés aux archives de Sopron). — £. Mauler. Antiquités 
égyptiennes en Hongrie (le Musée national à Budapest en possède 600, 
le musée ethnographique 141, le musée des arts industriels 261, le 
musée de Kassa 344, etc. Remarques sur les principaux monuments). 
— Nov. E. Wehtueiuei\. Le rôle politique du duc de Reichstadt (cha- 
pitre détaché du volume intitulé : Der lle.rxog von Reichstadt, qui 
paraîtra incessamment ehea Gotta, à Leipzig). — J. Waloavfbi.. L'aug- 
mmitation de nos Universités (les deux Universités, Budapest et Kolois- 
vâr, sont insufGsantos ; la première souiïro de pléthore; l'enseignement 
y est devenu impossible; la seconde est destinée uniquement à la 
Transylvanie. La création de nouveaux centres d'études est une néces- 
sité). = Comptes-rendus : F. fs». Lexique des antiquités grecques et 
romaines; 1. 1 : A.-'L (important; les artîdee lelatibi l'ancienne Pan- 
nonie sont tris soignés). 



65. — The English historical Review. 1902, oct. — H. W. Stb- 
VEif&ON. Le Guest et la conquête de la Bretagne méridionale par les 
Anglo-Sazons (montre combien rauteur des Origiiui csUieos et de tant 
de mémoires sur les invasions anglo-saxonnes manquait, en réalité, de 
sens critique; sa méthode est anti-scientifique et ses résultats sont le 
plus souvent inadmissibles). — Little. Les sources de l'histoire de 
saint François d'Âssise (intéressant et très utile tourné des publica- 
tions de texte qui ont précédé et surtout de eenx qui tam sahd la publi- 
cation de VBùkift dê taint hmfoit par Babatier). D. A. Wnisraii* 
LBY. Georges III et son premier Cabinet. — R. L. Pools. Lord Acton. 
— Prof. BcRY, Notes supplémentaires sur la vie de saint Patrick par 
Tirechan. — A. L. Poolb. Deux lettres inédites d'Hadrien IV, 11^ 
(trouvées & la fin d'un ms. d'Hégésippe, De beito Judaioo, qui m trouve 
à la bibliothèque cathédrale de Woroaster). — Miss Uary Batssoh. Un 
recueil municipal de Londres compilé sous le roi Jean; 2* partie 
(important pour Thistoire du droit municipal de Londres). — W. A. J. 
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Abcproi n Un journal du parlement de 1726 (tenu peut-être par Buis- 
trode Whiieiock, il donne plus de détails prëcis, en particulier sur les 
discours de persooaes peu notables, que la Paritanienlary Uùlory). — 
G. G. Moore Sion. La eomspondaaoe de tir Henry Hardiagt tirHagh 
Googh and tir Harry Suilh, pendant la campagne de la Sutlej, 1846. 
= Oamptes-rendus : Labruzzi. La monarchia di Savoia dalle origini 
air anno HO;^ (bon). — \V. H. W. Slcphens. The eugUsh cliurch fron» 
tbe Normaa Gooquest to the accession of Edward I (remarquable). — 
0. J. RtkhU, The Devoiuhire Domesday (recherches importantes ponr 
l'histoife et la topographie locales; théorie fort contestable sur l'origine 
des huadreds). — A. Doren. Studion aus der Florootiner Wirtschafts- 
geschichte (excellente histoire du commerce et de l'industrie drapièreà 
Ploreooe, du xiv* au xvi* s.). — Petrushevshy. Vozstanie Uola Tailera 
(eherdie les eansea du eoulèvement de Wat Tyler dans la situation 
économique de la classe rurale. Reprend en particulier l'opinion de 
Rogers que le soulèvement provient en grande partie du fait qu'après 
la Pesto Noire les landiords voulurent rétablir les services en travail 
fournis par leurs tenanciers. Bonne étude sur les éléments du système 
manorial). — f. Jf. Jfidutls. The epiaties of Brasmns arrangé in order 
of time (le travail s'arrête actuellement airec l'année 1509; les lettres, 
rangées dans leur ordre chronologique, sont pour la plupart traduites, 
bibliographie incomplète; travail indispen.sable à toute personne qui 
s'occupe d'Érasme). — B. B. Merriman, Liie and ietlcrs of Thomas 
Cvomwell (recueil de lettres soigneusement publié. Donne biographie 
de Th. Gromwell; mais son jugement sur la velenr morale et politique 
do ministre manque de nuance et de vérité. Il traite Cromwell comme 
un premier minif^lre de nos jours, qui dirige la politique de son souve- 
rain, tandis que Henri VIII était un souverain qui déterminait la poli- 
tique de son ministre). — /. 8. Paitm, Papal negotiatione with Muy, 
queen of Scots, 1561-67 (important pour la politique religieose de 
Marie Stuart; textes bien publiés). — A. Lang. Tbe mystery of Mary 
Stuart (très intéressant). — N. D. Merenus. Maryland as a proprictary 
province (intéressant). — C, S. T«rry. Tbe Cromwellian union. Papers 
relating to tbe ueguiiations for an Ineorporatioa betwewi Ëngland and 
Sootland, 1G5I*16&2 (docomrats peu instmctib, d'ailleurs très bien 
publiés, avec une excellente introduction). — Amy A. Bernhardy. Vene- 
zia e il Turco nella seconda metà del sec. xvii, con documenti inediti 
(bonne étude sur le? relations diplomatiques des deux puissances, sur- 
tout au temps de la guerre de Crète). — Sir J* W, WhittaU, Frederick 
the Great on Ungcraft (l'anteor prétend donner le texte authentique des 
Matinées du grand Frédéric, d'après l'original dérobé par Savary i 
Potsdam en 1806; pure illusion : le texte de Méneval est certainement 
meilleur et riea ne dit qu'il représente 1 original). — Oman. \ history 
of the peninsular war; vol. I (remarquable, bien qu'on y regrette un 
certain manque de mesare et de jugement). — C, MMt. Qnellen sur 
Geechichte dee Papsttnms uml des rOroischen Katholismns (excellent 
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manuel). — F. E. Bail. History of the county Dublin (excellent). = 
1903, janv. R. W. HranKRSON. Lps légions romaines en Bretagne, 
43-72 (histoire des quatre légions qui occupèrent la Bretagne après la 
première invasion de Ptantins, en 48). MiM H. A. Togbbr. Gitn 
Matteo Giberti, agent pimtifical et réformateur catholiquo (évâque de 
Vérone depuis 1524 ; son activité sous les papes de la Renaissance, en 
j»aniculier sous Clément VII). — 0. H. Fjrth. Cromwell et la couronne; 
i" partie (pourparlers entre le [Parlement et Cromwell; intervention de 
Tarmée en man-mai 1€57; c'est l'attitude de rannée qui décida Crom- 
well à refuser la couronne, alors que tout le monde le croyait à la 
veille d'être roi). — J. F. Chance. Le « complot suédois » do 1716-1717 
(il fui imagine par Gœriz uniquement pour tirer de l'argent du parti 
jacobite, en ayant iair d'entrer dans les projets du prétendant. 
Charles XII n'en a jamais rien su). -~ H. M. BAMinana. L'introdnc* 
tion du culte de sainte Anne dans l'Occident (ce culte parait avoir été 
introduit à Rome par le pape Constantin, qui était Thôte de l'empereur 
JuHtiuien II à Constantinople, au moment où celui-ci venait de recons- 
truire l'église de Ôainte-Anne, entre 709 et 711). — G. J. Tuembb. Les 
juges de la forêt au sud du 'Trent (liste de ces juges dressée |>our les 
années 1217 à 1821). — E. L. Taumom^O. S. B. Thomas Preston et 
Roger Widdrington (prouve que ces deux noms désignent bien deux 
personnes diffcrentep, an lieu de s'appliquer à une seule et m»^me per- 
sonne, comme on i admet communément; ce furent deux catholiques 
militants dans les premières années du règne des Btuarts). — Lascelus. 
Un mémoire de Richard Whitbourne à Jacques I*' (concernant la colo- 
nisation de Terre-Neuve, 1619). — B. Danibll. Chiffres employés par 
les Jacobites (donne la clé de certaines lettres chiffrées envoyées par le 
chevalier de Saint-Georges à M. de NettencourJ. — J. H. Hosk. Un 
document relatif au système continental Cpublie un mémoire adressé 
par les marchands anglais à l'empereur de Russie en vue d'obtenir jus- 
tice pour la saisie de nombreux vaisseaux, automne de 1810). — R. Gab- 
NETT. Une lettre de Lord Palmerston sur la question d'Égypte en 1840 
(adressée à sir Jobn Gam Uobhouse, 27 juillet 1843; importante pour 
apprécier le rMe de Palmerston el celui de Guisot lors du traité du 
juillet). Robert 8. Rait. La campagne dans la vallée du Bntlcj, 
1845-1846. = Comptes-rendus : Grundy. The great Persian war and its 
preliminaries (études critiques sur le récit dHérodote; l'aiiienr connaît 
les lieux aussi bien, sinon mieux qu'Hérodote lui-même). — Uendenon. 
A short history of Germany (insufGsant ; c'est un recueil d'essais sur 
l'histmre d'Allemagne, non une histoire de ce pays dans son complet 
développement). — /?. Holmes. The chartulary of 8' John of Pontefract. 
— Aldinger. Die Neubesetzung der deutschen Bisiiim'T titiI't F'ap-ît 
Inuocenz IV, 1243-1254 (montre comment ce pape réussit à mettre les 
évëques allemands sous la dépendance de la papauté). — U. Krabbo. 
Die Beseisung der denlecheo Bisthûmer, 1S12-1250; 1. 1 (1211^1231; 
intéressante élude sur le concordat de Worms). — f^ling» Kaiser 
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Friedrich ii und die rômischen Cardinaele, 1227-1239 (bon). — P. Man- 
doMfMf . Lm règlet et le goaveroament de YOrio â» PmniUntia u zin* s. 
(excellent. Les dooae premiefs ebapitras de VAnHqua rtgukt, 1221, 

constituent la règle originale dressée par saint François et le cardinal 
Hugolin) — Garrdnrr Pt Fîrodie. Lciters and papers, foreig^n and domos. 
tic, of Ihe reign ui Henry VIII; vol. XVIIl (15i3). — Mahaffy. Caien- 
dar of slate papers. Ireland, 1633-1647. — Firtk. Gromweil army (excel* 
lente éltide aar l'oigamsatlon de cette armée). — Fimerofî, A Sapplement 
to Bnrnet's History of my own time (n'iyonte pas beaucoup à l'histoire 
du temps, mais fait mieux connaître l'anteur des Mémoires; édition 
lr^? hicn faitrl - R. Fater. Die Bayreulher âchwester Friodrichs des 
Grossen jires intéressant). — J. Codman, Ârnold's Ëxpeduion to Que- 
bec (remarquable), —iff/kniton. The roman theocracy and tbe Republic, 
1846-1849 (ajoQte pea 4 nos eonnaissanoes). 

M. The AtkensMUB.— 1902,12 jnill.—<7.ir.#ft^.GroiiiweirBanny 
(très important et très nouYsen). ^ Ghatham et la prise de la Havane 
en !7>i'? <\^9 sources, étudiées de près, ne permettent pas d'attribuer à 
Chalbam l'initiativp du projet d'expédition contre Manille). == 10 juillet. 
6. Br$nan, À iiislory of tbe House of Percy (biographie laborieuse et 
trop son^t oootestablel. ^ F,I,é» Oftorlieete. History and gênerai 
deserlptlon of New France; trad. par /. 0, Shm (nouvelle édition d'nn 
ouvrage qui a peu vieilli). = 2 août. P. Piruh. History of Burley-on* 
tbe Hili, Rulland. — H. Btlloe. Robespierre (apologie). =: 23 août. 
P. Villari. Le invasioni barbariche in Iialia (remarquable). — Hodgson. 
Tbe eariy history of Venice (eicellent). — J. Leyiand. Dispalcbes aud 
ietters relating to tbe Uockade of Brest, 1803-1805; voL n (documents 
très intéressants). — Ch. Oman. Seten roman statmmen (livre très 
suggestif et cbarmant). ~ 30 août. J. E. Morris. The welsh wars of 
Edward I (excellent). — Dixon. History of tbe church of Englaod; 
vol. V-VI : 1558-1570 (ouvrage très érudit, écrit dans un esprit pure- 
ment anglican). — B. Saint'Maur. Annals of tbe Seymoors (mono- 
graphie GOnsciencieose, insnffiBante ponr Tépogne médlétale al d'an 
intérêt restreint). -> IT. Dyr, Modem Bnrope, 1453-1900 ; 3* édition (il 
n'y avait aucune bonnf» raison pour rééditer ce livre, tombé depuis 
vingt ans dans un jubtc dubli). ~ 6 sept. //. L. Bennett. Archbishop 
Rotherham (successivemeat evèque de Uochcstcr et de Lmcoiu avant 
d'être an^véqoe d*Ybrk, chaneàier d* Angleterre, Rotbertbam e jooé 
un certain rôle dans la seconde moitié du xt* siècle. La biographie qui 
lui est consacrée est insuffisante).— Bztraets from the record s of tbe Com- 
pany of Hostmen of Newcastle-upon-Tyne (corporation des marchands 
de charbon, qui obtint le monopole du commerce eu 1600). — Ch. Plum- 
mer. The life and timcs of Alfred the Great (intéressant). — Bowktr, 
Tbe king Alfred millenary (comptes-iendas des fêtes célébrées à Win- 
chester en 1900 pour célébrer le dixième centenaire de la mort du ^rand 
roi de Vessex). — Calendar of Close rolls, Edward III, 1339-1341. — 
Gaiendar of patent roUa, Henry YI, 1422-142^. — Uose rolls of 
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Henry Ul, 1227-1231. — Galendar of the aose roUs» Edward 1, 1279- 
im — Gaimidar of the patent rolli, Riebud n, t388-1392. =: 13 sept. 
Sir B, W. Ihmmi, Dellii, 1857. The eîege, amult and capture, as glfen 
in the Diary and Gorratpondenee of the late (Sol* Keith Young (très 

intcr*>«??int). — Alice M. Coohe. Th*> A^^t hook of the eccleeiastical court 
of Whallcy, l.SlO-lftiW (utile pour riiusioire de la disftolution des mai- 
sons religieuses). — The Jewibh Eacyclopiedia ; vol. il : Apocrypha- 
Bêiuuh. = 20 aept. B. Aaon. Manchaeier aeiaiont. Notée of proeeedings 
before Oswald Mot ley, 1616-1633; vol. I (irta miéteaaant ponr rhietoire 
dn droit et de l'admiDistration). =: 27 sept. Paul Asan. Annibal dans 
lf»s Alpes (excellent). — J. Gairdner. A history of the english chtjrch 
ta the XVI ceol. jtrès uùle). — D. Boulger. The history of Beigiuœ 
(compilation estimable; mal écrit). — //. H. Spink. The Gunpowder 
Plot (eorienx, bliarre, eincère et impartial; Tanteur, qui se place en 
point de vue catholique tomain, rejette fbnnellMnent lee récentea théo- 
ries du P. Gérard). — P. R. Brown. The register of the Privy cooncil 
of Rrotland ; vol. III : 1629-1630. — W Fortescue. The Galendar of 
Btato papers relatiog to America and the West Indies, 1689-1692. — 
Le mystère de Tilsit (l'auteur de cette étude repousse absolument lea 
Gonclaaiona présentées par M. i. H. Roae dana E. hitt. Ra»., XVI, 712; 
le rôle prêté par ce dernier à l'agent Mackeusie oe correspond paa à la 
réalité. Les nouvelles des arrangements |)ris à Tilsil par le tsar et l'em- 
pereur sont probablement parvenues à ('.iniiing par l'ambassadeur russe 
à Londres, qui les aurait reçues de Copeuhague). = 4 oct. St. J. Reié. 
Mémoire (tf Bât Bdward Bkmiit (autobiographie inttoeaeante; maia 
beaacoQp d'errenra de lldt). ^ A. W. Buâgê. A hiatory of Egypt 
(excellent résumé de l'histoire ancienne de l'Égypte). = 11 oct. Bellot. 
The Inner and Middle Temple (bonne histoire résumée do cette « for- 
teresse du droit anglais » à Londres). ~ 25 oct. E. Armslrong. The 
emperor Charles V (remarquable). = l»' nov. ComU Fred. Ktelmanseçff. 
The diary of a joumey to KoBleod in the yeara, 1761-1762 (trée inté- 
retaan^. — Wooé^riigê ROêy, The founder of Mormoniam (nn peu 
trop de rhétorique, mais l'information est tièa étendue et l'observation 
fine). — W. Al. Linn. The story of the Mormons from the date of their 
origin to the year 1001 (c'est de beaucoup le meilleur livre (]ui ait été 
écrit sur le sujet). — P. Meycr. L'bistuire de Guillaume le Maréchal; 
t. III(tr6a remarqualtle; quclquea eorreetlona pour l'identification dea 
noma de lieu et de peraonne). = 8 oov* Oman. A hiatory of the Penin* 
sular war; I (remarquable; • l'apparition de ce livre est un événement 
de première importance dans le monde historique »). — Escott. Geutle- 
mea uf the Iluuse of Communs (intéressants portraits de députés au 
Parlement depuis le zvi* s.). — L. P. AyroUôs. La vraie Jeanne d'Arc. 
= 22 noT. L G. IMùuon. Lettere of Dorothra, princeaa Lievln during 
her résidence in London, 1812-1834 (intéressant, bien que U princesse 
exagère d'ordinaire son importance). — G. Neilson. Huchowc of the 
Awle ryale (trèa intéressant; trèa hasardé; les aUuaiooa 4 certains 
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héros, à certaÏDS faits de la guerre de Ceat ans que 1 duteur a décou- 
yertM dans ee potaw Mmt awes signifieatÏTes). = 29 novembre. 
Hmry Jwn»$ Bosi* Letton from ihe Eait, 1837-1857 (aaia eaiienx rea- 
tdgnemeotB tar Tempire ottoman). = 6 déc. A. Lang.ThB Gowrle myt* 

lery (discussion savante el parfois subtile, pas toujours convaincant*», 
mais toujours instrurfivf , d'un problème peut-être insolubip). = P doc. 
B. Wilson. Tlie New Auienca; a ^ludy ul ttie Impérial Repuiiiic (très 
intéraManl). ^B^C* Mers, The Eldorado of tbe Anoents (c*est le pays 
pOMédé aujottid'hoi par le ehef Maoombe anr le Zasnbtee^ «feet le 
Monomotapa des Portugais du xvi* s. et l'Ophir de la Bible. Intérea- 
sant; mais les conclusions de Tauteur auraient besoin d'être appuyées 
par des fouilIcH bien dirigôop). — 20 dèc. S. Lee. Queen Victoria; a bio- 
graphy (importaui, ^uriout pour le nombre et la précision des faits). =: 
3 janv. AcU of tbe privy Gouneil; vol. XXVI, 1&96-1597. ^ Galendar 
of State papert. Domestie, 1673. 6. Âlgtt, Paris in 1789*1794 «plein 
de dits intéressants et en partie nouveaux). = 10 janv. W. Barry. The 
papal monarchy, from S. Gregory the Great to Boniface VIII (médiocre 
compilation). — Chr. Wordxworth. Cérémonies and processions of tho 
cathedral church of Salisbury (édite un ma. du xv* s.; texte accompa- 
gné de docnoMuts d'arehives). — Sir E, Jf. Thmpion. Gustomary of 
the Bénédictine monastery of B. Angnsllne, Ganterbnry (d'après an 
ms. du xiv" s.; très intéressant). — Rod. Lanciani. 8toria degli seavi di 
Roma, e Notizie intorno le coUezioni romaDP di antichità; vol. 1, 1000* 
1530 (excellent). — il janv. The Cambridge modem history; I : the 
Renaissance (remarquable). — W. L. Marvin. The amencan mercUaut 
marine, its history and romance, 1620>1902 (très int&rassant, snrtoataa 
point de tqo éeonomiqoe). — 6, M. The enemies of England (étadie 
la question de savoir pourquoi les voisins de la Grande-Bretagne sont 
ses ennemis et comment ce sentiment s'est formé depuis le xyth» s k — 
GrenfffI, ffunt et Smyly. The Tebtunis Papyri, part i (très belle publi- 
calioa, due en grande partie à la générosité de M^"" Pbœbe Hearst, et 
qui est la première pubHcathni ardiéologique de l'Université catifor- 
nienoe. Contient plusieurs ordonnanees royales des Ptolémées, des oor^ 
respondances privées, des documents sur Tagriculture et les mon- 
naies, etc.). = ?4 janv. À. Lang. The history i)f Bcotland from Iho 
roman occupation (beaucoup de faits, d'anecdotes, d'hypothèses ingé- 
nieuses; important pour l'histoire de Marie Btuartetdes intrigues dont 
elle fiit victime en éeosse). — The Hfe and letters of the R. H. Pried* 
rich Max li&Uer (intéressant ; ces lettres feront mieux connaître Thomme, 
pas toujours i son avantage ; ell^ montrent assea bien pourquoi Max 
.Mûller a négligé la sévère érudition pour devenir un ingénieux vulga- 
risateur; il était avide d'argent et <ie réclame, aimal)le et très hospita- 
lier). — S. Cowan. The Gowne conspiracy and its officiai narrative 
(insnHisant; Tauteur connaît mal lee sources). =31 janv. Sîr AmhK. 
London in the eighteenth cenlury (beaucoup de bits ; très intéressant). 
^ JE. A. Anmmi* The House of Seleucus (excellente étude par un érudit 
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toQt â hSi maître de «m sujet). — B, S. Jtofcoe. Robnt Atrley, eaii of 
OxM, prime miniitarf 1710*1714 (eiceltente biographie). —/. W. Ugg, 
Th» ooffonatioD order of king Jamee I. 

e7. ^ Ttttnmeaoum of th» R. lilslorloal 8d«totj. Vol. XVI. 1902. 

— Le P. Âidan Gasqubt. De quelques matériaux nouveaux pour une non- 
velle édition de l'Histoire d'Angleterre par Polydore Vergil (de cette His- 
toire, il existe au Vatican un manuscrit qui provient de la bibliothèque 
des ducs d'Urbio. Ce manuscrit est de la mam de F. Veterani, biblio- 
thécaire de eos ducs ; il représente la première rédaction de ranlear, 
rédaction qui fut écrite en 1516 ou 1517, lors d'un séjour de Vergil dans 
son pays natal. Cette rédaction ditTère de l'imprimé, publié en 1533, 
à la fois quant à la forme et quant au fond. Il est à df^^^irer fîuo l'on 
donne une édition critique de VHistoria anglicana, au moius des cha- 
pitres sur Henri VII et Henri VIII, qui ont une valeur originale de 
premi^ importance ; le manuscrit dn Vatican en serait rélément capi* 
tal). — W. E. LiNQBUBAOB. Organisation intérieure des marchands à 
l'aventure en Angleterre (d'après les chartes de et de 15^6 et le 
recueil des lois et ordonnances compilé par John Wheeler, secrétaire 
de la Compagnie. Imporiani article base en partie sur des documents 
inédits). — R. G. MAïaam. La haute-eoiir d'amiraolé ; ses rapports sor 
l'histoire nationale, le commerce et la cobnisalion de TAmérique, 1550- 
1650 (indications sommaires tirées des archives de ce tribunal). — 
M" S. C. I/iM^s. Les papiers d'État des premiers Sluarts et l'interrègne 
(définition du terme de « state papers ; u principalep nriKines d'où pro- 
vient ce fondai, dans les archives publiques uu privées , recueils publiés. 
Ghronologie des documents). ^1.8. Lbaoam. Une conspiration incon- 
nue contre le roi Henri Vn (complot assez mystérieux formé en 1S<^ 
et qui se rattache aux intrigues d'Edmond de la Pôle; le principal chef^ 
Walter Roberts, fut laissé impuni ; il mourut seulement pn 152*2. Suit 
le texte inédit d'un fragment des dépositions qui furent recueillies h ce 
sujet). — Vincent B. Heustonb. Condiiiou sociale de l'Angleterre pen- 
dant les guerres des Deux-Roses (utilise un certain nombre de docu- 
ments inédits. En appendice, une note sur la profession du père de 
Wolspy ; ce dernier vint s'établir à Ipswich, où il exerça les professions 
de boucher, de brasseur, d'aubergiste, etc.; il fut souvent inquiétf parce 
qu'il vendait do mauvais'^es viandes, qu'il employait de fausses mesures 
pour la bière, etc. Il s'y enrichit). 

68. — The Nineteenth Century. 1902, juillet. — John Douglas. 
Asie et Australasie.— Miss G. £. Tboutbbck. Un prédécesseur de saint 
François d'Assise (biographie de Joachim, abbé de Ftore; ses ouvrages, 

vrais et apocryphes; l'Évangile éternel). = Août. Lluyd Salders. 
L'Italie et la Triple-Alliance. — Cecil Iîali.kt. Le dernier lieu de repos 
de nos rois angevins (rapide esquisse de l'histoire de FontavrauU et de» 
tombes des rois angevins). =: Sept. Percy F. Rowlano. Le caractère natio* 
nal australien à ses déiMits. — Sir Robnt Homaa, Le Stonehengc (projet 
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d*«iieUin w baieaz nKmnmeiil raègalitliiqae âfia de le praléger). — 

MIm Roae M. Braolbt. La fabrique de l'abbaye de Westminster et ses 
ressources. — Ernest A. Savage. La bibliothèque Bodltnenne (ouverte 
le H novembre IGO?). — Baron A. von Maltzan. Avec les Boers, au 
nord de la Tugela. — Oct. Sir Frederick Pollouk. La doctrine de Mon- 
roe {celte doctiinie n'eveit à l'origine rieo de dogmatique ; Monroe Ini- 
inéme n'enl pts l'inleation d'en fàira un principe de droit emérlcain, à 
plus forte raison de droit international ; elle n'est devenue un pouvoir 
vivant qu'à !a longue, et parce qu'ol!-'' a été adopule par te gouverne- 
ment et le peuple des États-Unis. Dans deux circonstances, en 1824 et 
en 1898, quand les puissances européennes firent mine de vouloir 
ialerrenir ea fiivear des oolooieft espagnolet, le gouvememeiit dee 
États-Unis s'anne de le doctrine de Monroe pour repoaiser Tingérence 
de l'étranger et, dans ces deux cas, il fut appnvp par l'Angleterre). = 
Nov. Harold E. (^m-T 1 'histoire do « quatrième parti » (expose com- 
ment, de l'incideut iiradiaugh, naquit, en 1880, le quatrième parti, en 
dehors des Libdnittz, des Gonsemlears et des Irkndais); soite en dèc. 
= Oée. Le P. Gbkabd, & i, (le stetnt qai prononça rémtndpelion des 
cathoUqnes en lê29 maintint des peines très sévères contrôles meieons 
religieuses et en particulier contre le.» Jésuites, considérés comme dan- 
gereux, 01 qu'il importait a tout le rnoin^ irpmp^cher de se perpétuer. 
Les rigueurs du la. lot sont restées ietlre morte j mais la loi elle-même 
solniste. Le P. Gérard en demande l'abrogation). 



69. — Boletln de la Real Aoadeinl» de la HIetorla. 

T. XXXIX-XL. Juillet 1901-juin 1902. — Ulysse Robert. Philibert 
de Chalon, princo d'Orange, 1502-1530. Lettres et documents (longue 
série d'environ 4UU documents, servant de pièces justilic&tives à l'his- 
toire de Philibert de Chalon et intéressants pour l'histoire de Charles- 
Quint, dn pape Clément VU et des goerres d'Italie de 1527 k 1530). ~ 
J.-M. AsBNsio. Sur la « Crônica Troyana > publiée par D. Âadrés 
Martinez Salazar (à propos de la publication d'un manuscrit de cette 
chronique romanesque en dialecte galicieti, daté de 1373). — B. Olives. 
L'évôque de Nicasiro (Innocent IX) et 1 alliance perpétuelle du pape, 
dn roi d'Espagne et de la république de Venise contfe les Tares 
(compte-renda dn livre de Blgr D.-M. Valensise, évéque de Nicastro, 
intitulé : Il Veseovo di Ifieastro, poi Papa InnocencioiXêtIaUgaemtraÛ 
Turco. Nicastro, 1808, in-V'l — H {^^MisK;^ AnKr r ANiK Un nouveau 
document emanauL de Gonzalo Argute de .Muliua (reconnaissance d une 
dette envers l'orfèvre Pedro île Hoa pour iuurniture d'un harnais de 
cheval en argent, 4519). — A. FBaadNDBS Gmaaa. Antiquités romaines 
de Linares, Cazlona et Baeza. — P. Fita. £1 Portai del Guadalote. 
Nouvelle inscription romaine (nouvelles données pour la résolution des 
problèmes géographiques relatirs aux inscriptions des poteries du Mous 
testaceus de Rome). — J. Gatalina Uahuia. £i especidculo més nacional 
(compte-rendu d'nn livre portant ce titre, dû an comte de Las Navas; 
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c'est une étude historique sur les courses de taureaux). — G. FsRHks- 
DEZ DuRO. Tadée Haënke, naturaliste dans le voyage autour du monde 
des corvettes Descubierta et Atrevida, sous le commandement de D. Aie- 
jandro Malaspina, de 1789 à 1794 (indications sur le séjour de Haênke 
au Pérou et au Chili et sur ce qui a été publié de ses œuvres). — 
Caractère de la conquête espagnole en Amérique et au Mexique, d'après 
les textes des historiens primitifs, par Genaro Garcia (critique très vive 
de cet ouvrage). — Fr. Codera. Inscription arabe du musée d'Évora. — 
R. RA.MiRBz DB Abellano. Rébellion de Fuente Obejuna contre le grand 
commandeur de Calatrava, Fernàn Gômez de Guzmau, 1476 (épisode 
des discordes civiles du règne de Henri IV de Castille, à propos de la 
donation de Fuente Obejuna au grand commandeur et des protestations 
de Cordoue, qui prétendait retenir cette ville dans son domaine). — 
J. SuARBZ Inclan. Don Cristôbal de Moura, premier marquis de Castel 
Rodrigo, 1538-1613 (compte-rendu élogieux du livre de M. A. Danvila ; 
cf. Rev. hist.. sept. 1902). — F. Fita. Patrologie latine. Lettre inédite 
des rois Alphonse IX de Léon et Henri l*' de Castille au pape Inno- 
cent III. Rescrits d'Honorius lU. Curtes de Toro en 1216 (au sujet de 
la trêve de quatre ans imposée par le concile de Latran de 1215 pour 
le succès de la cinquième croisade). — R. RAuiaEZ db ârellano. Un 
document nouveau sur Bealriz Enriquez de Arana (on peut conclure de 
cette pièce que O* Beatriz no fut jamais la femme légitime de Chris- 
tophe Colomb). — F. Fita. Patrologie latine. Renallo le grammairien 
et la conquête de Majorque par le comte de Barcelone, Raymond 
Bérenger III. Pièces inédites relatives à Renallo (détermination de 
quelques points de détail intéressant l'histoire de Catalogne au moment 
de l'expédition de Majorque. Hypothèse sur le rôle possible de Renallo 
et sur l'attribution à ce grammairien de la vie la plus ancienne de San 
Olaguer). — M. Danvila. Trois documents inédits relatifs au mariage 
des Rois Catholiques, 1468, 1469 et 1470 (notamment indications inté- 
ressantes sur le collier de rubis balais offert par Ferdinand à Isabelle 
en témoignage de leur accord de fiançailles). — V. Vionad. Les 
Morisques espagnols et leur expulsion (notice bibliographique élogieuse 
sur l'ouvrage de D. Pascual Boronat). — G. Llarrès. La conversion 
des juifs majorquins en 1391. Renseignement inédit (réclamation des 
juifs convertis en vue du payement d'une somme qui leur avait été 
promise par la municipalité pour les inviter à se convertir). — F. Fita. 
Inscriptions romaines de la Puebla de Montai ban, d'Ëscalonilla et de 
Méntrida. — La communauté hébraïque de Zorita. Privilège inédit que 
lui octroya le roi Henri I««" le 20 décembre 1215. — L. Delgado Mbb- 
CHAN. Le fonmrio (fossé) ou cimetière des juifs à Ciudad-Real (détermi- 
nation de l'emplacement de ce terrain qui, à la fin du xiv s., fut donné 
à un couvent de dominicains). — Fr. R. de Uhaoon. Défi entre 
Rodrigo de Benavides et Ricardo de Merode (1556. Publication d'une 
assez longue relation manuscrite de toutes les circonstances de ce défi, 
survenu à propos d'une dame de Grammont. Notes biographiques sur 
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les deux seigneurs en question. Table des personnapies cités, avec nom- 
breuses indications biographiques). — Fr. GonEKA. Inscription arabe de 
Gordoue. — Fr. Yalvehob y Pehalbs. Antiquités romaines de Baena 
(déeoafsrte de trois lUtnes aiatilées). — P. Fita. Réduction géogra- 
pblqne de Leminio (oo avait attribné vu teiritoir» trop élenda i ce 
monicipe par suite du déplacement d^un autel antique). — J. Moralbda 
Y EsTBBAîi. Mercure de bronze découvert à la Puebla de Montalbdn 
(très petite statuette, reproduite grandeur nature). — P. Fita. La pria- 
cipanté de Galelogne. fûiiOû de oMte dtoomiaaiion (recherches sur les 
piemièras apperitioiis de cette déooniiiiatioii qti'oo trouve dès le zi*s.). 

— Comte DE Cbdilix). Littro primera de Cabildùi iê Idma (compte-rendu 
d'un livre puMi»' au Pérou contenant les procès-verbauir (hi Conseil 
municipal de Lima de 1534 à 1539). — B. Oliveh. Marractow s Tartosi' 
nos (compte-rendu d'un livre sar Tortosa publié par F. Pastor y Lxuis. 
Bon et utile travail). — P. Pin. O. Pedro de Allialat, arohevéqoe de 
Tarragooe, et D. Perrer Pallarés, évôque de Valeoee. Questious chro- 
nologiques (relatives aux inj;t,ilI:itions de ces prélats, autour des années 
123'J-l2iO). — M. Pano. SigiicB lapidaires du o'ii'Hoau de Monzôu 
(Huesca) et de la cathédrale de Tolède (plau du château et nombreuses 
marques dToavriers tailleurs de pierres). — J. H. RivBn-G*aiac. La 
pierre du oooronnement de l'abbaye de Westminster et sa relation 
légendaire avec Santiago de Compostela (histoire légendaire de cette 
pièce et hypothèse sur la possibilité d'y trouver une trace d'inscription 
préhistorique à trous hémisphériques). — F. MACi&BiAA-PAaoo. Exemples 
galiciens et portugais d'éeiiture hémisphérique. — P. Pm. Conciles 
de Tkrragone de 1^48, 1249 et 1250. Concile de Tortosa de iUB (ce der- 
nier inconnu jusqu'à présent). — M. db Osuna. Études historiques et 
psychologiques sur les iles Canaries. — Fr. Valvebob Pirales. Anti- 
quités romaines et visigothiques de Baeoa (chrismon de bronze. Statue 
de prêtresse en pierre). — A. CsAvato. Le collège de TIatalolco (col- 
lège fbndé an Mexique pour les Indiens vers tS35). — P. Pm. Histoire 
des Celtes. Ses sources littéraires (compte-rendu du Cours de littératur» 
M/lt^u0d'Arboisde Jubainville). — Marquis de Momsalud. Nouvelles ins- 
criptions romaines d'Eslrémadure. — Dans les Variedadei : F. Fita. Nou- 
velles inscriptioos romaines de U province Jadn. — La stèle des Fui- 
vins à Gastdlar de Santisteban. — L'épitaphe de saint Vintila (a* s.). 

— A. RodrIgukz Villa. Collection LIorente (manuscrits de Llorente 
légué.*? à l'Académie). — E. HObner. La Galice historique et préhisto- 
rique (reproduction d'un article sur les travaux de D. F. Macineira y 
Pardo). — Gr. P. Sbtbold. L'Espagne musulmane. Notes géogra- 
phiques. — H. DnsAu. Le préleur L. Comelins Pusio (reproduction 
d'un article du Bulletin M^niqw). — Notice nécrologique de Ë. Saa- 
VBORA sur Émile Hùbner. — Dans les /f<^ieias : relevés d'inscriptions; 
indications bibliographiques; note sur l'écriture hémisphérique i 
écuelles ou cupule. 
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France. — M. Louis Audiat est mort le 5 janvier dernier, à l'âge 
de soixaute-dix ans. Il était président de la Société des archives histo- 
riques de la Saintonge et de l'Aunis, fondée par lui il y a vingt-huit 
ans, et dont l'existence, en partie grâce à lui, a été féconde, puisqu'elle 
a publié près de quarante volumes de textes inédits. Lui-même écrivit 
une centaine d'articles, de brochures et de volumes sur l'histoire de 
celte province, devenue sa patrie d'adoption ; nous citerons seulement 
ses livres sur Bernard Palissy et sur Louis de la Rochefoucauld, dernier 
évégue de Saintes. 

— M. Alexandre Bertrand, mort â Saint*Germain-en-Laye, le 8 dé- 
cembre dernier, était âgé de quatre-vingt-trois ans. Ancien élève de 
l'École normale supérieure et de l'École d'Athènes, il a consacré ses 
thèses de doctorat à des questions d'antiquité grecque {Essai sur Us 
dieus protecteurs des héros grecs et troyens dans l'Iliade et De fabulis 
Arcadiae antiquissimis, 1859); dans le même temps, il devenait (1858) 
secrétaire de la Commission de la carte des Gaules, ce qui l'attira vers 
l'étude des antiquités gauloises. Il s'y enferma désormais, il fut en 
1867 nommé directeur du musée de Saint-Germain, où il a créé une 
œuvre admirable, hautement appréciée par les savants du monde 
entier. C'est son principal titre de gloire. Il écrivit plusieurs mémoires 
qui ont été réunis en un volume : l'Archéologie celtique et gau- 
loise (1876); on lui doit en outre : la Gaule avant les Gaulois (2" édit., 
1891), les Celtes dans les vallées du Pô et du Danube (2« édit., 1894), la 
Religion des Gaulois. Ce dernier ouvrage, vraiment original et sugges- 
tif, eut un grand succès. 

— A la séance du 7 décembre 1902 de la Société d'histoire moderne, 
deux importantes lectures ont été faites : la première, par M. Charles 
ScHMiDT, sur le Fonds de la Police générale aux Archives nationales. 
On nous en communique le résumé, que voici : Les (>apiers de la 
Police générale, conservés aux Archives nationales sous la cote F^, 
sont une source importante pour les historiens de l'époque contempo* 
raine, au moins pour la période 4792-1830. En tenant compte de la 
psychologie du policier qui écrit, en critiquant avec soin les dénoncia- 
tions qu'on trouve nombreuses dans les dossiers personnels, on peut 
utiliser les papiers contenus dans les 10,000 cartons de F^. Ces papiers 
se classent tout naturellement en trois catégories : 1<* les bulletins qui 
renseignent sur l'état du pays, d'un département ou de Paris pendant 
une période déterminée ; 2o les dossiers personnels composés des pièces 
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saisies au domicile de l'iuculpé, de ses iulerrogâloires, des lettres qu'il 
a écrites ea prison, etc.; 9* les fonds spéciaux tels que les prisons 
d'État, les journaux. 

I. Bulletins. Jusqu'à l'an IV : les rapports du bureau de surveil- 
lance administrative et de police (an II, avec lacune), ceux de la com- 
mission administrative de la police de Paris (an LL-an IVj^ utilisés par 
M. Aulard pour son Paris tous ta réaction thermidorienne; — de l'an IV 
à l'an Vni : les rapports et balletins du bureau central des cantons de 
Paris (utilisés également par M. Aulard), ceux de rétat-major de la 
place de Paris ; — à partir do l'an VIII, date de la création dn la pr^»- 
fecture de police, les rapports quotidiens du préfet de police au ministre 
de la police générale (au ViII-18i4, lacunes pour 1812 et 1183, cessent 
en 1814, reprwuMiit en 1819 elt vont jusqu'à 1846, maïs lacunes graves; 
par exemple, aucun bulletin an moment des journées de Juillet 1830). 
— De l'an VIII à 1829, la suite des bulletins de police (en minutes et 
r»n copies), présentés à l'empereur, puis au roi, par le ministre ou le 
directeur général de police : c'est un résumé quotidien des rapports des 
conseillers d Etat ciiarges des arrondissements de police, des rapports 
du préfet de police, avec des notes ajoutées de la main de Fouché, de 
Pasquier, etc.; — les rapports des préfets (1800 à 18S9), peu importants, 
ceux des commissaires spéciaux de police dans les ports de France, en 
Bollande, en Allemagne, etc. (sn XII-i814), intéressants. 

II. Fonds personnels : a. Papiers du comité de sûreté générale clas- 
sés alphabétiquement et très consultés; b. papiers des émigrés, en deux 
séries, l*une perionnelle, l'antre départementale; c. papiers des «^airês 
poUuiuês (an V-18S0) qu*U est nécessaire de consulter pour tout sujet 
compris entre ces deux dates extrêmes ; d. papiers des affaires diverses 
pour la période comprise entre l'an IV et l'an XII, mais où le? 
recherches .'^ont dif'ticiles; e. papiers des arrondissements de police sous 
l'Empire, des affaires administratives sous la Restauration (à partir de 
1894, peu de renstignementsj. 

in. Fonds MpMaax : Journaux, librairies, théâtres, cultes, lettres 
interceptées (en particulier au moment du blocus continental), prison* 
niers de guerre, prisonniers d'État, mercuriales, ouvriers, etc. 

Puis, M. AuLAKo a présenté quelques observations critiques sur le 
recueil intitnlé : les Archives parltmntairudei787 à rtasiU emi- 
ftêt des débats législoHfk et fMUqtus des Chambres ftwtçaises, imprimé 
par ordre du Sénat et de la Chambre des députés. Ce recueil, dirigé 
d'abord p;ir MM. Mavidal et Laurent et actuellement par MM. Lataste, 
Claveau, Pionnier et Ducom, est en cours de publication. Il en a paru, 
de 1862 à 1902, à la librairie Paul Dupont, 168 volumes grand iu'6° à 
deux colonnes. Cette publication, faite aux lirais de TÊtat, a déjà coûté 
plusieurs millions et en coûtera plusieurs autres. En avons-nous pour 
notre argent? Ce recueil, si souvent utilisé et cité à l'étranger comme 
en France, est-il fait selon les règles de la méthode historique? 

Des deux séries qui le composent, Tune a pour point de départ l'année 
Rev. Uistob. LXXXI. 2* vasc. 28 
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1787, <m jktotOt l'innée 1789 (62 tdames parus), l'antra c om ingnoB ft 

Tannée 1800 (i06 volâmes paras). M. Aulard n'examine pour l'instant 
que la première, celle qui est relative à la Révolution. Il passe rapide- 
ment sur les sept premiers volumes, qui contiennent une colleciioa de 
cahier» de 1789, faite aana méthode et sans plan, où l'on relève dee 
oonfudoQs rar la natare, la provenuice el la deatlnation des eabiera, 
des quiproquos, des lacunes inexplicables, avec une table alphabétique 
finale et incomplète, si inexacte qu'il vaudrait beaucoup mieux qu'elle 
n'existât pas. Il arrive aux t. VIII à LXil, qui contiennent les débats 
des Assemblées de la Révolution jusqu'au 19 avril 1793 ittelunvement. 

Il n'y avait alors, comme compte-rendu offidél dee débats, que le 
procès-verbal, souvent très court et très sec, ne relatant presque jamais 
ni les discours ni môrao les noms des orateurs, mais donnant avec 
exactitude les décrets dans l'ordre chronologique, la suite des débats, 
et dTrant une expression authentique de l'idée que les Âssemblése 
voulaient qu'on eût de leurs délibérations et de leurs actes. Nous avons 
en outre de nombreux journaux qui rendaient compte des débats 
comme ils pouvaient, sans sténographie digrip de renom II en f>«t que 
de très authentiques témoignages contemporains nous présentent comme 
rendant le plus fidèlement compte des sésness, par exemple le Point du 
Jour, le MmUm/Tf le Journal du Dièêit du Mentt, le Logograpk», 
le RépubUeain français, selon les époques. Il y a aussi des diseotti* 
et des r^xpports imprimos à part par les soins de leurs auteurs on 
par ordre des Assemblées. 

Il semble que le plan le plus rationnel eût été de publier, pour chaque 
séance : !• le procès-verbal, tout «itfer, avec un petit nombre de notée 
Indispensables ; 2« un compte-raidu emprunté textueUement à un dee 
journaux du temps, non pas toujours au môme, maie chaque foi? on 
suivrait jusqu'à la Qn de la séance un seul et même journal, sans auire 
suppression que celle du texte des décrets déjà donnés dans le pro<^6- 
verbal, et on pUcerait en note quelques variantes utiles empruntées 
aux autres journaux ; 3» en annexe, un petit nombre de pièces indis- 
pensables à rint«lligence de la séance et reproduites tantôt in extenso, 
tantôt en analyse avec citations entre guillemets, nu simplement signa- 
lées avec la cote d'Archives ou de Bibliothèque. i^iUtre autres avau- 
tagss, ce plan aurait celui-ci, que le lecteur verrait du premier coup 
d'mil quelles sont la nature, l'origine, la valeur du document qu'on lui 
propose. Ce plan, les auteurs des Archives parlemeniaires ne l'ont pas 
suivi; à vrai dire, au début, surtout pour les premiers volumes de la 
Constituante, ils n'en ont suivi aucun. Confondant le Moniteur et le 
procès-verbal, utilisant sans le dire les compilations les plus suspectes, 
ils ont essayé de iaire une sorte de trompt^'aU et, avec tous les docu- 
ments quelconques qui leur tombaient sous la main, ils ont voulu faire 
ce compte-rendu détaillé à apparence sténoprephifjnp qni avait man- 
qué aux contemporains. Dans cette œuvre d'imagination et de tanui- 
sie, il y a jusqu'à de filux discours de Mirabeau. 
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Avertis et critiqués par M. G-uiffrey et jjar ia Société de i histoire de 
la Rémrtatioo (voirlt iUnaliiMèn firançaiu du 14 janvier 1889), invités 
à adopter une méltiode nûmeni bistoriqua quand ils ea wraieiit à la 
Législative, les auteurs dea ireàlois déclarèrent fièrement en téte du 
lovno XXXIV, paru en 1890, qu'ils « procéderaient pour la Législative 
comme pour la Constituante, * et ils répétèrent la mémo déclaration 
dans le tome LU pour la Ck>nveotion; mais, en réalité, à partir du 
tome XXXIV at de la Légiilative, lit se serirent dn procès-verbal, 
qu'ils ne confondent plus avec le Moniteur, et ils citent leurs sources 
pour !o« pièce? f[u'ils intercalent dans le texte, principalement d'après 
ia série C des Archives nationaleâ ou qu'ils donnent en annexe. Dans 
les tout derniers volumes (Convention nationale), et buriuut dans le 
dernier, ils émalllent leurs eomples-rendwi de renTois & des joomanz 
qu'ils nomment exactement. 

C'est le même régime que précédemment, pratiqué avec plus desoiOf 
mais qui, avec un appareil scientiBque, n'en est pas moins aaliscien- 
tiâque. 11 arrive par exemple que le môme discours nous est pré- 
senté comme eomtùa par les aoteors des ArelUve$ avec les compte»* 
rendus de plusieurs joamauz, fort inégaux en iraleur. Pour savoir 
quelle est la part contributive de chaque journal à cette combinaisnn, 
il faut recourir aux originaux, ce qui est la perle de temps dont les 
Archives ont pour but de iiuus dispenser, ou croire les Archives sur 
parole, ce qui est antiblstorique. Un bistorten sArieax ne devra donc 
absolument pas se servir des drMip$s parkmenlaim pour les comptes- 
rendus de séances. 

Quant aux pièces d'archives intercalées dans les comptes-rendus, 
qaaoi aux nombreux rapports imprimés en aouexe, on pourra s'eu 
servir quand il y a une indication de provenance, et mAme en certains 
cas où, sans indications, la provenance est évidente. Mais ces pièces 
sont choisies au hasard. Il y a surabondance. Il y a fatras. Par exemple, 
le tomo LXII et dernier ne contient que sept séances (du 12 an 19 avril 
17d3)| à cause du nombre des pièces annexes. Âinsi, p. 287 à 598, en 
aanwte à la séance du 17 avril, on a donné tous les projets de Gonsti» 
tntion, toutes les brocbnres sur les réformes constitutionnelles qu'on a 
pu rencontrer. En annexe à la séance du 17 avril, on donne in extenso 
des actes des représentants Grégoire et Jagot dans les Alpes- Maritimes. 
On réimprime la correspondance des représentants en mission avec la 
Go&VMition, déjà imprimée dans une antre collection oflicielle. On 
donna intégralemeot tout ce qu'on trouve et on noie l'intéressant dans 
rinuttle, dans le fastidieux. Ainsi, les volumes succèdent aux volumes, 
bourrés de document.** quelconques, souvent sans rapport, même indi- 
rect, avec la séance qui les précède, et on en vient à ne plus donner 
que quelques jours dans un voluna. 

ReUre les 62 volumes parus est difficile. M. Aulard propose que dn 
moins en quatre ou cinq volumes supplémentaires (le plan nouveau en 
fera gagner pent-éire &0) on réimprime le procés-verbal de la Goosti* 
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tuante, celui de la Législative, enfin celui de la Convention jusqu'à 
l'époque où on aura mis en pratique le plan nouveau. 

— La Société nouvelle de librairie et d'édition, 17, rue Gujaa, à Paris, 
délivre à prix rédnit (loit 6 fr. net an lieu de 12) le H^perMre mitho- 
élquê pour l'année 19(10 anz membres de la Société d'histoire moderne, 
iur présentation de la quittance de leur cotîealton pour l'année cou* 
ruite 1902-1903. 

— Dans le 33« fascicule du Dictionnaire des Antiquités grecques et 
romaines (Hachette;, le morceau capital est l'histoire du commerce 
dans l'antiquité grecque et romaine (mercator^ mercatura, par MM. Hu* 
viLm, Gaomat et Bmhibr, 52 pages); à signaler en outre lea mots 
MtHeut (B* Rbiiiaoh}, Mtn^rana (G. Lafatb), Mmuura (TaimBaT), Jfer* 

(Al&ert Mam), MêrOrim (0. Navabu). 

— M. Félix Ceamboii a publié dans la Collection des tottee de Â. Pi- 
cud deux traités de Robert de Sorbon : ùe eomcUntia et De tribut 

dietis, qui sont deux parties d'un même oavragt» ot l'auteur indique 
comment il faut préparer son examen de conscience pour éviter l'enfer, 
et les trois voies qu'il faut prendre pour arriver au paradis (1903, ixii- 
66 p. Prix : 2 fir. 25). 

— Voici cinq nouveaux mémoires de M. l'abbé Uzubbaif sur l'his- 
toire de la province d'Aqjon : Àngevint ^ le ^etnlUa royeff à la fin 
d» l'AfwtfM féginu, 1902 (extrait de lUi^ou Alilorigtta); aervice iîinèbte 

de Louis XV, sacre de Louis XVI, etc.; — Ancienne Académie Angers. 
Travaux présentés aux séances 1902 (extrait des Mémoires de la Société 
d'agriculture d'Angers); c'étaient surtout deb compositions litiéraireB 
dans le goût du temps ; — les Filles de la Cliarité d'Angers pendant la 
RivolitUon* MoHifrt 4» smun Mariê'Anne et (Mt'Ie (Angers, Lachéie, 
1902, in-S»), fiiailléoB pour refus éb eermeni civique le l*' février 1794} 
— Histoire d'un troupeau sous le Directoire, 1902 (extrait des Mimoiret 
de la Société d'agriculture d\4ngers); il s'agit ici, que le, lecteur ne s'y 
trompe pas, d'un troupeau de moutons acheté en 1797 par l'adminis- 
tration départementale de Maine-et-Loire et dont l'auteur raconte les 
amuMutea pérégrinations; — Anelenm Acaâimiê ^Angtn* Mmibrtt 
Utttlairet $t maiéi (i68S'i793), 1902 (extnit dea mèmea mémolree). 

— L'inquisition fit certainement, au xm* siècle, moins de victimes 
dans le nord que dans le midi de la France ; là, il est trai, Thérésle 

comptait moins d'adhérents. Il ne faudrait pourtant pas croire que, dans 
cette région, le fléau ait été absolument inconnu : un dominicain 
célèbre, Hubert Le Buugre, y poursuivit durant plusieurs années les 
hétérodoxes avec une pasaion sauvage. Les actes reiatifo aux exploits 
de ce triste personnage sont, aujourd'hui, assex bien connus, et il est 
souvent question de lui dans l'ouvrage de M. Lea. M. HASsnisaeslimé, 
néanmoins, utile de les étudier à nouveau sous ce titre : Robert Le 
Bomgre and beginning of the inquisition in Northern France {American Ait* 
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torical Review, VU, 1902). Il y trace un tableau complet des persécutions 
dirigées par cet dira tingalier, aorte de numiaque sangainaire, digne 
émule de aon eonfrère et eontemporain Cioarad de Mjtrbonfg. 

M. J. Laiczy, professeur à rUniversité de Budapest, a commu- 
niqué au CSongrèe internatioDal d'histoire comjiarée, lenu à Parie en 

juillet i900, une Note sur le grand refus et la canonùaiion d$ CiUstin V 
fParig, A. Colin, 1901, in-8»). Il s'attache à déterminer le sens donné 
par Dante à la condamaation par lui du malheureux reclus, qu'on avait 
bon gré mal gre installé sur le siège de saint Pierre ; pour lui, le poète 
nie, avec beaucoup d'exaltés do tempe, la légitimité des papes eui- 
vants, qui ne seraient à ses yeux que des intrus. Le trarall est inté- 
ressant. Signalons une hypothèse utile de l'auteur : M. Lanczy penche 
à attribuer à Boniface VIII lui-même un des mémoirpç justificatifs 
publiés par le P. Deuifle; ce mémoire, dont on a la minute, a pour 
objet de répondre aux attaques des Colonua contre la légitimité de 
l'élection de 1394. 

— La période historique étudiée par M. R. Dslèque {illniwnité de 
Purù, mi-i2iA; BibUeikifut inUmaHmaU ét emsgtiftmmt svpi- 
rimur, Paris, 1902, in-8»), présente un intérêt tout particulier. Elle est 

marquée par de grandes luttes entre le rftrp? enseignant et les étu- 
diants d'une part, les bourgeois et le pouvoir royal d'autre part, luttes 
dans lesquelles ia regeaie blanche de Castiile intervint avec une fer- 
meté parfois excessive, non sans s'attirer d'injurieux brocards. A ce 
moment encore les ordres mendiants s'introduisent dans Valmamaier, 
Les rapports entre les futurs ennemis sont d'abord pacifiques, soit pru- 
dence chez les Dominicains, soit insouciance chez les suppôts de l'Uni- 
versité ; ceux-ci ne paraissent pas avoir vu dès l'origine les dangers de 
cette invasion. Ces dangers apparaîtront plus tard et, une fois l'ennemi 
dans la place, tous lea efforts des maîtres resteront inutiles; il en sera 
de même au xti* siècle avec les Jésuites. Le travail de M. Délègue est 
fait avec soin et l'auteur montre comment le vrai supérieur de l'Uni- 
versité n'est alors ni le roi ni le chancelier de Paris, mais le pape, géné- 
ralement bien disposa pour le corps enseignant, mais qui, bientôt, lui 
fera trop souvent durement sentir son autorité. 

— M. Â. Pruohoiimb, archiviste de l'Iâère, vient de publier une 
intéressante étude sur VKiungfmmt acùndairê à Gfênaèilâ anant la 
«féttUtm du eoUig» du DomtfitMifw (iSiO^im). Grenoble, Allier, 1901, 
in«8* (extrait du Bulletin de l'Académie delphinale). Il y utilise les actes 
et mentions relevés par lui i uis les archives de la ville et dans celles 
de l'Isère. Jusqu'au xvi* siè' te, es actes sont assez rares et prouvent 
seulement que le modeste studium grenoblois était sous ia surveillance 
immédiate du consul consulaire et que le personnel enseignant était 
laïque. Quelques>une des maîtres étaient parfois, foute de mieux, sin- 
gulièrement choisis, leur conduite privée souvent peu exemplaire et 
leur capacité douteuse. Le travûl de M. Prudhomme abonde en curieux 




438 GUOflifiOB R muMurin. 

détails sur l'enMlgikAiiMiit de ces maîtres, leur situation morale et maté- 
rielle, l'existeDce menée par les écoliers et la police de réiabUssaoïMit. 
Tout cela, en somme, est curieux et parfois amusant. 

— Le travail, très f^olidement documenté, de Nf E. Baux sur Louùe 
d» Savoie et Claude de France à Lyon. Étude sur la première régence, 
i515-i516. paru dans k noavello ButUê 4^hùtafrt 4è Lyon, a, eatre 
antrea méritai, calui d'établir la anfiériorité du témoignage de Louiae 
aar ceux de Pleuranges, Baaneaira et Gl. de Hubys; contrairement à 
ces derniers, la roinp n'a pas accompagné son fils à Lyon en juillet 1515. 
M. Baux a bieu aperçu la ditférence qui sépare le texte du Journal, tel 
qu'il est donné par Guicbenon, de la rapsodie de Fabbé LambMt, aveo' 
glément reproduite depnia. Il n*a paa tlié de eett» observation tout le 
parti.ponible. H. H. 

M . G. GLâmiir-BDiON « voulu dégagar le rôle do premier préai- 
dent Jean de SrIvr ♦ dans trois grands événements du règne de Fran- 
çois I"' : le procès de Bembiançay, celui de Bourbon, les préliminaires 
et TexécutioQ du traité de Madrid. Le malheur est que, sur les deux 
premiera, M. Clément-Simon ne peut que répéter, fort jndidenaemeat 
d'ailleun*, lea coneluaions do Paulin E^rla, Bpont et de H. JaeqaefeOD, 
sans qu'on voie trop quelle part Setve a prise personnellement à ces évé- 
nements. Dans le troisième, le rôle du premier président est plus con- 
sidérable. M. Glément-Simon apporte de bons arguments en faveur 
de cette tbèse que François I*', en ne limnt pas la Bourgogne, n'a 
nullemeat forfait à Thonnear. H* H. 

— L'élégante plaquette de M. Roger Pans* réanme finrt agréaMo» 

ment l'histoire de Marguerite de Firance, Bile de François I*** duchesse 
de Berry, mariée en 1559 à Emmanuel-Philibert, duc de Savoie. Vraie 
fille de la Renaissance (comme sa tante Marguerite d'Anconl^me^, elle 
influe sur le mouveuieni de la Pléiade. M. Peyre aaalyi>e sua ruie dans 
les négociations qui précédèrent et suivirent la paii du Gâtoau, la 
montrai demi-heureuse à la cour de Savoie, épouse réaignée d'un trop 
jeune mari; elle essaie de maintenir à Turin rinfluenoe française; elle 

1. Vn conseiller du roi François I" : Jean de Sdve, premier président du 
Partmmt de Parte, négoehiêiÊr du tnOU ée Mrfrfd (extrait de la «trae été 

Quetiiom historiques). 

%, Très jodicteusement au&&i, il proteste contre les « odieox soupçons » que 
la lettre « si parfaitement honorable » de Marguerite a fait oatlfe dan& des 
c cerveaux déréglés. > Cet < odiesx sonpçoes » B'étalcot>lIs pti, biar SBean, 
rnn^ittrr^^ rnmmQ Téritéft acquines par un eollabOTatSttr de la rsvue laêiBe oè 
a paru I étude de M. Gl. Simon, M. Hyrvoix? 

3. Vne princem ié le JteeaisHmce : MargnurUe ée Fnmee, dudteteê «Is 
Merry, duchesse de Savoie (sous-titre : Vne amie de L'Hospital et de Rm^ 
sard). Parb, Émile Paul, 1902 (tiré de la ilet>. des ttudes hi.%( S :m fiem- 
plaires), in-ii*, 107 p. Ea appeodice, une note Iconographique (sou porlraîl, par 
Obr. Anberger, est A Tnrfai). Un Index. 
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y protège les prulestants frauçaiSf quoiqu'eile ao âoil ( point hugue- 
note, » comme elle l'écrit au coonétable ; elle obtint l'arrêt des persé- 
eutioni contre les Vaadois. Cette « amie de L'Hotpittl et de Bonsaid > 

méritait le biographe sympathique et délicat qu'elle a trouvé. On ma- 

haiterait seulement à celte jolie notice une information plus précise'. 
M. Peyrpi a, cependant, fait i\n méritoires recherches aux Archives et 
au (Jahmet des manuscrits, mais il ne conoait pas assez à fond la < lit' 
téntiire » du xvi« siècle. H. H. 

— Le succès des ouvrages de M. G. Lenôtre sur Gonsse de Rouge< 
ville, le baron de Biti, le marquie de la Roflerie, le ^ieomte d'Acbé, 
devait tenter d'autres écrivalnt et les pousser à s'engager sur cette 

lisière de l'histoire où les héros avoisinent les aventuriers et où les 
aveoturiers fréquentent avec les coquins vulgaires. Le public goûte 
assez cette littérature; un fait divers prend les apparences d'un événe- 
ment historique et l'on peut goûter toutes les émotions de la cour d'as- 
sises CD Jigustant un gros volume d'histoire. Aussi ne doutons*nous 
pas que le volume de M. Léonce Giasilu», iemluriM^ foUtâ^uu mùm 
le Consulat et l'Empire (Paris, P. Ollendorf, 1902, 452 p. in-8»), n*ait du 
succès, d'autant que l'éditeur d^s Mhnoires de l'adjudant jTf^néra! Lan- 
dneui est aussi le narrateur de ['Affaire Tichbome et s entend à mer- 
veille à mettre eu œuvre un dossier judiciaire. Peut<ëtre, pourtant, 
est-ce bien Sûre de l'honneur à des gens qui n'en avaient guère, en 
racontant si longuement leurs turlupinades. Passe encore pour ce 
Louis Gollignon qui se fait appeler d'Esterno ou baron de Kolli, qui 
joua réellement, un instant, son bout de rùle polifique comme agent 
secret de l'Angleterre auprès des prisonniers royaux à Valençay, qui 
reçut un brevet de colonel authentique et des décorations non moins 
authentiques, qui composa des mémoires et qui, même, a pu jouir de 
la satisfiîction posthume de se voir traiter par un historien espagnol 
d' • aima tan superior. » Mais son autre héros, co Pagowski, séduc- 
teur de jeunes filles et vivaut avec des filles jusqu'à ce qu'il tombe 
fusiliû dans la plaine de Grenelle, nous entraioe dans des régions vrai- 
ment trop peu dignes de l'histoire, et la seule excuse qu'on puisse allé- 
guer pour nous y conduire c'est le désir de nous édifier à fond sur les 
arcanes malpropres de la haute et de la basse police impériale. R. 

— M. E. GuiLLON, Fauteur des CmfMt mUitafng wim le CoruM, 
i'Mmpùn «I la B/utauration, a voulu combler une lacune dans la litté- 

1. Quelques erreurs de dates. Des iasufDsaaces bibliograpbtques : If. H. Pejre, 
qni déelare lal^nièms (p. t, n. 1) n'avoir eoeoe qae trop tard le livre de 

M. Bourciez, igaore les récents trsvaox sur L'Uospital, notamment ( [ni de 
Dupré-I.asiale. P. 23, n. l : Aréthine et non Arthuse Vcrnon. — l*. 01, ii. 1 : 
le t Pau, » doDl il e^ qussliua daus les vers : a Tu i ealles, Pau..., > n'est pas 
U ville de Pso, bmIs Is denve dn m. — P. 79, o. I : Aurtion poar Mmlom, 
Combe pour Comba; tantôt Saint-Genit, tanlAt S0nt»Omi§t, Ces Isehss 
éUNUMat dus oœ brochars iniprinaée avec toin. 
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rature militaire populaire, si riche en ouvrages sur d'autree chapitrée 
dea guerres de TEmpire, en résumatit, d'après les documents connue, 

sans nouvelles rechorclios d'archives, les Guerres d'Espagne smts Napo- 
léon (Paris, Plun-Nûurrit et C'«, 1902, vti-364 p. in-18), depuis l'entre- 
vue de BayoDDe, ea 1BÛ8, jusqu'à la bataille de Toulouse, en 1814. La 
narration est généralement impartiale, les ftmtes de l'empereur lui- 
même, celles de ses maréchaux, dont les incessantes jalousies eurent 
des conséquences si fatales pournos armes, ne sont point dissimulées. 
11 nous senible seulement que l'aulour fait trop bon marchti du droit 
priojunlial des peuples à se gouverner eux-mêmes et que, si l'idée de 
rattacher l'Bspagne i la France c était dans la néceesité des intéréto 
de l'Bmpire, » elle était loin d*ètre dans les intérêts de la France elle- 
même. On peut contester certainement aussi (bien que l'auteur le 
déclare incontestable) que, si Napoléon a avait voulu s'établir quelques 
mois en Espagne, il aurait eu raison de se^ adversaireâ. » Âsëurémeut, 
il aurait pu remporter de brillants succds; mais dans une contrée si 
vaste, où tout conspirait contre lui, la coi^guration du sol, la presque 
totalité des habitants, toutes les forces naturelles et morales du pays, 
ces succès n'auraient jamais été durables; on aurait vii tomber, Hc 
part et d'autre, quelques nouvelles hécatombes de victimes, mais ie 
résultat final serait resté le même. R. 

— Un auteur anonyme vient d*esbumerd*entre les manueciits de la 
bibliothèque de Lausanne une centaine de pages du cours d'histoire 

romaine que le général de Laharpo fit aux jeunes grands -ducs 
Alexandre et Constantin par ordre de leur grand'mère, Catherine de 
Russie. C'est la pièce de résistance de son livre, le Gouvertieur d'un 
prin» : FMriù'Otowp de Laharpe sf àlMtandn I» âê kuuiê ^agirh étt 
taanuserits inédits (Lausanne, Bridel, 190S, 348 p. in-t8, portraiie). On 
y a joint un [Tnjet d'éducation présenté par le même au comte Soliy- 
kow, gouverneur des princes, en !784, et des instructions composées 
par Catherine dans le même but. Elle y enjoint de défendre aux grands- 
ducs de tourmenter f d'inoffenrifs animaux tels que oiseaux, papillons, 
mouches, etc. i Ces différents morceaux sont précédés d'une courte 
notice sur Laharpe, qui ne touche en rien au rôle joué par le général 
dans sa patrie, et l'on y trouve à ta fin des réflexions sur Alf xan'lre l'^'- 
tirées de la correspondance de sou ancien précepteur et qui moaireut 
combien leurs rapports s'étaient refroidis, surtout depuis 1815. On 
parcourra tout ce fatras humanitaire officiel avec des sentiments 
très mélangés. Je veux bien que Laharpe ait été sincère on rêvant de 
« préparer pour cinquante millions d'hommes un Marc-Âurèle; ■ 
peut-être même le jeune prince et le souverain débutant le fut-il 
tui^mâme dans une certaine mesure. Ce qu'il y a de curieux et d'ef- 
frayant en même temps, c'est d'étudier, sur cet exemple concret, Tiné- 
vitable et fatale détérioration morale que subit un monarque absolu 
dans un milieu corrompu et esclave, alors que peut-être, dans un 
autre milieu, contenu, bride par des lois et soutenu par des conseillers 
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meilleurs, il aurait répondu davantage aux aspirations incertaines et 
aux vtiléiléB ftigitivet dê n j^uoene. L'âtttaur c'eit étniiigiiD»it 
tmnpé s'il «mit espéré, p«r luward, grâce i ces documents divers tirés 
des papiers de Labarpe, nous faire admirer davantage soit l'élève infi- 
dèle, soit le maître abusé et finalement très désabusé. R. 

— Lp tomo II des Document'; relatifs aux rapports du clergé avec la 
royauté de 1105 à 1789, par M. Léon Mention (A. Picard, collection de 
textes pour servir i l'étude et à l'enseignement de l'histoire, 1903), com- 
prend quatre parties : 1» la bulle OtUgêiUitu: S* le Parlement, les Jan- 
sénistes et le clergé; 3° le clei^ et le fisc; 4o la suppression des 
Jésuites. — C'est l'histoire d'hier et, un peu aussi, celle d'aujourd'hui. 

— M. H. Laxfant a publié chfz (Tombet et C'* sous le litro : Ir C'm 
seil générai de la Heine (î79i'î9Û2 1, le recueil des lois, dt^rets, rapports 
officiels et documents divers relatifs à Torganisation et aux aitnbulions 
de cette assemblée départementale (un vol. in-8* de 466 p., accompagné 
de 3 cartes du département en 1790, 1801 et 1902. Prix : 12 fr.). 

— M. A.-L. Gaiiaux a compilé une BibUognf^ MtOimnê; ente- 
logue des ouvrages français et latins relatifs «l* MtU, i5O0-i^ (Gbade- 
nat et Jablonski, 400 p. Prix : 30 fr.)- 

— La librairie Marchai et Billard a mi» en vente une Bibliographie 
générale et complète des livres de droit et de juruprudenu publiés juS' 
qu'au 7 novembre 1902, classée dans l'ordre des codes (xxxu-173 p. 
Prix : 1 fr. 50). 

— Notre collaborateur M. BoooBft-LaoLtaoQ a terminé et va faire 
paraître prochainement une importante Bistoirt det Lagides, dont la 
Revue a récemment publié un fragment. 

Livres nocvkaox. — Doclment<; — /. Chavanon. Inventaire sommaire des 
•rehiVM départsawatales aatérieure« à 1790. Pas<de-Caiais. Archives ecclésias- 
tiqaes. Tome I : fonds de l'abbsy» d« Sdat-Waist Arras, iropr. Laroche, ia-4* 
à 2 col., 427 p. — Mémoires do colonel Delagrare. Cantpagne de Portugal, 
1810-181!. Delagrave, 256 p. — f; Thfylin. CaUlogue du fonds df HcA- 
Iseombe, légpiè et cooservé aux arctiive» départemenUles de Lol-et-Garoaoe. 
Ancb, €odismox« xxxvn-$l2 p., 2 eol. AMé P. BOmî. La eobtesse de 
Normandie et émigration; avril 1791 -novembre 1792; documents lîroA des 
archives du cbileaa de Ballleul. Évreax, impr. Odieuvre, xvii>132 p. — 
/. Lochard. Registres paroiMïaux relaUfs aux baptêmes, mariages, vétures, 
BOTldsIs si lépollnres dans las éfliess et emveats de la ville de Psa, i5S3- 
1792. Pan, împr. Gare!, I^^l p — fV Mntifmq. Drimments historique"? ^^t^T îe 
Tam-et-Garonae. T. iV. àtoataubao, ioipr. Foreslié, 522 p. — H. LortqueL 
llpigraphie do dépsrtenaeat da Pas4e*0ilais. T. V. Arras, Segand. — Doee- 
1111 nU }»our servir à Phtstoire de la Révélation française dans la ville d'Amiens. 
T. V : Registre* anx dilib&ralloDS de l'admialstratioB muiidpale, aaaée 1792. 
Picard et fils, 533 p. 

Histoire locals. — tuç. Béghin. Bétbune sons la période rèvoia* 
liOttoaire. Béthone, impr. David, 284 p. — J.-M.-L, Faun. Hi»loir« de 
roeini de Usiocss, de 1370 à 1900. Limofes, OaeMrlieai, 470 p. " 
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J.'i. le Pain. Histoire de la ▼Ule de Corbeil, 2 toI. Lagny, impr. Colin, 
&48 et 567 p. — 0.*F. Poujol. Histoire et infloence des églises walloooes 
dans les Pays>Bas. Fischbacher, i> — Abbé F. Somménil. Origines de 

l'abbaye do ValasM. Évreux, impr. Odieuvre, 85 p. — J. Lombard, Parisot, 
TanMiiGaroiiM. Hteteira d'un» loealltè de randeue province dn BMeigae. 
Vieurd, xvi-432 p. Prix : 5 fr. — IT. Michét. Histoire de la ville de Brie- 
Comte- Robert, lies origines an xv* siècle. Dojarric, 500 p., cartes, plans et 
gravures. Prix : VI tr. — Abbe Ledru. Histoire de la maisoo de Bery. Maroers, 
Fleury et Bengin, vii424 p. — /. Jteflne. Les prlseos des 8ablee4*0Ieaiiie, 
1789-1795. La Roche-sur- Yon, impr. Servanl-Mahaud, 170 p. — Chabeuf. L'en- 
trée de Cbaries le Téméraire et les funérailles de Philippe le Bon à Dijon en 
janTler et fivrier 1374. Dijon, Venol, 340 p. (Mém. de la Soc. bourguignonne 
degéogr» et d'hist, p. XS^—'Abbé CoUon. Essai sur l'archiprétré de Lusi- 
gnan et ses annexes snrccisires, le prieuré de Celle-rÉvi^caut et la cure de 
Vonlon. Poitiers, impr. lilais et Roy, 44 p. (Bull, de la Soc. des antlq. de 
rOaesl). — Comte é^SIbéê. Notiee Mstoriqae et ardiiologlqne sur HerienoBl, 
Warlins l'Épine et Saint- Arnoolt. Beau vais, îbpr. Avonde et Bachelier, 127 p. 
(Mém. de la Soc. acad. de l'Oise i xvni) — A. Thétfenot. Honograpliie de la 
cooimuoe de Liiuitre. Arci»-sur-Aube, Iremonl, 389 p. 

HmroiBB odmtBAU. — CMonef Btrthmd, Les ingénieurs géographes militas» 
1624-1831 ; étude historique. Paris» Isapr. du Service géograplilqiie de l'amée. 

2 ToI., xvi467 et x-527 p. 

BiOGAAPHXBS. — Le M. F. Mortier, Histoire des maîtres généraux de l'ordre 
des Frères Prêcheurs. Tome 1, 1170-1263. Flanl,-viii-685 p. ~ P. ils XMfiio- 
Mari.UDe fiiinllle d'auteurs aux xvi*, xvti*et xviii*sièclBs:les8aiAle-]isrt]M; 

Mode historique et littéraire. Picard, 281 p. 

Belgique. — M. Charles Vam Schoor, premier avocat général à la 
Cour de cassation, est décédé à Brazelles, le 13 décembre 1902, à l'âge 
de floizante-deuz ans. Il avait occupé aatrefoia le siège de proourear 
général près la Ooar d*appel et prononcé en cette qualité, aux séanoee 
de rentrée, des disooars remarquables par de consciencieuses recherches 
et Tine langue très précise et très châtiée. Nous citerons comme spécia» 
tement remarquables : {0 Chancelier de Brabant (1838); les Épiées (1891); 
la Basoche (1892) ; les Lettres de cachet (1895) ; te Fnm ma foneirn 
rêgim (f 899); la Presa smu te AAwIutîbii /iwnpaiw (1896); te Pnt» sous 
l9 OomM «f MM VÊmpirê (1899).' 

— M. Julius V0YL8TBKB, membre de l'Académie royale de Belgique, 
littérateur flamand et historipn distingué, est décédé à Gand,le 16 jan- 
vier 1903, âgé de soixante-six ans. On lui doit une série d'études très 
intéressantes sur les Artevelde et l'histoire de la ville de Gand; elles 
ont été réunies sous le titre de : CBmm en prose (Feraemeids prtaa- 
schriflen. Gaod, 1887-1891, 4 vol. in-12). Son œuvre prinâpale est la 
publication des comiites communaux de la cité g;inloi,«o a l'époque des 
Artevelde : Hekemnym der Slad Gent, tijdvak van Jacob van Artevelde, 
i336-i3fà9 (Gand, 1873-1874, 2 vol. in-8»), et Hekeningen der Stad Geni, 
tiidboah van PMUpt van ârtevêldê, £376-1389 (Ibid., 1891-1893, 2 vol. 
in-8«). Il préparait une édition du cartulalre de la ville de Gand lorsque 
la mort est venue le surprendre. 
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— Le lieutenant gènèml H.*B. WAtrrBuuiit, décédé & BraiellM la 

29 octobre 1902, âgé da BOixante-dix-sept ans, s'était consacré aux 
étodps géographiques; on lui doit notamment une Histoire de VécoU 
cartographique anversoise (Bulletin de la Société royale de géographie d'An- 
VêTS, XVn-XX, 1892-1895, tirage à part. Bruxelles, Falck, 2 vol. in^«, 
402-471 p.)' Be8 incarriona daoa le donaaiDe hiatorique proprement dit 
avaient été moins henrensee; i ciler cependant avec élofe : NapoUm 
d Carnot, ipùodt mUUain â» Vhiitoin d^Ànmrs (Braxellea» 1888» in-8*, 
265 p.) 

— M. Félix Uaghez, directeur général honoraire au ministère de la 
Justice, est mort à Bruxelles le 29 septembre 1902; il venait d'entrer 
dans sa quatre-vingt-sixième année. Il était l'auteur d'un grand nombre 
de monographiea inr lliittoirada Hainani. La plus importante eet inti- 
tulée : l$t Fondatioru ekarUahtes dê Mmu (Mens, 1860, in-B*, 372 p.). 

— ' L*Unîvefaité de Braxellea a eélélnré, la 14 décembre 1908, le tren- 
tième anniversaire de la nomination de M. le professeur L. Vas dbs 

KiifDBRB. Dans une séance solennelle tenue à la salle académique de 
l'Université, on a remis à l'éminent historien une médaille, œuvre de 
J. Dillens, portant d'un côté le profil très réusai du héros de la féte, de 
Tantre la muse de l'histoire. Des disconrs ont été prononcés par 
M. Graux, ministre d'État, an nom de l'UnIvenité; Haurioe Vanthler, 
au nom des anciens éléies; Ch. Pergameni, au nom des élèves actuids; 
Paul Fredericq, an nom dee universités de l'État. 

— M. Marcel LAunsirr, ancien élève de l'Université de Li^e et de 
l'École française d'Athènes, vient H'Atre charRé de faire, dan«! la Facnllé 
des lettres de Lièf^e, le cours d'hisicart^ de 1 art. M. Gapart est chargé 
d'un cours d'Egypiologie dans la môme Faculté. 

— Suivant l'exemple donné depuis longtemps par les principaux 
États de rSarope, la Belgique vient d'établir & Rome un institut his- 
torique dont M. A. Gaugsu avait préconisé la création dès 1695 (voir 
Asv. hist., LXIII, 234). L'éminent bénédictin Dom U P i LiùHK a été 
nommé directeur, avec M. A* FATiDf, anden élève de l'Université de 
Liège, comme assistant. 

— L'Histoire de Belgique de M. Henri Firenne vient d'être traduite en 
néerlandais par M. R. Delbecq. Le tome 1 a paru à Gand (Imprimerie 
coopérative, 1902, in-8*, x-442 p.). 

— M. Paul FaBOEaicQ vient de faire paraître le tome V du Corpus 
«locnmsniorttm InquMHenis harHicm prwfttaUt nmianâie» (Gand, Vuyl»> 
teke, 1902, in-8», 485 p.). Ce volume contient 356 documents datés du 
24 septembre 1525 au 31 décembre 1528. 

— L'Annuaire de l'Université catholique de Louvain pour 1903 (Lou- 

vain, Van T/mthout, in-8», 392 p.) contient d'intére««anf« rapports sur 
les travaux des divers séminaires historiques par MM. Ôobtasat, Jac- 

QUIN et ÂLLOSâbaï. 
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— M. l'ablié J. Warighbs a défendu devant la FlMsallè des lettres de 

LouvatD, pour l'obtention du grade de docteur en sciences historiques, 
uDc thè^o remarquable sur les Origirut dê l'église â» Towmi (Loovain, 

Van Linthout, in-S», 226 p.). 

— Le P. J. Van den Gheyn, boHandiste, conservateur des manuscrits 
à la Bibliothèque royale do Bruxelles, annonce la publicaLioa prochaïaa 
d'uno Bmie d$s bibliothèquff âi$ orMtMi dt Belifiqu», 

JBq prenant comme prétexte les Documents pour mtv^ à 
l^hUMn dsi pria Oe i38i A 1794 de M. Hubert Vanhoalle pour la 

Belgique et le travail analogue de M. J.-A. Sillem pour Utrecbt, 
M. G. DFs Mafîez ;i érrit une excellente Notiti cn'fi'iw pn^ir f-rrrr à 
l'histoire des prix (entrait de la Revue de l'Universttr (U Bruxdies^ 
Bruxelles, Lefèvre, 1902, in-ë", 18 p.). M. des Marez admet la base 
cboine par M. Vanhoutte : let legietnB dm ^^ên^ c'est-à-dire des 
gmnges ob les seigoeurs fi>aciers eatessaient les prestatiosB en 
nature de leurs tenanciers: dés le xn* nède, ces prestations en nature 
sont de plus en plus remplacées par des versements en espèces 
(emploi inexact de ce mot, p. fi», dont !a valeur est iixee conformé- 
ment aux cours moyens du marche, ii fait cependant remarquer : 
i« que la valeur i^kMU d'une monnaie à une époque donnée « n*est 
pas néeesseirement en harmonie avec sa valeur mmnhanit; » S* que, 
dans tout problème de conversion de monnaies, il s'agit d'apprécier les 
choses, non pas t par rapport à nous, par rapport à notre manière d'ap- 
précier ces valeurs, » mais bien « par rapport aux contemporains ; » 3° que, 
pour certaines marchandises (la bière notamment), le prix olliciel est 
quelque chose d'absolument factice; pour éviter les émeutes, on main* 
tient le prix en lUsant varier la qualité; 4* qn'il n'y a pas idenUté, ni 
même parallélisme, entre la moyenne annuelle officielle des registres de 
l'épier, déterminée par les agents des seigneurs ecclésiastiques ou 
laïques au moyen d'un triple achat à trois époques différentes, et le 
prix marchand réel. M. des Mares avertit donc une Ibis de plue les 
économistes de Teitréme prudence avec laquelle on doit manier tes 
documents qui contiennent des listes de prix. H. H. 

Allemagne. — On annonce la mort dn Panl Lugids, professeur 
ordinaire dMiisloire ecclésiastique à l'Université de Strasbourg; — de 
H. Hroler, professeur d'histoire évangélique à Tubingue, mort à trente- 
neuf ans; — d'E. Frieoljenoer, archiviste aux Archives de l'État 
janvier 1903) i on lui doit l'editiou du Ostfriesisches Urkundenbuch 
({874-18SI) M des travaux sur Thistoire des universités; ^ du IV Sari 
Dsunso, directeur de la bibliothèque universitaire de Gcsttàngne et 
professeur ordinaire de bibliothéconomie à cette Université, mort le 
13 janvier à 'joixante-un ans; outre ses travaux sur l'organisation d^?* 
bibliothèques, un lui doit des ouvrages sur la philologie classique, eu 
particulier des recherches sur le livre dans l'antiquité. — Le 23 janvier 
est mort, à Tége de soiiante-douxe ans, Léo GaASSBaoïa, proibssear 
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ordinaire de philologie clap^iqnp à Wurzbourg; outre dp ndinlircux 
articles (sur les noms de Ueu grecs, l'épbébie, etc.), on lui duii un gros 
ouvrage : Btnehung und UnterrMit im ktassisdieH ÀUirtum (1864). 

— Le 10 février ^t mon a Muaicii le professeur G.-A. CioaKEUus, 
Agô presque de qnalre-vingt-quaire ans, après avoir, courbé par la 
vieîUeNe et par la maladie, abandonné sa ehaire depuis longtemps déjà. 

Fils d'un acteur rhénan, frère du compositeur, parent du célèbre 
peintre, il comnjenr?i sa carrière comme professeur au Hosianum 
à Braunsber^. C'est alors qu il siégea au parlemeul de 1848 el 1849 à 
i^rauciuri. £a 1852, il deviut privai docent à l'Université de Breslau, en 
1854 professeur à Bonn, en 1856 professeur & Munich. Maître de beau- 
coup d'élèves reconnaissants, membre de l'Académie royale de Bavière 
et de la Commission historique, il déploya à Munich, pendant plus de 
quarante années, une activité féconde. Fervent adhérent de Doellinger, 
il prit une part importante au mouvement du ■ Vieux-Gathoiiciâme. a 
IiM travaux historiques de G.«A. Cornélius se rapportent particulière- 
ment à l'histoire de la Réforme. Bon ouvrage capital, malheureuse- 
ment inachevé, est la Géwkidtiê du MueruUrisehen Aufruhrs (1855, 
1860), qui a donné un essor important aux études relatives à l'histoire 
de l'anabaptisme. Beaucoup d'études de Cornélius sur Calvin et 1p cal- 
vinisme devaient servir de base à la continuatioa de la biographie du 
réformateur genevois commencée par Kampschulte. Elles ont été réu* 
nies, avec d'autres travaui de Oorneliua, dans on volume intitulé : 
Historische Arbeiten vornehmiiMi Mur Reformationszeit (Leipzig, 1899|. 
A la fin de ce volume, on trouvera unp li-Jte PKacte de tous les écrits de 
Cornélius, dont la noblesse de caractère épiait la valeur scientifique. 

A. S. 

— Le D' Anton Curoust a été nommé protessour ordinaire d'histoire 
moderne et des setenoes anxilidree de f iiistoire à l'Université de Wnra- 
bonrg. Ba nomination, imposée à l'Université par le ministère bava- 
rois pour complaire au parti du entre catholique, a suscité en Aile- 
msgne de vif^l^ntp? protestations au nom de raulonomip des Universités. 
— Le Dietrich Bch.«fbr a été nommé à iiertm en remplace- 
ment de Scheffer-Boicborst; il a été remplacé à Heidelbeig par le 
Dr HauPB. — A la place d'Bd. Mem, nommé professeur dlilstoife 
ancienne à Berlin, le professeur Wiuaaa a été nommé à Halle; on 
avait d'abord appelé à cette chaire Joh. Krombtbb, de Gzernowitz, qui 
avait d'abord accepté, mais qui se laissa retenir par les proposition? du 
ministère autrichien de l'Instruction publique. — La chaire vacante 
par la mort du professeur Hegler, à Tubmgue, a été donnée au Karl 

MOBLUll. 

— > M. Aug. Mau a donné le tome U de son Katalog der Bibliothek des 
kaUert. dnUtdum arehmi^cgù^i»n InOUuts in Rom (Rome, Lœseber, 
190S, in-8*, xv-615 p.), dont nous avons précédemment annoncé (Jlsv. 
Mrl.« LXXX, 2i5} le tome 1. Outre les ouvrages d'un careetére géné- 
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ral, ce tome I comprenait surtout lee récits de voyages, les rapports sur 
lei HodUIw, les ettaiogues de mutéee. Le tome II eontient les lecUons 
soiTintct : m. Antiquitée daaséee par genres (en gteéial, esthétiqaep 

système et histoire de l'art ancien, etc., architecture, constructions 
navales, petits arts, plastique, peinture et arts du dessin). IV. Antiqui- 
tés classées ci après leur contenu (religion et mythologie, iconogra- 
phie, etc.). V. Ëpigraphie. YL Namismatiqae. Vil. batitotions (en 
général, l*éUt et le droit, les institutions militaires et religieuses, gym- 
nastique et agonistiquc, théâtre, métrologie, vie privée, histoire de la 
civilisation). VIII. Antiquités chrétiennes (histoire et antiquités de 
l'église primitive, monuments, épigraphie, iconographie et symbolique). 
Lairalenr du livre est encore accrae par le bit que les articles les pins 
importants des revues et des ouvrages de mélanges y sont menlimnés. 
Un tableau méthodique de l'ensemble et un index alphabétique pour 
les deux volumes les rendent commodes à consulter. Bien que, en rai- 
son du but pratique de l'ouvrage, on n'ait point songé à donner tous les 
travaux qui ont para sur Tarchéologie, ce catalogue est asses riche pour 
tenir lieu d'ane bibliograpbie de l'archéologie aneienne. 

ItaUe. — L'eicelleote Hùtùire de eikUU mùiemê de H. Hetro Osai, 
professeur i TUnlversitè de Padoue, qui avait déjà eu les honneurs 

d'une traduction anglaise, vientd'être traduite en allemand (Das moderne 
Italien, ûbersetzt von Fr. (lovr? B -O Teubner, Leipzig, 190?, î vol. 
in-8o de x>380 p.). Il est à souhaiter qu'elle le soit aussi en françaus. 
L'auteur, qui nous était déjà connu par un des meilleurs chapitres du 
livre VlteUtf publié naguère dans la collection Larousse, a su conden- 
ser en moins de 400 pages l*histOirede son pays depuis la paix d'Aii-Ia» 
Chape! lo j us^j l 'nn commencement du xx'si^cln. La tâche était difficile. 
L'écueil ordmain do ce genre d'ouvra^ea, on 1 on veut être complet tout 
en restant brci, est eu eilet uae iui^upporubiu sécheresse. M. Orsi u a 
point donné dans ce dé&ut. Il a su étto aussi complet qu'il le CUlait, et 
son livre est en môme temps très vivant, d'one lecture très agréable. Je 
ne crois pas qu'on puisse trouver un meillenr !,'aide, et, enirimp il n'y 
a guère de sujet où il soit plus necescaire d'en avoir un que l'histoira 
de l'Italie moderne, il me parait que le livre de M. Orsi est appelé à 
nuidn aux étudiants les plus grands services. Une table analy tique des 
chapitrss, un index des noms propres, surtout on répertoire bibliogra- 
phique, où sont rangées sons quatre rubriques difTércntcs toutes les 
source>> du sujet, achèvent de faire de l'ouvrage que je signale un ins- 
trumeot de travail des plus commodes. Encore une fois, il serait dési- 
rable que M. Orsi trouvât un traducteur français. P. 8. 

— M. A. G. LiTTLE, auteur d'un volume : Ttu Grey Priars in Oxford, 
qui pourrait servir de modèle aux ouvrages du même genre, sait par 
expérience la valeur des travaux d'érudition eoigneusement fidts. Dans 
le travail que nous annonçons, il ne consacre pas moius de 46 pages à 
la simple description d'un seul manuscrit : Dueri^im du mMMuerU 
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Canonici Miseell. 525 de la bibliothèque BodUienne (fasc. V des Opuscules 
de eritiqtte historiquê* PuiB, FiiehlMcher, 4903, 48 p. iQ-S*). 
Daté de 1384-1385, celui-d foaniit nue aérie de docaments fimoeis- 

cains. Le compilateur les a déforméB çà et là pour en faire un tout et 
les fusionner. Malgré cela, la connaissance de son travail reste encore 
très utile pour nous éclairer l'histoire si caheuse des sources francis- 
caines. 

Les parties principale» de rœa?m de frère Pierre de Traiif frinciscaiB 
de la IMmalie, sont le Spéculum HrfkHiUiiKU et lee icfiu b, fnneUoi «I 

Jloeïorum ^us (il intitule ce recueil Liber quorumdam mtabiliutn gmtiH 
rnm beati Francisci et sociorum] publiés par Paul Sabatier, les œuvres 
de sainf François, le Sacrum Comincrcium b. Francisci cum domina 
Pauperlatef qui porte dans le ms. sa véritable date 12/7, la vie de frère 
Egide, etc. Tbat eela est entremêlé de moroeanz dont la provMianee 
n'est pas fadle à indiquer. 

Le jour où l'exemple de Little sera suivi d'une façon générale, les 
questions si délicates des sources franciacainee seront bien vite résolues 
d'uoe façon définitive. S. 

— Le titre que M. Paul Hsnby, professeur aux Facultés catholiques 
d'Angers, a donae à son livre : Saim français d Assise et son école 
ée^prii l9i documênU ùrisinmsa. (Paris, Tôqui, 1903, xx-208 p. in-12), 
ne eoirespond pas toat à fait an contoiii. Grioi*d est divisé en deux 
parties, la première consacrée à saint François, la seconde à saint Yves 
de Kermartin, < Ce n'est pas, à proprement parler, une biographie que 
nous nous [n i{>orioQs d'écrire, dit M. Henry dans la préface, mais plutôt 
ua ^jurirail que aous voudrions peindre. » Parmi les nombreux travaux 
de vulgarisation foi ont para ces dernières années sur saint François, 
cdui-ei occupera un poète d'honneur. L'auteur a puisé aux souroes et, 
•'il n'a pas cm devoir prendre définitivement parti dans les discussions 
scientifiques qui ont eu lieu sur les sources, on trouve chez lui un très 
méritoire effort pour rester juste et indépendant. Ajoutons que le style, 
d'une grande sobriété, a cette belle simplicité dont on déplore si sou- 
mnt l'abaenee dans des ouvragée analogues. S. 

Antviehe-Honiprle. — M. 8tan. Krzyzahowski a été nommé pro- 
fesseur ordinaire pour lesscienees auxiliaires de l'histoire ilUniversité 

de Gracovie; — M. E. Kalinka professeur ordinaire de philologie clas- 
pique à Inn?hruck ; — le D' F. Kooler privat-docont pour Tbistoire de 
l'empire d'Autriche à la même Université. 

Espace. — Notre collaborateur M. Rafaël Altauira a publié 
en 1902, sous le titre de Psicologia del pueblo espanol (Madriri et 
Barcelone, 1902, in-8°, 209 p.), cinq études, que nous nous plai- 
Êcm i signaler ici. La première, d'un caractère philosophique géné- 
ral, traite dn concept de nation et de patrie. La seconde et la troi- 
sième se rapportent plus étroitement au sujet qu'annonce le titre dn 
volume. Les opinions exprimées depuia le xvm* siècle, par les auteurs 
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natioiuiix on étrangers, mr le peaple espagnol, sur ton gftnie propre, 
■ont «xpoflées e( discntéei a^c la compétence el l*éraditîoii ordlnairea 

du savant professeur d'Oviedo, et l'on trouvera au bas des pages une 
précieuse bibliographie de la question. Cette étude de l'àmed'un peuple, 
toujours un peu dt^covanle, parce que la pénéralisation s'y oppose à la 
précision, M. AlUtmira u a pas prétendu la pousser pour son compte à 
l'extrême limite et ea léeoadre tons lee proUèmee. Ce qa*ii y voit inr- 
tout, c'est rintrodnction nëoessaire i la dernière partie de son Ilvfi^ où, 
déplorant la crise actaelle de TEspagne et son état d'infériorité interna- 
tionale, il prêche ardemment la régénération intellectuelle comme le 
véritable moyen d'y romédior et cherche comment pourra 5'effectner 
celte renaissance, iiii ue iaib&aiii yam aller, d abord, a uu pessimisme 
que ne justifie |»as le passé. Ensnîte, en demandant à Fhistoire, an son- 
venir des époques de gloire et d'activité, des raisons d*espéver; en cul- 
tivant un patriotisme noble, sans fanatisme, sans exclusion envers ce 
qui est «étranger, sans esprit de réaction vers les régimes abolis. Enfin, 
l'efiFort essentiel doit porter sur l'éducation. C'est une queBiion vitale, 
économiquement et politiquement, dans on pays où Ton comptait, en 
1887, 41,900,000 individus ne sachant pas tire snrnne population d'en- 
viron 17,500,000 habitants, et où les appointements des maîtres d'école 
sont absolument dérisoires. Pour parer à cet éiat de choses, M. Alta> 
mira adjure les classes supérieure.s de se cultiver elles-mêmes, d'em- 
prunter à la science étrangère ce qui peut en être transplanté utilement 
en Espagne et en même temps de faire profiter leedasBes populaires de 
lenr propre instmetion. Il propose, & cet effet, nne adaptation oonvena* 
lilement modifiée de l*« Extension universitaire, > et cite le cas intéres- 
sant et très encourageant d'une tentative spontanée d'enseignement 
populaire dans le bourg de Gaijo de Banta-Barbara, en Estremadure. 

— Plus récemment, M. Altamiba a publié une Histoire abrégée de la 
civilisation espagnole. C'est un petit volume de 242 p. in-16, avec des 
gravures, qui s'étend jusquaux dernières années du xrx* siècle. 
Dans les chapitres vn, vm et iz, les lecteurs trouveront nn avant-goùt 
de ce que sera le troisième volume de la ^ande ifùloAv d'jbpivne que 
M. Âltamira annonce pour 1908. 
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Leurs prix suril iixcs comme suil : 

1. Pur Grii'ii'itlr iloitif rnnn- r'\. 
1** classe, 67 fr. 80: *2' clause, 44 fr. 7&; i' classe, 93 fr. 60 

2. Par thumviUe et Saint- Malo {lotile Vannét), 
1** classe, 7a rr. Sft; 2* classe, «8 fr. eo; 3* classe, 97 fr. 46 
Avec eieursioa au UontpSaint-UicbeU 
Itinéraire : GranTille, Jersey, 8atol-Malo, llonl-Saiot*Hici}el. ou inversement. 

PARIS A LONDRES 
Vid Rouen, Dieppe et Newhaven (par la Gare SAINT -LAZARE). 

S«ervirc« rà|^l4cs de Jour ei de nuii tonn le» Jour* (Dimandiés et Files 

compris) «*l tonte Tannée. 

TrHjei de jour en 9 heures il"' et 2« classes seulement). 



GRANDE ÉOONOMIE: 

Billets simples, valables pendant 7 jours : Billets d'aller el retour^ valables pendant 

un mois : 

l" classe...; <*3 25 déclasse 72 75 

2* classe 32 i» 2* classe 52 75 

a* cISiiM 23 25 3* classe 41 50 



prii eM«tiua mbI Mulemmt BppIiooblM ta U-aj«t «ffeetaé par Is MfvloB ds irait, «t 1«b toya- 
g«ui« qvi pKndroat I0 bitesu da joor dtnrroot p«yer, par tr«iv«r«tet va sappléneal d« : 

B francs en 1" dusse — 3 franc» en î* elaSM. 

Des VOITURES A COULOIR (W.-C, toilette, etc.) 

SONT MlSbS SBRVICB 

Dans les trains de marée de jour entre PARIS el DIEPPE. 

Des Cabinet particulières sur les bateaux peuyent être réeerréea 

sur demande préalable. 

Ia\ r.i>inpagniL> de TOiit st envoie franco, sur demande alTranchiet des petite ffintdee 
IncUoateurs au service du Paris à Londres. 



DiLLETS D'ALLER ET RETOUR 

La (.Dinprianie de l'Ouesl délivre, toute l'année, de loulo unvc ou lialte à toute 
gare ou haii-' de son réseau, des billets d'atii r el retour coinporliml une réduction 
de 2') O u en i" classe et de 20 u/0 en 2* el 'à" classes sur les prix doublés des billets 
simples à place entière. 
La durée de valabîhlé des billets est flxée ainsi qu'il suit : 

2 jours pour les parcours jusqu'à 125 kilomètres. 



3 — — de 126 à 250 

4 — — de 251 à 400 

5 ^ — de 40! à 500 

6 — — de501&<>U0 

7 — — au-Klessus de 600 



non compris les dimanches et fèif"?. 

Celte durée peul èlre, 4 deux reprises, prolongée de moilié, moyennant le paiement 
pour chaque prolongation, d'un supplément égal & 10 0/0 du prix initial du billet. 



— 3 — 

FiUX ALCAN, ÉDITEUR, 108, BOULEVARD SAINT-GERUAIN, PARIS, A» 



UST£ GÉNÉRALE PAR ORDRE D APPARmON DES 88 VOLUMES 



DB LA 



BIHLIIITIIEQUE SCIENTIFIQl^E LÏÏERNATIOXALE 



I. TYmMLL. Lw CiMiwt etlM IVaasfoniittioiu de 

Tmo. UlwstrA. 7* éd. 
S. Baokbot. Loi* sRientiAqDM da diveloppament 

de» natinoa. A* éd. 
3. Marey. La MvliiR» Miia«I«, illHttré. 0* éd. 
i. Baxh. L'KKprilct le Corp*. 6* dd. 

5. Pm iGnrv.. L« LoflMnoiioii chw !•» «niaMoz, 

illitêtri. '2« éd. 

6. Heubkmt SfKicn. totradaetion à la Mi«nea 
«oo.ialif. éil. 

"3. ScHMioT. Desfeiiddnce et DarwinijirDe. iil. d'éA. 

8. MAUDM.KY. If Cnmo et U Poli«. 7* éd, 

9. Vam tomcMM. Le!< Cnmmentauset 1m Pantitc» 
du rAiriifi tniitial. UllUtré, A' éd. 

10. RALfoi R StkwaRT. L« CMMr?*tiOB ÛtVéapr. 
gi«', illutiré. 6' 

tt. DHAfcn. L«s Conditt d0 i* MieOM et de la 

reliiTKin. 10« tjd. 
1?. Lion DtMoirr. Tliéftrie aelflnlifiqoe dé U seu»! 

biliiL-. S« .'if 

13. ScHi I NRf Ram. Les FénMoUUom, iUuttnK 

6* éd. rt-frindiie. 

14. WaiTsev. La vio du laosrnfrc. i' éd. 

15. COOKC et itEHKKLKY. Ltf* ClianiptStHill!", i'od. 

16. BeRN!iTEl!(. I.»f» S»«ns. illuifri'. T»' (îd. 

17. Uerthklot. Lu Syalhe«« chimique. 8* éd. 

18. NiEWENGLow^iKi. La Photogmiibie •( Ift fboto 

chiniif, illustré. 

19. Lurs. L« f lerreau fil9«* Vonrtinn*. itliislri'. <«<;d. 
90. STAM.r.Y Jkvons. La M )uua:c el lo Mécair^'nie 

de I érhsntre. 5* <>d. 

51. FucHS. Vi>lp»!i« et Tremblements do Icrre, 
illtutr-'. 6' éd. 

52. Hmialmon r M*» ffiinériil). La r)i*f>'ti*ft dos Kl.il^ 

ci \,_'* 1 :«lri : 1 .1 9^ itIllXt r(\ {/•^pill.si'.) 

V3. Ix; (,iL'\Tii[fAoei». L'Ks|>èce buiname. 13' éd. 

24. I'. Kl y-ynsA et IUlmholtc. Le 8qb ei la MiJ- 
•ii|iie, t/i'i<«i'r ( . 5* éd. 

25. KostîiTHM l.p^ Nerf» et les MiL-ii-lp». {£'pi/t«''.) 
96. BnrrKK et HiXMHOi.T/. Pnnnjies »cuMtlili>)ue» 

dr-T H aiiX-Arl<<. lUinir^. S' ^d. 
27. WtnTi. La Tbeone «lomiqne. 8* éd. 

Skcm (la Père). Le» Etoilee. 3 vol. ittiutro. 
9- éd. 

30. Jotv r. H'iinmfi avant If» nn-laii.i, i7/ \Ejnùt,\) 

31. A. Ha N Sr'ii-nft» do l'éducation. U* ed. 
3V.3< r>iu >N. Ili 'tira de U mechiaa à vapeur, 

8 vol. >H„U.'<'s. ^' éd. 

34, HAtiTsiANN Peuple» de l'Afriqu" / ,-h*î»'.) 

35. Hmihuit Sj'EftcKH. Les B.iïie» de la morale evo- 
1 til 11 itiri >le. 6' éd. 

3<j. llrxi.KY L'Kcrevisse (Inlrodiiclioii n la zoologie' . 
illusti,'. (•(!, 

37. 1>L itoKKMiY Lu So^!i(>l<)'.rie. 3* ^<1, 

38. Koi iii. TiK iirio ^ -i.-r,! Tiqiiedf< l'oiileur*. i7'. 2* od. 

39. ()K Sav'0";a ol MAHiaK. l.'Kv Itiliuu du rév'ne 
\f-<.-i-i«l ilfs Oy inyftaine^l, tlhi^tn'. 

AO-il. ChAHLTON iiABTiAN. Lo UlM Vc.l 1 Ol ta PpIlsi'O 

[■lier l'homme et leo aaiinatix. vol. illusln^' ■■ 1 
4?. J K\»w.n .Si;i.i.y. Le» lltu*ioiiâ des »cn« et de t «»- 

pri I. lUiisli-f. 'V >'ii. 
4'3. Vot Ml. I,e S..'ii>il. ^Ihatié. [Lpui'i'''.] 
4 i. Dr (.AMxii t » . Ori .-i II'- de« plnoleseiilti vées. 4' éd. 
'ir«-4iV Lriiii'iu». Konrmis, Abetlie» et Guùpea. (i?/). ) 
47 PcituKR. La pblloMphia aonlagiqua avant 

Darwin. 3» éd. 

Prix de chaque volume, cartonné 



IS. Stallo. Matière et Phjiiqoe enodaroe. 3* éd. 

49. MauTBOaizA. La Phyaioannia «t rExpranioa 
de» eentimeate, ittxtittri. 9* éd. 

50. De Mevrr. Lc» OtiBttM d* la Miota et leur 
emploi pour la fennalion des Mue du laniraRe, Ht. 

51. De LAMEieAR. ht Sapin, illnntre. S" éd. 
ri-?.53 DeHapouta et Makion L'Evolution du régna 

W'^'i'liil (le» PlianéroLTiiin't , 2 vol. iltu*tré*. 
51. Trol'sssart. I.e« Microbe», le* Ferments et les 

Mui!*i!>!<ure», illiatrë. Q' ed. 
55. Hahtmanm. Les Sinfres anthropoïdes, leur >>rcr.t- 
nisatioo comparée à rell>' de l'homme, illmirt'. 
5C. ScuMioT. Léo Mamiiiif<'-re« dan» leurti rapports 

avec leor» an i irr* |réulogi(|ueB, illmlré. 
"i . BiNET et ï LKfc. Le Matruelisme aailual, iU. 4'ed. 
f>8 '>0. HoMANcs. L'iBtallijjiDoa dai aBÎmaaz, 2TaL 
tllmtréi. 3« éd. 

I uti i.A(.n4itoc. Phyelalogia dee «tanieea du eoipa. 

N" ed. , 

>S\. I»HKYH s. L'Kvnhiii.iri du8mor)desetdes«oeiété!i. 
fi".'. l)Ai;uHti:. Le» Itex on* invfsih!»»* d(i ^lobe et 

des e^p«ee»> céleste», \'lu^lrr. -J' ..1. 
63-rM. LuanocK. L'Homme preiiidlurique, 1 vol. 

lUusIrcs. i' éd. 
Or>. KicHKT. Ij» Chaleur animale, illustré. 
Ci>. Fai.han. La Période gUnaire. lUtuitri, {Bftûté: 
fû. 'UtAi'Ni*. Le» Sensation» internes. 
M. Cahtailhac. La France préhistorique, ?♦ éd. 
fS'.'. lÎKHrHELOT, La HAvolutiou cliiiuique. "li* éd. 
70 LrunocK. Soii^ ut m-Luiclsde» amoiaaz, j/îtwird 
7|. Stahckk. La Famille pnmilive, 

AnuiiNo. Le» Virti.'*, illuttr-' . 
73. TnfiHARD. L'Homme dans U aalure, illustriK 
'il. BiNt:T(ALr.). La* Altératiooa de la penenaelîld. 
•r ed. 

75 l)K (.>uATRr.FAOM. Darwla «t eae préeanaar» 

fiançai?», ^' ér|. 
76. Andhk l.i.i 1 uk. L<-- U^r<--i cl les LanLnu--. 
"7-7S. Ut: ytAtHKrAui- I.. * Kmtjlcs de l>arwia. 
7''. Phunaciik. Le Ceti'.ro li I A:iiijuc, illiislfé, 
HO, .AnnoT. f.ei .^orori»:- puliiir.-H. lUnstri^, 
^1 .1 «uiAM. !..■ l'. 'n.le, I .-l I- h Knr.r fU. 

>:î. Le Kantec. Théori.- im-iv.l.- .i- vr , //;.8«éd. 
î<'i. I»r !.Avr«'iA'« Priin'ipe» de colonisalion. , 
8.'>. 1i>;mmo„. Mas-aim ValIbKhVtLOt. L'B««1«- 

tioii r> (.'ie!<!»iv»>, illustré. 

86. i>r. MoRni.LKT.Fonnatlondalaaatioiifraaçaiea, 

illuxlrf. i>d. 
'il. G. UfiOHii. La culture do* mors ),'/■ './• • 
SS. Cn«T*?« riN. Le» véirétain et lo» »nmoux cosmi- 

q(t'. ~ Il 1,1 |>n>t .'ui , l'v.j^iitiiin), illuttrif. 
S',-). Lt. i'AN i t.c. L LvoiutKin iudividuelleet riiérédilé. 
'jo. K. GuioNCT et E. Oarkier. La Cdraoïiqaa an» 

cienne et moderne, lUmtré. 
•91. K. GcLLC. L'an.iiiiLin ••l s.'h nr::rm'.>s. illustré. 
y-,*. SrtN Meumck. La GuoloiiÇie expenmenlal«, iU. 
i;m,-; a\tin. La Nature tropicale, illustré, 
itnuroh. Le» début» d« l'art, Muttré. 

v>:i. GiiAs:^ET. i. '^ iMBladiea da roriaataiiim et da 

réi)uilihre. i!lii\tii', 

gc. r)KMiN\. h'isea scientiflqms de rédoeattoii 

p|iyi:<ini'. iHurty. éd. 

9". Maimvia' . I cili ■Iriii^i l'alimontatinn. 
9S. Stanislas .Mumk». I. a théologie générale. Hl. 

à l'aneulise 6 fr. 



Envoi franco contre mandat'posie 



m 
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CHEMINS DE FER DE LtTAT 



Excursions en Touraine 



BTTJ.KTS BÉLIVRKS TOUTK L'ANNEE 

Valable» iS jour» avec faetUté de prolongatioa de deux foi» 1S Jour» mogeummt 
un tt^tpUmeni de iO OfO pour eAaqu* pr<^ongatiou. 

ITINÉRAIRE : PARIS- MONTPARNASSE - SAUMl^R - MONTRBUIL- BELLAY - 
TIIOUAUS _ LOUDUN — CHINON — AZAY-LE-RIDEAU - TOURS - CIIA TEALRENAfLT 
— àlONTOlRE-SUR-LE-LOlR — VENDOME — BLOIS — PONT-DE-BUAYE - PAKlS-iiOM- 
PARNASSB. 

Fiir.uUé il'arriU aux ijarcê inlenniUlùitret. 

PRIX DES BILLETS : K< cla>iso, 90 fr. - cU%^, 38 fr. - 3* cUkSM. fltt fr. 

Les vulatiu» dv 3 À au> jiuicut uaitié dea prix indiqués ci-des^us. 

Let hUlett doivent étro domaadAs tVOlB Jovn d*«Taac« à U gtm d» Pwiç-MooipaniMM. 



BILLETS D'ALLER ET llETOUll 

POUR LES 8TATI0HS THERMALES ET HIVERNALES DES PYRÉNÉES 



Toutes les trart-s du réseau de TElal délivrent, pcnd.iiil loule raniit-o, des liilkis 
d aller cl retour, individuels ou de famille, à de«>tinaUon de:i gares du rescau du 
Midi desservant les slalions Iberroalea ou liivernales des Pyrénées (Pau, Cautvrsls, 
Ludion, Uiarril/, elc). 

1.09 billeti» individuels comjiorUfnl 6ur les prix du larif géoérai une réiluclîoa de 
25 p. 0;0 en 1" classe et de 20 p. 0/U en i* el y classe*. , 

liCS billets de CBmiUc ne sont délivres que pour un (njet lotal d'aller et retour 
égal ou supérieur h 300 kilomètres. La reiiuclion iiu'ils compo^rl.nl. (>.ir ra|>|.ort nu 
tarif général» varie entre 20 p. U/0 pour deux peibunnest el iU p. 0/0 pour êix per&ouneâ 
et plu:». 

Le» enfant» de 3 à7 aru paient demi-plaee. 

Les deux sorte- ili> IuIIl!^ ?onl v.iî iMc^ 33 jours; ils pctivenl, à deux i . prise*, èlrc 
prolon^i-8 de 30 jours, moyennant le paiement, pu ir eliuquc période, d'un $upplC(neat 
égal è 10 p. 0/0 du prix initial du billet. 

Les billets individuels et les biUels de ramille doivent être demandés, les premiers 

3 jou- <. nn.!-! 4 l'iMrs riv.'inl l i tiate ilu d.'p.irl. 



BILLETS DE BAINS DE MER Â PRIX RÉDUITS 



Du Dimanche des Rameaux au 31 Octobre, il c>l délivré au départ «le Pari- J' - 
l illois d'aller et retour de toutes classes, dits « de bainâ de mer pour les stations 
balncaireii buivantod : 

Uoyan, la Tremblade, le Cbai>us, le ChàteauoQuai, Harennes, Fouras, Chéielaillon, 
Angoulins, la l\oolielle, la Pallice-ltoilieile, les Sal>le.s-*rOlonne, Saitil-Gillcs-Croix- 
de-Vie, Challans, liourgneuf, les Mouliers, la Uernene, fornic, bavnt-Pire-en-fleU et 
i'ainiba'Uf. 

Ces biUels sont de deux sortes; l'' billets valables 38 jours, avec faeullè de protoo- 
gation moyennant supplément; S* billets valables 5 jours sans facttllé de prulongalioo. 
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CHEMINS DE FER DE LEST 



Voyages circulaires en Italie 

La Compapiiio des Chemins de fer de l'Est rappelle que lle ni<:t à la (lisprisiLimi dos 
Voyageurs, peDdanl toute Tannée, des billets (.-irculaircs à itinéraires ^jej dtl.s •> Au Ntird 
et au Sud aes Alpcs •, qui permettent de faire des excursions variées eu Italie, dana 
des coadilîons très économiques, soit au départ de Paris, vié TroyeS'Belfort, soit au 
départ des principales gares situées sur l'itinéraire. 

Ces excursions peuvent encnr»- •"'fr»' rMTectuées au moyen de ttillets circulaires italiens 
dits • Au Sud des Alpes qui s>>ni clcltvrés pendant tuiile raniu i' pour les Kares du 
réseau de l'iisl conjointement ave»" de- girru-t.i île yiareiMirs frane.u^ a iiineraiii s farul- 
talifsdu Tarif G. V. n° 105, commun aux hepi grands res aux ou avec les carnets & 
coupons combinables Est-I*.-L.-.M. et les billets combinablfs suisses. ' 

Les billets déstgaés ci-dessus ont une durée de validité de 60 jours. 

Les billets cifculaires à itinéraires /fxra sont délivrés à première demande k la gara 
de Paris; ils doivent être demandés 48 heures il l'avance aux autres gares situées sur 
l'itinéraire. 

La demande des billets à itinéraires faruttallfs devra ùlrc adressée huit jours A 
l'avance et sous forme de lettre, au Chef de la gare où le voyageur désirera retirer 
son billet. 

Les voyageurs de 2* cla^^se sont admis dans les trains rapides <|ui circulent tous 
les jours entre Paris et Baie, sauf le» restrictions prévues par l afliclie générale des 

trams. 

Ces trains, au nombre de deux dans chai|ue sens, meUeiiS. Bàlc à environ 8 heures 
de Paris. Les trains de jour comprennent un wagnn-restaurant, ceuK dé nuit un 
sleepîng-car et une voiture directe de 1" classe entre Paris et iMilan. 

HOTA. — X<e9 renseignements concernant les billets et carnets précités «ont réunis 
dans le livret des Voyages circuiairu!^ et excursions qaa la CkunpagBla do TEat en vote 
0ratulien;ent aux personnes qui mi tout lu duiiuincla. 

SenricK la pi» ^iitcte eiln PAKIS. FiUmRT-sur-l«i cl mmà 

Parîs-Fhmdort-sar-Meiii : (a) tU Mets-Hayence. 

l", cl. • l", 3* cl. 



ALtBa 



Paris {Bat)..,,.. 

"^«' ! ï 

Iffatirfort-s.-MeiH. . 



r. 

y 



nrr. 



H h. m. 

;! h. 'X> s. 

Il II. 1!' s. 

y )i. Il) s. 



N II. •,».'. s. 

b II. m. 

."> 11. Iti m. 

11 h. tû in. 



aRTOlTB 

FraBefort4.-MeiD 

Mft/ 



\ (I rr 

l'an» (list) un: 



l", 2* cl. • 


I", 2' cl. *• 


1 11. O'J m, 


♦> 11. ^. 


MeJl -M 


.Mllillll i-.' 


Mi.li :;s 


Mimin ;0 


Û h. 1'.; s. 


b b. 4^ ui. 



* Voitun-iï Jireeti's <!«• I" <>i • lasHo. ~ ** Voitures directes de 1'* et 9* classes et «agoDs^lits 
entre Parts el Fraucturi-sur-M/jio. 

DORéf DU TMAIR : 12 UCITRKS EXVIROM. 

(b) Tià ATiicoiirt-Carlsruhe. 
En utilisant les trains de luxe ci-dessous, on atteint Francforl-surNein en il h. 1/2. 



Csrlsrvbe, 



Francfort sur-M«iii. 



/ 'l' P- 



" h. S H'>ir. 

4 h. 39 matin. 

:> )i. ir. iii;il:il. 

* h. i'i Kia'.u). 



Fraiidort-sur-Mcin.. 



arr. 



Carltnihe. < 



Paris (Bdt 



défi. 

41*1*. 



TMAINS EXHRCSS. 

S h. 10 soir, 
lu 11. ■.•i' SL'ir. 

OlIlrNT-l.XCIO.SS 

11» h. 41 M)ir. 
1 h. sa matiD. 



Dans les trains d'Orient, le nombre des places est limité, les voyageurs qui défirent 
s'assurer des billet» pour ces trains doivent s'adresser, h l'avance, à la CompaKiiie 
Internationale des Wagons-Lits, 3. place dePopt-ra, a Paris. 

Le âupplémenl perçu directement par cette Compagnie e«l de IT fr. aO pour le 
tn^el simple entra Paris (Est) et Carlsnibe. 

(c) Paris-Coblence par Heti-Trèves on par Longwy-Luxembourg, 

VIA MSTS 



Paris: Ksi 
Tris vos. . 



iarr 

Coblence, arr. 



VIA 


LvXEMeOOIIQ 






1",«',3' 




•ions. 


■kost. 


8 l.^ m. 


0 Ml s. 


ô a. 


S I Jm. 


0 o:t s. 


H '.T. in. 


b) 00 s. 


lu -28 m. 



ri i^-t.* 


1". 


iRt-at. 

s -jr-m. 
,"> Tvs s. 
('. 03 s. 
H IM) 8. 


^•rU-Seli, 

Kli.-?:-s. 

h.otin. 

HU.->:, m. 

lOtl.'.'SUl. 



CiO'lenrn . 
TrV'ves. . 
I*ari8iË«l/. 1 

ooaii an trajst db iO HBOags 1/2 a 13 useras 



l irr. 



VIA 

IstMiltirf 


TtA Mets 


rM.*^*l ... 
l," !*• 


1", 'i* 


1", 


«■«■S. 

8 i;< m. 
11 VI m. 
It m. 

6 6. 


■mm*. 

11 -Mlil. 
\ -.'l ^. 
1 s. 

10 ;>:. s. 


111* 

ïtb.nris. 

l'ili 

811.4501. 
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CHEMINS DE FE R DU NORD 

OCTOBRE -iBOa 

PARIS-NORD A LONDRES („XSri.) 
Cinq êenio^B rapides qaotidîAiis dans cluuiDe mus 

VOIE LA PLUS RAPIDE 



PARIS-NOKD ^ LONDRES 



PARIS-NORD. dép. 


■g 1",9»,3' 


K 


1", î« cl. 


1", 'i' cl. 


l^/i'/i* 


I", '2* cl. 


I".2«>c 


"S matin 
S ^ >^ 

1^ a « s. 


-5 matin 
a. 8 40 
1 Tiâfioal. 
* S « $. 


(*)(W.R.) 

9 45 m. 
Ti& Calais 

4 SO s. 


n(w.R.) 

11 35 m. 
vi& Calais 
7 » a. 


2 40 s. 
vi&Bool. 
10 4& s. 


n (w.R.) 

4 » unir. 
TÎABonlog. 
10 4& 9ait. 


9 . ». 

vià Calai» 
5 30 m. 



LONDRCS A PARIS-NORD 



PARIS-NOno.... arr. 


iw, 9» cl. 


1», t* 9P cl. 


9- cl. 


1". 9» cl. 


i**, 9», a» et 




CKW.R.) 
9 » m. 
Tii Calais 

4 ■l^ 


10 • m. 

vi\ BodIo^do 

r, 05 s. 


(•) 
Il > m. 
vîà Calaiit 

r, r.r, s. 


(•)[W.lt.) 

•i s. 

vià Boulogne 
9 15 s. 


9 21) ^. 
vii boiil"-'iitî 
U i:. s 


9 « 9. 

vià Calais 
5 Ni ni. 



D Trains comp'><i)^<( avu^c les aouvcUca voitures à couloir sur UiggiM Ue la Compagaie <ltt Nord, 
comportant \a uht cIum i . t i.ivahu. 
(■) (VV.ti). \Va^-.>n Kosiaiiraot. 



Services officiels de la Poste (vlâ Calais). 

La gare de PâRIS-NORD, ^ttuéo au centre dos affaires, ost lo point de départ de tons les 
Grand» E.\press Kuropéeim pour l'Anglctom, l'AUenDagaa, U Raiaia, ta Bélgiqiie, Im HoUand», 
rHalia, la C6te d'Aamr, lea Inde», l'Ëgypte, ete. 

PARIS A BERLIN (potsdam) 

sans changement de voiture en 1" et S* clWfii 

Les communications entra PARIS et BERLIN et vice versa, soot assurées en 1" el 
2* classes sans «dtangemeiit de Toiture par tes trains ci-après : 



Paris-Nord Jrp. 

& 

Horliii-l'ots.lam arr. 

(a) A partir du 3 iNovemlre, départ do Paria 
à 9 h. 90 aair. 



9 25 soir (a) 
H > mat. 
8 '2« mat. 
6 03 soir 



Beriin-Potsdam .... d<*p. 



Paris-Norl arr. 

{b) A partir du 3 Novembre, arrivée à Paris 
â 7 h. 30 natia. 



midi 55 
10 -X soir 
lu 45 soir 

8 '20 mat. (i) 



Servlcea lea plas rapides entre 
PARIS-NORD, 00L0ON9, COBLBNOB et FRAHOFORT-wr-MBIlT 

I , <- rviceâ les pliiH rapides entre Parig. Cologne, Cublence et Pïancfort*sur«MeiB 

eii r cl classe?, sont a^surési connue &uil : 

(•) 

Il»nl- 

ALLER Eipms 

Luie 



Paris-.Vord... dép. 

Coto(.'n«» arr. 

('obleuct* — 

Franclbrt -sur-Moiu. — 



IC 

1 r^) 

Il 65 
1 Ï8 

3 3a 

malin 



foir 

1 50 
U 08 

2 53 

6 'n 

matin 



M>lr 

9 25 [a] 
8 » 

10 12 
midi 1' 



(«) A partir du 3 NoT«inbro. départ de Paria 

â 9 h. 50 wir. 



RETOCR 



Fraocfort-sar-Mais. éèp. 

Coliloiim. — 

Colo^îDO — 

Pans-Nord arr. 



matin 


«tv'rr 


8 20 


r. »5 


Il 10 


8 36 


1 45 


10 45 


11 • 


8 20(6) 


■otr 


matin 



(•) 

\ \tsit- 
9stoa4« 



min. % 

>î 17 
I 10 
midi U) 



(i) A partir do S Norembra, arrivé* à Paria 
à 7 b. 90 Biatia. 



■i lûi utilisant le Nord-E.vnr<>ss 1" et 2* classes entre l'aris t-t Li.>-.'e fi II» trnin hi\o O : I 
Vienne entre Ijtfiù ot Kranctort-sur-Moin, le trajet de Pans-Nord à Coblence s t lf«H;tue ©n 10 heurta 
at celui do Parifi Nord à Francfort-sur-Mcin en 12 heures. 

A'OrA. — Le* indùatÙMu toncemoHt U$ heure* étrmgèree wat damnée* «mm toiUa réierte*. 
Ha préviiioa de BMdideaiIeaa daas lea borairae, Motslier les sIBdies de servies. 
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CHEMINS DE FER 



PARIS-LYON-MfiDITERRANÉE 



VOYAGES INTERNATIONAUX AVEC ITINÉRAIRES FACOLTATIFS 



Depuis le \*' Juin 1*>02, toutes Ii-s gares P.-L.-M. di'livrent toute l'année des livrets 
de voyages îfilerualioiiaux avec ilinerain-s au gré des voyageurs sur les réseaux Est, 
Nord, Ouest et P.-L.-M. et sur les chemins de fer allemands, austro-hoogroi», beiges, 
bosniaques, bulgares, danois, Qnlaodais, luxembourgeois, néerlandais, norvégiens, 
roumains, serbes, suédois, suisses «t tores. Ces voyages qui peuvent comprendre 
certains parcours par bateaux à vapeur ou par voiture, doivent, loP'^qu'ils BOnI dom* 
mences eo Frftnce, comporter obligatoirement des parcours & l'étranger. 

Pour tous rsnseignemeiits, s'adresser dans les gares P.>t<.-M. ou consulter le Livret- 
Ciuidi- Ofllciel P.-L.-M. vendu 0 fr. 50 dans toutes li s ^ares, bureaux de ville et agences 
de la Compagnie et envoyé contre 0 fr. 8^ adressés en timbres-posie au service central 
de l'Exploilalioa (publicilé), SO, Boulevard Diderot, Paris (IS* Arrondissement). 

Voyages circulaim â Coupons combinablss 

SUR LE RÉSEAU P.-L.-M. 

Il est délivré toute l'aunée, dans toutes les gares du roseau P.-L.-M., des carnets 
individuels ou de famille pour elTectuer sur ce réseau, en l", 2* et 3* classes, des voyages 
circulaires i itinéraire tracé par les voyageurs eux-mêmes, avec parcours totaux d'au 
moins 300 kilomètres. Les prix de ces billets comportent des réductions très impor- 
tantes .iltri:.'n.'nl, pour les billets de f.iiniile, 50 0/0 du tarif général. 

La validité de ce^i carnets est de 30 jours jusqu'& 1500 liilomètres; 4S jours de 
I 501 k 3 000 kilomètres; 60 jours pour plus de 3 000 kilomètres. 

Factitl-' >!.' proludtr.'iti'ifi ili- il, 23 ou 30 jours '^uiv.inl les e,is, moyennant le paie- 
Deot d'un supplément égal à 10 OyO du prix total du carnet pour chaque prorogation. 

Arrêts facultattb à toutes les gares situées sur rUinèraire. 

l'nttr sp prnriirrr un carnet iniiividuel ou de famille, il sufUt de tnrf^r sur une carte, 
qui «si délivrée gratuitement dans toutes les gares P.-L.-.M., bureaux de ville et 
agences de la Compagnie, le voyage & effectuer, et d'envoyer cette carte, 5 jours 
avant le départ, k 1 1 ^^nre où le voyage doit être commencé, en joignant à cet envoi 
une consignation de lu francs. 

Le délai de demande est réduit à 3 Jours (dimanches et fêtes noD compris) pour 
certaines grandes gares. 



VOYAGES CIRCULAIRES A ITINÉRAIRES FIXES 



Il est délivré, toute l'année, & la gare de Paris-Lyon, ainsi que dans les principales 
gares situées sur les itinéraires, des billets de Voyages circulaires à itinéraires tixes 
extrêmement variés permettant de visiter en i** ou 2* elasee, à des prix très réduits, 
les contrées les plus intéressantes delà franc», ainsi que rAlgèrie, la Tunisie, Tllalie, 
l'Espagne, l'Aulricbe et la Bavière. 

AtIi important. — l^es renseignements les plus complets sur les voyages clrentalres 
et dVïciirsi-)ii (prix, con»Jilions. ( arles cl itinéraires) aiîisi que sur lei liilleN -impies 
et d'aller et retour, cartes d'abonnement, relations internationales, horaires, etc., 
sont renliBrmés dans te Uvret>6uide ofOclel édité par la Compafnito P.'L.-1I. et rois 
en vente, au prix ilr- ro centimes, dans les gares, buir iux i!-' ville et dans les biblio- 
thèques des gares de la Compagnie; ce livret est également envoyé coutrc 0 fr. 83 
adressés en timbres-pooto au service central de l'Esploitattoa P.*I*.>M. {publicité), 
30, Boulevard Diderot, Paris. 
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CHEMINS D E FER D'ORLÉANS 

VOYABES DANS LES PYRÊMÊES 

La Compagnie d'OrléUM délivra touta l'aonée de» billets d'exconioii eonpniMiit let trois iUii4i«i(M 
ci-après, permctuint d« visiter le «entre de In Frani-(> (;t |p»sUiion» tbermalea et baloéeltee deePyiénée* 

•l du Kolfe d« Oa*c..|rnc. 1" ITINERAIRE 

Paris — Bordeanz — Arcaclioii — Mont^de-Marsan — Tarbes - Bagnères-de-BIffone 

— Itantrâjeau — Baonèrea-de-Lnobon — Plerrellte-Nestalas — Pau — Bayonne — 
Bof««na - Part». ITINERAIRE 

Paru — Bordeaux — AreadMn — M ont-de-Marsan — Tarbes — Pterrefltto-Neatalaa 

— Baaiiévea-4e-Blgom — Baonéres-de-Lacbon — TofnUraae — Parla. 

3* ITINERAIRE 

Parla — Berdeanx — AreaalMm — Bas — Bayonaa -> Fav — Pfarraflta-lleBUlaa — 
. Bagatrea-d^-Bigorre — Baoserea-de-lAfllraB — TMloaaa — Paila. 

OtmAi n TAumTi : Jovna. 
Prix des BUlets : V olaese, i«a fr. S*; S* olaeee, f «« fr. M. 
La darée de validité de ce» billets peut être prolongée d'une, deux ou Irole périedee wieessiiive» de 
10 jours, moyenoanl le paieneat, pour ehaque période, d'un enpplésneni égal à lO*/« ^ pria ei-deesos 

SILLETS POUR paucours suppi-ÉM entai res 

KOM COMMIS DAMS LKS ITIN^.HAIRCS DES BILLICTS OS VOVASH CIKCCLAlHES CI-DKMVS 

1! est délivré dens toute slalion de» réseaux de l'Orlésos et de Ifidii pour une autre atalioo de cee 
réseaux située sur ritinteaire des billete d'exeursioo, oa iaveraeneat, d«» Itinets d'Aller «tlMoar de 1" 
et de 1* classes, avee rédaetion de 85*/« en t» classe et de 90*/* •*> S* elasee sur le doable du pris 

ordinsire des pinces. 

lUDRSIONS tn ÏOURAIXB, aux CI1ATEAI^\ des eOBJI& IIJI U LOIKI 

BT AUX STATIONS BALHKAIRBS 

De la llffM é» aalnt-Wai airc an CT OBWC et à «UÉBA9IM 

1" ITINËRAIRi: 

1" clame : 86 p-ancs. — 2* elatte : 63 francs. — Dlréb : 30 Jonn». 
Paris — Orléans — Blois — Ambolaa ~ Voata — Qienonoeanz, et retour s Tours — Loches, et 



retour à Tours — Uageida — Sannar — AMiia — HuIm — Salat-Banlrs — I« Grolslo — 
lande. et retour à Pacls, «{d Hôte on Tsadmas, oa par Aagera «l duvtrsB» aana arrêt aor la 

réMaii de l'Ouest. 

Nota. — Le trajet entre liantes et Salnt-Nasalre peut être efTentué. sans sapplémeal de prix, sait 

k l'aller, «oit an retour, dans lei haleanx <lu la Coiiipntrnie de la Ha»s<>-I.nirf>. 

I.a duré>; do validilc do eus liilluta pout i-tre priilitiii^ée une, deux on triii!> fuis dê 10 JoarS^ ai0yeft> 
aaat paienieoU pour utiaque période, d'un aupplémeol de 10 */• du prix du billet. 

a* rrwtBATRB 
1" eUusg : 54 Cr. — 9* dass« ; «1 fr. Doate : IS Joan. 
. Parte. Oriéans. n«ta, Aaditilst, tsars, nisamiiSM» at rstonr VsoiSi Seshss, et retou fc TSnrs, 
laaiBSsls et retour à Paris, viA llsis ou VendAna. 

Les voyafceara porteurs de billets du prumier iCinéralre satoat la ftieollé d'elTcrtuer sans supplément 
de prix, voit à l'aller, soit su retour, le trajet entre Nantes et Baint-.Nar.aire dans les bateaux de U 
Compnfjnie Krani^aiae de Navigation et de CoostrucUons nsvales. 

La d jrc<< de validité du premier de ce» itinéraires peut ètr« prolongée d'une, deux oa trois périodeo 
succe^i>^iie!i de 10 jour», moyennant paienii^nt, pour chaque période, d'un supplément égal à 10*/* du pris 
primitif du bdipt. BILLETS DE PARCOURS SUPPLÉMENTAIRES 

Il ea( délivré, de tonte station du re><>au pour une autre st'ition du réseau biliiée sur l'itmériirt^ à 
parcourir, di's billi;lf. aller lîL r"loiir do 1" rA lir .•l;l^sfR ans prix irilnil" ilii 1 l'i' f lal G, V. n* 

BILLETS D'ALLKK KT RETOUR DE FAMILLE 

POUR LES mm\^ TliEltM\LES ET HIVERWLES DES PYRÉNÉES ET M' GOLFE Ali fiASCOUil 
ArcachoD, Biarritz, Dax. Pau. Salies-de-Béarn, etc. 

Tahif spkciaiTgTv^^ÏÔô (Orléans). 

I>es billets d'aller et retour do famille, do 1", de 9* et do 3* classes, aoat déBTrés, toata l'aaaéa, A 
touirs les Kiaiions du résaaa d'Oriéaaa, paar : 

Agde (lo Urau), AlsL AmAIIs Iss Bslnt. AresAiMm. ArfldAs*8sMSt, AfO S lè s s ar Ber. AllSS-sar>tiSli 
(la Preeie), Arrssa-Cedéao (Visill»>Aar«), Az>k8>11isnBSS, BagaAc«s4a-Blganra, BsgsIrss-da-iBaknB, 
Bslarae-Iss-Bslas, BaaTuU-sw-Msr, iMrtMtan. Bianlto, Bonloa-Perthas (le). CsbAo-Iss-BsIiis. Gspvsra, 
GantsrSU, Oollioara, Csutea-Béatsids (ReanoS'lM-Dains], Dax. Cspéraza [Cainpaf'ne los-nainsi. 
Osmarda. flrsBBds-sar<4'Adsar (iinpréBia*lès-Baitis). Baétbary (halte), GutaB-Mestras. Bendaje, Labeana 
(Cap-Broton), Ubonh^rs (Mimicao). Lalnqna(l*réchacq-les-'Bains), Lsmalon-lee-Balns, Larnas-BaBS- 
Bonnes (lilaux-Chandes;, L«nMta(l.a Frangnil, Lourdes. tonrss>Bsrbaxaa, Martgnac-Salat-BAst (l«s, 
Val-d'.\raD), Nouvelle lia). Oloroo-Sslats-Harte (S.iiiu riirisiau). Psu, Plerretitte MesUIas (OanVes, 
I.U1S, Saint-Sauveur . Port Vendras, Prades (.Moliic'. ÛuUlan (Oinoles, Carcanièros, Kscouloubre. Usson» 
Ics-Haiiis . Saint-Dour i<'hnMdesaii.'ars). Saint-Oaudens (Kncausso, Garnies), Saint-4}iroBS (Audinae, 
Aiilus . Saint-Jean de Luz. Saléchsn i Sainte-Marie, ï^iradanj. Salles-de-Béam. Salles- dn-Salat, Dsssi- 
les-Bains ot VlUoirancbe-de-Conaent (lo Veroot, Tbutis. les Kv. ala-l.is. (îr.nii'-io^'aiiaveiUes). 

AvM les rddactions suivantes, cairub'es sur la prix du Tanl ^N^m'-ral d ,-iprî-s la <liMan<e parcooraSt 
sous réserve que cette distanre, aller et retour compris, sera d'au moins MM kilomètres. 

Pour uns femille de 4 parsoaaes ■ 20 */, 

—, 3 — ; . M 

— 4 — 30 

— 5 — ........ 35 •/„ 

— Il - ou pins 40 • . 

Dnroo de valiUitv : 33 Jours, uoô compris les jours do départ et U arrivée. 



Coalomadors. — Imp. Paitl BRODARD. 
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ANNALES DES SCIENCES POLITIQUES 

RECUEIL TRIMESTRIEL 
PubUé onee la collaborolion dfs professeurs el <h's anciens élèves de FEoole 

18 année — 1903 

Comité ob «ékaCtion : M. Emilk Boi'tmy, tî»* l'lu»titu(. dir^îi-teur «le t Kci>lp libr»» de» Soiimcc* politique» , 
If. AlFRCI) ne FOTiLi.r, do l'inslilul. consoillpr maltri; a la pourdcs (•omplor» ; M. Stoi'hm. de l'ioï^titut, 
iilici«n in«|torleur do» flnaucca et adaiiDî.<irntcur do» conlributiun» lodirroti-;» ; M. Aiîoi'sti: AxxACMà. 
directeur iU> l'Adminiiitralion de» monnaies; M. A. Riuxt. d<'r|mté, nncion présidant du Coiii^cil dOt 
inini«tr<*A: M. Loti» Rknai lt, profM»«ttr » U Fuculté 49 droit de Paria; M. Alaert Souel, da l'Aet» 
di^mîc fraii<,-ai»o: M. v.vnkal, d* l'AMdjnto française; II. Suilk BoBuaKow, matlre de eimffimoa» 
à l'Ecole DOnnal« •opériear», 

ÛireeUwn d«$ f rvtijM» dê timait, pmfeueKn 4 tBeote libre dlm tieaeea p^Uiqtm. 

Rédactbi-h ex che» : M ACmLI.l-: VIALLATE 

' Pr«fes»«ir k l'hcolf lihrt- fl<'« wiciK r» |>»liti<)ui « 

I»* Àuiiaifs rfe» sciences poliliçuf» «ont la suite de* Aunnlr» itr VErnli» lituv âcit'nct'i politi'/ue$- 
Elles paraîasent lonaleadaux iiiois(le4 15 j inv^r. r> m mni. 15juiii«l, 15 »«|>U:aibns, 15 uoveuibr«), 

par faacieiilas graad in^. / 

PRIX D AUONSEMKNT : 

Un an (do 15 janviar) t !>ariB, 18 fr. ; Oéparlameata et élranfer. 19 fr. 

tivraiî'orî 3 fr. 50. 

Li"- nniiée» écoulée» se vendent séparément : le» trois i)rcmière|, 10 fr., !<!• Huivantea, 18 ir. cliacuu«. 
Le> :> in.^..u!< des lin it premièrM aonAaa ia Tandelit «aCttiM S fr.; * partir d« la nauvièma aaiite, 

3 fr. &0 uuaque livrainoD. 

ON S'ABONNE SANS KHAIS : 
Gbas Fiu\ Alcan, éditeur, 106. Boulevard Saint^SeniMin, k Part»; 

Chat «ma le» libraire» de Pmnea «t de l'étrasger. «l dana toaa lea bumax de podta d« Franee et da 

rÛoioB pott«l«. 



LA QUINZAINE 

LA QUINZAINE est entrée, le l*"^ novotiibrc 1902, dans sa neuvième année 

(l'existence. Dans cf bref espace d*' tcnifis, elle ;i pris une plaro itnport.inlo au 
premier rane '1'- bi presse périuiliquc »'t sdn mp i (" s va s'ullermissanl iou> ic^ pjurs. 

LA QUINZAINE publie régulièrement, en dehors des articles de fond, des 
Chnmiques scientifiques, ttUéraireSy potitiqueSt dramatiques^ musieaiest une Revue 

des Renies, et une bibliographie très soign«''es, qui tiennent .ses lecteurs au cou- 
rant du mouvement généra) des idées et des faits, en même temps que de toutes 
les découvertes et de toutes les publications. 

ABONNEMENTS . 

Paris, France 84 fr. 14 fr. 8 fr. 

Étranger (Onioo postale) 88 fr. 16 fr. 9 f r. 

Abonnement spjeial pour le Clergé et TUniversité : 

Franre, un an ...»,....,,.♦ 20 fr. 

Étranger, un an 24 fr. 

Ce* ^^OKnemenU ne peusent être pris pour moins d'un an. 

Tonte demande de changement d'adrene doH être aeeompsgnée 
de 0 fr. 80 en timbres-poste. On s'abonne saai llraii dans tous les bureaux de poste. 

Prix de la livraison : lfr.50 

finreaiix de /• Revu» : PARIS, 46. rue Vaneau, VU* 



RBVL'K BISTOMQVS, JA.<<Vin) 1903. 



J 
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LA 

REVUE SOCIALISTE 

FONDÉE EK 1885, PAR BENOIT UÂÎXfS 

Directeuri GUSTAVE ROUANET 



Adrien VEBER [Valéry HERMAY 

I*B NUMÉB.O ; 1 fr. &0 ea Fnnoei 1 ûr. 75 à l'Étranger ' 

Tarif de» Abonnements : 



Franco, un an. . . 18 fr. 
— six mois. . 9 fr. 



Etranger, Union postale, un an. . 20 fr. 

— — six mois. 10 fr. 



Oit s'dOoiinr sans fraix : Dans tous l^s buie.iux de poste français ou 
élraiigers, cl dans toutes les principales librairies du monde entier. 

Envoi d'un numéro spécimen FRANCO sur demande 

Adresser lettres, demandes de renseignements et de numéro sp^ 
cimen. mandats et chèques à M. P.*V. STOCE., administrateor 
de a la Revne socialiste », 27, rue de lUchelien, Parla {V arron- 
dissement) — Téléphone S38-70. 

Revue générale des Sciences 

pures et appliquées 

Directeur: Iionis OIjIVIER, docteur és sciences. 
14* Année. 1903 

LA A£VU£ PABAIT LE 1!> £T L£ 30 DE GHA<^U£ MOiS. 

Prix du numéro : lfr.2S' 



ABox.NKMENr .\.>.'«LEL : Paris 20 fr. 

Départemeots el AlstM:e4ion«ine . 22 ir. 
Colonies et Union postale 26 fr. 



AuoNNf MFM sEMK-iHiEi. : Pafis.. . 11 fr. 
D< parlements et Alsace- L<omine. 12 fr. 
Goionies el Union postale 13 Ir. 



(Les abonnemeots partent du 15 de chaque mois.) 

Adnsaer tout ee qui eoncerm la rédaction à M. L. OLIVIBR, 
22, rm du Oénéral^Poy, Paria. 

AdminhtraUon : Idbrairie Armand Colin, 5, rue de Mézieres, fans. 
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LIBRAIRIE HACHETTE ET boulevard Saint-GermaSn, 1% Paris, ^. 



ERNEST LAVI88B. 

HISTOIRE DE FRAACE 

DEPUIS LËâ ORIGINES JUSQU^A LA HËVOLUTION 

HJSE EN VENTE DU VINGT-SIXII ME lASCJCULB 
(Tome \\ i** Partie — Fabcigulb 2) 

LES GUERRES D'ITALIE 

Ta France sous CSiarles vm, IjOuIs xn & François.!*' 

(tm-i547) 

Par M. H. LEMONNIER, 

Professeur A lUnivcniU de Paris. 

Prix du fascicule 1 fr. 50 

dmditiwu et mode de la pi^lieation : 
VHisUdre de France comprendra 8 vol. gr. ia>8* br. de 800 paget, à 12 fr. 

— Ou 16 demi-volumes gr. in-8° br. de 400 pages, à 6 fr. 

Ty'ouvrnge complet s^ra publié ea 64 fascicules d'environ 96 pages cliieaDi 
du pnx de 1 fr. le .fascicuîe. 

Il paraîtra deoz flMcicale.^ par mois, sauf pendant les mois. de vacances. 

* 

FÉLIX ALCAN, ÉDITEUR 



VIENT DE PARAITRE : 

BIBUOTUÈQU£ D'HISTOIRE GONTËMPORAINË 

HISTOIRE DES RELATIONS DE LA CHINE. 

Avec les puissances occidentales < 1860- 1902), 

Par lIcN):i C(>RDIE[^, prof, à 1 Ecole des langues orient, vivantes. 

Tome I. L'empereur T oung-Tché (18C1-Î8T5). 1 vol. in-8», avec cartes. 10 fr. 
Tome II. Vempereur Kouang-Siu {i^* partie, 1876-1887). i vol. in-S^, avec 

carte?. 10 fr. 

Tome 111. Lempereur Kouang''Siu (2* partie, 1888-1902). 1 vol. in-S", avec 

carte et nn inaet alphabétique pour les trois volâmes. 10 fr. 



POUR PARAITRE TRÈS PROCHAINEMENT : 

LA DÉMOCRATIE SOCIALISTE ALLEMANDE 

Par M. Edff. mLHAUD, 

Professeur à rUnivcrsilé de Genèva. 
1 vol. in-8* de la Bibliotkèque d'hitUdre contemporain» .... 10 fr. 

AVIS. 

La présente livraison contietit un i>rûs|»ectus de la nouvelle édition 
de TAtlas manuel de Géographie, de Stieler (Librairie Albert 
Schulz. ni , ruo de Richelieu, Paris), ainsi que le Bulletin des Nou- 
veautés de la Liiiiairie 1 chi. Alcan. 
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